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DICTIONNAIRE 

PORTATIF 

DE  SANTÉ, 

Dans  lequel  tout  le  monde  peut  prendre  une  connoijfancê 
fuffifanu  de  toutes  les  maladies  ,  des  di^irenffigfg$$ 
qui  les  caraSérifene  chacune  w  pamcutier  ,  des 
moyens  les  plus  sûrs  pour  sUn  preferver^  eu  des 
remèdes  les  plus  efficaces  pour  fe  guérir  ,  &  enfin  de 
soutes  les  infiruàions  nécejfaires  pour  être  foi^méme 

,  Jqn  propre  miiecin. 

Le  tout  recueilli  des  ouvrages ,  tant  anciens  que  modernes  ,  des 
médecins  les  plus  fameux ,  &  augmenté  d'une  infinité  d^. 
recettes  particulières  ,  &  de  ipéciâc^ues  pour  Autes  fortes  d« 
tes* 


Par  M.  L*** ,  anàen  MitUcin  dts  Armits  iu  Kot^ 
^M.  Dm  £***y  Midecin  des  Hôpitaux,.  , 

TOME  5ECOND. 


s  » 


A  PARIS, 

Chez  Virent  ,  Imprimeuiwljbraire  de  Mi;*  le  D 
de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin, 

M  DÇC  LIX. 
ArSC  APPROBATION,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digitiz 


f. 


.Digitized  by 


Googl^ 


DICTIONNAIRE 

PORTATIF 

DE 

SANTÉ. 
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L  ^  D 

ADRERIE ,  f.  f.  gale  très-invétérée 
&  très-contagieufe  accompagnée  de 
ÛLipcur  &  d'infenfihilité  dans  la  peau. 

On  diftingue  deux  fortes  de  ladrerie  ; 
la  première  que  l'on  appelle  la  Lcprc 
des  Grecs  ;  la  féconde  qui  eft  le  der- 
nier degré  de  cette  maladie  fe  nomme  Elephantu^/ïs 
parceque  les  malades  ont  la  peau  dure,  épaifle  6l  ridée, 
comme  celle  deséléphans;  voici  la  defcription  de  cette, 
maladie  :  ceux  qui  en  font  attaqués  y  font  dans  le  com- 
mencement foibles^cacheâiques  ,  maigres  ;  mais  lorf- 
que  le  gros  des  humeurs  corrompues  s'eft  jetté  fur  les* 
pî«ds  &  fur  les  jambes ,  qui  ibnt  ordinaivement  le  fiégft, 
de  cette  maladie ,  ces  parties  commencent  à  deve* 
sir  œdémateufes  &  gonflées  de  tumeurs  aquèufes  , 
comme  dans  l'anafarque  ^  avec  cette  différence  qué 
rimprefTion  du  doigt  o'eâ  ni  fi  profonde  ,  ni  fi  dura* 
TonuU.  A        '  ^ 


a  LAD  )c.^ 

ible  dans  la  ladrtne,  qoe  dans  cette  ei^ece  d*hydropî(ie* 

L'enâure  des  jambes  augmente  pcti-à-peu ,  les  vêt- 
ues fe  diftendent ,  &  il  fe  £ût  des  varices,  depuis  le 
fj^npu  juiqu'aux  extrémités  des  orteik;  alors  la  peau 
commence  à  devenir  rude  &  inégale,  fon  tiflu  glan- 
duleux 8l  vafcoleux  fe  dHate  ;  il  ^  forme  k  fa  furface 
des  écailles ,  des  efpeces  de  crévailés  &  de  gerfu- 
rés.  Ces  écailles  ne  fechent  point ,  Ôc  ne  tombent 
•pai  ;  elles  vont  de  jour  en  jour  en  augmentant  ^  la 
jambe  prend  par  ce  moyen  une  grolTeur  énormeé 
Dans  cet  état  elle  reflemble  eti  petit  à  celle  de  l'élé- 
phant ,  dont  elle  a  la  forme  &.  les  autres  apparences 
extérieures,  d*oii  l'on  a  formé  le  nom  Elcphantiajis 
que  Ton  a  donné  à  cette  maladie. 

Quoique  cette  écorce  écailleufe  paroifTe  dure  & 
înfenfible  ,  cependant ,  pour  peu  qu'on  en  effleure  la 
furface  avec  une  lancette ,  le  fang  en  fort  librement  ; 
il  on  levé  1  epiderme  dont  l'apparence  eft  A  moni^ 
trueufe ,  on  apperçoit  dedbus ,  à  Taidedu  miijjrof- 
cope,  les  orifices  d'une  infîi^té  de  vaiHeaux  fangums. 

Tandis  que  lé  malade  aHes  jambes  d'une  groiléur 
prodigieufe les  fécrétipns  fe  font  en  lui  |éguliére« 
ihent ,  11  conferve  fon  appétit ,  ià  digeftion  fê  fait  bien  ^ 
&.il  parent  n'avoir  d'autre  incommodité  que  cehe  à% 
porter  ce  poids  énorme. 

L'éléphamiafis  n'attaque  ordinairement  qu'unt 
jaipbe ,  cependant  on  a  plufieurs  exemples  d^élé* 
phantiafis  aux  deux  jambes. 

'On  a  tenté  plufieurs  fois  la  cure  par  Tamputation  de 
•  la  jambe  malade  ,  mais  toujonrs  inutilement  ;  le  mal 
ai^a  jamais  manqué  de /emparer  de  la  jambe  reliante* 

L'expérience  a  démontré  que  toutes  les  nations 
ponvoient  être  fujettes  à  cette  txtaladte. 

On  reconnoit  la  ladrerie  auxfignes  Aiivans  :preimé<*' 
vementàune  gale  répandue  fur  tout  le  corps ,  accom- 
pagnée de  douleurs  très  vives  ,  les  poils  tombent  avec 
la  peau  ;  il  en  fort  une  fanie  blanche  ;  la  texture 
de  la  peau  eft  totalement  changée  ;  elle  devient  iné- 
gale ,  épaifle  »  raboteufe  par  les  écailles  dont  eli^  eil 
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couverte,  elle  perd  le  fentiment;  la  face  fe  tuméfie; 
les  dents  noirciflent;  l'haleine  eil  puante  ;  il  furvient 
des  bubons  &  des  ulcères  malins  par  tout  le  corps  ;  la 
peau  du  vifage  tombe  par  lambeaux  ;  les  jambes  &" 
les  pieds  s'enâent ,  Se  il  furvient  une  tievre  légete^ 
qui  emport^Anfin  le  malade. 
.  La  caufe  ^ochaine  de  cette  maladie  efl  répai(Iif> 
femetit  &  lacreté  de  la  lymphe  »  occafîonnés  par  la 
siauvaîië  digeition  des  alimens  ,  foit  »  lorfque  par 
Toracité  ^  on  en  prend*  une  troJ>  gnmde  quantité  « 
ou  lorfqu*ils  pèchent  en  qualité,  comme  les  viandes! 
enfumées  j  le  lard  âc  le  porc  trop  falé ,  les  fubflan* 
ces  trop  grafles ,  les  mets  doux  t  les  fruits  cruds  de 
Y  été,  les  pois,  les  6ves  &  autres  femblabtes,  les 
boiflbns  mal*ûhies ,  les  vins  apdes ,  ks  bières  aigres 
&  les  eaux  impures ,  roifiyeté  i  h  ibmmeil  trop 
long  ^  la  fuppremon  de  la  tranfptration  ,  les  pafllôns, 
vives  f  fcomme  le  chagrin*  &  la  trifl^ffe. 

La  JadreHe  a  été  regardée  de  tout  teto^  comme 
ttne  maladie  contagieuie  ;  c'efl  pourqui  tés  médecins^ 
ont  jugé  à  propos  de  hamiSf  les  UdreS  de  la  ibciété- 
des  autres  hommes ,  &  de  les  reléguer  hors  des  viller 
dans  les  lieux  folitaires.  Cette  maladie  eft  extrême- 
ment rare  dans  ces  pays-ci,  elle  eft  plus  commune 
en  Egypte  ,  &  dans  une  partie  de  l'Amérique. 

Quand  la  ladrerie  n'eft  point  à  fon  dernier  degré  , 
il  faut  commencer  par  faigner  le  malade  au  bras  une' 
ou  deux  fois,  félon  fes  forces,  &  le  purger  enfuite 
avec  la  compofition  fuivante  :      "      '  ' 

Prenez  £>e  racines  de  Serpentaire  de  Virginie  en 
poudre  ^  un  gros, 

D 'Hellébore  noir  en  poudie  , 
demi-gros. 
De  Mercure  doux  ,  dix  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  fufiifante  quantité  de  firop  de 
rhamho ,  pour  faire  une  efpece  d'opiaf  ,  donc  la 
dofe  eft  d*un  demi-gros  le  tnatîA  en  fe  levant^ 
nne  heure  après  fon  foupé  ^  ce  qu'on  continuera  pen« 

Aij 


4  V«k<LAD)«>l^ 

dant  fix  jours,  de  deux  jours  Tun.  Pour  boiHon  ordi- 
naire ,  il  prendra  une  pinte  par  jour  de  petit  lait 
clarifié  ,  avec  une  once  de  iirop  des  cinq  racines  ou 
bien  la  tilune  fuivame  : 

Prenei^      racines  de  Polipode  de  chêne. 

De  Dompte-vcnit^  de  chaque 
une  once, 

De  feuilles  de  Chamœdrys  ,  une  pincée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-lepticrs  d'eau  , 
pour  réduire  à  pinte  ;  il  continuera  cette  boiffon 
pendant  quinze  jours ,  en  fe  purgeant  à  la  fin  av<cc 
Topiat  ci-deilus  ;  après  quoi  il  fcs  mettra  à  Tuiage  de:  ^ 
la  déco6iion  fuivante  ; 

Prenez  De  Sarcepareille.  ^ 

De  Squine  ^  de  chaque  deux  onCès* 
De  graines  de  Genièvre ,  une  once* 
Faites^les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  pendant 
m  quart  d'heure  ;  pailea  par  un  Itnge  ^  &  îLjoâtez. 
De  fel  de  Tartre  ,  un  gros  &  demL 
Le  malade  en  boira  quatre  verres  par  jour  à  trois 
heures*  de  dîAanct  Tun  de  l'autre  ,  ce  qu*il  continuera 
jufqu'à  parfaite  guérilbn. 

Après  quelques  jours  deTufkge  de  cette  décote 
tien ,  on  iêra  prendre  au  malade  dix  gouttes  de  la 
teinture  fuivante  : 

Faîtes  fondre  fix  ances  de  fel  de  tartre  dans  un 
creufet  ;  jettez-y  trois  onces  d'antimoine  crud  en 
poudre  ;  laifTez  calciner  pendant  trois  heures  au  vA^ 
lieu  d'un  bon  fe::  de  charbon  ;  pilez  enfuite  cette 
mafle  ;  mettez-la  dans  une  bouteille  ou  un  matras  de 
verre  ;  verfez-y  demi-pinte  d'efprit  de  vin  ;  bou- 
chez la  bouteille  ,  &.  mettez-la  pendant  vingt  jours 
dans  du  fumier  de  cheval ,  où  vous  aurez  loin  d*en 
remettre  de  chaud  tous  les  jours  ;  vous  filtrerez  en- 
fuite  la  liqueur  par  le  papier  gris ,  pour  en  donner 
au  malade  dix  gouttes  le  matin  dans  un  verre  de  fa 
tifane  ordinaire»  ce  qu'il  contiAuera juiqu'à  parfaite 
(uériibn* 
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'  Oh  aura  ibîn  de  purger  le  malade  tous  les  <|bisu^ 
jours  avec  un  gros  de  ]alap  &  un  gros  de  crème  de 
tartre  diilous  dans  un  bouillon, 
*  Le  mercure  6c  toutes  fes  préparations  ne  convien- 
nent point  dans  la  ladrerie ,  ils  augmentent  beau- 
coup le  mal  ;  il  en  eft  de  même  de  tous  les  remè- 
des extérieurs  dont  on  a  voulu  fiire  ulage ,  &  qui 
n*ont  été  d'aucune  efficacité  :  on  terminera  feulement 
la  cure ,  fi  Ton  s'apperçoit  de  quel(}ue  changement 
en  bien  par  le  bouillon  qui  fuit  :         '  ' 

Prenez  Un  Poulet  maigre  , 
&  faites>en  du  bouillon  dans  deux  pintes  &  demie 
deau.  Ajoûtci  enfuite 

Une  Fipere  partagée  en  quatre  ^ 
6l  dont  vous  aurez  coupé  la  tête. 

Une  once  de  Polipode  de  €âén€0  ' 

l/ne  dead^once  de  Sqiùnen 

Une  once  de  Sarcepareille. 

Une  poignée  de  feuilles  d*Ai^emoînÊ* 

Et  autant  de  CerfeuiL 

Vous  iaifler^  bouillir  le  tout  dans  un  ysdffeaa 
couvert  pendant  un  quart  d'heure;  vous  paflerêz  le 
tout ,  &  le  malade  en  prendra  trpis  verres  par  ^ur  » 
à  quatre  heures  de  diftance  l'un  de  l'autre  ;  ce  qu'il 
commuera' pendant  un  m<ils« 

Tous  ces  remèdes  deviendroient  Inudles ,  fi  Ton 
'oe  réfonnoit  fon  régime,  Si  fi  Ton  ne  vivoît  d'alt- 
mens  doulc  Ôc  de  facile  digedion  ;  fi  Ton  ne  faiibit 
lieaucoup  d'exercice  à  pied  ou  à  cheval ,  &  <jue  Yo% 
n'évitât  foigneufenient  toutes  le^  paffions  vives  & 
tumnltueuiès.  Comme  -  cette  maladie  éft  une  dpece 
•de  gale  ,  elle  exige  à  peu-près  le  même  traitement 
&  le  même  régime,  ^oye;^  Gal^  ,  ÉlÉphanTIA- 

;  SIS  ,  LePRÉ.  • 

LAIT  (  maladie  du  ).  Nous  avons  traité  des  ma- 
ladies occafionnées  par  le  lait  à  l'article  Femme  en 
couche.  Il  nous  refte  à  (^i^e  quelque  chofe  lur  la 
inaniere  de  faire  perdre  le  lait  aux  accouchées. 

Si  k»  nouvelles  accouchées  n'ont  pas  defTein  de 
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fiûimir  lents  ^nfims  ,  i&  fi  le  lait  afBue  trop  .aboih^ 
damment  mammelles  ,  il  faut  le  faire  tirer  ^ 
comtne  roh  fçaîc ,  par  la  bouche  de  quelque  femme 
^tendue  en  cette  p^e* 

/,Oji  tiendra  ta  femtne  à  la  diéte>  £ms  lui  accor- 
der ni  viande  »  ni  œnf^  ni  vin  ,  jufqu'à  ce  que  le« 
mammelles  fe  difemplilTeiit  ;  on  lui  donnera  tous  le^ 
|ou»  un  lavement;  on  aoia  ibin  en  même  temsde 
tenir  les  mammelles  affermies  par  des  Jinges  qui  les 
compriment  fans  les  contraindre. 

Si  les  vuidanges  ne  viennent  point  abondamment , 
iju'il  ne  furvienne  point  quelques  fleurs  blanches 
ou  quelqu 'écoulement  laiteux  ,  on  ftignera  la  ma- 
nialade  au  bras  une  ou  dçux  fois ,  félon  fa  force  & 
la  plénitude  dans  laquelle  elle  fe  trouvera  ;  on  la 
mettra  enfuite  à  l'ufage  d'une  tifaae  £iite  avec  une 
once  de  racine  de  patience  fauvage  &.  une  poignée  • 
de  capillaire  de  Canada ,  bouillis  dans  cinq  demi- 
fcptiers  d'eau  réduits  à  pinte  ;  on  y  ajoutera  un  gros 
de  fel  de  duobus ,  dont  la  malade  prendra  un  verre 
toutes  Ifis  deux  heures;  ce  qu'elle  continuera  pendant 
irois  jouts.  On  la  mettra  enfuite  à  Tufage  des  eaux 
de  Vichy ,  à  La  dofe  d'une  pinte  6c  demie  par  jour  ^ 
idans  laquelle  on  fera  fondre  une  demi-once  de  fel 
de  fcignètte ,  pour  prei^re  e^i  cinq  venres  k  uoe^  . 
jjxeure  de  djflance  Tun  de  l'autre*  , 
.   Il  faut  £iire  attention  en  m&ne  tems  de  ferrer  p^p 
degré  les  compreffes  .que  Ton  applique  fur  le  fein  , 
a^n  de  détourner  la  roati^tre  la^teufe  qui  ponitott  s'y 
porter. 

Qua^  le.  lait  fe  répand  es  différentes  parties  dq 
^orps,  il  exige  pour  lors  un  trattement  .particulier^ 
yoyei  Lait  rép  aki>v  J^r^r^de  Fçmtne  co  coucliev 

LA(T  CAILLÉ  dans'Ies  mammelles.  Nous  «vonsi 
Ifaité  de  cette  maliidie.  rbye^  Grumzlé.  i.ait. 
L'emplâtre  qiû  fiut  convittiit  trèHprt  d^  Je  grum^ 
i^ment  du  lalr: 

Prenez  Du  blanc  de  BaUine ,  ufu  ancê. 


De  VhmU  de  Sureau  »  fuffifanu  quamUi* 
Mé1«i^  le  tom ,  &  vous  le  lintz  cuire  dans  imil 

baffiae  fiir  le  feu  >  pour  en  &ire  une  empUtte ,  que  . 

IVm. étendra  fur  du  linge  ,  &  que  Ton  applique» 

tûBi  les  nuunmelles. 
UiT  ÉPANCHÉ.  Vcyei  Lait  ii£p4VDV  è 

/anric/rFSMMC  EN  COUCHE. 

LAIT  (fièvre  de  ).  Voye^  FCMBCE  EN  COVCm^ 
LANGUE  CHARGÉE.  C  eft  «aoins  une  md»-  - 
«lie  qu'un  fymptome  ,  qui  prouve  en  général  que 
J'eftomac  eft  foible  ,  ôc  fait  mal  fes  fondions.  Ce 
ilgne  indique  la  purgation ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  ac- 
compagn^de  dégoût,  de  maux  de  tête ,  d'amertume 
dans  la  bouche  ,  de  rapports ,  de  vents  ,  de  pefan- 
teur  d*eftomac  ,  de  colique  &  d'afToupiflement ,  au» 
que!  cas  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  que  nou« 
avons  indiqués  dans  la  FoibleHe  d'ei^mac,  le  Dé<*  ^ 
^ût ,  TAnorexie  &  les  rapports.  ^ 

Cependant  quand  on  a  la  langue  chargée  ,  il  n'y 
a  point  de  mal  de  fe  ménager  du  côté  de  la  nourri- 
îure  ,  d'obferver  un  peu  de  diète ,  de  prendre  pen- 
dant quelques  jours  des  lavemens  6c  une  tifane  , 
^te  avec  uaedécoâi^n  légère  de  feuilles  de  chicorée 
Attvi^^.aprèsquoion  fe  purg^dpucemestf  UQ«^a|l 
(deux  iQÎs,  ièlon  la  néçe&té« 
.  U  y  a  des  perfoanes  qni  opt  baJ^âtueUeioent  tous. 

»  les  matins  la  langue  chei^gée.;  ceb  pfoim^  qu'elles 

^  ont  trop  foupé  la  veille ,  ou  que  leur  eAoQiac  eft 

isiible^  &  fait  mal  fes  fonâions.  Dans  le  premier 

^  cas  4  il  faut  obferyer  d'être  plus  fpbre  le  fotr  ;  dans 

^   le  fécond  9  U       employer  les  renMes  fie  la  coflir 

'*  *    diiUe  mdMUét^  à  riVMie  t^oib^flè  d'eftoiuac. 

^  LANGUEUR  »  £  &  «Umtetteo^»  efpece  d*4pui« 

Umut  du  corps ,  qui      que  les  fgn&tona  fe  tons 

^  avec  pdne.  Foyc^  FoiBLEssE. 

La  langueur  accpmpagne  prefque  toutes  k&  Qiai« 
h4ie$  )on|uesi  elle  dé£ead  )jmt  Jpcs  du  Yice  .<|UÎ 

A  iv. 
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«  ^        LAS  , 

4)ccstfiomie  la  maladie,  auffi  ne  cefle-t-éUe  qu'avec 

elle. 

>  LARMOY£MËNT ,  f.  £  Ceft  un  écoulement 
4ovolontaire  des  larmes  qui  vient  de  plufijsurs  câu* 
^es  ;  fouvem  il  provient  aune  fifiule  lacrymale ,  ^ 
•M  i)'y  remédie  ^>n  gnénQànt  la  £ftule;  Foye^  tî%^ 
TULE.  Quelquetois  auffi  il  vient  d'une  abondance 
^e  féroûté;  il  fdfit  pour  lors  de  prendre  des  feuilles 
récentes  de  bétoine ,  que  Ton  infinuei^  dans  chaque 
tfdrine  ,  ks  y  laiiPint^  pendant  une  demi- heure  cha« 

que  ïois  ;  ce  qui  fera  répété  de  tems  en  tems. 
•  Quand  le  larmoyement  furvient  dans  les  mala-^ 
'dies  aiguës  ;  on  regarde  avec  raifon  ce  figne  comme 
mortel;  parce  qu'il  annonce  le  relâchement  des  par- 
'ties  folides ,  une  atonie  ujiiverlelle  ,  un^acreté  &L 
un  épaifliflement  de  la  lymphe. 
-  LASSITUDE,  r.  f.  fatigue  ou  fenfation  doulou- 
reufe  de  lalfitude ,  qui  n'eit  caufée  par  aucun  mou* 
vement,  exercice  ou  travail  précédent. 

Toutes  les  fois  que  le  fang  a  de  la  peine  à  circu» 
ier  ,  il  fe  forme  des  embarras  dans  tout  le  corps, 
qui  font  naître  des  pefanteurs ,  des  inquiétudes  & 
un  fbntîment  de  douleur  dan$  les  membres ,  ctii 
cé  que  l'on  appelle  lai&tude* 
:  -  Quand  les  lafTitudes  viennent  naturellement  & 
^ahs  aucune  caufe  apparente ,  elle$  prouvent  mani-* 
feftement  rembarras  delà  circulation  ;  c'eftce  qu*da' 
Voit  arriver  après  les  exet^cices  violens ,  les  longues 
promenades,  les  fatigues  extraordinaires. 

Plufieurs  caufes  peuvent  donner  naiflânce  aux 
taflitudes)  d'abord  la  caufè  prochaine  de  cette  mai* 
^ladie  eft»  comme  nous  l'avons  dit  d-dei&is,  l'em- 
barras que  trouve  le  iàng  à  circuler  ;  ce  qui  peut 
provenir  ou  de  l'épaiffi&ment  des  fluides  ou  du 
relâchement  de  folides.  Quand  les  laffitudes  (ont  pro- 
duites par  le^ relâchement  des  folides ,  on  les  recoo% 
noit  à  fa  molleife  du  pouls ,  à  rabbatèment  des  for^ 
ces  au  moindre  exercice  ,  à  la  blancheur  delà  peau  , 
4;  ia^délicateire  du  teq?péraipect      au  peu  de  ioth 
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-ces  du  nia!»ie  auquel  eas  il  faut  employer  tous  les 
-remèdes  propres  à  fortifier  les  folides ,  tels  bat  le» 
exercices ,  la  diflipation ,  l'air  frais  6c  fec ,  tel  que 
celui  du  Nord  ,  les  boiflbns  légèrement  fortifiantes  , 
comme  du  vin  vieux  ,  Tufage  des  bains  froids  en 
été ,  les  fri£lions  faites  fur  tout  le  corps ,  avec  une 
flanelle  ,  &  l'iifage  des  eaux  ferrugineufes  ,  teliçs 
que  celles  de  Forges  &  de  Pafly. 

Quand  les  laffitudes  viennent  d'épaifllfTement  des 
liquides ,  on  s'en  apperçoit  à  la  lenteur  de  la  clrcu- 
•Jation  ,  à  un  pouls  lourd  Ôc  péfant,  aux  pefanteurs 
&  aux  maux  de  tête  habituels ,  à  Tinclination  au 
fommeil,  aux  urines  rouges  &.  enflammées,  &  en* 
petite  quantité  ,  aux  aliinens  épais  ,  gluans  ,  aux 
liqueurs  échauffantes  dont  fe  nourrit  le  malade,  au 
jpeu  de  boiflbn  aqueufe  qu*il  prend  ,  aux  païïions 
habituelles  qu'il  éprouve  ,  comme  la  ttifleile  ,  la 
haine ,  la  jafoufie  ,  l'envie  ,  &c. 
'  On  rémédie  à  cette  ^pece  de  laffitude  par  d^s 
boifTons  abondantes ,  comme  le  petit  laît,  les  eaïufc 
ferrugineufes  de  Pafly  6c  de  Forges»  les  lavemens, 
les  alimens  doux  &  humeâans  ,  comme  le  bouiU 
Ion  ,  la  foope  ,  ks  végétaux  frais  8c  les  viandes . 
bl^ches  ,  par  tm  éxerdce  modéré ,  de  la  diflipa- 
'lion ,  en  domUmi  peu ,  &  en  fe  faifànt  frotter  le 
corps  ioir  &  matin  avec  des  linges  chauds. 

Les  fismmes  groflès  ibnt  fujettes  aux  laifitudes  & 
aux  inquiétudes  dans  lès  bras  &  dans  les  jambes  ; 
&  elles  font  produites  ordinairement  par  la  peiné 
eue  le  iâng  trouve  à  circuler  dans  les  dinéreiites  paN 
nés  du  corps  ,  par  rapport  k  la  mffeur  du  fœtus  , 

r'  empêche  le  retour  du  fang  des  parties  inférieures , 
qui  gêne  fon  mouvement.  La  faignée  eft  le  feul 
remède  de  cette  maladie  ,  ainfi  que  le  petit  lait,  les 
lavemens,  Tufage  des  alimens  fains  &  fur-tout  la 
fobriété  ;  car  la  gourmandife  &  les  caprices  des  femmes 
grofles ,  font  la  fource  de  prefque  tous  leurs  maux. 
Quand  les  iaflitudes  font  habituelles  ,  elles  prou- 

yw  ua  mfiuY4is  (çxiipérweat    délicat  ,  &  dont 
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Je  iàfig  Si  les  humeurs  font  altérés  ;  c*eft  {Kmrqim. 
tU'&jtt»ticbcr  ife  'ééméler  la  difpoûiion  particulière 
tempérament ,  pour  y  remédier ,  comme  de  fç4« 
vpir  ù  Uaalilade  a  un  virus  véi^liiiae,  fcorbutique  , 
^rouelleux ,  qii  Vil  ne  tourne. point  4  Ja  cachexie 
^  à  la  langueur. 

.  Lia  laiGtudes  fpontatiées  iôot  ordmakement  Uf^ 
préciuièiirs  deia  fièvre  ;  oa  doit  y  fiure  attentioiu 
sM  .»ponr  ifvm  xk  lé^me  ,  ou  pour  pratkpier  les 
jMttdfK  propreSià  évM^r  la  fime.. 

LAVEMENT.,  f.  xn.  eft  une  injeffion  qa^aa  fijjl 
0at9istdtm  les  intefiîas,  par  le  xnoyen  d'une  6tm^ 
igue  ou  ^quelauofeis  d-tme  veffie.  On  s'en  ttn  pm 
imédbr  àfliificiiisniâladiesy  comme  pourampUir 
Si  évcaoïer  ras  matieees  qui  font  endurcies  &  dèflé^ 
^chées  dans  les  inteflins  ;  çoar  chafTer  les  vents  fit 
Jes  vers  ;  pour  exciter  Turine ,  pour  hâter  Taccour 
chement ,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre. 

On  peut  dire  que  les  lavemens  font  des  meilleurs 
^  des  plus  falutaires  remèdes  de  la  médecine  ,  quand 
ÎU  font  donnés  à  propos  ;  mais  on  en  abufe  fou  vent  : 
car  un  grand  nombre  de  p.erfonnes  accoutument  telle- 
pient  leurs  inteflins  à  ces  fortes  de  lemedes ,  dont  elles 
ufent  tous  les  }ours  5  en  fanté  commeen  maladie ,  qu  el* 
les  rendent  leur  ventre  parefleux  &  incapable  de  faire 
de  lui-même  fes  fondrions.  Elles  empêchent  par-là 
que  la  digeftion  fe  fade  parfaitement  ;  car  il  eft  be- 
ioin  d'une  certaine  quantité  d'excrémens ,  pour  exci- 
ter la  fermentation  des  aUmens  &  par  conféquent  la 
fUgeftioia  ;  c'^oQ  pour  cela  que  Ton  voit  que  la  plu- 
part 4e  jceo^  qui  iè  lônt  fait  une  habitude  des  lave« 
mens  ^  rendrait  litQr  tempérament  délicat  ôc  âuet  ; 
ils  OAtovdinaîrement  le  teimiUeme^  4l  ilsibnt  pki& 
jp^Tceptiixles  ide  'maladies  que  les  autr^.  Oi|  peut 
siime  dire  que  leurs  «oËuis  pacticîpent  en  naîfFani 
ides  déduits  de  leur  tea^>érament  :  on  ne  doit  donc 
^îre  ufage  des  lavemens  dans  la  fanté  que  dans  h 
lieibin;  autremem  on  s'e^tpoiie.à  n'en  tirer  aucun 
liv^ntage  dans  la  n^dadie^ 
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te  rens  lÂvemeiis^  auxquels  on  dott  mirîimiiliihni 

îe  '  VtitnùiJDuSon» 

'  De  la.graine  dt  Litu 
ts  De  fiuilUs  de  Mauve  ,  de  jelu^ne  \Mm  poir 

L>    .  gnée* 

i$  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fptiers  d'eau 

à  la  réduction  d'une  cbopine;  ajoutez-y ,  quand  kous 
ït  Taurez  paffé , 

-  Veux  onces  d*huiU  d'Olive ,  OU  cai»i 

t  me  un  œuf  de  Beurre  frais» 

r  Ce  lavement  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut 

amollir  les  fibres ,  &  détendre  les  inteftins  qui  font 
trop  refferrés  ,  comme  dans  les  différentes  coliques  , 
'dans  les  tranchées,  les  4^v.QiQiOQQ$  VÛé^Wfiom» 
JÛOO  du  bas  ventre.  ' 
Lavement  rafraîchiffantm 
P^tt^Jie  fmlUs  de  Nénupkar^  deum  foiffUesi 

De  Guimauve» 

De'  Pas^iitûu»  ^  dê  xhaqut  unti 
Faites  bouillir  le  toutdwBStfoisdeim'^qptitrsd'eaQj 

pour  rédube  à-.G)u)|IMie« 

ffe  Cryftal  minitel ,  mgras^ 

Pafiez  le  umt  .pour  un  Javemeat» 
Ce  layetnenc  A  dofioe  dans  :1e  Trnmmmftmt 
des  «grandes  inflamariosiis ,  dans  W  cfaalencs  ^ei!*- 
4raîuis  Geafid&aUes&daosiflmliiwcaaôiion  -vwt 
rafiaicUr»  Au  défaut  de  ce  lavemcat»  m  peut  y; 
fubfiitner  ceux  J!eai|  defif  iene. 

Lavemnt  laxaùf» 
ynêenDe  la  d^efitSioà  4mfilliente  d'dejfus ,  uM 

cAopine^ 
Diflolvez-y 

iSié  liitthif^  une  a^çe^ 
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Du  Miel  mereurialf  dcux-onees  , 
|>our  un  lavement. 

Ce  lavement  eft  très-propre  pour-évaoïer  don* 
cernent  husieors  dans  tous  les  cas  où  on  crain* 
dra  d'emplpjrer  les  purgatifs  ou  les  émédqiiest 
ou  cependant  U.y  a  néceiTité  urgente  dn'purger;oii 
fera  Ûen  é^  hke  précéder  ce  lavement  par  quelcpies 
hTemeiis  d*eau  de  rivière» 

Lavement  pùrgatifi 
Prenez  Du  Séné,  deux  pos^ 
Faites-le  bouillir  dans  trois  demî-feptiers  d'ean  ; 
•ttue  vous  ridoirez.  à  chopine;  coulez  la  fiqneur ,  8c 
diflolvez-y  . 

De  Lénhîf,  une  once* 
De  Cryfial  minéral  »  un  gros» 
«  La  verta  de  ce  lavement  eft  d'evacoer  affez  fer* 
•Moentks'  liiimears  :  ainfi  il  ne  convient  point  dans 
les  inflammations ,  dan^  la  fièvre  ni  dans  les  mi^ 
dies  vives ,  &  il  ne  peut  être  mis  en  ufage ,  qu  aorès 
javoif'  employé  fufHlamment  les  lavemens  raffaSàdl^ 
iàns  &émoiliens. 

**  Lavement  anoêin  ou  adoucljfant. 

Prenez  Des  feuilles  de  houiilon  blunc  ^  une  goi^ 

De  la  graine  de  lin  ,  deux  pincées, 
Verfez  deflus  une  chopine  d'eau  bouillante  i  cou- 
pez cette  liqueur  avec  moitié  eau  de  tripes. 

Ce  lavement  convient  dans  les  coliques  doulou- 
reufes  du  bas  ventre ,  dans  la  dyflenterie  ;  dans  les 
!  tranchées  vives  ;  il  faut  faire  attention  feulement  de 
'n*en  donner  que  la  moitié  de  la  feringue,  &  de  le 
:  tenir  plutôt  froid  que  chaud  ;  car  autrement  le  ma» 
lade  ne  poiirroit  pas  le  garder. 

Lavement  contre  les  vents% 
Pr  Aez  De  feuilles  de  Mauve, 
\  De  Pariétaire*  * 

De  Mercttriale, 
D'Origan  3  de  eha^e  une  ie« 
mhpoiffiée* 
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-  Dt  fiws  Camomille^ 

De  Mddot  ^  de  ckaqui  dtuX. 
pincées» 
X/<  payes  de  Laurier* 

De  Genièvre» 
De  femences  de  Fenouil ,  dt  chaque  deux 
gf'os. 

On  incifera  les  herbes;  on  concaflera  les  bayes 
&  les  femences  ;  on  fera  bouillir  le  tout  dans  quatre 
livres  d'eau,  jufqu'à  diminution  de  la  moitié i  on  jr 
ajoutera ,  après  Tavoir  pafle  , 

Un^ros  de  fel  GemmCm 

Ce  lavement  eft  très-efficace  ^  pour  enHporter  les 
^ircs  amaffées  dans  ks  boyaux  ,  'pour  chaffer  les 
vents  âcles  autres  humeurs  groi&eres  cootemiesdans 
le  l>as  ventre. 

On  trouvera  à  chaque  ardcle  les  taveneas  dont 
on  peut  faire  ufage  en  toutes  ibrtes  de  cas* 

II  y  a  des  maladies  oU  ies  malade  rouiSrent  tiop 
de  douleur  par  riiitroduâion  du  canon  de  la  fèringue, 
comme  dans  les  hémorrhoides ,  les  dyffeiltéries^es 
épreintes  ;  on  peut  alors  le  pa%r  dans  un  petit 
morceau  de  boyau  de  poulet;  ce  qui  le  rendjpbis' 
gliflant  &  plus  doux  au  paflàge  ;  on  peut  aufli  te 
ucmper  dans  de  Thuile^  ou  le  garnir  de  fuif  ou  de 
«beurre frais*  Pour  réuffir  encore  mieux  ,  on  peut  in- 
finuer  dans  le  fondement  un  morceau  de  lard  bîea 
deflàlé ,  pour  décendre  Tanus  ôc  faciliter  l'entrée  du 
hvement. 

Comme  un  lavement  doit  être  gardé ,  au  moins 
^pendant  un  demi-quart  d'heure  ,  pour  qu'on  en  puifle 
tirer  quelque  fuccès,  6c  qu'il  arrive  quelquefi^is  que 
les  malades  ne  peuvent  pas  le  retenir ,  on  doit  en 
ce.cas  entourer  le  canon  d'étouppe,  en  le  retirant  , 
on  pouffe  rétouppe  avec  la  main  vers  le  fondement, 
&  on  le  tient  âinii  fermé  le  plus  long-tems  qu'il  eft 
poflible. 

L£NTILL£S ,  f.  £  pl.  Ce  font  des  patites  ucb^ 
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répandues  fur  la  peau  du  vilage  6c  du  corps ,  qui 
seïTeniblent  à  des  efpeces  de  lentilles. 

On  en  diftingue  de  deux  Ibrtes  ;  cellas  qui  font 
naturelles  6l  celles  qui  font  accidentelles,  l-es  len-  . 
tilles  de  naiiTance  relient  pendant  toute  la  vie  ,  mal- 
gré tous  les  remèdes  qu'on  peut  y  faire ,  fur-tout 
lorfqu*on  efl  avancé  en  âge  ;  celles  qui  font  acciden* 
telles  fe  guériflent  par  les  remèdes  iuivant: 

Prenez  Un  fiel  de  Ckevre. 

Mêlex-leavec  delà  farine  de poîs ,  îufqu'à  confii^ 
tance  de  bouillie ,  &  appliquez-en  foir  À  matin.  Votie 
vous  laverez  tous  les  matins  ,  trois  heures  après  Tip* 
•licafion  du  retliede  ci-defTus,  avec- de  leau  dans 
te^dle  yous^  Wrtj^  £ût  bouillir  du  Ton  de  froment  ;  - 
ou,  û  vous  aimes  nûeux  »  vous-,  mm  recours  au 
,  remède  Mvant: 

VteamDi  gomm  di  Cerifier,  une  once» 
*'  D*€wrc$  d€  Gnnadi,  une  dtmironee» 

De  feUiUes  de  Romain  fiekées  &  ptAfé* 
fixées. 

jk      P*Ahm  déroche  ,  dechâqm  deuxgros^ 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pktte  de  tin  rouge , 
jafqu'à  dinftinlitiott  dte  quart  ;  lam-TOBS-«n  le^ 

vifage  foir  Si  madn. 

LEPRE ,  f.  f.  gale  très-invétérée ,  accompagnée 
d^infênfibilité  à  la  peau    c'eû  la  même  chofe  que  la  • 
ladrerie. 

LETHARGIE ,  f.  f.  fommeil  ou  aflbuplflement 
profond  &  contre  nature,  accompagné  d'une  dimi- 
nution confidérable  du  fentiment  6c  du  mouvement 
volontaire ,  de  délire ,  d  oubli  &  d'une  petite  âevre 
continue. 

On  reconnoit  la  léthargie  au  fommeil  profond  , 
d'où  le  malade  ne  fort  preique  point  ;  fi  on  lui  parle  , 
ÔC  qu'il  s'éveille  ,  il  ne  fçait  ce  qu'il  dit  ;  il  oublie 
ce  qu'il  a  dit ,  &  retombe  dans  foif  premier  état. 
Le  pouls  eft  à-peu-près  dans  l'état  naturel ,  A  ce  a'eib 
qu'il  eft  lé^^relâent  fiévreux* 

.On  diâmgiae  la  lédiaigie  du  carus  &  de  Tapo-» 
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pjexit ,  en  ce  qûe  les  malades  répandent  &c  parlent , 
quand  on  les  éveille  ;  ce  qui  n'arrive  point  dans  le 
carus  ni  dans  Tapoplexie.  En  fécond  li  u  ,  la  refpi-- 
ration  eft  moins  embarralTee  dans  la  léthargie,  qoe 
dans  les  autres  affcdions  foporeulês ,  &  le  pouls  eiï' 
moins  lent  6l  moins  large.  La  couleur  du  vUà^t  eii^ 
prefque  la  même  que  dans  Tétat  de  fanté. 

Ceux  qui  font  menacés  de  la  léthargie  font  ordinal- 
>jment  d'un  températiieiit  iànguin  ,  phlegmatique  , 
pituiteux  6c  d*une  corpulence  gaJk  &  épaille» 
vieillard»  &  le»  tobxa  y  tom  pli»  ex^m  cfue  W 
adultes^ 

La  cauië  prochaine  de  laUchargie  vient  da  l'cMlr 
karras  du  fang^  ou  des  hmneufs  dans  le  ceiVea»  ; 
,  ks  caufès  éloignées-  font  Jâ  plénitude  pccafionifto^ 
par  lage,  le  tempérament,  Tair  épais  &  groffit»/ 
le  grand  uûfto  des  boîffons  ffikkutnft»  i  b  trof^ 

£ande  notirrSore,  le-dtfMie  é'micko-»  lafiippMI^ 
m  des  évacuations  ,  comme  la  privaiiofi  dé  l'u^gt^ 
du  tabac ,  des^  véficatoîres ,  dé^  v^ntonies  ^  k»  pa(^ 
'  fions  9  comnié  )e  chagrin  «  la  jatoufie  k  triiteffii^ 
Quand  le  nudede  attaqué  de  k  létkar^  eâr 
dansjin  âge  avancé  y  que  Ton  fçait  q^U  eft  fujetf  à 
des  évacuations  périodiques  qui  iè  ibnt  af  rêtées  ;  eil 
tta  mot ,  quH  reiTentt  depuis  quelque  tems  de  la 
plénitude  ,  il  faut  commencer  par  le  faigner  au  piee) 
une  ou  d(?i]x  fois  ,  fuivant  le  beioin  :  on  lui  donnerai 
énfuite  le  lavement  fuivant  :  -  '      ^  ^ 

Prenez  Une  pomme  de  Coloquintt. 

Deux  gros  d'Agaric* 
Faites  bouillir  le  tous  dans  une  piiife  d^eau  «  potll^ 
réduire  à  chopine.        ^  • 
Ajoùt€i-y 

.  De  fel  Gemme  ,  deux  gros* 
D 'Hyera^picra  ^  dm^'onfe  , 
pour  un  lavement. 

On  lui  donnera  enfuitc  l'émétique  enlavage  à  la  doffc 
de  iix  grains  dans  une  chopine  d'eau.  On  a  cet  avanta^ 
dans  cette  maladie  i  quei'oanVpas  dinsFapopieM^ 
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&  les  antres  affeâions  fo{K>rettres ,  €*eft  <pni  fiiffit. 
d  appeller  fortement  le  malade  pour  réveiller  »  &  ini, 
£nre  prendre  ce  qui  lui  convient. 

On  fera  re(pirer  au  malade  de  Teau  de  luce,  du 
iel  Volatil  d'Angleterre  ;  on  lui  arrachera  les  poils  ; 
on  criera  fortement  à  fes  oreilles  toutes  les  fois 
qu'on  voudra  l'éveiller. 

.  On  réitérera  tous  les  jours  le  lavement  purgatif 
ci-deflus  ,  &.  on  appliquera  à  la  nuque  une  emplâ-^ 
tre  véficatoire  ,  large  comme  la  paume  de  la  main. 
On  luivra  dans  le  refte  du  traitement  ,  le  plan  que' 
nous  avons  tracé  dans  les  articles  Apoplexie  féreuië^ 
Carus ,  Coma. 

LEUCOMA,  r.  m.  taie  de  l'œil  ou  tache  blan- 
che ,  qui  fç  forme  à  la  cornée  par  une  lymphe 
vifqueufe  engagée  dans  cette  membrane  ,  ou  par 
une  cicarrice  en  conféquence  d*une  plaie  ,  d'un  ul- 
cère, d'une  puflule^  comme  il  arrive  ibuvent  dans 
la  petite  vérole. 

Quand  il  y  a  quelqu*huneur,  comme  une  lym- 
phe  vifqueufe  ,  on  fait  l'ouverture  de  la  cornée  avec 
une  éguille ,  &  on  donne  ainfi  iffue  à  la  matière. 

Quand  la  taie  eft  formée  par  «ne  cicatrice  ^  elle, 

eft  incurable. 

LËUCOPHJL£GMATI£ ,  f.  £.  efpece  d'hydre- 
piAe.  f^oyfl  Anasarque. 
•  LIENTÊRIE,  f^  f.  flux  de  ventre  dans  lequel  on 
tend  les  alimens  cruds ,  peu  de  tems  après  qu'on  les] 
a  pris. 

Cette  maladie  $*annence  par.  un  dévoîement  de 
fnatteres  alimenteuiès ,  qui  n  ont  encore  (aht  aucume 
altération  dans  Teftomac  ;  on  refient  knmédtate-% 
ment  après  une  défaillance ,  une  chaleur  intérieure  ', 
des  épreintes  fie  on  abhatement  général  des  forces. 

La  lienterie  a  fon  fiége  dans  1  eftomac  ;  c'eft  pour 
cela  qu'on  la  diflingue  du  flux  cœliaque ,  qui  réiide 
dans  les  inteflins  ;  car  ces  deux  maladies  font  à  peu- 
près  les  mêmes ,  excepté  que  les  alimens  ,  dans  le 
.^ux  cgeliaque^  Ibut  un  peu  plu»  digérés ^  ^ue  dans 

la 


k  Itenterie  »  cé  qui  reAd  cçUe^ci  plgs  gravie  que 

La  caufé  dè  la  Bènterîe  yient  ou  de. h  foibleflk 
d*e{lofna#  »  ou  des  aliiAens  qui  font  pat  eur-ïAêihët 
trop  ii;ixiige{lcs ,  du  enfin  par  un  relâchement  du 
pylore  &  de  l'eftomac  ,  comme  on  le  tptt  aifiTer 
qnelqoefeis  après  des  bleflures  Êiites  i  cette  jpartie» 
&  après  les  dyirenteries.  Qaelqùefois  auili  la  lien* 
terie  eft  occafionnée  par  le  mouvement  péridaltique 
de  i'eftomac  ÔC  des  inteftins ,  qui  ed  augmenté  5  âC 
qui  précipite  les  alimens  »  avant  qu  ils  ne  foient  di« 
gérés. 

Si  la  foibleffe  de  reflomac  a  produit  la  liénterîe  , 
ce  dont  on  peut  s'aflurer  par  les  carafteres  qui  niar* 
quent  la  foiblclTe  d'eftomac  :  <?es  deux  maladies  exi- 
gent le  même  traitement.  yo^€^  FoiBt£ss£  D*£$* 
Tomac. 

Si  la  llenterie  eft  occafiohnée  par  dés  alimens  în- 
digeftes,  ce  que  l'on  reconnoit  aifément,  en  reflé- 
chifTant  Air  ce  que  l'on  a  mangé,  &  en  examinant 
fi  le  malade  eil  vorace  &  gourmand ,  il  /aut  pour 
lors  réformer  le  régime  de  vivre  ,  faire  prendre 
rémétique  au  malade  ,  le  mettre  à  Tulàge  d'une  in«- 
fuflon  de  feuilles  de  véronique ,  le  purger  enfuite 
légèrement ,  6l  lui  faire  prendre  pendant  quelque» 
jours  un  verre  de  vin  d'abfinthe  avapt  Tes  repas. 
'  Quand  la  lienterie  dépend  du  relâchement  du 
pylore  «  à  la  fuite  de  quelques  dyflénteries  ou  ble& 
mes,  le  mal  e(l  beaucoup  plus  difficile  à  guérir  » 
parce  qu'il  eft  probable  qu'il  s'eft  fait  quelqu  ulcère 
intérieur  qui  s'eft  cicatrifé,  &  qui  a  élargi  ou  relâ* 
ché  le  paiuge  du  pylore  ;  on  peut  £ufe  prendre  ea 
ce  cas  au  malade  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  i>e  racims  de  Patience  fauvage. 

»  De  grande  Confonde  ,  do  cham 
que  une  once* 

Faites-Ies  bouillk.dans  une  pinte  d'eau ,  pendanc. 
msk  quart  d'heure  ;  ajofltez-y 
Un  ff'Of  d'Alun  ^ 

TomlL  B' 


tS  <JÎS.(  L  I  E  )^ 

pour  en  boire  cinq  ou  fix  verres  par  jour.  On  met^e 
tra  en  même'  tems  le  malade  à  Tufage  de  Topiat  fuî« 
Vanc  : 

.   Prenez  De  Conferve  de  Cynorrhodon^  dc^^onciu 
«      De  Quinquina  en  poudre  ^  une  once* 

De  Corail  rouge. 

De  bol  d* Arménie  ,  de  chaque  deux  grofm 
De  fafran  de  Mars  a  flringent,  trois  gros, 
Faîtes-en  un  opiat  avec  fufHfante  quantité  de  firop 
de  coing  :  la  dofe  e{l  d'un  demi-gros  le  matin  à  jeun 
&  le  (bir  (tir  Us  fix  heures.  , 
*  '  On  n'oubliera  pas  en  même  tems  le  régime  qtii 
doit  être  fortifiant;  on  doit  fiir>^out  éviter  les  boi(^ 
jfons  ehaûdes  ,  boire  (bn  vin  plutôt  pur ,  que  coupé 
avec  beaucoup  d*ea«.  On  ne  doit  pas  faire  ufage 
de  lavemens  en  ce  cas ,  ne  point  manger  de  foupe , 
&  prendre  très*  peu  de  noumture  à  la  tois.  Les  eaus 
de  Spa  font  très- bonnes  pour  terminer  la  cure.  Le 
malade  en  prendra ,  pendant  une  quinzaine  de  jours  : 
douze  grains  de  rubarbe  en  poudre ,  fix  grains  de 
gingembre  diflbus  Jans  un  petit  verre  de  vin  d  db- 
iinthe ,  <(ue  l'on  prend  avant  Tes  repas ,  pendant 
quinze  jours ,  font  des  merveilles  dans  cette  efpece  . 
de  lienterie. 

Quand  la  lienterie  eft  caufée  par  l'augmentation 
du  mouvement  de  l'eftomaç  ou  du  mouvement  pé- 
riftaltique  des  înteftins  ,  on  s'en  aiTure  en  confidé- 
rant  les  mouvemens  &  l'exercice  que  font  ceux  qui 
font  attaqués  de  cette  maladie ,  à  la  vivacité  du  tem- 
pérament,  à  la  chaleur  de  l'âge  ,  &  fur  tout  en 
examinant ,  fi  le  malade  eft  naturellement  fobre  6c 
a  Teflomac  bon  y  auxquels  cas  il  efl  à  préfumer  que 
la  lienterie  vient  de  Taugmentation  du  mouvement 
dans  Teilomac  âc  les  intedins ,  fur-tout  fi  le  malade 
e(l  d'un  tempérament  fec,  fort  vif  »  &  qa*il  ait  les 
fibres  dures  ôc  fenfibles. 

Comme  la  lienterie  ne  diffère  de  la  palHon  cœlîa- 
qae  »  que  du  plus  au  moins  ,  ces  deux  maladies  exi* 
gçnt  à-peu-près  le  mémç  traitement  »  excepté  que 
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comme  le  fi^ge  de  celle-ci  eft  dans  Feftomac,  on 
doit  appuypr  davantage  furies  émétiques*  Foye^  Ca(* 
LiAQUE  9  Flux  csliaque. 

LIPOTHYMIE ,  r.  f.  défaillance  ,  diminution  fu- 
bite  des  forces  du  cotps  ,  accompagnée  d'un  pouls 
petit  ,  foible  &  languifl'ant ,  d'une  refpiration  pref- 
qu'infenfible  ,  d'une  pâleur  6c  d'une  froideur  aux 
mains  ,  aux  pieds  &L  au  vifage. 

On  diflingue  la  lipothymie  de  'apoplexie  par 
tous  les  fignes  qui  caradéril'ent  cette  maladie.  Voye^ 
Apoplexie  ,  6c  en  les  comparant  avec  ceux  de 
la  lipothymie  que  nous  rapporterons  ci-defTous. 

On  diflingue  la  lipothymie  de  Tétat  convulfif,  ea 
ce  que  dans  celui-ci  tout  le  corps  eft  tend^ . roide  » 
6c.  dans  l'autre  il  eft  flafque  ôc  mol. 

Quand  la  défaillance  eft  légère  ,  on  l'appelle  lipo- 
thymie ,  quand  ell%  pouHée  à  c^tain  dégré  ,  elle 
s'appeJie  fyncope. 

On  reconnoit  la  lipothymie  à  une  e(p€ce  d'an- 
xiété autour  du  cœur,  à. une  cefljitiôn. prompte  6c 
fubire  des  forces  »  &  à  une  diminution  con&déra-. 
Me  des  aâions  vitales  ;  le  pouls  Se  le  mouvement 
paroiilênt  totalement  fufpendus  ,  le  vifape  eft  d'une 
pâleur  mortelle  ,  les  chairs  font  molles  6c. flafqu es,., 
les  yeux  font  fermés  ou  troublés  ,  les  extrémités, 
ibnt  froides.  Dans  la  fyncope  »  la  ceflation  du  pouls 
&  de  la  refpiration  paroit  complette  ;  quand  les-, 
malades  commencent  à  revenir ,  ils  font  des  ibupxrs 
profonds. 

La  caufeprocfaame  de  la  lipothymie ,  eft  la.ceflk* 
tion  de  rinflux  des  écrits  dans  les  nerfs;  ainfi'tout 
ce  qui  peut  en  arrêter  ou 'en  fufpendre  le.coui;s,: 
peut  occafiohner  la  lipothymie ,  comme  la  pléni- 
tude ,  répuifement  ,  la  voracité ,  la  gommandife  » 
les  poifbns ,  les  éménques  ,  les  évacuations  abon« 
dàntes  &  promptes ,  comme  la  faignéé ,  les  hémor*^. 
r.igies  ,  les  padions  vives  de  Tame  ,  la  joie ,  les  tri(^ 
teiles  fubites  ,  les  amas  glaireux  qui  fe  trouvent  fur 
Teftomac ,  les  aigres  ou  ks  matières  putrides  qui  y  ^ 
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féjournent)  pe  ùveiit  auffi  occafionner  la  lipothymie  ^ 
comme  on  le  voit  dans  les  fleurs  blanches  où  i'efio*^ 
mac  eft  toujours  chargé  de  glaires. 

La  lipothymie  quelquefois  eft  fymptomatique , 
c'efl-à-dire  ,  qu'elle  dépend  de  quelques  maladies 
qui  ioccafionnent ,  comme  orfi^e  voit  dans  les  ma- 
ladies chroniques,  comme  le  l'corbut ,  &  dans  les 
maladies  vives ,  comme  les  fièvres  putrides  Si  ma- 
lignes. Cette  efpece  eft  fort  dangereufe  ,  &  on  en 
prévient  les  rechutes,  en  guériilant  la  maladie  dont 
elle  dépend. 

Quand  quelqu'un  tombe  en  lipothymie,  on  com- 
mence d'abord  par  exciter  du  mouvement ,  en  l'agi-» 
tant  5c  le  remuant  fortement  ;  on  lui  jette  de  Teau 
fi-oide  fur  le  vUâge;  on  lui  fait  mettre  fous  le  ne2 
de  Teau  de  luce  ou  de  Tefprit  volatil  de  Tel  ammoniac  ^ 
de  l'eau  de  la  reine  d'Hoiierie.  Quand  le  malade 
cfl  habillé  »  on  relâche  tous  &$  vêt^iens  ;  on  le  cou- 
che horifontalement  dans  un  lit  bien  chaud  ;  on  lut 
fiût  des  friétions  fur  totît  le  corps  avec  des  flanelle^ 
trempées  dans  de  l'eau  de  vie  ;  on  lui  hàt  refpiref 
de  la  poudre  de  bétoine ,  &  on  met  (iu*  fa  langue 
du  poivre  concaffi  ou  do  fel  volatil.  Quand  le  ma- 
lade cft  un  peu  revenu  à  lui-même,  on  lui  fait  preit^ 
drè  un  bon  verre  de  vin  de  Bourgogne  ou  quatre 
cuillerées  d'eau  de  fleurs  d^orange  de  deux  d'jsau  de 
cannd^B ,  mâées  enfemble  :  fi  tous  ces  remèdes  font 
inutiles  »  &  que  le  malade  (bit  toujours  en  foiblefle  » 
•  pn  lui  d<Minera  le  lavement  fuivant  : 
Prenez  De  Séné,  deux  gros» 

De  Cryftal  minéral ,  un  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eaux  pour, 
iéduire  à  chopine. 

Ajoûiez-y  ,  après  l'avoir  paffé  , 
'  D  Hiera-picra^  une  once» 

D'huile  animale  deDipellius  ^  demi-gros^ 
pour  un  lavement. 

On  fera  prendre  en  même  temsla  potion  fuivante  ] 
'  Prenez  i^ViW  difiiliée  de  Cerife  noire. 
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deux  onces, 
.  *         J)*i4iux  fi^iritutufci  de  Cannelle. 

De  Lavande,  d»ckafut 
demh'Omce.  . 

*   

De  Mfilijfe  compoflt  i 
une  hnc€% 
De  fet  volatil  Ammoniac  9  un  gros. 
D^  LUium  de  Pàracelfe  j  vingt  gouttes^ 
De  Sirop  d*œillet,  une  ànce. 
M^lez  le  tout  pour  une  potion ,  à  prendre  par  cuil* 
Isrëe ,  de  quart  d'hçurç  en  quart  d*heure. 

Quand  la  lipothymie  vient  après  le  repas,  &  cju'elle 
cil  Qccafionnée  par  le  défaut  de  digeftion ,  Témetique 
eft  le  meilleur  reraede  ;  les  boiflbns  abondantes , 
^omme  le  thé,  rinfufion  de  véronique,  font  aufli 
très-efficaces.  On  prend  fouvent  cet  état  pour  une 
apoplexie  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  prefcrit  indif» 
çrétement  les  faignées,  qui  tuent  le  malade  fur  le 
champ.  Ainfi  on  ne  fçauroit  faire  trop  attention  , 
^  quand  un  malade  tombe  dans  cet  état,  fi  c'eft  long-» 
tems  après  le  repas  ,  s'il  eft  grand  mangeur ,  fujet  aux 
i^idigeftions ,  &  s'il  n'a  pas  eu  ,  précédemment  à  cette 
attaque,  des  dévoiemens,  des  envies  de  vomir,  des 
coliques,  des  rappori;s  3c  des  dégoûts;  &  on  aura 
attention  de  comparer  les  fignes  de  l'apoplexie  avec 
l'état  préfent  du  malade.  Voye^  ApoPL£X1£« 

Quand  la  lipothymie,  eft  Qccafionnée  par  quelques 
Vces  de  la  matrice,  comme  on  le  voit  dans  la  uip'» 
preilion  des.  règles  &  dans  les  pâles  couleurs,  il  faut 
avpir  recours  d  abord  aux  remèdes  généraux  que 
iiovis  venoiji^  d*tadi<|Qet-  dans  çet  anide,  &  après 
l>ttaque,   ceujc  qui  conviennent  dans  ces  maladies» 

Pbyei  PaLÈS  CO  V].£URS  ,  SVBPRESSIOM  D£S  MZVH^-t 
T|tU£Sj^ 

^  Les  hypocondriaques  &  les  femmes  yaporeuiès^ 
font  fort  fujettes  aux  lipothymies  ;  on  trouvera  4 

r^rtîcîç  Yapjîurj^d^.  remçdes  propres  pburles^dé^ 
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Si  la  Upothytnîe  provient  de  la  plénitude ,  il  ^ut 
d!aJbôrd'i^tré  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus , 
dans  rînftant  de  la  Foiblefl'ei  après  quoi ,  fi  Ton  s'ap* 
perçoit  de  la  plénitude  ,  on  prefcrira  les  remèdes 
convenables  à  cette  maladie  ;  voye^  les  fignes  6c  le 
traitement  de  la  plénitude.  Cet  état  eft  bien  voifin 
de  l'apoplexie  ,  &  très-difficile  à  diflinguer  ,  fi  ce 
n'efl  parla  réunion  &L  la  controntation  desûgnesde; 
la  plénitude  &  de  l'apoplexie. 

La  faignée  produit  quelquefois  des  lipothymies  &C 
des  défaillances  dans  les  perfonnes  faines  (Scrobufles, 
mais  elles  n'ont  befoin  d'aucun  remède  particulier; 
ce  mal  le  diffipe  en  jettant  de  l'eau  frcuche  fur  le  vi^ 
fage ,  &  en  en  faifunt  boire  un  coup. 

La  lipothymie  qui  fuit  les  grandes  évacuations  , 
comme  les  dévoiemens ,  les  hémorrapes ,  les  bleP 
fures-,  exigent  une  diète reHaurante, unie àquelqueai 
cordiaux  :  on  peut  faire  ufage^  par  exeipple,  de 
bons  bouillons  3  dans  lefqueis  on  met  une  ou  deux 
cuillerées  d*eau  de  cannelle  ;  on  laide  le  malade  dansi 
lerepoft  ôi  la  tranquillité,  &  fur  le  foir  on  lui  fait 
prendre  un  demi-gros  de  thériaque  délayée  dans  du 
vin  &  de  Teau. 

A  l'égard  des  lipothymies  qui  furviennent  dans  les 
makdies  longues ,  elles  font  ordinairement  très  fâ^ 
cheufes  ;  elles  n'exigent  que  très-peu  de  lemedes  » 
&  on  doinivoirfoin  en  ce  faa  de  combiner  les  cor- 
diaux avec  les  remèdes  propres  è  la  maladie^ 
:  Dans  les  maladies  aiguës ,  les  lipothymies  vîen* 
ftent  fouvent  des  nutieres  qui  iê  trouvent  dans  ]e& 
premiers  voies  -,  auquel  cas  y  les  évacuations  les  éif* 
fipent  ordinairement.  Quand  elles  viennent  a|^és  les 
faignées  abondantes ,  la  diète  ÔC  les  purgaHons,  on 
y  remédie  par  le  repos ,  la  nourriture  légete  &  les 
légers  cordiaux.  Foye^  Syncope. 

LIPITUDE ,  f.  f.  chailîe ,  maladie  des  yeux ,  qui 
ccnfiilc  dans  l'écoulement  d'une  humeur  épaifle  ^ 
vifqueufe  &  acre  qui  fuinte  des  bords  des  paupières , 

iç$  çolie  ïm^  k  Tautr^  &•  les  Qnâanu^e.  Uo^^  avoA^ 
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«Sonné  à  Tarticle  ChafTie  ,  les  remèdes  propres  à  cette 
maladie.  F'oyei  Chassie. 

LIPYRIE  ,  f.  f.  efpece  de  fièvre  ardente ,  accom* 
pagnée  d'une  chaleur  interne  confidérable  aux  vU- 
ceres,&  d'un  grand  froid  aux  parties  externes. 

Cette  maladie  fe  termine  en  plufieurs  jours,  Ôçeft 
très-dangereufe.  Voye^  Fièvre  asodes. 
-  LOCHIES ,  f.  f.  vuidanges ,  évacuations  de  fatig  & 
dliumeurs  qui  (brtentpar  la  matrice, immédiatement 
après  l'accouchemeiit^.  c'eil-4-dire ,  après  lafortie  de 
Tenfaîit. 

Cet  écoulement  dure  huit ,  dix ,  quinze  &  même 
dix-huit  jours  ,  en  diminuant  infenfiblement*  Let 

f)reimers  jours ,  il  ed  très-teint  de  ikng ,  parce  que 
es  vaiHeaux  font  fort  dilatés  ;  enfuite,  à  mefiire  qu'ils' 
6  refferrent,  il  devient  pâle  &  lymphatique*  royi^ 
Vuidanges  ,  Femmesn  couche. 

LOUP ,  f.  m.  ulcère  malin ,  virulent ,  chaneteux, 
qui  vient  aux  jambes,  &  qui  ronge  &  confume  Its 
chairs  voifines  ;  c^eft  de-là  qn*on  lui  a  donné  le  nom 
de  loup.  Foyei  Ulccrx. 

LOUPE  9  f.  ù  Ceft  aînfi  qu'on  appelle  une  tu- 
meur rondé  plus  ou  moins  dure ,  Quelquefois  grofle, 
quelquefois  pedte ,  fans  douleur ,  uins'  inflanunation  » 
lans  changement  de  couleurs  à  la  peau.  ' 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  loupes  ^  qui  prennent 
différens  noms  ;  félon  les  parties  qu'elles  occupent. 
Oii  appelle  Çottre  ^  celle  qui  eft  faite  de  chair,  ôc 
qui  vient  à  la  gorge;  celles  qui  contiennent  une  ma» 
tiere  femblable  à  du  fuif,  s'appellent  Stéatome,  ôcc. 

Ces  tumeurs  reffemblent  à  des  ganglions  ,  à  l'ex- 
ception qu'elles  font  ordinairement  plus  mollaffes  : 
ainfi  foit  qu'une  loupe  fe  trouve  fur  la  tcte,  ou 
qu'elle  fe  rencontre  fur  le  dos ,  elle  exige  le  mçme  trai- 
tement. 

La  caufe  immédiate  des  loupes  vient  du  relâche-  ' 
ment  de  la  peau  &  de  l'épailîiflement  des  humeurs  ; 
les  caufes  occaftonnelîes  font  internes  ou  externes. 
Qa  range  parmi  les  premières  ,  tout  ce  qui  peut 
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épaîfBr  la  lymphe  ,  &  lui  donner  de  rjTcrété  «  CM 
Pair  épais  &  grolFier  ,  les  alîmens  vifqueux  & 
gluans^le  grand  ufage  de  liqueurs  rpiritueufes»  le 
irepos ,  Toiliveté  %  Uk  fuppreiuofi  des  évacuations  , 
comme  les  hémonhoïdes ,  le$  régies  ,  les  iàignéei 
4(  Its  purgations  haUtuelles.  Parmi  les  caufes  exter- 
nés»  on  place  Içs  coups  ,  les  chutes,  les  piquores»* 
tes  mçrfures ,  &.  généralement  tout  ce  qui  peut  rell* 
dier  la  peai^.^L*emplâtre  fuivante  guént  in&iUible«i 
ti|ieiit  tes  loupes  en  quelque  partie  du  corp&  qu'eUea 
p^iflèncétre* 

Pr^ez  Dts  fucs  it  MorelU. 

De  Plantain» 
De  Jiifquiame^ 
D  ^ Herbe  à  Robert, 
De  Nicotiane ,  de  chacun  troiA 
onces  6»  demie, 
D'  Id  Céruffe  ,  deux  onces. 
Du  Minium  préfo/ç  avec  vinai^Cm 
Delà  Litharge, 
Du  Plomb  brûlé. 
De  la  pierre  Calamînaire^ 
De  la  Tutie  préparée» 
Du  Phompholix. 

De  V Encens ,  de  chaque  une  once, 
^e  L'huUe  de  Jfufyuiai^e  9  quatre  onces. 
De     Cire  jaune ,  une  quantiti  fiifffanU  2  ' 
0vec  un  peu  de  fiù/  4e  Sou%f 
pour  donner  de  la  confiftance. 

On  fera  fondre  d'abord  là  cire  &  Thuile  ;  on 
ajoûtera  enfiiite  les  autres  drogues  ;  on  fera  cuire  le 
tout  jufqu'à  cç  qu'il  (bit  réduit  en  pâte  liquide  ;  on  y 
npiélera  à  la  fin  la  quantité  (ufiLTaote  de  iuif  indiquée 
^'deiTus ,  pour  Êiire  une  emplâtre;  on  en  appliquera 
fur  de  la  peau,  dont  on  couvrira  la  loupe  deux  fois 
jour.  Le  remède  fuivant  eft  encore  très-effi^. 
^ace* 

Prenez  Dou^e  Limaçoj^s  rouges  fans  -coquilUm 
File^-lçs  l^ien ,  &  Qiêlçz-les  avçc  du  favonnoir  ij 
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iBQtiant  qall  en  &ut  »  pour  les  mettre  em  ccmfiAanco 

d'emplâtre* 

Ajoûtez-y  une  fuffifante  quantité  d*huile  d'olive  ^ 
pout  la  rendre  un  peu  liquide»  AppHquez-en  fur  la 
loupe  ,  &  laiiTez-la  jufqu'à  ce  quelle  toit  di(fipée« 
*  ll.âut  bien  prendre  gardç  d  appliquer  des  cono^ 
fifs  fur  tes  loupçs ,  fur-tout  fi  elles  font  noires ,  parc^ 
qu'on  pourrott  y  exciter  des  ukeres  cancirèux  qui  • 
feroient  plus  incommodes  &  plus  diffiçtles  à  guérît; 
que    louj>e  inême  ;  on  doit  éviter  pareillement  lee 
'  remèdes  viblens>  quand  ces  tumeurs  lonr  prochea 
des  tendons ,  des  g^os  vaifleaux  ou  des  futures  di| 
crâne. 

Si  CCS  remèdes  ne  réuflîffént  pas  ,  il  faut  avoir 
recours  à  Topération ,  fur-tout  lorfque  la  loupe  eft 
fujette  à  caufer  queIqu*incommodité. 

LUETTE.  (  maladie  de  U;  La  luette  eft  cettcj, 
appendice  charnue  qui  fe  trouve  au  fond  4e  la  boi*i 
cne,  dont  on  ne  connoit  pas  les  ufages. 

Cette  partie  eft  fujette  à  s'enflammer  comme  tou-. 
tes  les  autres  parties  du  corps  ,  ce  qui  arrive  très- 
fouvent  dans  refquinancie  ,  dans  l'inâammation  de 
la  bouche  &  des  amygdales.  Quand  cette  inflamma- 
tion eft  réunie  avec  celle  des  parties  voifmes ,  elle 
exige  le  mêmç  traitement  que  refquinancie  ;  fi  elle 
I  fe  trouve  feule  attaquée  de  Tinflammation ,  il  fuffît 
de  fe  eargarifer  avec  des  feuilles  de  mauve  bouillies 
dans  du  lait ,  &  de  faire  boire  au  malade  une  tifâne. 
faite  aVec  une  poignée  de  quinte- Feuille,  bouillie» 
dans  une  chopîne  d*eau  ,  à  laquelle  on  ajoûte  un 
Ç*os  de  cryftal  minéral  ;  OA  peut  aufiife  gitgarifer. 
avec  la  même  décoâion. 
'  La  luette  eft  fujette  à  s'abbatre  par  inflammation  . 
ou  par  relâchement.  Nous  avons  traité  ci-deffiis  d^ 
rinfiamnuition  àfi  la  luette.  La  poudre  fuivante  eft 
très-bonne  pour  la  chute  de  la  luette  produite  paf  . 
\t  relâchement: 

freitea     Cacho^  èruu^ 
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Dis  flêurs  4i  Grmadc^  de  chmm  iowfj^ 
grains. 

De  VALun, 

Du  Poivre  long,  de  chaque  cinq  grains. 
'  Mclez  le  tout ,  &  réduifez-le  en  poudre  fine.  Il 
faut  tenir  la  langue  abbaiffée  avec  le  dos  d'une  cuil- 
ler ,  &  fouffler  enfuite  la  poudre  fur  la  luette ,  au 
moyen  d'un  chalumeau  ,  ce  qu'il  faut  réitérer  deux 
fois  par  jour  ;  on  peut  fe  fervir  aui&  en  pareil  cas 
du  gargarilme  fuivant  : 

rrenez  Six  noix  de  Galle  ,  &  autant  de  celle  de 
Cyprès  ,  ou  à  leur  déduit,  daiujt  no'iK 
de  Galle. 
Une  poignée  de  Plant ainé 
Une  pincée  de  Rofe  rouge» 
Autant  de  fleurs  dt  Grenade» 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  chopine d'eau  ,poàr* 
réduire  à  la  moitié  ;  paffex  la  fiqueur  par  on  linge  ^ 
&ajoûi:ez-v 

Trente  gouttes  d*efprît  de  Vitriol , 
l^our  an  gargarifme,  dont  on  te  fervira  pluûetifs&is; 
Foye^  Chute  de  la  luette.  ^ 
-  Quelquefois  la  luette  iè  trouve  couverte  de  bou- 
tons &  d'aphtes,  comme  on  le  voit  dans  la  vérole. 
ÔL  le  fcorbut.  Fayez  Aphte  ,  Vérole  &  Scor  but. 

LYCANTHROPIE ,  £  f.  efpece  de  rage  ou  de' 
{oTte,  dans  leiquelles  les  hommes  fe  croient  changés, 
en  loups  y  ^&  qui  courent  les  rues,'  en  hnrlant ,  &  on-, 
tfagent  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  le  peuple  les  appelle 
Laup'garou.  Cette  maladie  eft  communément  ac«. 
compagn  ée  de  la  rage.  Foye^  R  A  G  £  ,Htd  rophobie* 

LYMPHE.  (  Maladie  delà  )  La  lymphe  eft  cette  ' 
partie  blanche  du  fang  qui  roule  &  circule  dans  les 
vaifTeaux,  &  qui  eft  compolée  de  deux  parties ,  d'une 
qui  fe  nomme  la  partie  féreufe ,  qui  n'eft  autre  choie 
que  de  l'eau  ,  chargée  de  quelques  Tels ,  de  quelques 
ioufres&  de  quelques  molécules  gélatineufes  :  Tautre» 
t^i  cil  purement  muciiagineufe  |  eft  proprement  celle 
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qu'on  appeîlela  Ijmphe  ,  qui  fe  trouve  toujours  réu- 
nie avec  la  partie  féreufe.  ' 

Toutes  les  fois  que  la  partie  féreufe ,  les  fels ,  les 
huiles ,  les  foufres  fe  trouvent  en  proportion  exafte 
avec  la  partie  g^tineufe  ,  la  lymphe  coule  librement 
dans  les  vaiffeaux  ,  fans  aucun  vice  particulier;  mais 
quand  il  y  a  quelque  excès ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
pèche  ,  ou  par  trop  peu  de  férofité ,  que  les  fels  trop 
exaltés ,  ont  acquis  de  l'acreté ,  il  furvient  des  déran- 
gemens  dans  le  corps ,  qui  produifcnt  différentes  ma- 
ladies. Ainfi  la  lymphe  peut  pécher  par  épaiiliilemeot^ 
par  açreté ,  ou  par  difTolution. 

De  V EpaiJJiJfement  de  la  lymphe, 
i  Toutes  les  fois  que  la  lymphe  fe  trouve  privée  de 
Phnmidité  néceûàire,  ellê  s'épaifTit  &  fe  fixe  en  difFé* 
rentes  parties  du  corps  ,  dans  lefquelles  elle  produit 
différentes  malaities  ,  iêlon  Ton  dégré  d'épaiifiiiement^ 
9g,  félon  ta  natâre  des  parties  qu'elle  af!eâe. 

On  reconnoît  répailIifTement  de  la  lymphe  en  gé'  . 
9éral,  à  Tinfpef^ion  d'abord  du  tempérament  qui.eft 
chaud  &  fec ,  ou  froid  &  fec  ;  à  un  écoulement  confia 
dérable  de  pituite  épaifie  ôc  vifqueufe  par  le  nez,  la 
bouche  ;  par  un  amas  confidérable  de  glaires  dans  les 
urines  &  les  (elles ,  par  des  tumeurs  qui  (urviennent  aux 
difiiremes  partieyk  corps  ,  comme  à  la  mâchoire  ^ 
au  col ,  aux  ordHl  »  par.  Tépaiffiflement  du  fang 

a^on  a  tiré  dans  la  poilette.  On  ju^e  auffi  de  Tépai^ 
fement  de  là  lymphe ,  par  un  air  6e  &  grcSffier 
que  reibire  le  malade  ,  des  aiimens  vîfqueux  & 
giuans  dont  il  £ût  nfage,  par  le  défaut  de  boiflbns 
aqueufes ,  &  la  trop  grande  quantité  du  vin  &  des 
liqueurs  fpiritueufes ,  par  la  vie  fédentaire  du  malade  , 
fa  difpofition  au  fommeil ,  au  défaut  d'exercice ,  par 
,  des  fueurs  &  des  urines  abondantes,  &par  les  pei- 
nes d*efprit  dont  il  efl  tourmenté.  '     ^  * 
Les  caufes  de  répaiffifTement  de  la  *inphe ,  font  ^ 
d'abord  toutes  celles  que  nous  venons  de  rapporter  • 
dans  les  fienes ,  &  enfuite  un  levain  acide  ou  acre,  ' 

gui    fixeîe;»a^olécttles  ^H^iaileinbie  &  les  épaii&t  j^* 
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c^eft  ce  qu*oii  rott  arriver  dans  les  peHoMies  qui  finit 
ufage  des  fruitiracides ,  delà  limoiiade j  dn  vinaigiei^ 
du  fel  ;  celles  qui  fout  fnjettes  à  la  fuppte(&oa  oe  la 
ttanfpiration,  de  la  pituite ,  &  à  la  r^ention  des  fleutii 
blâmche^;  un  vice  véroliquej,  fcoSutique^  cancé- 
reux ou  fcropliuleqx  pèuc  également  occafimmer 
l'épaiflUTement  de  la  lymphe.  Cette  maladie  aufli 
hOTéditaire  ;  les  pères  &  mères  qm  font  fiijets  à 
l'épaifCnement  de  la  lymphe  ,  ont  des  enfans  qui 
apporter! c'en  naiflant  les  mêmes  vices. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  aifé  de 
concevoir  que  la  lymphe  étant  répandue  par-tout, 
^  étant  la  lource  de  prefque  toutes  les  humeurs  du 
corps ,  doit  caufer  beaucoup  de  dérangement  par-^ 
tout  ou  elle  eft  infe£lée  de  ce  vice. 

Dans  les  vaifleaux ,  elle  produit  des  embarras ,  des 
obftacles  pour  la  circulation  du  fang  ;  de-là  naiflen^ 
les  anxiétés,  les  malaifes,  les  laflîtudes fpontanécs 
les  courbatures ,  ks  engorgemens     la  diipoûtion  à. 
l'inflammation. 

Dans  les  glandes  ,  la  lymphe  épaifTiç  produit  des  en,- 
gorgemens,  des  gonflemens,  des  tumeurs ,  des  obftruc» 
rions,  des  fquirrhes ,  des  inflammations  &  des  cancers^ 
Les  glandes  qui  fervent  à  la  digeftion  ,  fe  trouvant  ohC* 
truéts,  ne  réparent  plus  qu'un  me  é|Hl  6c  vifqucux ,  in- 
ca]jable  4e  fuf&re  à  ladigeftion  des  alimens; celles  dont; 
riifagc  eft  de  préparer  quelqu'humeur,  de  TafHner, 
fe  trouvant  remplies  d*un  fuc  épais  &  groiHer ,  fe 
gonflent ,  fe  tuxnéfiientypment  leurs  aâions&leurs 
tôrces,  ^  deviennent  iojcapablés  d*accompHr  lemi- 
nîftere  auquel  elles  font  deftinées.  C*eft  ce  qui  pro-* 
dpit  la  dépravatiofi  des  fucs  6c  qui  leur  6te  tome 
leur  énergie. 

'  Quand  la  Ivmphe  ép^ùffie  paiie  par  les  difFérena  * 
CQulpirs  de  lH^eau  »  il  y  furvient  des  tumeurs ,  des 
gonflemens  ^  des  boutons ,  des  rougeurs  &  des  ^ffor-. 
mités. 

•  "l)àn$  tout  le  corps  on  voit  naîtra  des  tijunêura 
£r6tdes  8c  des  gonûemcns  doulourem  qui  taurAigni 
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kn  fquirrhe  ou  en  ulcère  cancéreux. 

Les  remèdes  que  Ton  peut  employer  avec  fucccs 
♦   dans  ces  maladies  ,  font  les  boiflons  abondantes  ,  les 
lavcmens  ,  les  bains  tiedes  ,  les  tifanes  faites  avec  le 
chiendent ,  le  bouillon  blanc  &  la  pariétaire ,  bouillies 
dans  de  Teau ,  avec  quinze  ou  vingt  grains  de  nître 
fur  chaque  pj|itc;  Après  i'ufage  des  délayans ,  conti* 
fiués  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long,  propor- 
tionnelleindit  a  l'ancienneté  &à  laforcc  de  m  maladie, 
00  paile  aux  remedet  apéritifs ,  comme  les  tifanesfaites 
avec  les  racines  de  patience  fauvage ,  de  fraiiier ,  de 
pifTenlit ,  de  chardon-roland  ,  d*oieille ,  de  fceau  de 
Salomon  >  de  deàipfe^venîn;  ks  feuilles  de  chicorée 
fauvage,  de  pimprenellej  de  cerfeuil  ^  d'aigremoine^ 
de  fcolopendre  ;  Jesâeurs  de  camomille ,  de  mélilot , 
de  ibreau ,  de  bouillon  blanc  ;  les  feis  de  nîlre,  de 
duobtis,  d'epfom ,  de  ièteittte  ;  les  firop»  de  capil»' 
lasre»  des  cinq  racines ,  &c.  On  peut  avec  tous  ces 
remèdes  faire  des  tifanes  ou  des  apozèmes,  félonie 
_  belbin*  Après  quoi  on  paflera  aux  fimdans  plus  aâifs , 
comme  la  gomme  ammoniac  ,  le  fafran  de  mars  apé» 
fitif^  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  Tsthiops 
minéral 9  le  mercure  doux,  les  fleurs  de  fafran,  les 
cloportes  en  poudre  ^  le  fêl  ammoniac  ,  le  benjoin , 
les  fleurs  de  (bufre,  les  extraits  d'énula-campana  ,  de 
centaurée ,  &c.  On  peut  faire  avec  toutes  ces  dro- 
gues, des  pilules,  des  bols  ou  des  opiats.  Nous  avons 
donné  des  recettes  particulières  6c  des  modèles  de 
tous  ces  remèdes  dans  toutes  les  malaoïes  de  la  lym- 
phe. Les  eaux  ferrugineufès,  comme  celles  dePaily, 
de  Forges  ;  les  eaux  de  Cranfac,  de  Spa,  de  Vichy, 
de  Plombières,  de  Cautereu  font  auffi  très-utiles  dans 
ces  maladies. 

Enfin ,  on  termine  le  traitement  de  répâiAifTement 
de  la  lymphe  ,  par  une  diète  convenable ,  en  prenant 
beaucoup  de  boilFons  aqueufes ,  en  vivant  d'alimens 
qui  ne  ^ient  ni  groiEers  ni  indigeiles,  en  évitant 
tous  les  fruits ,  les  ragoûts  ^  le  fel ,  les  épiceries ,  les 
fatafiats  ,  k  maigre,  ois  ^elqut  nature  qu*il  foit ,  U 
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lur-tout  les  fiEuineux  ;  en  faifant  beaucoup  d*exercice  ; 
en  doitnatit  peu  ,  mangeant  fobrement ,  6c  prenant 
beaucoup  de  diflipation.  On  aura  foin  auflî  de  pur- 
ger le  malade  tous  les  quinze  jours  ^  pendant  tout  le 
traitement. 

De  Vacreté  de  la  lymphe,  »  * 

On  reconnoît  Tacreté  de  la  lymphe  ^  à  un  tempé- 
rament très-échaufFé  ,  à  la  couleur  de  la  peau  qui 
eft  noire,  feche ;  au  pouls  qui  eft  vif  &  prompt^, 
aux  rapports  acres  ,  aux  fueurs  &  aux  felles  fétides , 
aux  urines  enflammées  ,  aux  démangeaifons  de  la 
peau ,  aux  boutons ,  aux  douleurs  vagues  du  corps. 

Comme  nous  avons  diftingué  trois  fortes  d'acreté  , 
Talkaline ,  l'acide  &  la  muriatique  ,  ou  falée ,  la  lym- 
phe eft  expofée  à  ces  trois  efpeces  d'acrimonie.  Nous, 
avons  rapporté  aux  articles  Acides ,  Alkalis  ,  Acreté , 
Acrimonie  ^les  figues  6c  le  traitement  de  ces  fortes 
de  maladie. 

Toutes  les  fois  que  la  lymphe  fe  trouve  împregoée . 
dé  quelque  levain  «  il  y  excite  une  &nnentation  ;  5c 
infenfiblement  ,  toute  la  maflfe  acquiert  un  dégré 
d'acceté  confidérable;  de-là  furviennent  des  embar* 
ras  dans  la  circulation ,  des  gonflemens  dans  les  vaif- 
lèauXy  des  élancemens  dans  les  pardes  charnues  6c . 
membraneufes ,  des  congédions ,  des  tumeurs ,  des  • 
dbibuâions ,  de$  iquîrrhes  &  des  cancers.  Les  fuc» 
qui  fe  diftribuent  dans  -feftomac  &  les  inteflins  ^ 
ayant  un  dégre  d'acxeté  i  enflamment  ces  fortes  d^ 
de  pardes ,  y  prodidfent  des  chaleurs ,  des  tenfions 
doiuoureufes;  oei  iiriiations  de  ner&.  A  la  poitrine 
i}  ië  forme  des  picptemens,  des  douleurs ,  des  toux  * 
opiniâtres ,  des  tubercules  qui  tournent  fouvent  en  > 
fuppuration ,  &  caufent  la  phthifie.  On  leflent  à  la 
tête  des  élancemens;  des  douleurs  vagues,  des  pé«' 
fanteurs ,  des  embarras  qui  mènent  fouvent  à  Tin-^ 
flammation.  Sur  toute  la  peau  ce  font  des  rougeurs, . 
des  éryfipeles,  des  démangeaifons  6c  des  dartres.  • 
On  remédie  en  général  a  Tacreté  de  la  lymphe  ,  . 
par  les  faignécs  >  Içs  boliTon»  abondantes  6c  adoucii* 
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lîmtès  ,  lés  bouillons  râfraichifTans  &  tempérttns,  les 
lavemens ,  *le$  bains  »  les  abforbans  ,  les  purgations 
répétées ,  les  remèdes  propres  à  fortifier  1  eûomac  , 
les  eaux  de  Vichy  «  de  Sedlitz ,  de  Forges  ^le  lait  de 
vache  ou  de  chèvre  >  coatinué  pendant  plufieurs  mois» 
&  le  régime  convenable  »  qui  confifte  à  prendra  des 
talimens  doux ,  comme  la  foupc  graïïe  »  la  chair  de 
poulet  y  les  crèmes  de  riz,  d'orge  -,  la  iêmoulte  j  le 
gruau ,  Texércice  modéré ,  le  fommeil  tranquille ,  h 
privation  totale  du  vin  &  des  liqueurs  «  &  enfin  des 
paffions  douces»  &i  une  vie  (ans  agitation  ni  inquié* 
tude  dVprit. 

De  la  diffolution  de  la  lymphe 

On  nomme  ainfi  cet  état  de  la  lymphe ,  dans  le- 
quel fes  principes  fe  défuniflent  &  fe  décomporent  ^ 
pour  former  un  liquide  plus  tenu      plus  fubiil. 

On  reconnoît  la  dilTolution  de  la  lymphe  ,  aux  fignes 
qui  caraélérifent  d'abord  la  difTolution  du  fang ,  a  un 
tempérament  chaud  &.  fec  qui  eft  dans  la  force  de 
râge ,  à  la  vivacité  naturelle  du  pouls  ,  à  la  fétidité 
de  Thaleine  ,  des  urines ,  des  felles  &  des  fueurs  , 
aux  laflïtudes  fpontanées  ,  aux  démangeaifons  uni- 
verfelles  de  la  peau,  aux  rougeurs,  aux  boutons, 
aux  ulcères  dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  aux 
foiblefTes  habituelles,  aux  dégoûts,  au  défaut  d'ap- 
pétit ;  6c  en  comparant  toutes  les  caufes  qui  peu*, 
vent  produire  la  diiToiution* 

Ainû  tout  ce  qui  peut  exciter  le  mouvement  dtir 
iàng  &  des  humeurs,  peut  &ire  tourner  la  lymphe 
en  diffolution  «  comme  les  alimens  chauds  ôc  aiiai- 
ibnnées  d'aromates  ;  les  liqueurs  fpiritueufès  ,  un  vice 
vénérien  ,  fcorbutique  ,  fcrophuleux  ou  cancéreux  » 
un  air  fec  vif,  tes  exercices  violens,.les  veilles 
immodérées ,  les  évacuations  forcées ,  comme  celles 
de  la  fueur  éc  des  urines  ;  ce  que  Ton  voit  arriver 
dans  le  diabètes  &  la  phttf  fie,  &  ks  paffions  vives  8c 
tumukueuiès. 

On  conçoit  ailiment  le  défordre  qui  peut  réfiilter 
de  ]a  dlOblutian  de  la  lymphe.  Les  vaifleaux  ie  trou- 
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vent  excités  par  uiie  humeur  âcré  qui  en  augmenta 
le  mouvement ,  &  qui  produit  des  fitvres  habituelles 
gui  accélèrent  encore  la  difTolurion  de  la  lymphe- 
tes  humeurs  fecondaires,  comme  la  bile  ÔC  le  fuc 
gallriqiie  ,  provenans  d  une  lymphe  décompolée , 
n'ont  aucune  ..6liun  ,  &  font  incapables  d*opérer  la  , 
digellion.  La  bile  elle-même,  acre  &  moidicante ,  fe 
tépand  dans  tous  les  couloirs  du  corps,  les  irrite,  y  pro- 
duit des  crilpaiions  de  nerfs  ,  des  ardeurs,  des  dou- 
leurs vives,  dés  tumeurs  &  des  ulcères.  Toutes  les 
autres  h  meurs  agiiée^  &  fouettées  trop  vivement 
âans  leurs  yaUIeai.x,  déviennéiittitidés^  ^cexhaltnç 
line,  odeur  infeâe.  Les  cheveux,  les  chairs ,  tés  meta* 
branes  ,  les  os  mêmes  font  în^nfiblement  rongés  , 
caiivS  on  détrùîts,  6i  le  corps  tombé  dans  on  amai* 
griflement  6c  un  niarafme  épouvamabie. 

Tout  ce  qiii  p^ut  diminuer  l'aâ.on  des  vaiiTeanx^ 
Sentir  lé  mouveiDéfIt  de  la  circulation  ^  &  portet 
àtt  fang  6c  auxhumufs'un  adouciibmeitt,  convient 
datis  la  difTohitioit.  On.  emploie  en  ce  cas  les  botf», 
fons  délayantes,  les  bains  troids,  les  lavemens,  tes 
boiûlloils  rafraichiflahs  6c  empâtans ,  éonmie  ceux 
font  £ûts  avsec  le  veau ,  le  poulet  »  1^  grouilles  , 
ks  limaçons ,  le  lait  de  vâché  ^  d'àn^  6c  d^chévre > 
les  ctêmes  .de  tït^  d  orgo  ^  le  gruau ,  la  femoulte  6C 
làfiunnedeA^ou. 

Au  refté.  on  doit  obfen^er  là  caufe  qui  a  produit 
la  diflblution  ;  il  elle  vient  de  quelque  yice  pardcu» 
lier,  comme  de  la  vérole  ,  du  icorbut,  6cc.  on  doit 
Faitaquer  conjointement  avec  les  remèdes  propres  à 
^es  maladies.  Si  c6  font  dêis  évacuation^  abondantes 
&  forcées  qui  y  ont  donné  lieu  ,  il  taut  confulter 
les  articles  qui  ont  rapport  à  chacune  des  évacua- 
tions. 

il  faut  fe  méfier  de  la  faignée  &  des  purgations  , 
dans  ce  vice  particulier  de^a  lymphe  ;  i  eft  accom- 
pagné de  foibletle  ôc  d'épuifement  fi  confidérabfes^ 
que  le  malade  ne  peut  que  très-difficilemeat  foute- 
fiif  ces  évacuations^ 
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On  trouvera  les  vices  particuliers  de  la  diflblutioa 
Ùe  la  lymphe,  aux  articles  A creté ,  Alkali,  DiiTolu» 
tion  ,  Diabètes  ,  FieVre  lente  >  Maraime ,  Phdiifie  % 
Coofomption  ,  Scorbut  £c  Vérole. 

MAL ,  f.  m.  douleur ,  maladie  »  infirmité  xoioo^ 
relie. 

MALADI£  AIGUË.  On  appelle  ainA  une  ma* 
kidie  qui  parcourt  Tes  tems  avec  rapidité ,  Sl  qui 
fe  décide  pour  la  mort  ou  pour  la  vie  en  peu  dû 
tems  ;  telles  ibnt  les  fluxions  de  poitrine ,  les^  fie* 
Vrei  continues  avec  redoublemelris  ^  les  fievits  pas^ 
llides  ,  lÉuligneS)  les  dysenteries  ,  Tapoplexi^  ,  tek 
différentes  inflammadons  de  h  têtej  de  la  poitrinè 
^  du  bas  ▼entre.  Conune  toutes  les  maladijss  aigyes 
me  fe  terminent  pas  anffi  ptompnement  que  les  au<^ 
lires  9  on  les  regarde  encore  comme  aij^es  tnfqti'aa' 
qaaiiBdeme'joitr;  après  quoi  elles  deyienotiit  clm» 

**XaLADÏE  chronique.  Ceft  le  noM  <pê 
Ton  donne  aux  maladies  dont  là  jnaidie  eft  lènte& 
dont  les.  eflhts  ne  font  point  précipité  •»  tii  pour,  là 
mocty  m  fow  la  vie;  telles  font  les  pâles  cMleurs)^' 
lacacheiiç't  la  phthîfiè  »  la  poralyfie^  lie  (colbnt  ^  les 
écrouelles  :  ainu  quand  une  maladie  dure  quarante  p 
cinquante  ,  foixantè  jours  &  plus ,  elle  devient  chro» 
nique.  C'ed  pourquoi  Ton  vôit  tous  les  jours  des 
fièvres  algues  dégénérer  en  maladie  chronique. 

MALADIE  DU  PAYS.  Ceft  un  defir  imàiodéré 
de  retourner  dans  fa  patrie. 

Cette  maladie  efl  accompagnée  de  trifteffe  &  d'un 
ennui  mortel.  Quand  on  parie  aux  malades  de  leur 
pays  y  ils  le  mettent  au-defTus  de  tous  les  autres ,  ôc 
en  font  des  éloges  ridicules  ;  moins  ils  font  dans  la 
pofTibilité  d'exécuter  leur  defir ,  plus  il  s'irrite  ,  ÔC 
plus  les  malades  en  ont  des  tourmens.  Les  fondions 
ibnt  troublées,  l'appétit  cA  petdu,  la  diseftion  eft 
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viciée  ,  te  pouls  eft  fiévzeux  &  irrégulieff  lestirifteft  v 
^  iest  fellês  iè  fuppriinent  '&  les  mabdes  tombent 
t^ms  IfmaigrifTeiaent  lemarafine. 

Cette  maladie  attaque  iiijytoitt  cçux  qui  (bot 
d'un  tempérament  fenfiDle  ^  âevés  dans  lamoUeflet 
te  qui,  depuis  qu'ils  £bnt  ion»  de  leur  patrie,  ont 
^Ottvé  delà  peine  &  de  la  fatigue. 

.  iàfi,  çs^:^k  prochaine  de  cette  mabdie  rieïit  dè  rirnd^ 
gination ,  ce  que  révénement  juftifie  tous  les  jours  ; 
CAT  aulli-t6t  que  ces  fortes  de  malades  retournent 
che^:  eux  tous  leurs  maux  fe  guériffent  ;  il  arrive  ce- 
pendant quelquefois  que  la  pléthore  ,  la  mauvaile 
digeflion  ,  la  hevre  produifent  cet  état  de  miiantro- 
pie  ,  dont  on  n'eft  plusje  maître. 

Comme  on  connoît  la  caufe  de  cette  maladie,  it 
eft  aifé  d'y  porter  du  remède  ,  en  renvoyant  les 
malades,  prendre  l'air  natal  ;  après  les  avoir  cepen- 
dant faignés  &  purgés ,  fait  prendre  quelques  coup» 
de  vin  vieux  pur  à  leurs  repas ,  ÔL  leur  avoir  con- 
iêiU4  la  diââpaaoa.,  ua  cégyne  dpux  âc.i)eattcoupft 
*  .4*exercice. 

;  MALADIE  DU  PLOMB.  Foyci  Plomju 

.  MALADIE  DU  POÏL.  Foyer  BoiL. 

^  MALAD^Ë  I^iOlREk  Fcyci  Hèmoùagu  de» 

j^KTESTINS.  ■ 

MALADIES  DELA  LUETTE.  FayezLmrrSé 
MALADIES  D£  LA  LYMPHE,  f^o^q;  Ltm^ 

«  MALADIES  DSc  LA  BEAU.  La  peaù  confi- 
dérée  dans  fès  membranes  &  lès  Taiffeanx  eft  lii'» 
jettie  i.  une.  infinité  ile  «nahdies  qui  lui  viennent  de 
cauTes.  e^^rnes  Se  intemes* 

.  Parmi  ces  maladies ,  on  place  la  lepre^des  Arabes  ^ 
la  lèpre  des  Grecs ,  la  gale ,  les  croûtes  &  les  érup- 
tions cutanées  des  en^ns ,  les  dartres,  leryfipele  ,  • 
la  petite  vérole ,  les  éruptions  cutanées  qui  arrivent 
flaAS  kl. fièvres  malices ^  le  charbon  &  le  cancer, 

« 
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la  trahfpi ration  fenfible  &  infenfible  fupjjrimées  ,  les 
changemens  de  la  couleur  de  la  peau  ,  les  taches  fic 
marques  différentes  imprimées  Tur  la  peau  du  fœtus  ^ 
la  chute  des  cheveux ,  ia  teigne  ,  la  maladie  pédi- 
culaire  ,  les  màladies  qui  attaquent  la  peau  (^u  vilage,' 
telles  que  la  goutte  rofe  ,  les  puflules  ^  les  boutons  ^ 
les  taches  de  rouITeur  ^  &c.  les  maladies  qui  atta- 
^eotJa  peau  des  mains  &  des  pieds,,  comme -ieii 
yerruesj  les  cors  6c  les  porreaux  ,  les  maladies  dit 
prépuce  9  les  hémorrHoïdes ,  lès  échymoiès  ou  contu- 
fions  y  les  plaies  &  les  ulcères  de  la  peau  ,  les  bru<^ 
Iiires»  les  bleifiiresr  éûtes  par  les  morfures  dès  bêtes 
Temmeufes;«t  &  celles  qui  font  Êûtes.par  les*in(èc^ 
tes  &  les  inftfumens  venimeux* 

Nous  avons  traité     toutes  ces  différentes  mabn'  ' 
41iei,  chacun^  à  Jeu)r  artitle« 

De  la  Ltprt  des  Arabes*  . 

G>Mttié  flodS  avonis  thûté  très^au  long  dè  cetti^ 
maladie ,  nous  notis  contentèroiis  de  rapporter  tptl^. 
que  chofe  au  fujet  de  Ton  traitement* 

QuelqtMl!^  médecin&.èià'préténdu  queHlcaflratfoil 
iè  ^foît ,  pour  guérir  cette  maladie^  d'autres  recom- 
mandent les  bains  froids  ^.quelqlicvuils  vantent  beau* 
•oup  la  préparation  fiihrante: 

Prenez  Dt  Vieorçe  interne  tOrm  thtmt ,  qitktfë 
oncut  .    •    .  ■ 
•  Faitês^les  cotie  daiis  trol^  cho(&ies  d*eatf  de  iiMH 
Saine ,  jurqu^î  la  dkmntttion  de  la  mcntié. 

Ajoûtez  à  la  colature 

'Dk  Jirop  de  Fratnhoije, 

De  Meure  ^  di  chaque.  Une  on€p 
demie»  ■ 

Mêlez  le  tout  pour  en  prendre  tr^is  verrss  patr 
|our,  de  quatre  en  quatre  heures.  .  < 

Un  médecm  fanieux  qui  a  eu  béaucouf^  de  ct^ 
'  tkuladtes  à  traiter  ;  après  k  faignée  &  la  pur^tioii^ 
ordonne  le  remède  fuivant  : 

Prenez  Di  racim  de  polipodtf  de  Chine^    *  . 

C  îy 
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Dt  racine  de  Chardon^roiaod  j  dt  càofiê^ 

une  demi"  once» 
De  Séné  f  deuxgro^» 
De  la  Rubarbe. 

De  Méchoacan  »  de  chaqut  dend^BnCê* 
Du  Santal  citrin  ,  deuxgros. 
Du/tl  de  Tartre  ^  un  gros  &  d§mh 

UiG»  iti&fer  ces  madefes  k  fioid ,  pendant  trait 
fours,  dans  un  vaîileaude  verre ,  avec  trois  chopines 
de  vin  blaQc&9inechopined*eande  Ibreau  ;  pafTez  la 
liqueur  ^  'dont  vous  prendrez  un  petit  verre  tous  les 
Inatiilsi» 

Si  reftofttac  s'accommode  du  petit  lait  >  le  ma- 
lade en  boira  trois  chopine5  par  jour ,  pendant  vingt 
jours;  au  bout  de  ce  tems  ,  on  poûrra  y  faire  infu- 
fer  de  la  fumeterre ,  de  la  chicorée-ÔL  des  fommités 
de  patience.  Quand  le  petit  lait  produit  un  mauyaîa 
effet  9  on  peut  y  fuppléer  par  la  tifane  qui  fuit: 

^VitùgiDtlafàmrtdtbQisdtSauUfUni  dtm^, 

livre*  ' 

Dt  U  racine  de  Saree^pareUie  j  fnatre^ 

onces» 
Du  Santal  blanc. 

Du  bois  de  Lemifyue  ^  de  eiadtn  deuXi 
onces. 

*Desfcseures  dVvoire. 

De  corne  de  Cerf^  de  tkacunà 
Jix  gros* 

*De  tBtàin. 

De  rAntimoine  crud,  plié  dans  un  nouef  j 

de  chaque  quatre  onces»  ^ 
De  la  Réglijfe  ,  une  once. 

Faîtes  înfufer  &  enfuite  cuire  ces  matières  dan^ 
tfois  pintes  d'eau  de  fontaine,  jufqu'à  la  diminii*^ 
tion  de  la  motié ,  pour  en  prendre  deux  verres  pac 
jour;  un  le  matin     l'autre  le  foir. 

On  fera  prendre  en  mCffle  tems  an  Qialade  ïHi^i 
maire  fuivam;' 
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.  fstagi  Dt  la  cùnftrvê  de  rachu  dé  Pâûinai  f 
tre  onces. 
Des  yeux  d'Ecreviffe* 
De  CorM  rouge  ^  de  ckaeun  .deHXfjjros'i 
De  ryvoire^un  grosm 
Du  bùii  ^Ahis» 

Du  Santal,  euriu  »  de  chacun  un  gros  £| 
dem. 

De  fel  de  Frunelli^  deux  grcs^ 
Du  Fitfiolde  Mars',  un  gras..- 
Fomez  de  toutes,  ces  matières*  iii%s  en  t>ou« 
inre ,  un  éleâuaire  ,  avec  une  (uffifante  quantité  de 
ilrop  de  limon  ,  pour  en  prendre  un  gros  foir  âc 
matui ,  avant  la  tifane  ci-deiïlis. 

On  ne  négligera  pas  en  même  tems  les  bains  4c 
le  Uniment  fuivant  :  * 

Prenez  D 'HuiU  de  Tartre  par  défaillance. 

D* Amande  douce ,  parties  égales  ; 
dont  vous  vous  fervirez  deux  fois  par  jeur  »  mêlées 
enfemble. 

On  en  frottera  toutes  les  parties  malades ,  avec 
un  linge.  Pour  boifTon  ordinaire  »  oa  donnera  an 
malade  la  décoélion  fuivante  : 

Prenez  De  la  racine  d'Qfeille  «  trois  onçUé 
De  Sajfafras  ,  une  once. 
De  Raifins  fecs  y  quatre  oncesm 
Faites-en  une  décoâioadans  trrâ  chofunes  d'eau  J 
.  pour  réduiiy»  à  pinte. 

De  ta  Gale. 

On  peut  voir  ]a  de&ription  de  cette  maladie  X 

fon  article. 

Voici  quelc[ues  recettes*  qui  paraiffiBOt  appropriées 
à  cette  maladie  ^.'f 

Vwm  Me  la  Xkiriaque  de  Venife ,  un  demi^gros* 
ï)e  l'4Muaire  d'etuf^  vingt-quatre  ^MUfL 
'  De  la  racine  d€  Serpentaire  en  poudre]^ 
quinze  grains^ 
Du  Béçoard  oriental ,  quatre  grains* 
l     ^      Dujirop  de  Citron  unefuffijame  quantiti^ 

C  iij 
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MMir  Aite  âeiixl>ols ,  dont  un  ]ç  matin  -âc  i^Hilrt  iQ 
mr ,  «n  buvant  par-deiTus  la  .potion Suivante; 
Frenez  De  l'eau  de  Ckérdoa  keftk,  quatre  oniçes. 
p€S4Mm  EpUimîfae'f 

'TA^iacaie  ,  de  ckactute  detm 
onces*  * 
JOuJirop  d^BUUt ,  tme  once^ 
Vlèht  le  tout  pour  deux  prtfes»  Le  topique  fui* 
yant  fait  airfi  des  merveilles  iur  la  peau*^ 
'    Prenez  J^ts  racines  de  Patience  fauvage.       *  ' 

Année  verte  ,  de  chaque 
une  demi-livre* 
■  De  la  graiffe  de  Porc ,  quatre  onces» 
Broyez  les  racines  ;  faites-les  cuire  dans  la  graifle  , 
Si  exprimez  le  tout  fortement ,  pour  en  faire  un  lini- 
ment.  ^oye^ce  que  nous  avons  dit  de  cette  maladie 
à  fon  article. 

J)es  Crodus  &  des  Eruptions  cutanées  des  enfans, 
Paniû  les  maladies  des  «nfans ,  il  n'y  en  a  guéres 
auxquelles  ils  foient  plus  lujets,  qu'aux  éruptions 
galeufes  ou  puftuleufes  dans  diftérentes  parties  du 
corps  y  comme  lâs  iedes  ,  mais  plus  particulièrement 
le  front  »  les  iburcils  ëc  autres  endroits  du  vifage»^ 
gue  neii9  If ur  ▼oyons  Auvent  couverts  de  croûtes 

Il  faut  bien  Te  donner  de  gvde  de  diffiper  ces  me* 
••ladies  aveç.  le  liffaarge ,  le  mercure ,  le  foufre ,  corn* 
sne  c'eflla  coutume  <tos  femmelettes     des  charla- 
tans ;  il  fuffit  de  faire  pmndre  à  l'enfant  du  petit  lait  » 
•dTempécher  que  le  nottnioi  ne  £iffe  uûige  de  ce  qui 

Eut  échaufier  ou  enfleq^er  fen  fang  ,  de  de  le 
re  purger  de  tetn$  en  tems.  On  peut  purger  Ton* 
6nt  avec  le  firop  de  chicorée  compofé  ,  à  la  dolè 
d'une  once ,  avec  celui  iâe  ro(è  foiittîC,  à  b  dofe 
de  demi-onee  y  on  peut  ordonner  en  même  tems  les 
poudrer  abforbante^  ,  comme  les  yeux  d'icreviiTe, 
les  perles  préparées  :  on  donnera  acrili  avec  fuctès 
aux  eniiins  deux  ou  trois  grains  d^  mercure  doux , 
evçc  un  peu  d«  ^^ç^Q•  # 
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•  Que  hsi  Bonrrkes  &  gardent  donc  IMt'difr  deffl^ 
cher  les  éconlemeiit 

«ni'eUès*  ItstétMàtEni»  a»  contraire  ,  élh  yiennent  à 
«u^anntre  iîibitemem  ,  par  rapplicarîoitd^im.inôr* 
ceau  éé  toile  cirée  en  fyrme  a  emplâtre ,  ou  par  èet  '  • 
Templâtre  compofée  ë*un,gros  d'emplâtre  de  ceruffe 
&  d'un  demi-gros  d*emplâtre  véficatoire.  P^oye^ 
Croûtes  de  lait  &  Maladies  des  enfans. 

Des  Dartres, 

Après  la  faignée  ,  les  délayan&,  on  peut  ie  fervk 
avec  i'uccès  de  i*eau  quiioit;  '  '  * 

Prenez  De  l'Alun,  '  * 

Du  yitriol  blanc  ,  parties  égalet, 

FaiteS'les  cuire  fur  un  feu  doux  ,  dans  un  vaifTeau  de 
terre  ,  jufqu'à  une  confiftance  pierreufe  ;  jettez  une 
cuillereée  de  cette  matière  en  poudre  dans  deux 
livres  d'eau  bouillante  ;  quand  elle  fera  dilToute  y 
6Itrez  la  liqueur  ^  dont  vous  baâinerea.  les  parties  |^ 
après  l*avoir  fait  tiédir* 

Cette  compofaion  a  des  vertus  admirables ,  poui 
appaifer  le  vteu  &  la  chalenr  des  dartres  ,  &  pour 
•calmer'  les  démangeatfinis  ;  mais  il  ^ne  ûuit  en  nîte 
nfage  qu'après  avoir  «mployé  les  remèdes  généraux» 

De  tEryfipele* 
Sia  cafe  confiile  dans  la  dtéte  >  qni  dbir  être  modc- 
rément  rafraichîi&aie  &  hnmeâùite  »  comme  les 
.  «fêmes  légerea  d'otge,âL  de  gfuan^  &  les  bouilloat 
de  poulet.  LabeîfibnrÀra  £meavec  du  petit  lait ,  & 
après  jés  fàienées  &las  defuc  inlrgadfs  ^  onprbctt- 
xera  la  tran^radon  «vte  Ja  tnériaqnev  ie  rpb  dà 
ititeaa*9  rantipMMne  dtàpIioffédaue ,  Irj&fem,  ftc» 
•La  feineniatioi»  imraate-  eft  ara  ntile' «fatas^  ce-cas  > 
quand  les'doukars  £bm  un  peu  calmées»  •  ' 
Prenez  Du  Savon  blanc  y  une  once»  • 

D\au  de  Sureau  ,  trois  chomnet* 
Faites  bouillir  le  tout  jufqu  à  la  dinolution  du  fa- 
von ,  6c  trempez-y  des  linges  y  que  vous  appliquie*^ 

-   .    *  •    '      C  iv 
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fCz  cliaud^ment  (ur  la  partis 
TClUnt  dès  Kffiik  feront  l'ecs. 

Z>«  ^tflfle  Férole  &  dex  Eruptions  tuêanitu 
Mous  avons  donné  la  .itefi»lptk«  fie  k  oMiodé 
•airattve  de  la  pemt  véiola.  U  ne  a'agk  ici  <pe  de 
quelques  érnptîons  cnunées  qui  txigant  tiès^^pea  ou 
point  d'qfwcation  locale.  Nous  penfons  que  le  plot 
sûr  mofen  eft  den'nftr  d^aucune  appiicamsmrle 
▼îfege,  parce  que  Jes  luifles  fit'lei  limmens  ne  font 
oiio  «etaider  la  chute  des  croûtes ,  qui  tombeait  aflea 
aelles^^mémes ,  quand  le  malade  commence  à  êtve 
tnieux«  Ceux  qui,  après  la  chute  parfaite  des  croû-> 
tes,  voudront  le  fervir  de  quelques  remèdes  ,  pour  • 
adoucir  la  peau  ,  &  recouvrer  leur  teint ,  peuvent 
employer  les  remèdes  fuivans: 

Pf^ez  De  la  Cire  blanche  ,  deux  onces. 

De  r huile  d'Amande  amere  ,  trois  anctsi 
Du  h  Line  de  Baleine  ,  demi^nce. 
De  la  Çeri^c  lavé4  dams  l*€au  roft  ^  fi» 
gros. 

De  Camphre^  deux  gros» 

Mêlez  le  tout  ^emb^ ,  pour  en  frotter  les  pav» 
tocs  légèrement. 

Les  autres  éruptions  qui  furvienneot  dans  les  £e* 
vres  ^alignes  aux  bras,  aux  euifles,  à  la  poitrine 
&  au  dos  ,  dépendent  effentiellement  de  la  maladie 
k  laquelle  elles  font  îmates  ^  &  le  tiaiteaiiat  eftlt 
nfaiCi  Voyei  Fièvre  maligms  FisTiVEinsius« 

Du  Charbon.  &  du  Cancer* 
^  Noos  renftrme^  eas  deux  madadies  fous  le  mènè 
titre,  non  pas  tant  à  caufe  de  leur  affinité^  quoi% 
«ju'elles  paroiilent  Tune  &  l'entre  particber  du  plie 
but  dépé  de  ooirofion  »  que  oar,  le  numi  qu'ellae 
ne  font  pas  propranentdés  aAoions  de  la  peau ,  çar 
il  eft  rare  qu'elles  attaouent  lapeau  »  fans  ft  commu*  « 
inquer  auxâutres  membranes  oc  aux  parties  mufcn* 
leufts  :  voici  des  topiques  que  l'on  recommande 
d4ns  le  charbon* 
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Du  Poim  9  un  gras»  . 

fliurs  de  Rue  vefWf  une  poîgnitl  , 
Du  wux  LevMu  f  uui  aaei**' 

*  Figues  grajfes  ,  trois* 

Pites  &  tattet  ces  matières  ,  renouvdlaat  deo^ 
feh  par  jour  l'application  de  ce  remède.  Lacompo- 
fition  fuivante  eiî  propre  pour  hâter  la  fuppuration; 

*  Prenez  De  la  vieille  Thériaque. 

Du  Mithridau  ,  de  chaque  une  demi'*, 

once,  "  ' 

'Du  Levain, 

De  la  Térébenthine  ,  de  chaque  deux  Qnccs\ 
Du  Miel  rofat ,  une  once  &  demicm 
*•    •  •      Du  Beurre  frais ,  deux  onceSm 
'  Du  Vitriol  blanc  ^  une  once*. 
.   De  la  Suie  de  cheminée  ,  une  once, 
.•  demie»  >  V 

Du  Savon  noir^  trois  onces;.  ' 
,       "  DuSAfran  ,  deux  onces* 

Joimes  d*aufs  ji  trois. 
Mêlez  le  tout  poiir  iia  cataplafme. 
^  Lt  'beom  d'antimoine  appliqué  txmt .  attoar  Al 
b  tumeur  en  a^te  la  malig^té. 

*  *A  régard  devancer  ,  la  cure  coofifte  à  tenir ,  au« 
mt  qn^il  eft  pofSbto,  k  partie  nette  »  &  défendw 
mnan'  b  côrrafion  par  dés  topiques  doux  .&  iaiH 
pies  y  telf  que  le  péiipholjrx ,  l'eau  de  plantain» 
celle  de  ftm  de  graaooUie  t  mec  k  fiicre  dt  Samm 
Les  femmes  dont  iés canccn  ne  font  poins  ulcérés;* 
dmveot  dbArver  que- rien  A'kiite  »  ne~cômpline  ot 
sfoftniêk partie;  enfin  Us  dmrefit  éviter  toute  ap«  • 
pfieatioft  externe ,  &  être-en  garde  conont  les  pro-i 
pefleidci  ampyriques  &  descnarktant»-  « 

Dee  Tranjfirations  fenfibles  6*  infenfiUee 

fupprimées* 

Lorfque  la  tranfpiration  eft  arrêtée  par  le  refler- 

rement  des  pores  ,  occatfionné  par  l'air  froid  ,  le 
(ang  acquiert  plus  de  chaleur  ,  à  ralfon  des  vapeurs 
'  in      (^roficéi  retenues   dam  uue  grande  quantité 


MAL 

fe  portant  fur  les  glandes  de  la  gorge ,  attire  quel- 
quef^U  des  catharres  qu:  prodiiilènt  Tangine  (ur  Ja 
gorge ,  la  pleuréiîe  fur  U  plèvre  9  &  le  rhumatiûne 
lur  Tes  membranes  des  mufcles. 

La  tranrpiration  fenfible  ou  la  fueur dépendent  plu' 
tôt  dans  le  cas  den^aladie  «  du  tiflu  vicié  ou  de  ia  €ol« 
liquatioa  du  fang  «  que  de  la  trop  grande  ouverttiit 
des  pores  de  la  peau  ;  c'eft  ce  que  l'oo  voîl  arriver 
jdam  fe  ibarbut  »  la  phthifie ,  ÔCc* 

On  doit  s'attacher  fur-tout  à  corriger  la  ccmiU* 
tution  pardculiero  des  humeurs  ,  avant  de  fidre^ 
attention  à  la  peau  ou  à  fes  pores  »  par  exemple , 
fi  la  férofité  eft  furabondante ,  les  hydragogues  pour* 
ront  être  employée  dans  la  vue  ëe  la  détourner  des 
pores  de  la  peau ,  &  de  Tévacuer  par  des  paiTages 
plus  convenables ,  tels  font  un  denHrgros  de  jalap  Ôc 
un  demi-gros  de  crème  de  tartre. 

On  diminue  les  fueurs  immodérées ,  en  tenant  le 
malade  légèrement  couvert  &  vêtu  ,  en  évitant  tous 
les  fels  volatils  ou  acides  fpiritueux ,  comme  le  vinai-  . 
gre ,  en  lui  faifant  prendre  des  fubftances  abforban- 
tes  ,  comme  l|i  craie  ,  le  corail  ou  Téle^uaire  lui* 
vant  :  M  ' 

*   Prenei  De  ia  conferve  de  Rofe  ^eux  onces. 

De  la  confeâion  d'Hyacinthe  ^  un  gros*  ; 
Du  Diafcordium  ,  deux  gros» 
Du  Corail  rouge  prépari ,  deux  onces» 
Du  firop  dt  Mynhê  ^  unt  quantit^fitffi' 
fante  , 

pour  faire  un  éleâuaire  »  dont  le  malade  prendra  de 
la  grofleur  d*uiM9  nobt  mùfcade,  deux  fois  par  jour. 

Dans  Ws  fueurs  des  confomptifs  6c  des  fcorbuti^  - 
ques ,  toute  Tattention  du  médecin  doit  fe  tourner 
du  côté  des  maladies  dont  ces  fueurs  font  les  fyn^pto»^ 
mes.  Quant  à  la  diète  ,  le  lait ,  ks  crèmes  d'ofge». 
d*avoine  o  .lent  de  bons  fecour^,  fi  rien  nt  s*<>p«  ^ 
poiÎB  à  fenr  tifiige»  . .  w 

Les  indkatîpos  curatives  iê  ^éduîfent  dans  ce», 
c^ ,  à  corriger  la  «uffe  dn  fang ,  jk  reflerier  «lodér 
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timent  les  pores  cutanés  trop  ouverts  t  à  déttrmi* 
ner  la  férofité  âc  les  OKCfémcm  «ptfiox  vers  les  r^s. 
Dans  oett9  YUtt  on  peitt  employer  les  Ibouillons  and- 
fcorbotiqnes  »  les  pCHidres  nitreuiès  &  «Morbantes  ; 
on  pent  enfuite  'faiist  oindre  le  corps  <vec  l'huile 
roikt  &  colle  -de  myriiie  »  &  kur  domnr  le  jttlep 

De  Nkrt  purifié^  qu'm^e  grainsm 
De  fir-op  d§  timon  ,  um  OMce^ 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion,        .  .  ^ 
Il  &at  éviter  le  vin  -êt.  toutes  les  friAieos  de  lè 

iyean,  &  on  répandra  daas  lo  litda  m^da^k  h  poudre 
iiivsôte: 
Prenez  Dis  fieurs  de  Nénuphar» 

•  .   De  Rofes  rouges  ,  4e  çhacunt 

•    *   trms  onces. 
Du  Labdanum  ,  demi-once» 
Du  Stirax  ,  deux  onces. 
De  la  graine  de  Sumac  <^  me  once  & 
demie, 

Réduifez  le  tout  €n  poudre,  pour  Tufage  ci-clefTus. 

Quand  les  pores  ibnt  trop  ouverts  ,  on  les  dîf- 
pofe  au  reflerrement  &  à  la  contra£lion  ,  en  détour- 
nant les  férofités  de  la  peau  par  les  diurétiques  ÔL 
les  purgatifs ,  de  même  que  par  les  abforbans ,  te\s^ 
•  que  les  yeux  d'écrev^fTe  ,  le  corail  »  la  craie  ,  la 

Somme  arabi(|ue,  ks  émoliioas  ,  le  lÀie  &i  le  iel 
ë  pnvidle.  ^ 
Il  nous  refle  à  parler  de  quelques  afFeâioQsqui  ont 
rapport  à  rinkflàUii^  de  la  tran^irasioo  9.  c'ed-à- 
dire  ,  les.  fiiedrs  piiantês  fourmes  par  toute  Thaï»-' 
tude  du  eotps  ou  quelques-twies  de  parties  , 
comme  lesamefits  &lei  mes;  oellesjdee  mains  & 
des  pieds  qu'on  ne  doit  arfét^r  qu'arejc  beanootipde 
«  ciicoafpeâiott  ,  les  mimes  préouttions  dont  on 
nfe  dans  le  deffkhemeat  des  cameres^  des  ulcères 
imi^ÊnSp  deJi'hlimçur.  de  bi  teigne ,  ^  de  çelle  qui 


coule  des  derrières  des  oreilles  des  enÙMS  ;  car  l'éva" 
cuation  qui  fe  fait  dans  tous  ces  cas  ,  n'efl  qu'une 
dépuration  du  fang ,  à  Tégard  duquel  chaque  pore 
de  la  peau  efl  un  émonâoire  qui  tarit  ou  deileche 
les  impuretés  contra^ées  par  nos  humeurs  ;  enforte 
que  ù  Von  s'avife  d'arrêter  de  pareilles  excrétions  , 
avant  que  d*avoir  corrigé  Thabitude  du  corps ,  ôc  les 
vices  ces  fluides  ,  ou  pratiqué  ailleurs  quelqu'autre 
égout ,  il  eil  (on  à  craindre  que  le  malade  ae  foit  pref: 
qu'auili-tôt  mort  que  euéri. 

On  reconunande la  lotion  fuivante  pour  lesfuenri 

puantes: 

Prenez  Du  Romarin ,  uae  po^inU* 

De  la  Marjolaine* 

Du  Bafilic  ,  dt  chofUf  d€mi'polgnétm 
De  VAbfinthe. 

Dt  VArmoifê.    •  W 
Dt  Rofes  rçufu  ,  ^  ^^^PM  P^H 
gnées» 

JDt  tAbm  cmd,  um  émi'OnUm 
«  Du  Sil  commua  »  irois  gnfs» 

Du  yinaigre  rofat ,  une  ekopine. 
De  l*eau  de  Fontaine  j  deux  pintes» 
Faites  in&fer  te  t^ut  fur  des  cendres  chaude»; 
pendant  vingt-qaatre  heures ,  en  tenant  le  vaifTeau 
bien  couvert  ;  on  pafle  la  liqueur  «  ÔC  on  fe  lave 
avec  tous  les  jours  loir  &  matin. 

On  peut  auili  faupoudrer  les  chauffons  ou  quelques 
linges  y  que  Ton  met  fous  les  aiffelles  »  avec  la  pou- 
dre de  tutie ,  &  de  pierre-ponce ,  les  cendres  de  ^ 
çjuivre  ,  les  fcories  Si  la  limaille  de  fer. 

Mais  ceux  qui  voudront  fe  fervir  de  ces  remedei  , 
doivent  faire  attention  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  ;  car  • 
cette  évacuation  garantiffant  de  pluiieurs  maladies  ^ 
on  devrolt  plutôt  l'entretenir  ,  que  de  lui  donner  la 
moindre  atteinte ,  à  moins  que  par  quelques  cautères 
ou  quelques  tifanes  apéritives  on  ne  fuppiéât  tous  Ie% 

•jours  au  défaut  de  ces  évacuation!» 
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toute  l'habitude  du  corps ,  nous  avons  choifi  les  pâ- 
les couleurs  &  la  jauniiTe ,  comme  les  deux  plus 
communes*  On  fçait  que  ces  deux  maladies  produi* 
iènt  un  changement  conûdérable  à  la  peaa>  en  la 
pàttfiànt  ou  en  la  jaunîflànt  ;  maïs  comme  cette  aité- 
lation  dépend  du  vice  particulier  des  humeurs ,  en 
attaquant'lenr  çaufe  »  on  détrait  auffi  ce  ijrmptome  p 
qui  difparoit  parles  mânes  remèdes  qui  emportent 
H  maladie. 

Des  toekit  &  des  Marqua  djMrtnus  imprimées'  • 


Quoiqu'il  ne  fi>it  pas  vraiièmblable  que*îmagîna« 
don  de  la  femme  pniilë  apporter  aucun  changement 
à  la  peau  dtt  ftetus,  il  eft  cependant  vrai  que  les- 
aotireanx-nés  font  expofés  à  porter  en  venant  âtt 
ces  fortes  de  dtffomntés* 
On  conièille  dé  frotter  ces  taches  avec  le  (ang  de 
recriere-faix  ;  mais  ce  remède  ne  paroit  point  avoir 
d'efficacité;  la  meilleure  manière  d*en  venir  à  bout  ^ 
eft  par  la  fedion.  Ceci  regarde  fimplement  les  tu- 
meurs &  les  excroiflances  ,  auxquels  cas  il  faut  ap- 
peller  un  chirurgien  habile.  On  tenteroit  en  vain  d'em- 
porter les  décoloremens  de  la  peau  ,  telle  que  la 
rougeur  occaflonnée  par  Tenvie  du  vin  ;  la  cicatrice 
qui  réfulteroit  de  la  cure  feroit  plus  diâorme  que  la 
marque  même. 

La  deftruôion  des  grandes  excroiflances  reflem- 
blantes  à  des  fruits  ou  à  des  viandes  que  la  femme 
enceinte  a  defirés ,  iàns  les  avoir  obtenus ,  tire  fou<* 
vent  à  conféquence ,  &  cela  non-feulement  parce 
que  ces  excroiilànces  font  difpofées  à  dégénérer  en 
ulcères  malins  ;  mais  encore  à  caufè  de  Thémorra'* 
ptf*^  peut  tee  occafionnée  dans  Textirpation 
par  leg^d  nombre  de  vaidfeattx  qu'elles  reçoivent; 
d'ailleurs ,  fi  elles  ne  font  pas  entièrement  déracinées  ^ 
dies  paroîtront  denonveau»  fie  fimnt  plus  rebelles 
Ik  plus  înconmiodcs  qu'aupiinivaat;  «t  iôrte  qu'a- 


yîrr  la  peau  du 


Digitized 


vant  de  l«s  entreprendre ,  il  faut  bien  exatnîner  ïe» 
parties  où  elles  font  fituées,  celles  oii  elies  joignent, 
&  où  elles  communiquent ,  les  vaifTeaux  qui  le» 
nourriflent ,  leur  étendue,  leur  profondeur,  enfin  , 
ù  elles  peuvent  être  brûlées  avec  (ûretc  par  le  cau- 
tère aûud  ou.  potentiel  »  ou  coupées  avec  le  bif-* 
touri* 

Le  tems  de  Textirpation  eft  la  faifon  qu'elles  pa« 
toîiTent  les  plus  pâles  ^  les  plos'  molles,  les  plue 
plates  &L  le  moins mGOinmodes;ear  quelques-unes  da 
ces  envies,  comme  les  fruits  auxquels  elles  reiïenb* 
iilem,  ont  leur.  tem§.  de  maturné  6l  dé  flétriflure^ 
^oiqa'elles  iie  tombent',  m  ne  meurent  Jamais  en* 
fièrement  d*elles-m6tties. 

Si  elles  ne  tiennent  que  par  an  pédicule,  noui» 
eonlèillons  la  ligature  âvec  la  précaution ,  après  \^ 
dittte  de  rexcroiliance ,  de  détraire  Ik  lacine  avec  le 
cautère  on  quelque  cauiHque  ;  autrement  c*eft  un 
liawd,  fi'^e  ne  réparoit  pas  la  faifon  prochaine* 
Il  hut  avoir  la  même  attention ,  fi  hi  tumeur  eft  eta^ 
portée  par  le  biftburi  ;  après  quoi  il  filut  appliquer 
lur  Tendroit  un  petit  cautère  pointu  qui  prévient 
l'hémorragie  ,  détruit  les  petites  fibres  qui  lioient 
Fexcroiflance ,  &  corrige  la  malignité  ,  s*il  y  en  a. 
La  plaie  fe  traite  enfuite  comme  une  brûlure  ordi<«< 
Sbaire. 

la  Chuu  des  cheveux  &  d€  leurs  autres 
Maladies. 

L*â!opécie  ou  la  chute  des  cheveux  qu*on  appelle 
auili  pelade  ^  eù.  une  maladie  à  laquelle  les  yieiliardat 
font  fujets. 

Les  caufes  en  général  font  une  lymphe  corrofive  , 
qui  ronge  confume  les  racines  des  poils  ,  le» 
champignons  vénéneut ,  les  poifons,  le  mal  véné*' 
rien,  la  petite  vérole  ,  tout  ce  qui  ronge  &  corrode 
.  extérieurement  les  racines  dei  poils.  La  mauvaîfe 
conformation  des  pores  cutanés^  qui  leur  donnent 
paiTage-t  font  les  caufes  éloignées. 

Xettf  fQahdie^eft  évidente  parla tilf|.âKub< il  )^ 
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a  ,  félon  <|uelques-uns  ,  cette  diftinâion  à  faire ,  que 
û  les  poils  tombent  feuls ,  ils  laiffent  la  peau  faine 
&  entière  ,  c'eft  une  alopécie  fimple  ;  au  lieu  que 
Q  répiderme  fe  iepare  avec  eux  ^  ou  û  la  peau  eil 
excoriée  ,  c*eft  un  ophifiafis. 

La  cure  exige  lafaignée,  une  purgation  &  une  diéie 
convenable  ,  il  faut  faire  mâcher  de  la  pyretre ,  faire 
refpirer  du  tabac  &  de  la  bétoine  :  quant  aux  topi- 
ques ,  après  avoir  rafé  les  cheveux  qui  reftent  fur 
partie  chauve ,  on  doit  fe  fervir  de  fomentations  de 
différentes  efpeces  ,  félon  les  différentes  indications^ 
ou  bien  on  peut  laver  la  téte  avec  une  leffive ,  où 
Ton  a  fait  bouillir  les  racines  dms  Florence^  ÔL 
d'aloes,  tandis  qu'on  emploie  d'autres  remèdes  pro« 
'  près  à.oiivrJr  les  pores  ,  Sck  attirer  les  fucs  nourri* 
eiers;  mais  d  Talopécie  vient  du'  déÙMt  de  nourri-» 
ture  ,  on  frottera  1^  partie  avec  un  linge  groflîer  , 
les  feuilles  de  figuier  ou  un  oignon*^  yufqu'à  ce  qu'eU 
les  deviennent  rouges  ;  on  peut  auHi  y  appliquer  lee 
to^uies,  $c  y  hire  de  )|égeri$  (carincations.  D'au-;» 
lies  concilient  de  piquer  k'partie-^avec  une  égmll»y 
&  dy  appliquer  enfuite  l'onguent  df  laManum  ^la 
fiente  de  pigeon,,  Pherbe  aux  po!inl„Pllttile'dobaye9 
«le  laurier  »  la.  térébenthine  y  la  cire ,  ficcv 

On  &it  ordinairement  trob  efpeces  de-  remèdes 
fiicceffiveciient  propres  à  £ûre  revanîr*  dieveux» 

Prenez  i^ii  Roftau  hriUi. 

'    ^  lïts  Amendes  arriéres  avec  Uur  peau ,  de 
de  chaque  deux  onces,       .  .         .  •  • 
De  V Encens  ,  une  once* 
jDe  L'huile  de  Camomille  i  de  mi' once  m 
Et  fuffifante  quantité  de  Cire.  * 

Faites  fondre  le  tout  fur  un  feu  doux  ^  pour  fair^ 
un  onguent  y  en  remuant  le  tout,     en  ajoutant 
De  l'huile  d'Olive» 

Quand  on  aura  fait  ufage  de  cette  rei^tte  pendant 
huit  jours  ,  on  paffera  à  la  fuivante  : 

Prenez  Di  la  poudre  d'AfMnsU  amerc  griili€\ 
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i>e  U  ftmtnct  it  Ra^uetie  ,  Wl  p$iî 
De  rHilUhort ,  dem^gros^ 
De  ia  graijffc  étàursk 

D*OU  s  de  ekofui  dutàé 

'        Suffifantc  quàMîté  de  Cire  , 
pour  un  Uniment ,  comme  ci-deHus. 

Après  i*ufage  continué  également  pendant  luiil 
}ours  de  celui-ci  ^  on  fe  fervira  du  fuivants 

Prenez  De  r  Euphorbe^ 
De  la  Férule, 

De  i huile  de  Laurier  >  de  chaque  deux 

gros. 
Du  Soufre  vif. 

De  L  Hellébore  noir  ^  hUuu  ^  de  ckofut  un 

gros* 

De  U  Cire^  fufffanu  quantité  % 
pour  &ire  un  liniment* 

L'uiàge  dt  tous  ces  remèdes  demaide  ^  coitimé 
nous  rayons  déjà  dit,  de  ladrcoa^âion,  non-feu«* 
*  kmenc  eu  égard  à  leur  force^  nuu  au  tems  de  leut 
coatianaiîoii,  qoi  ae  doit  pas  s^étendre  au-delà  da 
moment  que  la  partie  paroît  rouge ,  ou  que  le  ma* 
lade  iè  plaint  d'une  chaleur  incommode  6c  doalou* 
teufe$  c'eft  ce  qui  doit  nous  porter  à  être  attendfii 
&  r^arder  iborent  chea  les  enâns  fi  les  parties  p»» 
roiiient  irritées  on  enflammées  ^  &  dans  ce  cas  on 
doit  h»  frotter  ayec  Huiile  rofitt  »  on  celle  d'»* 
fiedi. 

La  badbe  qui  eft  tm  ornement  arbitraire  »  ei^  cé- 
Miidant  «I  des  apanages  de  fhomme  ;  de  fiiçon  que 
'l'on  regarde  comme  elFémtnés  ceux  en  qui  elle  no^ 
MUflè  pas ,  ou  en  qui  elle  ponffe  trop  lenieAietit»' 
iVoici  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  faire  croître.  11  faut , 
après  avoir  rafé  le  poil  follet ,  frotter  doucement  la 
%  partie  avec  un  linge  ,  dans  la  vue  d'en  ouvrir  les 

pores 9  ôc  d'y  attirer  la  nourriture;  on  la  frotte  en- 
suite avec  l'onguent  fuivant ,  en  fe  mettant  au  lit  : 
Prenait  De  f  Huile  ^  dans  laquelle  on  aura  fait 

bouillir. 


Digrtized  by  Google 


•  'hiuillk  4t  l'tau  rofi ,  une  once. 
De  la  cendre  d^MeiUe  ^ou  de  Guêpe ,  un 

gros  &  demi, 

Dt  la  jienie  de  Rat ,  un  demi-grosi 

Du  Miel  y  une  once,, 

Du  Lahdanum  ,  trois  gros» 

De  graijje  d'Ours  y  Juffifante  quantité  ^ 
pour  en  faire  un  iiniment^^n  tailant  fondre  le  tout 
îur  le  feu. 

On  lavera  fréquemment  la  partie  avec  une  décoG-^ 
tion  d'^urone  j  de  capillaire ,  dô  politric  &  de  ro« 
iharin. 

Quand  les  fourcils  tombent^  oh  peut  &  fervir  du  / 
l'eixiéde  fuivant  : 
^hez  De  VEvLcens  hriUé  &  réduit  en  fitie^deux grou 

Du  Majlic\ 

Delà  Réfihe  ^  de  chaque  un  gros,  • 
iQCÔiporez  le  tout  dans  fufEiànte  quantité  de  graifie 
JtoyiTs ,  pbttf  en  £ûié  on  linimeiit  dont  on  frotte  lés 
ib'urdls.  *  ''>s 

Les  chévèàx  font  encore  fiijets  à  fe  fendre  &  à  Te 
fourcher  dans  leur  extrémité.  On  confeille  alors  d'éil 
firotter  le  bout  avec  dufieU  &  de  les  laver  ênfuite 
avec  urié  «iécoÛibn  de  capillaire,  ou  des  râdnes  6c 
îles  feuilles  d*auroiie»  ou  oh  fe fervira  de  la  compor 
fitîon  f^ivante:  "  \ 
^  Pxéûik  Du  fiel  de  Sceitfl 

Du  fort  Vinaigre ,  ie  chacun  partie  égaler 

De  la  petite  CentàuHe  ,  de  chaque  une 
pincée, 

Faîtes-en  unç  décoâioiî ,  dont  vous  laverez  la  tété 
plufieurs  fois. 

11  y  a  une  autre  efpece  de  maladie  de  cheveux  oh 
ils  tômbent ,  après  avoir  été  rongés  &  détruits  par 
des  petits  vers  qui  font  femblables  à  des  mittes.  Pour^ 
détruire  cette  vermine ,  on  fe  fert  du  remède  fuivant; 
.    Prenez  De  la  racine  de  Genêt ,  deux  onces. 

De  la  Myrrlu  en  poudre^  deux  oros^ 
,  Tome  //•  D 
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«  De  la  fitncnce  d'Ortie  e/i  j>Qudre  ^  troU 
gros. 
De         ,  un  gros. 
De  f  ^maigre  ,  une  çjiopîne» 
Faites  cuire  légèrement  toutes  ces  drogues  fur  un 
feu  doux  ;  pafTez  la  liqueur  ,  ik.  fervez-vous-en  pour 
•frotter  la  téte  dans  les  endroits  oii  lont  les»vers. 

Quant  à  la  couleur  des  cheveux ,  nous  remarque- 
rons que  les  cheveux  gris  des  vieillards  doivent  êtr* 
^abandonnés  à  eux-mêmes ^  parce  que  cette  couleur 
ne  vient       ttu  produit  naturel  des  fucs  froids 

Îihlef^miuqôes  qui  bouchent  les  pores ,  &  privent 
es  cheveux  de  toute  nourriture.  Mais  û  la  chauveté 
prématurée,  on  peut  employer  les  remèdes  déjà 
décrits  ci-deffus.  Si  les  cheveux  deviennent  giisdaÂs 
4a  jeunefTe ,  on  peut  quelquefois  les  noircir,  w 

La  maladie  contraire  à  la  chute  des  cheveux  eft 
JkgBT  trop  pande  abondance ,  on  leur  naifiance  dans 
des  endtoitt  oh  ils  ne  doivent  pas  venir.  Parmi  les 
flemedes  que  Ton  peut  employer  pour  les  détruire  » 
les  plus  doux  font  Teatf  ae  periil  »  le  fuc  d'acacia ,  la 
•cooime  de  lierre^  les  csuft  -de  fourmis ,  on  le  dépi* 
Citoire  qiâ  fuît  t 

ftenez  De  la  gomme  de  Lierres  une  once» 
De  rOrpiment, 
Des  œufs  de  fourmis. 
Delà  Gomme  Arabique,  de  chaque  un  grosi 
Réduifez  le  tout  en  poudre  ,  6c  faites- en  un  lini-* 
tnent  avec  fuffilante  quantité  de  vinaigre.  Mais  la 
prudence  exige  qu'on  ne  tente  aucun  des  dépilatoi- 
res y  fans  être  bien  attentifs  à  laver  la  peau  immédia* 
tcment  après.  Voye^  DÉPILATOIRE. 

Quant  au  Morbus  pilaris  proprement  dit ,  il  vient 
de  ce  que  les  poils  poufles  trop  ibiblement  contre  lâ 
peau  ,  y  font  retenus  ;  ce  qui  arrive  fur-tout  au  dos 
des  enfans ,  où  ces  poils  piquant  par  leurs  extrémi* 
tés  les  iilamens  nerveux ,  font  pouiier  aux  enfans  des 
cris  continuels.  Ces  poils  forment  quelquefois  une 

petite  tumeur  à  k  furâic^  de  la  peau,  4mblable  à 
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vh  petit  sd)'cès  ;  alors  on  doit  les  arracKér  avec  des 
pincettes  «  ou  fomenter  la  peau  avec  de  Teau  tiède , 
&  appliquer  eoiiiite  un  ongueàt  compofé  avec  1^ 
siiel  6l  la  farine  de  froment. 

Les  poils  iôlit  encore  flijets  à  d*autres  accîdens  i 
ou  ils  iSs  trouvent  hpcs  de  leur  fituation  &  de  leur 
oa^re  naturel ,  comme  dans  le  trichiafis,  où  les  cils 
font  repliés  dans  l'œil  ;  dans  le  diftrichîaiis  »  oii  ils 
fonkient  un  donblenuM;;  dans  le  phalangofis ,  oh  il  y 
fL  deox  oa  trois  nmn  &  poil  à  la  paupière  fupérieure 
ou  à  i'iofibîeuie.  Noos  ne  nous  arrêterons  point  à 
ces  diffihrens  articles  %  qui  exigent  un  traitement  pari 
ticulier;  il  fiiut  feulement  numefter  la  maffe  du. 
ïàng,  tempérer  Ficmé  des  humeurs»  Ac  faaifiner  les 
yeux  avec  de  Teau  tiède  tous  les  |ourSk 

X«a  dernière  maladie  qin  attaqueles  cheveux  éft  le 

plica  polonica  ^  voye^  cet  article» 

De  la  Teigne. 
Cette  maladie  eft  commune  aux  nourriçons  &  aux 
enfans  ;  la  fanie  qui  coule  des  trous  qui  font  formés 
à  la  peau ,  Jes  a  fait  nommer  Achoresk  Voye:^  T£l-t 

GNE  6l  AcHORES. 

De  la  Maladie  pédiculaire. 
Tout  le  monde  convient  qu'ils  s'engendre  des  poux 
de  différentes  efpeces  fur  la  tête  ou  fur  les  autres  parties 
du  corps  des  enfans  ôc  des  adultes.  yoye^M,àXKDi& 

PÉDICULAIRE. 

Des  Maladies  qui  attaquent  la  peau  du  vifage  ,  telles 
que  la  goutte-rofe  >  les  puflules ,  les  boutons  » 
les  taches  de  roujfeur  ,  6»c. 
Le  vifâge  cil  fujet  à  devenir  rouge  ou  boutonné 
ce  que  i  on  appelle  Goutu^rofe  ;  ce  font  des  petites 
gouttes  rc^es  ,  ou  des  tubercules  couleur  de  feu  » 
répandues*  ça  6c  là  fur  le  tifage,  &  principalennsnt 
far  le  nez.  Qnelqués-uns  nomment  cet  accident'/Su- 
Sedo  maetUofa.  l^és  pariièsdu  vifage  font  quelquefois 
fi  remplies  de  ces  taches»  qujelles  les  rendent  d'un 

afped  affreux. 

On  difiingffe  ttois  dégrés  .dans  celte  matodîe ,  qut 
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Umt  b  rougeur  fimple^  la  rougeur  puftulèoiê^  8c  k 
rougeur  ulcéreufe.  La  caufe  eft  un  iàng*  échauffé  ^ 
vifqueux-  6c  épais ,  qui  porté  par  les  aneres  capiW 
laires  à  la  peau  du  vifage ,  s  y  arrête  à  raifoi^  de  fil 
yifcofité ,  &  y  produit  la  nageur.  Ce  Tang  retenu  fous 
h  cuticule  »  élevé  celle-ci ,  y  forme  des  petites  tuber« 
cules^&l'ulcerc  enfin.  H 

La  cure  de  cette  malîe  eft  douteufe ,  mats  le  mal 
n'eft  point  dangereux.  Si  la' maladie  eft  fimple ,  ré- 
cente ,  6c  attaque  un  bon  tempérament ,  il  y  a  grande  , 
efpérance  de  guérifon  ;  mais  Ci  elle  eft  invétérée  ou 
maligne,  elle  eft  à  peine  curable^  elle  admet  tout  au 
plus  le  traitement  palliatif» 

11  eft  certain  qu'elle  ne  doit  pas  toujours  Ton  ori-» 
gine  aux  excès  de  vin  des  liqueurs  fpiritueufes  ^ 
puifqu'on  remarque  qu'elle  attaque  quelquefois  les 
perfonnes  les  plus  tempérées.  Cependant  les  grands 
buveurs  font  les  plus  lujets  à  cette  maladie. 

On  doit,  dans  la  cure  de  cette  maladie,  corriger 
l'intempérie  des  vifceres  ,  &  détruire  les  obftrudions  , 
tandis  qu'on  travaille  en  même  tems  à  évacuer  ôc 
à  détourner  les  humeurs  des  parties  affe6lées,  par  la 
faignée,  les  véficatoires ,  les  ventoufes ,  les  cautères 
6ç  les  doux  purgatifs  »  fouvent  répétés.  La  diète  do't 
£tre  humeâante  6c  rafraîchi  (Tante  ;  le  malade  doit  ie 
priver  du  vin ,  des  liqueurs  fones  ,  6c  de  toutes  les 
lubftances  falées ,  épicées  ou  de  haut  goût.  11  peut  • 
itfer  pour  boiftbn ,  d'une  émulfion  £ute  avec  les* 

3uatre  iêmences  froides ,  ou  d*un  mélange  de  lait  6c 
'eau  9  ou  du  petit  lait  clarifié»  La  laitue ,  le  pour- 
pier t  ToftHle  6c  les  épinars  font  fouvent  prefcrits 
comme  alimens*  Enfio  tout  le  régime  doit  être  I9 
même  que  dans  l'éryfipeie  »  la  gale  6c  l^fçorbut» 
yoyei  ces  dîffé^ens  ariicUs* 

Cette  méthode  rafedcfailfiaite  6c  tempérante  de» 
mande  cependant  beaucoup  de  prudence ,  car  fi  Ton 
droit  toul-à-coup  les  liqueurs  fortes  au  malade  »  6c 

Su'onoie  lui  accordât  pour  boiffon  que  dû  petit  lait  ou 
a  lait  avec  de  Teau  9  onpourtoit  à  la  vérité  le  guérir 
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de  la  couperofe  ;  mab  on  rifqueroit  de  ]i  priver 
bientôt  après  de  la  vie ,  en  étouffant  trop  fubitemenc 
la  chaleur  animale  »  d^truifant  Tappétit ,  &  occafton* 
santpar-là  la  teacof^éeniatie  ou  l'hydrof^iûe;  oapeat 
kur  permettre  on  peu  de  Vin  &  d*eau» 

Il  y  a  anffi  beaucoup  de  précautions  à  prendre  à 
l'égard  des  topiques.  Si  la  rougeur  eà  fimpte*  ré» 
'  cente  &  iànt'piittnle,  les  raftirîctiiilâiis  peuvent  être 
mb  en  ufage  ,  tels  que  .le  petit  hit  >  les  lavetnene 
ti  la  fomentation  finvante  :     .  . 
I^renes  2>«  U  racine  de/ceau  de  Salomon,  iroU'\ 
onees.       .  *  • 

Des  fléups  de  Sttreau. 

De  BouUhn-^lanc  ,  de  chapfe* 
quatre  oneee. 
De  Tome  Uancy  une  once  demie. 
*  De  Vin  hlanc,  deux  pintesm 

De  C^phre  y  deux  gros,  *  m 

Laiflez  infufer  çes  matières  pendant  dix  jcrars  ,  & 
les  diflillez  enfuitc ,  pour  vous  fervir  de  Teau  ^ui  en 
'réfiiltera.  '        •  ' 

Si  la  maladie  eft  rebelle ,  &  les  tubercîules  durcis  , 
on  doit  commencer  par  les  émoUicns  en  fomenta-^ 
tion  &  en  onguent ,  comme  la  décodion  de  mauve, 
de  bouiilon-bianc  »  de  fceau  de  Salomon ,  &  de  graine 
de  lin. 

Les  tubercules  fuppurés  doivent  être  ouverts  pour 
donner  iiTue  à  la  matière ,  &  les  reftes  de  l'humeur 
diffipés  par  l'application  de  ces  mêmes  remèdes  mê- 
lés avec  les  fleurs  de  fureau ,  de  romarin  ôc  de  ge- 
nêt. Après  quoi ,  pour  deâecher  Ôc  consolider  {a 
pç^  ,  on  fe  fervira  du  remède  ^  fuit  : 

Preneze^t^  jus  de  Citron  ^  trois  onces.  * 
Delà  Céruffe,fuffifante quantité 
pQttC  épsûffir  ce  fuc.  * 
De  rjEthiops  minéral  «  demi'grosm 

Incorporte  bien  le  tout,  ëc  fonne)s-on  un  on- 
guent. -  •  » 

lén  décçé^oa  d^fo^cUns le  vioaigre  &  re»iolê , 
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eû  ualtpii.i3eiiM9d^  dsm  la  rougeurfonple  du  vifage» 
Çu^  £V4  prendre;  en  mèxatMtos  à  Tintérieur ,  rantî- 
a^ine  diaphorétique  tous  les  jours ,  à  la  dofe  d'un 
d^nii-gros ,  mrec  cinq  à  ùx  grains  de  âeurs  de  ben> 
}oîn.  On  fera  en  même  tems  des  bouillons  lafnuchU^ 
ffins  ,  que  Ton  coiiitnuera  pendant  huit  jonie  ;  tels  <pie 
ceux*que  nous  avons  âitnA  dans  les  articles  Acreté, 
Acrimonie  &  BouiQoaoïemeBt  d^hnmeim  Oni»r 
^nera  SfL  on.  purgera  le  malade  de  tems  en  tefiis;.oii 
lui  fera  prendre  des  lavemens ,  quand  il  aoia  le  ven^ 
ferré ,  &  on  auxa  foiti  de  putifier  l'infiérieqf , 
ayant  de  paiTer'aux  topiques. 

La  peau  eft  fujette  quelquefois  à  itre.hâlée  :  le. 
remède  fiiîv^mfumt ,  pour  le  détruire. 

Prenez  C/ne  grappe  de  Raifin  verte. 

MouilleZola ,  oi  la  faupoudrez  d'alun  &  de  fel  ; 
enveloppez-la  enfuite  dans  du  papier,  &  faites-la  cuire 
fous  d^cendres  chaudes  ;  exprimez^n  enfuite  le  jus 
dont  ^us  vous  laverez  le  vifage  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Cette  liqueur  emporte  le  hâle  admiraUer 
ment  bien. 

Le  fel  de  tartre  ,  de  nître  &  de  fatume  mêlés,  à 
la  dofe  d'un  demi-gros  chaque  ,  aveicdelapomii^ade 
fait  le  même  effet. 

U  y  a  plufieurs  autres  taches  &  difformités  aux- 
quelles la  peau  du  vifage  eft  plus  fujette ,  que  celle, 
des  autres  parties  du  corps ,  non-feulement  à  caufe. 
de  fa  texture  plus,  fine  &  plus  délicate ,  mais  (ur- 
tout ,  parce  qu'étant  pluses^ofée  à  Tair  froid  Ôc  à  la 
chaleur  du  foleil ,  les  humeurs  .s'y  diilîp^t  plus  dif« 
âçilemeçt  \  à  .raifon  do  leflerrement  des  pores  que 
dans  les  parties  qui  font  tenués  chaudes  &  couvertee; 
mats  la  plus  grande  partie  de  ces  taches  n^diArent 
gciêies  des  puftules  ordinaires  ou  des  tul^^rcules  : 
^inii  on  peut  fuiyre  le  inéme  traîtemeot  que  nous 
ayons  donné* 

Le^  taches  de  ronileur  nomm^est  lèn^les ,  font 
des  petites'  taches  rondes  de  niveau  avec  la  peau  , 
d*une  couleur  jauaitre  oa  timée ,  répandue  gimrdii^l 


mmit  fur  le  viiàge,  mais  fur-tout  fur  le  front  »  parce 
que  h  peau  de  cette'  partie  fe  trouyaat  plus  denfe  ^ 
permet  moins  l'évaporation  des  humeurs.  Les  len<^ 
tilles  attaquent  aufli  quelquefois  le  col  &.  les  mains  il' 
ezpofés  comme  le  vifajge  à  la  chaleur  du  foleil.  On 
die  qu'elles  font  produites  par  la  bile  exttavafée  &C 
C0naen(ée  fous  Tépiderme ,  en  forme  de  petites  eont* 
tes  ou  taches  jaunes.  Ce&  une  remarque  cert&ev 
que  ceux  qui.  ont  les  cheveux  toux,  font  communé- 
ment fuîets  aux  taches  de  roufleur  :  void  les  remè- 
des qui  leur  font  prbprçs. 
Fkenez  Dis  taux  de  fimfs  de  Sureau* 

•  De  Feves^  été  chaàene  * 
parties  égales. 
Mêlez  pour  une  lotion  ;  apre$  quoi  vous  vous 
lèrvirez  de  la  fuivante  : 

Prenez,  De  Fiel  de  Chcvre,  • 

De  Bouc  ou  de  Vache  ^  demi^m 
once. 

Mêlez  -  les  avec  de  la  poudre  de  vers  extrême- 
ment fine ,  pour  un  liniment  ;  fi  ces  remèdes  ne  réuf-, 
.  fifent  pas ,  on  paHera  aux  iuivans  : 

Prenez  De  la  gomme  de  Cérifier  y  trois  gros, 
Diflblvez'-la  clans  trois  onces  de  fort  vinaigre  i 
&  mêlez-la  avec  tant  foit  peu  de  farine  d'avoine  y 
paiTez  le  tout ,  pour  en  baigner  la  partie. 

Le  remède  qui  fuit  guérit  au^  très^promptement 
Je  s  touffeurs.. 
Prenez  Des  racines  d*Iris. 

.      ,  D'Hellébore  Uancfuhérifiesi 
4e  chaque  Un  grof^ 
De  Miel  commun  ^  demi' once» 
bcoi|>otez-les  enfemble,  &  frotfiez-e% les  le»* 
tilles. 

Le  fuc  de  fcabîeufe  mêlé  avec  du  borax  &  di^ 
^mphre  produit  le  même  e^t. 
Des  Maladies  qtii  attaquent  la  peau  dès  mains 

^        '         des  pieds»  ^ 
TfUes  Ibnt  les  panaris ,  les  engelures ,  les  pore^iix 
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les  CM,  les  fentes ,  les  çrcirafles  &  (Quelques  affi^ffioini 
des  ongles.  Noos  avons  traité  du  panaris ,  des  engelu- 
res,  des  cors  Sl  des  porreaux ,  cbacan  k  leur  article. 

Nous'  ne  parlerons  point  îq  de  h  dureté  calleufe 
de  la  peau  des  peanmes  des  mains  &  des  plantes 
de^|Heds,  chez  les  perfonnes  expofées  à  la  fatigue 
&  au  travail.  l\  fuffira  de  faire  obferver  que  le  baii^ 
de  la  partie  durcie ,  ainfi  que  les  émolllens  convien- 
nent ici;  mais  malgré  ces  fecours,  quoiqu'on  ait 
emporté  tout  ce  qu'il  y  avottde  dur  dans  la  peau  ,elle 
revient  dans  le  même  état  dès  que  la  perfonne  re- 
tourne  a  ion  travail. 

Pour  les  crevaiîes  &  la  rudeflb  de  la  peau  des 
mains ,  fervez-vous  de  l'huile  de  fro.Qient  6c  de  li| 
|)âte  qui  fuit  : 

'  Prenez  Des  Amandes  douces  ,  une  oac€^  * 
Des  Amandes  ameres, 
.  ^         noyaux  dt  Péch^»  de  cAafue  unconcj^ 
&  deme. 
Des  farioes  d* Avoine» 

De  Lupin ,  V«  chACfUii  êifu{(^ 
^ros.  • 
De  la  foudre  de  racine  de  Guimauve, 
.  '  î}e  U  corne  de  Cerf  caUinée  a  blanckeur^^ 
Des  graina  de  Çûm;ge  mondées  ^  de  çh^, 
.  -  cunej^  gros» 

De  lafemence  de  fiavoi  k^ne ,  i&r  gros^ 
jPite^  ces  maâéres  dans  un  mortier  de  marbre ,  ei^ 
y  verfant  pei«à*peQ  ce  qu'il  faut  de  fuc  de  citron  oi|i 
aorange ,  enfin  a|ofttez-7 

«         l/ne  fujjifante  quantité  de  Miel  4s  Nar^ 
home\ 

pour  fermer  une  pâte  de  tnoUe  copfiftançe*  Qn  (• 
Êrotte  les  mftns  deux  fois  par  jour  avec  cette  pâte. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  des  vîce^ 
des  ongles  des  doigts  des  mains  6c  des  pieds,  com- 
:pie  leurs  inégalités  ,  leur  épaiHeur  trop  grande,  leurs^ 
atpérités  ,  k  ur  changement  de  couleur  ,  leur  inflexion 
leurs  fentes     kur  chute  j  mais  ngus  nous  étehdroo% 


pçH  ftir  cette  matière ,  attendu  qu'il  y  a  dans  ces  caç 
peu  de  fonds  à  faire  fur  les  remèdes  ,  &  qu'ordinaire-» 
ment  les  cifeaux ,  leicanif ,  la  limeou  un  morceau  de 
verre  fuffifent ,  pour  polir  les  ongles ,  &  leur  don- 
ner une  meilleure  forme  ;  mais  on  doit  en  ufer  avec  U 
dernière  précaution  ,  de  crainte  qu'allant  jul'qu'au  vif , 
touch^pt  leur  infertion  nerveufe ,  il  n'arrivât  quel- 
ques acjci4^a^  femblabiçs  à  ceux  des  cors  &  des 
verrues. 

Lorfque  les  ongles  tombqpt ,  certains  médecins  re«» 
commandent  une  emplâtre  de  cire  vierge  ;  d'autres  la 
poudre  de  racine  d'iris  de  Florence  ,  mêlée  avec  du 
vin ,  ou  une  compontion  «vec  le iiiif  d«  daim  , la  rdine 
iç  l'huile  de  myir|lie. 

U  faut ,  pour  prévenir  lenr  laanvaife  forme ,  les, 
garantir  de  toute  compreffipn  exteme  9  jusqu'à  ktiv 
parÊûte  induration.  ^ 

Leurs  taches  pu  couleurs  différâtes  Se  diffipent 
d*elles-mêmes,  ou  crosflant  avec  Fongle»  onlesem-i 
fOW  enùÂ\e  dément ,  en  raclant  ou  m  coupant. 
Des  M^iiidits  du  prépuce^  - 

\a  première  efl  appellée  Pkimofa^  la  féconde 
Parapnimqfis  :  confultez  ces  deax-article^* 

Dês.  HémorrhùîdiS* 

Quoique  cette  incommodité  ne  ibtc  pas  propre* 
îment  une  affeftionde  la  peau  ^  cependant  elle  y  con^ 
fine  de  fi  près ,  fur-tout  lQré{tie  les  bémprrboides 
'dé|)ordent  au-delà  de  Tanus  ,  &  forment  diveriès  ex« 
crpii&nces  tout  autour  fur  la  peau  même  ,  que  l'on 
peut  les  ranger  parmi  les  maladies  de  la  peau.  Nous 
avons  traité  amplement  de  cçtcç  ipatiere  à  Tarticle 
Jlémorrhoide. 

P^s  Parties  du  corps  réunies  ou  féparées  contre 
(intention  de  la  nature ,  des  la  première 
conformation  ou  par  accident. 
Il  arrive  très-fréqu^ment  que  les  parties  qui  de- 
yrpient  être  unies  ,  fe  trouvent  féparées ,  &  d'autres 
fois,  quoique  plus  rarement  qué  celles  qui  devroient. 
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la  maladie  eft  dans  ces  deux  cas  originaire  ou  acck 
dentelle. 

Nous  voyons  un  exemple  dans  le  bec  d  lièvre, 
des  parties  originairement  iéparées  qui  devr  ^ent  être 
jointes ,  &  chaque  plaie  nous  en  fournit  un  de  celles 
qiiî  font  divifées  accidentellement. 

Nous  en  avons  de  celles  qnî  font  ordinuretnent 
ÎQÎme&v  cmitfe  l'ordre  dt  Ja  nature,  dans  les  per- 
fimnes  qui  n^ffent  ikns  aucun  paiTage  du  moins  m* 
tnrel  pmnr  les  excrétnens^  0  pdur  l'urine  ;  tiàn  ob« 
fèfrbns  enfin  des  exemples  de  celles  qui  font  atd^ 
demellement  unîes^dans  ceux  qui ,  et^ohféquence* 
de  quelqu'accidienr 9  comme  b  brûlure ,  ont  les  doi^ 
joints  enfemble ,  ou  les  oreiller  coilé^  contre  la 
tS»\  enfin  les «xtoiMoiis du  vag^n,  dés  lèvres,  disa 
naiines ,  &c«  trahte»  fans  Tattentidn  requife» 
fionnem  la  jonâimi  de  ces  parties.  Pour  remédier  Ir 
cesr  inqptfifeftioMSf  ,  *og  dùk  aroîl:  recours  au  clii« 

mem  Us  pwnUi  du  corps»         ^  . 
jbrfieau  eft  expofée  a  quelques  antres  açcidêns  \th 
ternes ,  tels  que  les  contuuons ,  les  plaies ,  les  ulcères  , 

la  brûlure ,  les  morfures  des  bêtes  vénimeufes  :  on 
trouvera  le  traitement  de  toutes  ceS  maladies  à  leursi 
arkcles  particuliers, 

MALADIES  DES  ARTISANS.  Les  pauvres 
font  fujets  à  une  infinité  de  maladies ,  qui  femblent 
pour  la  plupart  avoir  des  carâfteres  difFérens  de  cel- 
les du  commun  des  hommes ,  &  qui ,  par  conféquent , 
exigent  un  traitement  particulier.  Cette  partie  di\ 
genre  humain  qui  eft  la  plus  à  plaindre  ,  6c  qui  eft 
livrée  aux  travaux  les  plus  pénibles ,  mérite  une  con- 
folation  particulière,  &  exige  que  l'on  fafle  une  fé- 
rieufe  attention  aux  maux  qui  l'affligent. 

La  plûp^ttt  des  pauvres  qui  tirent  leur  fubfiftance 
des  diftiérens  travaux  auxquels  ils  fe  livrent ,  y  trou^ 
vent  fouvent  les  waui  les  pk»  funeftes. 

11  eil  par  coaie<piettt  >tris^Tant^eux  poor 
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iiiiÉé  ctiarîtai^le»  qal  cherchent  à  fonlager  le9  malheu- 
reux daas  leurs  peine»  f  de  leur  procurer  tous  les 
lècours  nécefliûres  pour  pouvoir  opérer  ces  oeuvres 
pieufes ,  auxquelles  elles  font  deitinées. 

Conme  les  pduvres  artifans  font  en  général  fort, 
à  l'étroit  du  cotedé  la  fortune  »  nous  aurons  Pattan» 
sion  de  ne  prefcriredans  leurs  maux  ^  que  des  remè- 
des dont  l^cquifition  Mt  facile  &  peu  cÂiteufe  ,  ^ 
qui  pour  la  plûpart  ne  les  troubleront  point  dans  les* 
travaux  ordinaires ,  autant  qu*il  fera  podible  de  le 
âttre. 

Il  n'eft  point  d'artifati  qui  ne  foitfujet  à  des  ma- 
ladies particulières  ,  qui  dépendent  prefque  toutes  du 
genre  de  vie  &  de  la  nature  de  la  profefTion  qu'ils 
exercent.  Nous  tâcherons  d'approprier  le  traiten^ent  • 
à  chaque  efpece  d'homme  &  de  maladie.  ^ 
Maladies  des  Amydonniersm 

Tout  le  monde  fçait  que  les  amydoniers  pétrîffent 
le  bled  avec  les  pieds ,  après  l'avoir  fait  macérer  dans' 
des  vailTeaux  de  marbre  remplis  d'eau  ,  pour  enfuite 
en  tirer  la  pâte  que  l'on  fait  fécher  au  foleiL  Sans 
cette  manière  d'exécuter  leurs  travaux,  il  n'eft  pas' 
douteux  qu'ils  feroient  expofés  à  des  maux  bien  plus, 
mnds  ,  fur-tout  s'ils  fei  fèrvoient  de  Tufage  des  maifis* 
Cependant  de  cette  xaaSSé  battue ,  il  s'éleye  une  va- . 
peur  (fan  goût  fa<fetirant  fiir  l'aiye;  c'eft  Timpréf- 
iîon  de  cet  acide  cpiî  occafionne  à  ceux  qui  pétrifTent 
Famydon ,  des  oppreffions,  des  touxfiétnuigâff  qu'ils 
ibnt  la  plûpart  du  tems  obligés  d'interrompre  leurs 
^travaux ,  pour  ne  pas*  étouffer  fur  le  champ  ;  ils  font-, 
également  fujets  à  des  maux,  de  téte  »  à  deç  afihm^  ' 
&  à  des  toux  convttlfives  ^  à  meihre  que  cette  vapeur 
acide  s'âeve  avec  phis  ou 'moins  de  tbrce ,  &  qu'elle 
^  plus  ou  moins  âcre&  irritante» 

Ceçi  prouve  bien  que  l'amydon  n*efl  païauffi  fiua, 

Cn  le  cfoyoit  autrefois,  &  que  la  plûpart  des  mé- 
ns^  le  penfentHÇncôre  aujourd'hui  ;  car  on  le  re« 
garde  comme  tin  adBuciffsint^  qui  tempère  les  huf*  ' 
i(Dkeurs ,  ou  un  vulnéraire  qui  guérit  k's  ulcères* 
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Comme  on  voit ,  c'cft  ici  la  caufc  immédiate  du  maî  ; 
^  il  eft  fuffifamment  démontré  que  c'çft  une  fubf» 
tance  corroflve  ,  qu*il  eil  très-dangereux  de  refpirer» 
Pour  éviter  ces  fortes  de  maladies ,  les  aiQydonîcti 
devroient  travailler  dans  des  Uqux  très*ipacieux ,  dans 


nuâ  t  quî  chaflat  ians  cefle  cçtte  vapeur  acide  .  à 
tneforeqa'^e  s'éleveroit.  On  pourroit  ^par  êxfiiBple  » 
pratiquer  au  haqt  de  l'endroit  oii  ils  travaillent  uii« 
içnêtre  »  qui  répondit  i  quelqu*autre  fenêtre  ou  porte 
cTun  côté  opporé  ;  on  ouvriroit  en  même  tems  fuae 
&  Taotte  îfliie,  afin  d'attirer  l'air  en  abondance. 
.  Une  autrç  précaution  que  ces  ouvriers  po'utroient. 
prendtf  ,  ce  feroît  de  fe  nurttre  tutour  du  çol  une 
efpece  d*entonnoir  de  papier  »  dont  le  cftté  le  plus 


éviterdeni  cette  éviiporatiop  iiilûte  ^  direâe  de  lt 
matière  âcre  de  l'mydon. 

Quand  ,  malgré  toiites  ces  précautions  «  le  malliit 
furprend  ;  il  faut  d'afaord  leur  frotter  les  narines  avec, 
de  i*eau  thériaçale  ,  de  l'eau  de  luce ,  du  fel  ammo^ 
niac ,  qui  détruifent  fur  Iç  champ  Taâivité  dç  cette 
matière  acide  ;  immédiatement  après  ,  on  leur  fera 
prendre  de  Thuile  d*amandes  douces  par  cuillerées  , 
jufqu'à  ce  que  la  toux  &  les  effort^i  foient  un  peu  câl- 
inés ;  on  pourra  âuiTi  leur  £ûrè  prendre  le  looch 
ftiivant  ni 

Prenez  Poilue  j^mandes  douas  pelées. 


,  '  fi^Of  Diacode, 

Guimjouvt  »  ^  chaque  denù^ 

once: 

D*huil€  d* Amandes  dmc€s\  une  once^ 
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|)our  falrô  un  looch ,  que  yoiis  donnerez  pat  ctiille- 
têt ,  jufqu'à  ce  que  les  fymptoiiies  ci^deuus  Ibieilt 
appaliées. 

Pour  boiflbn ,  on  leur  fera  une  émdl&on  avec  une 
douzaine  d'amaiides  pelées  6c  battues  dans  un  mor^ 
tîer ,  ftir  lefqaelles  on  rerfera  one  chopine  d'^an  dè 
guinative  ;  on'paiTera  Je  tout  ^  &  on  y  ajOÛtefa  uil 
peu  de  (ncre  caniË* 

\2ii^l<IuefM  on  &  ccmtentera  de  fiiîre'pfeifdre  au 
mahde  uli  bon  verre  de  vîq  ,  &  de  lui  donner  tons  leé 
fiiits  un  demfi-gros  de  thériaque ,  fur-tout  lorfque  l6 
mal  n'efl  pas  &  grave  ;  car  quand  les  ^tnptomes 
fimt  violens  ^  il  faut  abfolument  avoir  recours  à  une 
faignée  ^  pour  diminuer  1  efFort  de  la  toux ,  &  calmer 
fa  violence. 

Matadi^s  dis  Baigneurs» 

Les  baigneurs  &  les  étuviltçs  font  obligés  pâf 
état  d'être  renfermés  dans  des  lieux  chauds  6c  humi- 
des ,  &  de  refpirer  un  air  étouffant,  privé  d*une 
partie  deXon  reflbrt  ;  changé  de  la  vapeur  de  l'haleinô 
Se  de  la  rranipiration  des  gens  fou  vent  mal-fains  , 
€pri  s'y  trouvent  ;  ce  qui  les  expofe  à  des  maiadie$ 
qu'ils  ne  peuvent  éviter. 

Les  baigneurs  font  fujets  à  dei  étoufFemens 
^qui  font  quelquefois  fi  forts ,  qu'ils  font  obligés  de 
ionir  pour  refpirer ,  fans  quoi  ils  étouffcroient. 

Quand  ces  étoufFemens  6c  ces  difficultés  de  rerpi"» 
rer  font  fi  conûdérabies  ,  qu'ils  perdent  connoifTance  ^ 
il  faut  les  tranfporter  fur  le  champ  hors  de  lafcham** 
bre ,  leur  deiferrer  leur  col  &  leurs  habirs ,  leur  faira^ 
respirer  des  odeurs  îvives ,  leur  frotter  les  bras  »  leà 
oiains  &  les  pieds  avec  des  flanelles  »  6c  tâcher  dm  > 
«annaer  la  circulation ,  en  leur  faîiànt  avaler  qoel*^ 
qnes  •cuillerées  d*eaa  des  Cannes  duiis  de  Teau  ou  uii 

Citit  verre  d*eau*dè-vîe  ;  on  leur  donnera  enfuite  let 
veinent  fiiivant: 

Ptmz  De  Diaphonie  fOOi  onee» 

Dt  CryJlal*miMiral  »  diùx  grt^ 
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Faites- fondre  le  tout  dans  une  ùàMsaM  cmàiiiké 
,d*eatt  pour  un  lavement ,  que  l*on  renouveUeni  de 
~  quatre  en  quatre  heures,  jufqu'à  ce  que  la  poitriiié 
paroiflè  totalement  dégagée. 

Pour  éviter  ces  attaques  les  baigneurs  auront  Tafi^ 
tention  auffi^ôt  qu^ils  &  fentiront  oppreffés  «  de  iôr- 
tir  des  étures ,  pour  retirer  ^  afin  de  ne  pas  tombér 
dans  des  états  û  fâcheux* 

Comme  les  bains  fe  prennent  qnelqnefiMS  pour'dea 
maux  6c  des  ulcms  conta^ux,  les  étuTiites  &  le»  . 
^gneurs  auront' grand  fom  de  ne  pa^  refpirer  de 
trop  près  h  vapeur  des  eaux  oii  (ont  plongés  les  ma* 
lades,  ni  les  exhalai&ns  qui  fortmit'de  leufs  cotfs  ;  • 
après  qu'ils  auront  toudié  au  malade ,  ils  /e  firotte- 
font  lés  mains  avéc  du  vinaigre ,  &  ils  re^icefont 
'  de  Teflênce  de  jafmin  ;  ils  pourront  même  fe  frotter 
le  vifage  &  les  narines  avec  du  vinaigre  des  quatre 
voleurs  décrits  à  Tarticle  Préfervatif. 

Ce  que  nous  difons  ici  au  fu  jet  des  bains  chauds, 
doit  aufïi  avoir  fon  applitation  à  l'égard  des  bains 
'  froids.  On  doit  être  attentif ,  quand  on  fort  des 

étuves  qui  font  très-chaudes ,  à  ne  point  entrer  fubi- 
tement  dans  les  lieux  où  font  les  bains  froids,  ni  d'y 
plonger  les  mains ,  fans  avoir  auparavant  pris  la  pré- 
caution de  s*accoutttmer  à  la  température  de  Tair  de  ^ 
•  la  chambre, 

*      àiMladies  des  Bateliers  ,  des  Pêcheurs  ,  des  Jardiniers  ' 
&de  ceuxfid  eoiUmfent  les  trains  de  hoism 

Toutes  ces  efpeces  de  gens  font,  comme  ôn  le 
voit ,  expofés  à  vivre  dans  un  air  humide  &  froid , 
qui  les  morfond  continuellement  ,  joint  à  ce  qu'ils 
font  obligés  fouvent  d'avoir  les  mains  ,  les  pieds 
Sf.  quelquefois  tout  le  corps  dans  Teau.  De-ià  la 
tranfpiration  fe  fupprime  ,  la  circulatioa  s'arrête 
iam  les  différentes  pardes  du  corps ,  ce  qui  produit 
des  démangeaifons ,  des  dartres,  des  éryûpelles , des 
pleureiies ,  dos  catharres ,  des  rhumatifmes ,  des  toux, 

4es  maux  de  c{^té  ^  qui.  ibm  les  ipalac^es  les  plus  . 


Diyyiized  by  Google 


% 


^otmntinés  ,  dont  font  attaqués  ceux  qui  Iiabitent 
les  lieux  humides  Sl  froids. 

C'eil  à  la  tranipiration  arrêtée  qu'on  doit  attribuer 
lacauiè  immédiate  de  ces  maladies^  âcc'eftleiroid 
ifâ  en  eft  laxaufe  élo^oée* 

Les  premières  précautions  que  doivent  prendre  ces 
ibrtes  jde  gens ,  c'eil  4e  fe  tenir  fuffifamment  vêtu  ,  * 
mitant  que  leur  &cuké  le  pecmet ,  4ft    ponrvcôr  de 
Ixittes  0)1  bottines^  pour  marcher  dansTean  dans  on 
cas  de  jiéceffité.  , 

2^.  Us  doivent  avoir  toujours  dans  knrs  poches  uii 
nâange  d'eau  &  d^eti»-de-vie  ;  c'eft-à«dire ,  un  poit 
ion  d'ean-de-yie  fur  «une  pinte  d'eau ,  &  auffi-tôt 
i^'ils  (e  ftntem  iàûfis  èe  quelque  fix^d ,  ib  Mvent 
y  avoir  recours,  &  en  boire  un  grand  coup  :  par  œ 
moyen  ils  empecheroient  la  tranfpiration  de  fè  fup- 
primer  ;  ils  donneroient  de  la  fluidité  à  leur  fang , 
qui  le  feroit  circuler  ,  &  ils  éviteroient  bien  des  atta*  • 
ques  de  rhume  ^  de  catharre  &  de  fluxion. 

3°.  Il  eiï  à  propos  qu'ils  fument  du  tabac,  pour  . 
changer  la  qualité  mal-lailante  de  rathmofphere  qui 
les  environne ,  pour  remplir  leurs  poumons  d'une 
Vapeur  chaude  &  calmante,  qui  les  prélerve  d'une 
irritation  qui  les  menace ,  &.  le  feng  du  ralentifTe- 
xnent  où  il  peut  tomber  par  rinfpiration  d'un  air  froid 
&  humide.  Si  la  nécefUté  de  la  manœuvre  dans  leur 
bateau  ou  fur  les  trains  de  bois ,  leur  ôte  la  iaciUté 
de  fumer  ^du  tabac ,  ils  peuvent  y  iuppléer  par  le  ' 
tabac  pris  par  le  nez ,  ou  mâché.  *  ^ 

4<>>. Ce  qu*U  fait  encore  qu'ils  obfervent,  c'eftqu*3s 
ne  doivent  Jamais  boire  broid,  foit  eâ  travaillant , 
ijbit  en  âniflam  leurs  travaux  ;  ût  forte  qu*il  eu  plu^ 
'  sAr  en  pareil  cas  de  boire^un  oon  verre  de  vin  ou  un 
verre  d'eau-de-vie  avec  l'eau ,  pour  6  pié&rver  de 
des  ca^arres  &  des  rhumes. 

La  principale  précaution  que  doivent  prendre  cet 
.çipeces  d'ouvriers,  c^eft  de  pofter  fur  leur  dos  «f 
furtout  ou  'une  efpece  de  capotte  de  toile  cirée  , 
qpû  IfV  çpimiiwt  b  aaque ki  épâw)» 
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da  Ion  g  de  l'épinç  da  des  ^  afin  ces  pauvres  getis 
ne  fiiflTeat  pas  mouillés  à  chaque  inftant  du  jour.  Au 
âirtir  de  leurs  travaux  «  ils  qtiitteroient  cet  habiilc^ 
ment  y.ils  s'effuyeioient  en  changeant  de  linge  ,  da 
fimplement  en  fe  faifaot  fécher  dans  leur  Ut  ou  aupiês 
du  feu^  ' 

A  régard  des  rhumes  ,  fluxions  dé  poitrine  ,  ca- 
tarres  ,  toux  &  autres  maux  qui  furvienncnt  à  ces 
fortes  de  gens ,  ils  n'exigent  point  un  traitement  dif- 
férent. Voye^  ce  ^uc  nous  ayons  dit. à  chaque  article 
en  particulier. 

Maladie  des  Blanchijfeufes. 

Les  lavandières ,  les  lefTiveufes  ,  les  blanchifleut- 
fes ,  comme  on  le  fçait  ,  ont  prefque  toujoufs  leîs 
pieds  ,  les  mains  &  les  jambes  dans  Teau  froidef , 
.  dans  des  rivières  fouvenr  bourbeufes  6c  mal-faineS, 

11  n*en  faut  pas  davantage  pour  fupprimcr  la  trans- 
piration ,  pour  arrêter  les  régies ,  &  expofer  ces  fenl- 
mes  malheureufes  aux  fuppreffions ,  aux  pâles  cou- 
leurs ,  à  la  cachexie  &L  aux  enflures  des  jamibes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ;  e'eft  que  le  féjoi/r, 
continuel  qu'elles  font  dans  l'eau  ,  fait  une  imprei^ 
fion  fi  vire  fut  les  folides,  ips'il  en  détruit  la»  tein- 
ture ,  les  re(id  parefleox  &  incapables  de  refTorf  ; 
c*eft  pourquoi  ces  fortes  de  femmes  font  fujettes  aiix 
«demes,  a  la  leucophleematie  àck  l'hydrop^e* 
•  Les  &nuli€S.qui font  la  iefli ve  ne  font  point  exemptcîs 
4esmaux  que  contraâent  les  blanchiiTeufes  qui  lavent 
le  gros  linge  à  la  rivière  ;  elles  font  de  plus  fujectes4 
d'autres  incommodités.  La  plûpart  ont  des  maux  de 
câte  condnn^,  occafiannés  par  la  vapeur  de  la  lef- 
live  bouiOante ,  dans  laquelle  elles  plongent  perpé^^ 
tuellemSnt  les  mains ,  &  qu'elles  om  toujours  fpus 
les  yeux  &  fous  le  nez  ;  vapeurs  qui  deviennent 'trè&- 
dangereufes ,  lorlqu'elles  y  mêlent  on  fubftituent  la 
chaux  à  la  cendré;  anffi  (ont-elles  expofées  aux  op- 
preffions  d*afthme  &  aux  écoufiemens. 

Les  Uanchifleures  de  menu  linge  ont  pour  leur  . 
part}  à  eiTuyer  d«s  gerfm:es  fur  ks  mûns^  ks  poU* 

'  gncis 

■  \ 
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igjke^  ou  les  bras  ,  lefquelles  font  plus  ou  moins  dar- 
treufés ,  éryfipélateufes  6c  inflammatoires^  De  là  naif- 
fent  de  iacheufes  âevres  6l  des  douleurs  û,  vives  dans 
les  parties  malades ,  que  ces  femmes  font  obligée^ 
quelquefois  de  difcontinuer  le  blanchiflkge. 

JUesleffiTeuiës  éviteront  leurs  maladies  ^  ens'expo- 
fam  le  moins  qu'elles  pourront,  à  la  vapeur  de  leur 
leffive ,  &  en  fe  garantîliknt  le  nez  &  la  boûchâ 
par  le  moyen  d'un  entonnoir  de  papier,  en  ne  met- 
tant point  dt  chanz  dans  leur  kmve ,  &  eà  ie 
Yant  ibuvent  le  Tifage  &  les  yeux  avec  de  Teau^ 

A  1  égard  de  celles  qui  ont  les  mains  gerfées ,  il  ntt 
faut  Jamais  appliquer  deflus  rien  de  gras ,  comme 
pommade ,  huile  d'amande  douce ,  ou  autre  chofe 
lemblable.  Ueau  d*orge  mondé  fuffit  toute  feule  pour 
laver  les  gerfures  &  les  boutons  enflammés.  Quand 
les  douleurs  font  vives ,  on  peut  les  étuver  avec  du 
lait  chaud ,  laiffant  par-deffus  un  linge  mouillé  de  lait 
ou  d'eau  d'orge ,  ou  enduit  de  crème  bien  récente^ 
Il  faut  recommander  à  ces  fortes  de  gens  d'éviter  le 
vin ,  les  ragoûts  épicés  &  falés  ^  &  même  Tufage 
de  la  viande  à  fouper.  On  pourra  avoir  recours  aux 
faignées,  {x  le  cas  Texiee ,  &  employer  les  remèdes 
que  nous  avons  indiques  en  pareÙ  cas.  Foye^  GfiR!-. 
SURE  6c  Engblv&s» 

Lorique  ces  perfonnes  feront  bien  guéries ,  elles 
ne  reprendront  le  blanchiilage  qu'en  ayant  fcin  de 
fe  laver  Ibuvent  les  mains  avec  de  la  bonne  huile 
d'olive,  ou  du  beurre  bien  iïais,  avant  de  ks mettre 
•dans  l'eau. 

Quand  les  blanchiflèuiès  repaffent  leurs  linges ,  il 
s'âeve une  vapeur  qui  pardcipe  dn  cuivre  ou  ou  fer, 
ce  qui  peut  quelquefois  irriter  le  genre  nerveux,  6c 
l'agacer.  Il  fiiut'qii*dles  évitent  de  refpirer  cet  air, 
le  plus  qu'elles  pourront,  &  qu'éttes  fe  frottent  le  nez 
avec  du  vinaigre ,  le  plus  fouvent  qu'elles  pourront* 

Le  danger  devient  encore  plus  grand ,  quand  dles 
fe  fervent.de  charbon  au  lieu  de  braife ,  ôc  qu*dles 
travaillent  dans  un  endroit  étroit  &  renfermé.  Le 
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momrement  &  l'adion  de  leurs  bras  fatiguant  letifr  poi-^ 
•trîne  à  mefiire  qu'une  vapeur  mal-faifante  la  pénètre  » 
cela  les  expofe  aux  fliaux  &  aux  épuifemens  de 
poitrine.  Amfi  elles  dmvent  éviter  de  iê  ièrvir  de 
charbons ,  ou  du  moins  ouvrir  fouvent  les  fenêtres 
&  les  portes ,  pour  renoUveller  Tair ,  &  le  rendre 
•plusiàm* 

Maladies  dts  Bouchers. 
'  La  puanteur  qui  règne  dans  les  boucheries ,  doit 
nécefTairenient  altérer  la  qualité  de  Tair,  &  le  dif- 
pofer  à  la  pourriture  ôc  à  la  corruption.  Le  fang  des 
animaux  que  Ton  égorge,  fe  pourrit  en  très- peu  de 
teois  ,  6l  répandant  dans  l'air  des  vapeurs  cadavé» 
reufes ,  produit  des  gangrenés  ,  des  maladies  ma* 
lignes. 

C'eil  pourquoi  ces  ouvriers  font  fujets  aux  maux 
de  cœur ,  aux  vomiiTemens  ,  aux  pertes  d*appétit , 
aux  maux  de  tête  &  aux  oppreHions. 

L'attention  que  doivent  avoir  ces  fortes  de  gens  , 
e(V  de  jetter  beaucoup  d*eau  dans  Tendroit  où  ils 
tuent  leurs  bœufs,  de  tenir  continuellement  les  portes 
.6cles£uiétres  ouvertes,  d'y  laifTcr  circuler  l'air  libre- 
lisent ,  de  refpirer  fouvent  du  vinaigre  des  quatre 
Toleurs ,  de  fe  laver  les  mains  6c  le  vi(àge  avec  de 
Peau  âraidie ,  de  prendre  fouvent  l'air  au^debors,  6c 
de  ne  point  refier  dans  leurs  boucheries ,  quand  ils 
ont  fini  leur  ouvrage»  Voici  une  boiilon  dont  les 
bouchers  peuvent  ^re  ufage  dans  les  dégoûts  &  les 
j  maux  de  cœur  auxquels  ils  ibnt  expofés* 
VnùSl  De  racines  d'Jmpéraioire. 

De  Galengaf  ratijfies  6r coupées 
menu  ,  de  chaque  une  once* 
De  Myrrhe ,  un  gros. 
De  Safran  ,  demi^gtos. 
De  Quinquinaj  deux  gros. 
D'Enceni  mâle ,  un  gros. 
De  Cannelle  concajjee  ,  deux  gros. 
Faites  infufer  le  tout  chaudement  dans  une  pinte 
de  vin  blanc  fur  des  cendres  chaudes.  Paifez  la 
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.«raenr ,  pour  en.  prendre  un  petit  verre  dans  le  be« 
.  loin. 

Comme  les  bouchers  fe  trouvent  continnelîement 
dans  la  vapeur  du  fang  des  animaux  nouvellement 
-  tués ,  ils  reçoivent  par  les  pores  abforbans  des  fucs 
extrêmement  nourriiTans  qui  augmentent  la  plénitude 
de  leur  fang,  &  les  tient  prefque  toujours  dans  un 
état  de  pléthore  habituelle  ;  aulR  voit  -  on  prefque 
toujours  que  ces  gens  font  forts  &  robuftes ,  qu'ils 
ont  de  gros  membres  6l  un  embonpoint  confidérable  ^ 
ils  font  au/Ti  fujets  à  l'apoplexie ,  au  coup  de  fang^ 
aux  hémorragies     aux  étoufFemens. 

On  évitera  ces  inconvéniens  en  les  faignant  de 
tems  à  autre ,  en  leur  faifant  boire  beaucoup  de  petit 
lait  ou  d  eau  de  chiendent ,  en  leur  faifant  prendre 
des  lavemens  ^  &  çn  les  purgeant  deux  ou  trois  fois 
.par  an. 

Maiadies  des  Boulangers^ 
Les  boulangers  qui  rempliffent  une  des  proférions 
les  plus  utiles  à  la  vie  ,  font  fujets  à  de  grands  incon* 
.  véniens  ;  ils  paflènt  d'abord  la  nuit  à  ânre  leur  pain  j 
ce  dérangement  dans  leur  vie  les  expofe  aux  maux 
c^ui  fuivent  le  défaut  de  tranfpiration.  L'habitude  eon- 
I  tmueile  où  ils  font  de  s'expofer  à  la  chaleur  de  leur 
feur ,  &  de  re(pirer  en&ite  un  ab  froid ,  leur  occai* 
.  fionne  des  ftudons*  de  poitrine»  des  pleuréfies,  des 
'  .rhumes, &c. 

La  quantité  prodideufe  de  &rine  «pi^ls  avalent ,  ne 

Sent  man((uer  de  glner  leur  respiration ,  &  depro«. 
uire  beaucoup  d*affeâîons  de  ponmcm. 
Lenrs  yeux  expofés  à  chaque  inftant  à  recevoir 
des  impreffîons  mal-Ênifantes  des  flammes  &  du  feu 
&  «de  la  pouffiere  fairineufe  qui  voltige  »  les  rend 
chaflieux.  *  ■ 

Ils  doivent  donc  éviter  ,  autant  qu'iis  peuvent,  les  ^ 
variations  fubites  de  chaud  &.  de  froid  auxquelles  ils  j 
font  expofés.  La  nuit  comme  ils  font  tout  nuds ,  ils  ne  • 
doivent  point  s'expofer  à  la  fenêtre  ni  à  la  porte  j  | 
autrement  ilsrifquenc  de  fupprimer  Ic^^anf^iration^  ce 
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qui  cft  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'ils  font  plus 
échauffes  par  la  chaleur  du  lieu  où  ils  font.  Ils  feraient 
bien'  auffi  de  fe  couvrir  la  tête  avec  un  mouchoir  , 
pour  éviter  l'ardeur  de  la  flamme  &  Timpreffion  de 
la  poudre  farineufe  qui  efl  répandue  dans  Pair.  Ils 
auront  en  même  tems  la  précaution  de  fe  laver  le 
Tifafie  avec  de  l'eau ,  de  le  gargarifer  avec  de  Teau 
èc  du  vinaigre ,  6c  de  iè.  nettoyer  les  yeux  arec 
moitié  eau-rofe  &  moitié  eau  de  plantain. 

La  grande  chaleur  dans  laquelle  les  boulangers 
ioat  oâigés  de  vivre ,  difpofe  leur  fàng  à  la  diilblu- 
tion,  &  les  rend  fujets  au  fcorbut,  i  une  efpece  de 
cacheide  »  de  langueur  &  de  confomption*  Ils  évite* 
foient  tous  ces  inconvéniens ,  fi ,  après  avourÊut  C9 
^pÂ  eft  de  leiff  nstniflere  j  ils  i»t&oient  les  précautions 

S nous  venons  de  ifiie»  fi-d'idlleurs  ib  avdenc 
det^irer  un  ér  pur  &  ferein,  une  denû^hease 
avant  de  ie  coudier  j  évîtoient  pendant  la  nuit 
de  boire  des  liqueur»  fpiiitueuiès^  comme  de  Teau- 
de-vie ,  &  s'ils  Mbient  u&ge  pour  boUGm  d*nn  peu 
de  vin  dans  beaucoup  d'eau.  Leurs  maladîès  fe  trai- 
tent à-peu-près  comme  les  autres  ,  excepté  qu'on 
doit  être  plus  réfervé  fur  les  faignées  &  les  boiffons  , 
parce  qu'ils  font  trop  épuifés  pour  pouvoir  les  bien 
ibutenir.      *  ' 

La  maladie  la  plus  «grave  &  la  plus  facheufe  à  la* 
quelle  les  boulangers  font  expofés  ;  c'eft  celle  occa« 
(lonnée  par  la  vapeur  du  charbon.  Comme  ces  fortes 
de  gens  ont  coutume  d'éteindre  leurs  charbons  pour 
en  taire  de  la  braife  qu'ils  vendent  enfuite  à  diffé* 
rens  particuliers  ,  ils  font  obligés  de  mettre  leurs 
charbons  fous  des  cloches  à  la  cave.  Quand  ces  hom« 
mes  malheureux  vont  enfuite  dans  ces  lieux  pour 
chercher  leur  braife  ,  fouvent  la  vapeur  les  faifit  ëc 
lesfuffoque,  ils.  tombent  évanouis  &  perdent  con- 
noiflance  ;  l'air  qui  a  perdu  tout  (on  reffort  , 

2ui  efl  chargé  de  la  partie  maUÊûfante  du  cbaibon  ^ 
û&t  fi  vivement  la  refpiration ,  qu'il  l'intercepte  Sl 
anête^ubitem^nt  tontes  les  fondions. 


lie  premier  fom  qu'on  doit  prendre  quand  tes  oan» 
vres  malheureux  foiit  tombé$  dans  cet  état'  eftide 
lés  tranfporterd*âbord  dans  un  air  pur ,  &  leur  bim 
refpirer  de  la  fimée  de  tabac  9  de  leur  donner  fiir. 
le  champ  un  bon  vem  d*eau-de-vie,  s'ils  peuvent 
rayaler,  &  un  lavement  de  tabac.  On  leur  fera  en 
même  tems  des  fripions  fiu*  tout  le  corps  avec  une 
flanelle  trempée  dans  de  Tefprit  de  vin  ,  on  les  pin- 
cera ,  on  leur  arrachera  les  poils  ,  on  excitera  la  ^r- 
culation  de  toutes  les  manières  ;  quand  elle  fera  par- 
fâutement  rétablie ,  on  leur  donnera  un  verre  de  vin. 
avec  un  peu  de  girofle  &  de  mufcaçle  ;  après  quoi ,  s'ils 
ne  font  pas  entièrement  rétablis ,  on  pourra  les  fai- 

tner  au  bras,  leur  donner  des  boiiTons  abondantes 
l  des  lavemens.  Un  moyen  sûr  pour  éviter  ces  for- 
tes d*accidens ,  c'eft  en  defcendant  dans  la  cave ,  d'y 
jetter  du  papier  enflammé;  s'il  brûle tout*à- fait ,  on 
n*a  rien  à  rifquer  de  la  vapeur  ;  quand  il  s'éteint,  il 
ne  faut  point  entrer  dans  la  cave  ,  &  il  faut  fe  con- 
duire de  la  manière  qui  fuit.  On  prend  une  botte  de 
paille  que  Ton  met  à  la  porte  de  la  cave  ou  fur  les 
marches  de  l'efcaUer;  on  y  met  le  &u;. cette  paille 
embrafée  fert  de  ventoufe ,  &  atdre  avec  force  Taie 
extérieur^  &  le  fait  defcendre  dans  la  cave  :  on 
en  même  tems  foin  d'ouvrir  le  feupirail  de  la  cave^ 
afin  de  donner  à  l'air  un  libre  cours  ;  après  quoî  ea 

i'ette  encore  du  papier  enflammé  dans  la  cave  f  & 
'on  voit  s'il  fe  confume  ;  finon  cm  recommence  en* 
core  la  mime  chôfe  que  ci-deffus  »  jufqu'à  ce  que 
Fair  de  la  cave  foir  entièrement  renouvellé*  Par  ce 
moyen ,  les  boulangers  éviteront  les  acddens  âcheus 
auxquels  ik  font  tous  les  jours  exjpofés. 

Maladies  des  BraJJeurs» 
Tout  le  monde  fçait  que  les  liqueurs  qui  fermen* 
tent  »  comme  le  vin ,  la  bière ,  le  cidre ,  détruifent 
en  partie  l'élafticité  de  l'air ,  &  répandent  une  odeur 
très-mal-faifaiite  ;  l'orge  &  l'houblon  ,  lorfqu'ils  font 
préparés  pour  faire  la  bière  ,  fe  trouvent  en  état  par 
leur  vapeur  ^  de  nuire  extrêmement  aux  perfoimes 
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<|ui  entcfroient  imprudemment  dans  les  c^ers. 
*-  Ce  qu'on  peut  confeiller  de  meilleur  à  ces  fortes 
de  gens ,  cqû  d'ouvrir  de  tems  en  tems  les  portes 
du  cellier ,  &  de  -les  pratiquer  de  façon ,  qu'il  puifle  y 
avoir  un  courant  d'air ,  pour  éviter  ces  fortes  d'aç« 
cidens.  Les  braifeurs  auront  foin  de  plus  de  iè  6ot» 
ter  le>  narines  avec  du  vinaiere  des  quatre  voleurs , 
du  càfioreum  ou  de  Tefprit  de  fel  ammoniac  ^  av^nt 
de40efcendre  dans  leur  cellier. 

Les  antres  maladies  auxquelles  font  filets  les  bral^ 
feurs  y  font  les  yvreflès  ,  les  maux  de  cobwt  ^  les  m* 
greurs ,  occafionnés  par  Tufage  qu'ils  fimt  de  labierê 
nouvelle.  Pour  éviter  ces  maux ,  ils  ddvent  nfeii 
boire  oue  fobrement,  ou  coupée  avec  4e  Teau  ;  faire 
ufage  de  tèms  en  tems  du  cafFé  ,  Ôc  iîtr-tout  dans 
Taccès  de  leur  y  vrefle  ,  car  cette  liqueur  fouette  le 
fang,  l'anime  ,  &  tire  le  corps  de  l'aifoupifli^^^t* 
Mail  die  s  des  Cabareturs» 

Les  vapeurs  malignes  qui  fortent  des  liqueurs  qui 
fermentent ,  font  fort  à  craindre  \  celles  qui  ont  déjà 
fermenté ,  font  auffi  quelquefois  très-nuifibles  :  c'eft 
pour  cela  que  les  cabaretiers  quand  ils  defcendent 
dans  leur  cave ,  doivent  prendre  les  mêmes  précau- 
tions que  les  braffcurs  ,  &  doivent  faire  conftruire 
des  endroits  vafles  ôc  aërés ,  pour  y  placer  leur  vin; 
car  quand  ils  rédent  long-tems  dans  leur  cave ,  ils 
rîfquent  de  tomber  en  y  vrefTe ,  tant  l'odeur  eft  vive  - 
ôc  forte  :  c'eft  fur-tout  l'odeur  du  vin  nouveau  qui 
eft  la  plus  à  craindre ,  6^  celle  qui  porte  le  plus  dç 
préiudice  à  la  machine. 

On  remédie  à  cet  état ,  en  preus^nt  l'air ,  eq  fe 
mettant  à  Tufagc  d'une  infuûon  léjgerç  de  cufé»  en' 
faifânt  £ûre  des  fri6lions  fur  tout  le  c6rps  avec  une 
flanelle ,  en  faifant  baffmer  ion  lit  ,  6(  (ç  çoucliant 
pour  tâcher  d'exciter  les  fixeurs. 

Les  autres  maladies  des  cabareriers  vienne  de 
Taltération  qulb  donnent  à  leur  yin  »  quand  Us  font 
accommodés  avec  la  litharee  ,  la  cerufe ,  ou  avec 
}çs  eaux^df^vie»  la  fiente  (te  pigeon  j  ce  qui  dpnne 
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la  colique  des  peintres  ou  des  plombiers. 

Il  eft  vrai  que  les  cabaretiers  qui  font  ces  fortes  de 
manœuvres  criminelles ,  ont  grand  foin  de  ne  point 
s  y  expofer  eux-mêmes;  mais  quand  cela  leur  arrive 
par  mégarde  ,  le  traitement  n'eft  point  différent  de 
celui  que  nous  avons  indî(|ué  à  rarude  Colique  des 
peintres. 

Maladies  des  Canonîers. 

Les  canoniers ,  ou  ceux  qui  forgent  les  canons  ôc 
les  battent  ^nt  à- peu-près  dans  le  cas  des  chaudrol^ 
niers  ;  le  bruit  continuel  qu'ils  font ,  excite  fur  eux  des 
impreflions  fi  vives,  qu*ii  dérange  chez  eux  roreane  de  - 
Fouie ,  6c  qu'il  les  rend  fourds  de  très-bonne  neure  ; 
joint  à  ce  qu'il  s'élève  des  parties  métalliques  qui 
voltigent  dans  l'air  qu'ils  re(pirent«  &  qui  leur  occa» 
fionnent  des  afthmes ,  des  trembleméns  «  des  étouffe» . 
mens ,  des  coliques.  On  peut  fuivre  le  même  traite- 
ment  que  pour  les  maladies  des  chaudronniers:  ils 
auront  feu&ment  Tattention  de  garnir  leurs  oreilles 
d*un  peu  de  coton  pppr  brifer  la  forcé  des  fons,  & 
ils  Y  mfinueront  tous  les  jours  un  peu  dliutle  de  lys 
on  d'huile  de  laurier ,  pour  donner  un  peu  de  force 
i  la^membrane  du  tambour ,  qui  doit  être  fatigué^ 
par  le  bruit  continuel.  '  ^ 

A  l'égard  des  autres  maladies  ,  elles  n'exigent  pat 
un  traitement  différent  de  celui  que  nous  avons  tracé 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Maladies  des  Carriers» 

Les  ouvriers  qui  font  obligés  de  travailler  dans  les 
carrières ,  &.  qui  refpirent  un  air  lourd  &  groflier , 
qui  n*çft  point  renouvelle ,  font  expofés  à  des  infir- 
mités très  -  dangereufes.On  doit  fe  repréfenter  aifément 
le  contrafte  qui  doit  arriver ,  quand  aprè?  avoir  refpiré 
un  air  pur  &  ferein ,  on  fe  trouve  tout  d'un  coup 
tranfporté  dans  un  air  Ij^ns  reflort;  quelle  différence 
de  poids  fur  leur  peau  6c  fur  leur  corps  ?  Auflî  ces 
fortes  d'ouvriers  (ont-ils  fujets  ai^x  afttunes,  à  la  ca- 
chexie» ôc  ils  périiTent  ordindrement  à  quarantercinq 
(pu  cinquame  ans)  c«r  on  i remarqué  enj général qtia 
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ceux  qui  font  obligés  d'habiter  fous  terre  pour  y  faire 
leur  pioteiFion,  périfTentcfe  très-bonne  heure. 
•  Pour  prévenir  les  maux  dont  ces  pauvres  gens  font 
menacés^  ils  fe  muniront  en  defcendant  d'un  petit 
fachet  pendu  à  leur  col ,  dans  lequel  on  aura  renfermé 
tme  gouffe  ou  deux  d'ail  piiées  avec* un  peu  de 
caaiphre  ;  ils  (e  frotteront  encore  le  nez  &  les  tem- 
ples avec  on  peu  d'eau-de-vie  camphrée ,  ou  quelcpie 
TÎn  aromatique*  L'ufàgedu  tabac  en  fumée  ou  par  le 
tUn^  eftencoie  un  prâtnratiffott  utile  dans  ces  lieux 
foânsrreins.  ^ 

Si  en  fortant  ils  fe  trouvoient  mal ,  il  but  au  plu- 
tôt les  mettre  au  lit ,  leur  ^ire  botie  beaucoup  d  eau 
lûen  chaude  >  ou  d'infiifion  de  petite  iânge*  On  le» 
^ttera  par  tout  le  corps  avec  une  iêrviette,  on  leur 
latérales  hras  &  les  jambes  avec  du  vin  chaud  ou 
quelque  vin  aromatique ,  on  leur  appliquera  des  ven-  ' 
touMS  feckes  ;  &  ft  le  cas  le  requiert^  on  en  viendra 
même  à  la  ûûgnée ,  en  leur  &ifant  avaler  un  gros  de 
confeâion  d'hyacinte,  avec  vingt- quatre  grains  de 
poudre  de  la  comtefle ,  dans  un  verre  d'eau  de  char- 
don-bénit. 

Au  refte  ces  ouvriers  doivent  prendre  les  mêmes 
précautions  que  nous  avons  confeillées  aux  braffeurs  ^  • 
aux  boulangers ,  de  jetter  tous  les  matins  de  la  paille 
enflammée  avant  de  defcendre ,  pour  n*être  point  « 
lurpris  de  la  vapeur  qui  s'exhale  de  ces  foûterreins^ 

Ces  fortes  d*ouvriers  (ont  aufli  expofés  à  tous  les 
maux  qui  viennent  de  la  tranfpiration  fupprimée  , 
comme  les  rhumes ,  les  catharres ,  les  rhumatifmes  ; 
ces  maladies  n'exigent  point  un  traitement  différent 
de  celui  que  nous  avons  tracé  à  chaque  article  en  pav" 
ticnuer. 

Maladies  des  Chandeliers» 
Ce  métier  9  quoiqu'utile  à  la  vie^.eflfujet  à  bien  des 
ioconvéniens ,  eu  égard  à  la  ppanteur  &  à  finfeâion 
qui  l'accompaenent.  La  fonte  des  eradflès  ou  la  pré-  . 
paration  des  âifs  6xhal€ait  une  o£ur  qui  pone  air 
ciBur» 
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Les  ouvriers  qui  travaillent  manuellement  la  chan- 
delle ,  font  les  premiers  à  en  fouffrir,  parce  qu'ils  ont 
à  refpirer  &  à  avaler  ces  vapeurs  graflès  &  minérales 

3tti  s'élèvent  des  fui&  qui  bouillent  dans  les  vaiffeaiuc 
e  cuivre  ;  ç*eft  pourqaoi  ces  ouvriers  font  (ujets  aux 
maux  de  cœqr,  aux  vomiflemens ,  aux  pertes  d*ap» 
pitit ,  aux  maox  de  tête  &  aux  opprei&ons. 

Les  remèdes  que  Ton  a  trouvés  contre  les  împreT^ 
fions  du  fuif  ,  font  les  vomitif  préparés  ,  fur-tout 
roximel  fcillitique,  fans  pourtant  donner  Texcldioii 
à rémétique ,  dont  auffi  onpeut  £ure  u&ge^ à lado(0 
de  deux  grabs  en  lavage.  On  fera  prendt;e  eofiiite  lo. 
fttc  dépu»^  de  cerfeuit  ^  de  chicorée  ianvage ,  de  mé^ 
lift  par  cuillerées ,  on  l'on  fera  avaler  au  malade  un 
demi-gros'  de  ibériaque  avec  le  fuc  d'une  orange 
aigre. 

Xes  chandefien  amtmt  Fattendon  de  fe  frotter  le 
nez  &  les  temples  plufieurs  fois  par  jour,  avec  du 
vinaigre  des  quatre  voleurs,  6c  de  travailler  leur  fuif 
au  grand  air. 

Maladies  des  Charrons ,  Charpentiers  &  ^ 

Menuifiers, 

Ces  trois  profefîîoris  font  analogues  enfemble;  auffi 
fbnt-elles  expofées  aux  mêmes  maux.  Comme  ces 
ouvriers  font  dans  un  travail  continuel,  &  au*iis  font 
un  grand  ufage  du  rabot  &  de  la  fcie ,  ils  font  ordi- 
nairement maigres ,  fecs  ,  fujets  aux  tremblemens  , 
aux  doux  ou  panaris  ;  la  vapeur  des  bois  qu'ils  tra- 
vaillent ,  qui  font  fouvent  colorés ,  portent  clans  leurs 
poumons  une  difficulté  de  refpirer ,  &  une  gêne  dans 
la  circulation  :  comme  ils  font  prefoue  toujours  de- 
bout ,  ils  font  expofés  aux  maux  aes  jambes ,  aux 
enflures  des  pieds  &  des  parties  inférieures  ;  les  efforts 
confidérables  qu'ils  font  quelquefois  ,  leur  donnent 
des  varices,  des  defcentes. 

Ces  ouvriers  doivent  prendre  à  peu-près  les  mfr* 
mes  précautions  que  nous  avons  indiquées  par-tout» 
c*eft-à-dire  ,  de  refpirer  ,  autant  qu'ils  peuvent ,  l'air 
libre>  de  ne  point  £ure  d'dSTon  violent ,  d'éviter  lufage 
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de  Teau-de-vie  Se  des  liqueurs  fpiritueufês.  L(urs 
maladies  au  refle  Ce  traitent  à  l'ordinaire. 

Maladies  des  Chaudronniers» 

Un  autre  métier  de  la  clafle  de  ceux  qu'on  nomme 
itêdentaires  ,  c'eft  celui  des  chaudronniers  ,  qui  étant 
toujours  affis  dans  leurs  boutiques  ,  battent  continuel- 
lement le  cuivre  avec  un  marteau ,  6c  font  un  bruit 
û  confidérable  ,  qu'ils  s'étourdiflent  eux-mêmes,  ÔC 
deviennent  fuurds  :  ce  bruit  continuel  6l  trop  vio- 
lent fatit'^ue  la  membrane  du  tympan  ,  force  le  ton  de 
fes  fibres ,  6l  détruit  Ton  élaAicité.  11  çft  aiTez  difHr 
cile  de  remédier  à  cette  maladie  ,  parce  qu'elle  fe 
ibirme  mienfiblement  »  &  qu^elle  ne  déclare 
'  dans  un  âge  avancé. 

Un  autre  inconvénient  plus  funefle  auquel  ces  ou*  - 
yriers  ibm  fujets ,  ç'eft  la  vapeur  du  cuivre  qu'ils  ref* 
pirent»  jqui  s'infinuant  parles  pores ,  par  la  refptra* 
tton  00  par  la  bouche  «  pénètre  jufques  dans  les  pon^ 
mona^  &  refiomac  ;  ce  qui  leur  donne  desafihmes  » 
ém  étoofiemens,  dea  toux  (êches.  Lliuile  d'amandtt 
doute  priië  par  cuillerées  pluûeurf  &is  par  jour ,  l'or» 
geat  9  le  lait  d*amande.  en  boiffim  ,  lait ,  le  pe« 
tit  lait  foulagent  ces  maiados;  mais  jpoor  peu  qte 
leur  corps  ou  leurs  tempénânens  fment  enclins  à 
la  [>ubnonle ,  il  faut  abfolument  qîu'ils  quictenc  k 
métier.  ,  ♦ 

On  a  obfervé  que  ces  fortes  d'ouvriers  ,étoîentfii» 
Jets  dans  leurs  maladies  aiguës  à  avoir  des  tintemens 
d'oreille  ,  des  bruiflemens  ,  quelquefois  même  des 
furdités.  Mais  comme  ces  maux  prennent  leur  origine 
dans  la  nature  même  de  leur  métier ,  on  doit  moins 
•'en  e|&ayer. 

Maladies  des  ÇhauX'fourriers, 

La  chaux  peut  occafionner  de  grands  accidens  à 
ceux  qui  la  travaillent.  Sa  vertu  deflechante  va  à  un 
tel  point  fur  les  parties  nerveufes  ,  qu'elle  donne  des. 
tremblemens  continuels  à  ces  pauvres  malheureux. 
jLe  poumon  fe  trouvant  chargé  de  cette  matière  ÇOf"» 

jro&ve^  Tai^lune ,  La  phtkàiie  i'urvienncnt» 


1 

Digitized  by  Google 


Cês  fortes  d'ouvriers  ne  peuvent  rien  faire  de 
mieux  que  de  Vhumeéter  la  poitrine  avec  de  la  ti- 
fane  de  guimalve  ,  ou  de  l'eau  de  fleurs  de  gui- 
mauve avec  le  firop  de  violette.  Ils  peuvent  aufli 
faire  ufage  le  matin  ,  d'un  verre  de  lait  de  vache  noyé  ' 
dans  beaucoup  d'eau.  Le  beurre  frais  le  matin  étendu 
fur  du  pain ,  leur  efl  encore  très-utile. 

11  faut  que«ces  ouvriers  prennent  foin  de  ne  point 
s*expofer  a  Tair  firoid  en  £>mnt  de  leur  four  ,  de  ne 
point  trim.refpirer  la  vapeur  de  la  chaux^  &  d« 
pifndre  lair  de  tems  en  tems. 

Maladies  des  Copifies* 

Les  copifles  des  manufcrits  ^<ffà  paffent  leur  vie 
»à  déchiffier  de  vieillef  écritures  ,  &  quilifent  haU« 
tuellement  d'anciens  manufcrits  ,  6mt  expofés  à  per-* 
dre  la  vue  »  par  la  ;mkttte  contention  où  fe  trou» 
'  rtnt  jour  nnit  m  fibres  8c  les  membranes  des 
yeux*  Us  font  aoffi  expofis  aux  cataraAes.  Ces  Amv 
tes  de  maladies  fi>nt  prefijalnciirables ,  ils  peuvent 
ftulement  avoir  fattention  de  ne  point  trop  dà  hû^ 
guer  j  ét  finrf  ufage  de  bonne  heure  de  lunettes  qui 
coniêrveiit  5  de  fe  frotter  les  yeux  &ir  &  matin  avec 
de  Teau  d'euphrafiè,  ou  avec  de  Teau  &  quelques 
i^outtes  d'eau-de-vie.  Ces  fortes  de  perfonnes  doi- 
vent fur-tout  éviter  de  travailler  à  la  lumière  ;  ou  s'ils 
font  obligés  de  le  faire ,  il  faut  qu'ils  fe  fervent  d'un 
défenfif  de  taffetas  verd  qui  brife  les  rayons  de  la 
lumière ,  &  les  empçchede  porter  une  impreiTion  di« 
rcéle  fur  les  yeux. 

Les  copiftes  font  encore  expofés  à  une  autre  ma- 
ladie ,  c'eft  la  paralyfie  du  bras,  &  les  tremblemens 
dans  les  mains  ;  la  grande  habitude  dans  laquelle  ils 
fe  trouvent  d'exercer  leurs  mains  &  leurs  doigts, 
relâchent  confidérablement  les  folides ,  détruit  leur 
reffort ,  6c  produit  la  paralyfie.  11  fufHt  pour  eux  de 
h  laver  foir  &  matin  les  mains  avec  du  vin  rouget 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins  ,  -  - 
on  de  4  frotter  avec  de  Teau- de-vie  de  lavande  ùjk 

A  madQ,  Au  refte  cette  mabdse  viieat  de  frttigaei 
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on  y  remédie  en  orenant  du  repos ,  &  en  ifezerçane 
phis  fes  doi^u*  lu  peuvent  auffi  avoir  recours  à  h 
pommade  fiuv^nte:  % 

Prenez  Une  chopine  de  Vin» 

Une  livre  de  beurre  frais  non^faUm  , 
Faites-les  bonillir  pendant  demi-heure  avec  irnepoi-» 
gnée  de  fauge  ,  de  romarin  &  d*hy  (Tope  bien  hachés  ; 
'  couvrez  bien  le  vaiiTeau  ;  paiTez  enfuite  6c  exprimer 
fortement  le  tout  par  un  linge  ,  &  mêlez-y  un  verre 
deau-de-vie.  Ce  mélange  eft  fort  utile  dans  cette 
efpece  de  paralyfie  ;  on  en  frottera  la  partie  deux  ou 
trois  fois  par  jour.  ^ 
Maladies  des  Cordonniers* 

La  néceflité  dans  laquelle  font  les  cordonniers  ,* 
fur^tout  pour  femme  ,  de  jaunir  ou  rougir  les  talons 
de  leurs  fouHers  ,  les  rend  fufceptibles  des  maux 
auxquels  font  expofés  les  peintres  &  les  doreurs.  Ils 
ont  des  coliques,  des  paralyfies,  des  maux  de  cœur , 
des  maux  d'eilomac»  qui  fe  traitent  comme  iacoli« 
que  des  peintres, 

La  mauvaife  odeur  des  cuîrs  &  des  peaux  produit 
un  air  mal-fain  qu'ils  refpirent  tous  les  jours ,  &  qui 
leur  donne  des  etoufFemens ,  des  afihmes  &  des  dif- 
ficultés de  reipner.  Tour  y  remédier  3  il  £iut  qu'ils 
laiiTent  les  portes  ouvertes  plufieurs  fois  par  jour , 
qu'ils  ouvrent  tous  les  chafHs  de  leur  boutique»  a£a 
-de  donner  pafTage  à  Taîr  extérieur* 

L'habitude  d^s  laquelle  font  ces  ouvriers  de  tra- 
vailler le  dos  courbé  oc  toi^ours  'affis,  les  expole  aux 
maux  de  reins,  aux  hémorriioïdes  ;  ils  ont  de  plus  dans 
les  mains  des  oignons  ,  des  calus^  &  fouvent  des 
pànarîs.  Il  faut  quils  lavent  leuts  mains  ibir  &  matin 
dans  Teau  tiède,  qu'ils  fe  frottent  les  reins  tous  les 
foirs  en  fe  coucham ,  6c  qu'ils  le  promènent  pendant 
une  henre  avant  de  concher. 

Maladies  des  Corroyeursm 
'  Cette  profeifion  eft  fi  fale  &  fi  puante ,  qu'il  eft 
împofTible  que  ceux  qui  la  cultivent,  ne  foient  ex-^ 
pofés  à  beaucoup  d'incommodités ,  l'odeur  qui  s'ex<t 
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haïe  des  cuîrs  &  des  matières  putrides  des  animaux, 
s'inflnuant  dans  le  corps  par  la  refpiration  y  altère  la 
qualité  du  fang ,  le  difpofe  â  la  putréfaâion ,  6c  le 
.  rend  propre  à  tourner  en  difiblutioii*  Auifi  ces  fortes 
de  gens  ibnt-ils  fujets  aux  gangrenés ,  aux  taches 
fcorbutiques ,  aux  démangeaifons  à  la  peau ,  à  la  àif'  ' 
folution  du  fang ,  &  à  tous  les  maux  qui  viomeilt 
de  la  putréfaâion  des  humeurs.  ^ 

Ces  ouvriers  doivent  refptrer  un  air  pur  &  fereiii 
le  ^us  qu'il  eft  poffible  ;  les  fêtes  &  dimanches  i(s 
dràvent  le  promener  hors  d^  la  ville»  &  tâcher  de 
r^arer  les  effets  dn  maimôi  dr  auquel  ils  font  habi* 
Cne^.  Ils  auront  ibîn  auffi  de  tenir  letir  boutique  bien 
propre  ,  en  la  lavant  fouvent^ien  la  balayant  deux 
&>is  par  jour,  en  laiilant  toutes  les  portes  ouvertes» 
ponr  donner  un  hbre  courant  à  Tair  ;  ils  refpiretont 
de  plus  du  vinaigre  pluûeurs  fois  par  jour ,  ou  du  fuc 
de  citron  ;  &  comme  leurs  humeurs  font  difpofées  à 
tourner  en  putréfaélion ,  il  faut  qu'ils  évitent  de  fe 
nourrir  de  viandes  falées  &  épicees ,  qu'ils  aflaifon- 
nent  leurs  nourritures  avec  du  vinaigre  ,  &  qu'ils 
prennent  pour  boifTon  une  chopine  d'eau ,  dans  la- 
'  quelle  ils  verferont  la  moitié  d'un  verre  d'eau-de-vie» 

Maladies  des  Couteliers*  \ 

Les  couteliers  ont  des  maladies  qui  dépendent  de 
la  profefîion  qu'ils  exercent.  Les  uns  étant  courbés 
&  étendus  au-deflus  de  la  pierre  à  repafler ,  les  autres 
tournant  une  roue  avec  rapidité;  ce  qui  donne  aux 
uns  des  douleurs  dans  les  bras  6c  dans  les  jambes  y 
les  expofe  aux  tremblemens  &  aux  paralyfies  ;  ôc  aux 
autres  y  des  maux  d'eftomac  ,  des  difHcultés  derefpi- 
rer,  des  aflhmes,  des  maux  de  reins  &  de  dos ,  joint 
à  ce  qu'ils  refpirent  un  air  chaud  auprès  de  leur  forge  »  . 
&  qu'ils  font  renfermés  dans  un  hen  OÙ  l'air,  pour 
l'ordinaire ,  n'a  point  d'iflue,  v 

£il  général  »  on  doit  leur  conlèiller  d'éviter  de  rei^ 
ter  tipp  long^ms  dans  la  même  pofture»  de  varier 
leurs  travaux  »  tantôt  tourner  la  roue  jp  tantôt  rafliner 
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le  fer ,  &  ceffer  leur  ouvrage ,  (juandik  ftittcm  q^BtAi 
que  difpofitMm  à  leur  maladie* 

MaladUs  des  Crocheteurs^ 

Les  fitfdeaux  continuels  que  portent  les  croche- 
leurs ,  les  efforts  continuels  qu'ils  font ,  Téirange  vio- 
lence qu'éprouvent  toutes  les  parties ,  expoient  le 
corps  de  ces  pauvres  malheureux  à  périr  à  chaque 
inftant.  Les  véficules  du  pounion ,  enflées  par  beau- 
coup d'air,  lorlqu'ils  veulent  élever  quelque  fardeau 
conii  dé  râble ,  joint  à  la  fatigue  continuelle  qu'éprouve 
la  poitrine  qui  efl  tirée  en  arrière  par  les  (angles  des 
crochets,  les  rend  fujets  aux  crachemens  de  fane* 
La  ridicule  vanité  où  ils  font  de  faire  parade  de 
leurs  forces  dans  des  occafions  oh  il  efl  inutile  de 
le  faire ,  les  expofe  à  des  efforts  violens  ,  oh  ils  peu- 
vent fe  brifer  quelques  vaiffeaux ,  fe  rompre  les  an- 
neaux du  bas- ventre ,  &  fe  donner  des  deicentes  »  des 
entorfes ,  des  varices  confidérables. 

Âinfi  il  eft  eiTentiel  de  faigner  ces  ^tes  de  gens,' 
^pumdilsfont  attaqués  de  ces  maladies,  &  de  le  Êûre 
même  plufieurs  fois^ftlon  le  befoin. 

Une  autre  incommodité  à  laqueUé  ils  font  fujets, 
c*eil  de  devenir  bofTus.  L'habitude  continuelle  dans 
laquelle  ils  font  de  fe  tenir  courbés  pouf  fe  prêter  à 
leurs  charges ,  fait  qiit  l'épine  fe  vome  Ôc  fe  courbe* 
Le  reme<£  à  cet  inconvâiiei|i(  ne  poilrroit  être  <^ 
de  prendre  les  précautions  nécéflures  pour  ne  fe  point 
Mirbec  de  cette  manière ,  ce  qui  en  bien  difficile  ; 
.  anffi  €onlèrveiii«4b  cette  difformité  tout  le  refte  de 
knrs  îours* 

Ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  moins  ezpo&  aux 
maladies  de  fuppreffion  de  traôi^iration ,  que  les  ba«> 
teliers ,  les  pêcheurs  ,  &c.  Ils  font  èontinuellement 
dans  le  cas  d'avoir  fi  chaud ,  qu'ifs  font  tout  en  fiieur  ; 
après  quoi  ils  paflent  dans  un  air  froid  qui  peut  leur 
faire  beaucoup  de  mal  :  un  verre  de  vin  pur  bu  fur 
le  champ ,  les  préferve  de  tous  les  accidens ,  pourvu 
qu'ils  ayent  l'attention  de  ne  point  cefler  tout  d'un 
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tbup  leur  exercice  ,  mais  de  fe  promener  jufqu'à  ce 
que  leur  Tueur  foit  finie. 

Maladies  des  Donwrs. 

Les  doreurs  marnent  condnoellement  le  mercnrev 
qui  entre  dans  leurs  couleurs ,  &  qui  &it  fur  eux  des 
impreflfions  fi  vives  »  qu*ib  font  fujets  à  dçs  coliques 
violentes 9  à  des  tremblemens  dans  les  membres,  à 
'  Âes  paraly fies  »  à  des  maux  de  tite ,  à  des  irritations 
de  nerfs  confidérables ,  &  à  des  phthifies. 

On  recoinmande  à  ces  ibrtes  de  gens  beaucoup  de 
boiflbns,  comme  Peau  de  guimauve  »  le  lait  coupé  le 
matin ,  Thuile  d*amande  douce,  les  crimes  de  riz  prîfes 
en  guife  de  foupe  à  dîner  &  à  fouper  ;  il  faut  qu'ils  évi- 
tent le  vin  ,  les  liqueurs  fpirltueufes  ,  les  alimens 
écltaufFans ,  &  tout  ce  qui  peut  animer  leur  Tang. 
Quand  après  ces  précautions  ils  ne  peuvent  fe  garan- 
tir des  n>guvais  eiiets  de  leur  profeifion,  il  faut  quils 
la  quittent. 

'    Maladies  des  DiJlïLlateurs* 

Ceux  qui  difiiilent  les  eaux-de-vîe  ,  font  conti- 
fiuellemenc  enfermés  dans  un  air  de  parties  vineullès 
&  afibupiflàntes ,  qui  les  rend  comme  fiupides ,  lan- 
guSflâns  ou  engourdis  4  &  iàos  appétit.  Les  ner& 
irrités  par  les  impreffions  de  ces  parties  volatiles,  dé- 
rangent &  troublent  toute  l'économie  animale. 

us  chymiftes  &  les  apothicaires  qui  (ont  fujets  à 
diftîller  des  plantes  qui  ont  une  odeur  forte  «  fimt  e»» 
pofts  quelquefois  à  en  avoir  des  atteintes  cruelles; 
tels  font  ceux  qui  difiiilent  Teau  forte,  qui  leur  pro- 
duit des  toux ,  des  cracbemens  de'  fang  continuels.' 
A  Pégard  des  autres  qui  ne  diftîUeînt  que  des  plantes 
dans  i'eau-de-vie ,  ils  rifquent  beaucoup  moins  ;  ce- 
pendant ils  font  expofés  à  des  yvrefles  ,  à  des  étour- 
dinemens ,  des  éhlouiiTemens  qui  leur  durent  quel-» 
quefois  pendant  des  mois  entiers. 

Ce  qu'on  peut  leur  confeiller  de  mieux  ,  c'efl 
pendant  qu'ils  travaillent  à  diftiller  les  eaux-de-vie, 
de  fe  priver  de  boire  du  vio  dans  le  tems  qu'ils 
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ont  à  entonner  le  vin  ou  Teau-de-vie ,  de  détoum 
ner  leur  viiàge  ,  6c  d  avoir  foin  de  le  krcr  de 
tems  en  teœs  avec  Feau  froide  ; 'enfin  ils  feront  bien 
de  fortir  quelquefois  des  lieux,  où  fe  paifient  leurs 
opérations  ,  afin  de  changer  riinprefnon  de  ce  mau<- 
vais  air  ;  ils  reû>irerQnt  de  i'efprit  de  fel  ammoniac ,  ils 
fe  frotteront  les  narines  6c  les  mains  de  vinaigre  » 
&  ils  boiront  de  tems  en  tems  un  peu  d'oi^crat. 

Les  chjrmiftes  font  fiijets  de  plus  aux  coliques  , 
aux  afthmes,  aux  piilemens  de  fang,  aux  convuW 
fions;  ils  deviennent tremUans ,  cfaaffieux ,  afthma* 
tiques  &  ians  dents»  tout  ce  mal  étant  cauië  par  la 
force  de  llmpreflion  des  vapeurs  ou  fimiébs  métalfi* 
ques.  L'ufage  de  l'huile  d'amande  douce  prife  foîr 
&  matin ,  le  lait  de  vache  ou  d*ânefle  contmué  ^n- 
dant  long- tems  ^  les.  bouillons  fiiits  avec  le  veau  & 
les  choux  rouges  ,  font  très-eâicaces  daqs  ces  ma- 
ladies. 

Maladies  des  Ecrivains» 
Les  écrivains  de  profeirion  qui  gagnent  leur  vie  à 
écrire  &  à  copier  fans  cefTe  des  manufciits  ou  fem- 
blables  ouvrages  fouvent  mal  écrits  ou  griffonnés , 
font  expofés  à  perdre  la  vue  ,  parce  que  les  fibres 
nerveufes  des  yeux  fe  trouvant  fatiguées  par  la  lec- 
ture continuelle ,  perdent  leur  refTort  &  s'afFoibliflent. 
Ils  font  également  fujets  à  la  paralyfie,  Voye^  ce 
que  nous  avons  du  ci'dejfus  dans  Us  Maladies  dis 
Copiftes*  ' 

Maladies  des  Eutvifiits. 
Ils  font  9  ainfi  que  les  baigneurs  ,  expofés  à  paiTer 
d'un  air  chaud  dans  un  air  m>id  ;  &  par  conféquent , 
les  maux  qu'ils  ont  à  redouter  ,  viennent  de  la  fttp-  • 
prefTion  de  la  tranfpiration.  Voye^^  et  qtfenous  inavons 
du  aux  Maladies  des  Baigneurs. 

Maladies  des  Fondeurs. 
Les  exhalaifons  &  les  fumées  qui  s'élèvent  des  ma- 
tières que  ttavaiUent  les  fondeurs ,  empoifennent  leur 
inaifon ,  &  la  rempliflènt  d'une  vapeur  très-nuifible  ; 
fés  parties  métalliques  paflànt  par  {a  rerpiradon, 

coagulent 


Digitized  b 


^(M  A  L)J^  «« 

coagule  le  fang  ,  en  arrête  le  mouvement  ,  produit  • 
des  étouffemcns  ,  des  afthmes ,  des  difncultés  de  ref- 
pirer  ;  circulant  «nfuite  avec  le  fang ,  elles  caufent  des 
coliques  I  des*  lafTitudes ,  des  maux  de  tête  ,  &  des 
kfitadoM  aerveufes  ;  tels  font  les  fondeurs  de  clo- 
ches ,<ie  canons  (k  <te  caïaâere^.  Ils  ^t  auili  fujeti 
à  Tapoplexif  ,  6l  font  ordinairement  pouiTils. 

Les  remèdes  «n  géaéral  confiilent  à  reipifer  un  air 
pur,  à  éviter ,  autant  qu'il  efl  pofTible ,  cek  vapeurs 
cmpeifo^nées,  à  laider  les  fonderies  toujoars  ouver» 
ses,  à  leur  donner  de  tems  en  cems  de  l'huile  d'à- 
mande  douce  ,  T^eau  de  guimauve ,  les  adonci(&aSf 
les  bouillons  an  mou  de  veaux  &  au  choux*  A 
régard  de  leivs  coliques  occa(îonnées  par  la  préfence 
des  parties  métalticmes  quHIs  r ^fj^rent ,  la  taà^ 
comowJa  conque  àes  peint^.  ^ 

Ce  n'eft  pas  dans  l'eau  que  les  feulons  mettent 
pour  fouler  les  laines  &  les  draps ,  mais  dans  Turine 
croupie  &  puante  ,  dans  laquelle  ils  font  à  demi- 
nuds ,  dans  des  endroits  bien  fermés.  Un  tel  bain 
pour  les  pieds  &  les  mains  ,  des  exhalaifons  au/îi 
infedèes  que  celles  qui  s'élèvent  d'une  pareille  urine, 
les  craffes  huileuses  des  draps  &  des  laines  qui  vont 
frapper  les  narines ,  qui  fe  refpirent  6i  qui  fe  répan- 
dent fur  rhabitude  du  corps  de  ces  ouvriers  prefque 
nuds  3  font  des  fources  de  maladies  preique  conti- 
nuelles. 

Ainfi  ces  ouvriers  font  fujets  aux  influences  de  la 
transpiration  fupprimée,  aux  démangeaifons  6c  acreté 
(ur  la  peau ,  aux  bouftifTures  ,  auic  enflures  des  jam* 
bes  6c  de$  pieds ,  aux  maux  <le  tête,  de  coeur  êL 
d'eilomac. 

Les  précautions  qu'ils  doivent  piendre ,  coniiflent 
à  laiiFer  Tendroit  où  ils  travaillent  toujours  ouvert, 
à  iê'>l4ver  le  corps  foir  &  matin  avec  de  l'eau  fiàM 
che,  à  refpirer  du  vinaigre ,  de  Te^rit  de  iel  ammo* 
luac  plufieurs  Ms  pwjoHr  ,^  à  prendre  l'air  le  plu^ 
qu;1s  pottiiQiitrteft  îoili«-4^*îb  'n%ureiii  mn^^faire^iw 

Tarn  II.  ^ 
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Maladies  des  Fourbijfcursé. 

Tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à  tburbir  le  fer  ^* 
le  cuivre  qui  entrent  dans  les  épées  ,  refpirent  con- 
tinuellement la  matière  qui  fort  de  ces  métaux  ;  aufli 
pour  Tordinaire  ,  font-ils  maigres  6i  décharnés,  ex- 
pofés  à  des  mouvement  de  fièvre ,  à  des  crachcmens 
de  fang  ,  à  des  difficultés  de  refpirer.  La  néceffité 
dans  laquelle  ils  font  de  remuer  les  bras  pour  limer 
différentes  matières  ^  leur  donne  des  laffitudes  dansïles 
membres  ^  des  courbatures  ^  des  tremblemens  ,  des 
calus  daos  les  mains ,  6c  des  difpofitionsà  la  paralyfie» 

Ces  ouvriers  doivent  éviter  de  refpirer  U  vapeur 
qui  vient  des  métaux  qu'ils  travaillent ,  en  mettant 
devant  eux  quelque  chofe  capable  d*en  détourner  la 
direâion.  A  Tégard  de  leurs  mabdies  ,  il  en  efl  à* 
peu-près  de  même  comme  des  autres  éutt  de  la  vie» 

MaUdiis  des  Graveurs. 
'  Les  graveurs ,  qui  uavaillent  au  butin  on  à  Teau 
Ibrte,  ontauffi  leurs  maladies.  Ceux  qui  s'exercent 
fiir  le  cuivre  y  refpirent  continuellement  cette  vapeur  ; 
ce  qui  doit  leur  donner  des  picotemens ,  des  irrita^ 
lions  à  la  poitrine  >  des  toux  ^  des  crachemens  de 
iàng ,  des  difficultés  de  refpirer.  Auffi  fimt-ils  ordi- 
nairement mûgres  &  décharnés. 

La  vie'fédentaire  qu'ils  mènent  ^  les  expofe  aux 
maux  d'eilomac ,  au  dégoût ,  au  défaut  d'appétit , 
aux  boutons ,  aux  dartres  6c  à  toutes  les  maladies  qui 
viennent  de  la  mail  vaife  digeftion  &  de  Tacrcté  du  fang. 

Ils  remédieront  à  ces  diftérens  accidens ,  en  pre- 
nant de  l'exercice ,  en  tachant  de  ne  point  refpirer 
les  vapeurs  du  cuivre  ni  de  l'eau  forte ,  en  faifant 
ufage  du  lait  coupé ,  ou  de  quelque  eau  de  guimauve^ 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deiTus. 

Maladies  des  Jardiniers* 

Voyti^  cet  article  dans  Us  Malaoiis  DXS  BaT£* 

LIXAS. 

Maladies  des  Imprimeurs. 
41  U  eft  encore  une  autre  profefHon  dans  laquelle  il 
a  des  ouvtiets  aflis  balMitueUemcm»  pendant  qut 
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Antrès  font  debout ,  ce  (ont  les  imprijneôrs;  dont 
les  uns  étant  k  la  cofli^tion ,  6c  les  antres  ,à  la 
prefle ,  fomt  prefque  touioufs  dans  la  même  pofition. 

Ceux  qnt  font  à  la  caue ,  deviennent  expoiës  à  des 
maux  d*yetiz,  fur-tout  1  descataraâes  ;  on  voit  b  canfn 
de  ces  infimes  dans  ta  néceffité  oii  font  les  compo^; 
fiteurs  à  rimpiihiefie  »  d'avoir  toujours  les  veux  fixés  ' 
fur  les  caraaeres  noirs  qu'ils  ont  à  dtftriDuer  ou 
compofer.  Cette  couleur  noire  appéiâmk  la  vue  «  Sc 
trouble  l'imagination  dans  ces  ouvriers ,  de  telle  ma* .  .  . 
niere  que  ces  caraâeres  leur  demeurent  prélèns ,  & 
même  fous  leurs  yeux ,  lorfqu  ils  dorment.  L'effort 
que  fouffre  la  prunelle  de  l'œil ,  pendant  que  la  vue  ^ 
eft  fi  long-tems  fixée ,  occafionne  une  étrange  altèi 
ration  dans  les  fibres  don(  font  compofées  les  mem« 
branes  des  yeux. 

Les  ouvriers  qui  font  à  la  prefTe ,  finifTent  ordinai- 
rement par  des  tremblemens  dans  les  membres  ,  des 
efforts,  des  defcentes |Pdes  hydropifies  &  des  ulcères 
aux  jambes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  maladies  de  ces 
deux  fortes  d'ouvriers  ne  viennent  que  des  folides; 
auifi  font-elles  difficiles  à  guérir  :  il  feroit  à  foiihaiter 
pour  leur  fanté,  qu'ils  travaillaiTent  aUernativement 
a  laprefle  la  caffe ,  ils  remédieroient  à  une  pardtt 
des  maux  auxcpels  ils  font  expofis. 

Ail  lefte  les  compofitenrs  peuvent  fe  fervît  de  lu*  ; 
nette  ou  de  coaferve  »  pour  fe  uréferver  les  yeux } 
quand  ils  fe  (èment  la  vue  fatiguée^  ils  doivent  r^er 
un  inftant  les  jreox  en  Tair,  pomr  les  détourner  de  .  »' 
deflàs  le  méme^ objet;  ils  peuvent  anffi  frotter  leurs 
y  enx  fotr  &  matm  avec  de  Tean  d'enphraife ,  ou  avec  • 
de  Tean  &  quelques  gouttes  d'eau-de*vie. 

Les  prefliefs  ^vent  fe  frotter  foir  &  matin  kt' 
kas  avec  de  l'hude  d*olive,  éviter  les  débauches  de 
vin  »  parce  qu'elles  leurfont  très-funefks  »  &  ne  point  /• 
s*exceder  de  fatigue ,  en  travaUkint  forcément  un  jour  ^ 
pour  réparer  le  tems  qu'ils  om  perdu. 

Maladies  des  Lavandières» 
.  N  ous  avons  déjà  dit  qu>lles  étoient  fujettes  au^ 
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pMts  covienrs  »  avx  ibppffeffions ,  Mai  il» 

pus  DSI  Blanchisseuses. 

àialmdies  des  LeJJîveufes, 
Nous  avons  renfermé  dans  k  même  chapâtre  les  le^ 
maladies  des  blanchiflèdès ,  été  lavandières  &  dee 
iKveufes.  Voye^^  Maladies  des  Blakchuseuses* 
*       Méladits  dis  MûquignoÛi  »  Poftiihtu^  Cottrien*  - 
^  CeuxcjnimomtatliafakueUenieat  à  elle  val,  comme 
les  maquignons  ou  les  pioftîUons ,  qui  courent  la  poilu 
jour  A  nuit ,  ont  des  maladies  qui  font  manifrftMitnt 
éc  ori^inaîrenieatletefletsdes  états  violens  dans  Irf» 
quels  ds  mettent  les  munies  de  leur  corps  pendant 
^    toute  leur  vie;  ce  qui  les  rend  fujets  à  des  piiTemens 
^  de  Tang,  aux  hémorrhoïdes ,  aux  rhagades  ,  aux  fies , 
aux  ulcères  variqueux  ,  aux  maux  de  reins  ^  de 
veflîe ,  au  crachement  de  fang. 

La  contrainte  perpétuelle  5c  les  états  forcés  dans 
lefquels  ces  fortes  de  gens  fe  trouvent ,  les  différentes 
attitudes  qu'ils  font  obligés  deiprendre  pour  fe  tenir 
fur  leurs  cnevaux ,  tendent  tous  les  mufcles  &.  tous  les 
nerfs  du  corps ,  irritent  vivement  le  fang  6c  les  hu- 
meurs ,  6c  expofent  ces  fortes  de  gens  aux  ruptures 
de  vaifleaux  »  qui  les  £Nit  queiqueibis  périr  fMbite* 
ment. 

U  faut  que  ces  fortes  de  gens  évitent ,  autant  qu'ils 
|>euvent  ^  de  comir  k  poike  ou  de  monter  à  che-^ 
val  dans  les  ^andes  chaleurs  ;  &  ,  quand  ils  font 
obligés  de  le  iùttf  il  fimt  qu'ils  évitent  le  vin  pur  & 
Telb-de-Vîe  ;  ils  peuvent  fealemem  faire  ufage  d*uii 
demi-Ttrre  d'eau  de- vie  dans  une  chjpine  d'eau ,  OQ 
d'autant  d«  vinaigre  dans  la  même  quanêté  d'eau.  Au 
refte  ils  powront  Cpre  ufiige  à^rintétienr  de  l'huilât 
'4'lmM«de  douce ^  île  Tean  d'orgeat  <&  cPuoe  décoc« 
tinn  de  raenm  de  gnimattve  »  &:*obferver  tm  ti^ 

iime  doux ,  en  évitant  les  chairs  lalées  ^  répiccrié 
c  les  alimelis  de  manvaife  ^kefliott* 
Aiahdiês  du  Méoérhtrs  ,  £s  Siatmàins  4»  diê 

'  Les  ouvriers  qui  ont  à  tailler  les  f^âtiief  ou  It 


0Mtbt9  doivent  fe  garder  d'une  poudre  ffiit  fit  ioK 
palpablè  cpiî  d4tà|ai«  de  cet  fortes  de  oiatériamtf 
oe  manière  que  iâçs  qu'ils  y  penfent ,  il  s'en  ferais  dit 
efpeees  de  graviers  dims  le  poumon,  dans  PeAooiae 
fie  aUleurSy  de*là  naiflênc  des  concr^ns  pierreiiAe  ' 
^i  bouchnit  fie  obftruent  les  canaux  du  ûng ,  fil^ 
tftncbt  la  cifcnkdon  ,  ce  qui  donne  des  makifes  ^ 
des  difficultés  de  refpiier,  dis  c&ichemens  de  ùng 
fil  antres  maux  de  cette  nature. 

On  ne  fçauroit  trop  recommander  à  ces  ouvriers 
de  boire  aiiidument  de  Teau  chaude  pendant  leur 
travail,  &  même  de  fe  mettre  dans  1  habitude  de 
prendre  un  demi-gros  de  cafle  cuite  avant  leurs  re«  - 
pas,  ou  bien  d'avaler  de  tems  en  tems  de  l'huile 
G  amande  douce,  pour  empêcher  que  cette  poudre 
ne  s'amoncele  dans  reftomac»  fic  pour  Tenuainer, 
par  les  Telles. 

Les  ftatuaires  qui  employent  le  pfêtre  à  foire  leurs 
{latues ,  ont  quelque  chofe  de  femblable  à  appréhen* 
der ,  car  il  s'élève  continuellement ,  du  plâtre  qu*il» 
mettent- en  œuvre,  une  poudre  fine  qu'ils  refpirent, 
laquelle  endommage  leur  poumon  ;  ainfi  ils  ont  be- 
foin  des  mêmes  précautions  que  les  marbriers  6c  les 
tailleurs  de  pierres. 

Maladies  des  Meuniers, 

Les  maladies  destneûniers  reflemblent  bien  plus  k 
cdles  des  boulangers  ,  depuis  oua  l'on  a  inventé  les 
fBOuiins  à  Vf nt  ôc  les  moulins  a  eao  ;  ils  font  conti^ 
nudiement  parmi  la  farine  qu'Us  refpirent ,  fie  qui 
charge  leur  poumon.  Etant  expofés  de  plus  à  porter 
éà  péfans  facs  de  bied*  ils  (bnt  toujmtfs  à  4a  veilln 
d'avoir  des  descentes»  Fonr  y  dbvief  ^  Us  ftront  très* 
bien  de  porter  cmitimiéUemenc  des  ^eeincnres  ou  des 
iangles  très-larges ,  qui  les  ierrant  de  bas  en  imuf ,  leue 
nfermiront  les  entnulles  dans  leurfituation  naturelle^ 

Si  nonobiUnt  cette  précaution  ;  Q  leur  fiirvient 
quelque  defcenie  ,  il  leur  eft  de  la  dernière  impor- 
tance de -ne 'jamais  aller  fans  bandage,  pour  ne  ppint  ' 
e'expofer  àétre  furprispar  quelque  liibit  étranglemeiit 
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de  hoymt^  qui  ne  numqoeïok  pai  de  leilr  wmrûti 
à  canié  des  efforts  trop  iréquens  qu'Ui  fimt  eap09» 
tant  des  facs  de  t>led* 

Une  antre  remarque,  €*eft  que  feuTent  ib  devin* 
nent  (bords ,  parce  qu'Us  ont  à  entendre  por  &  nuit 
Jk^  bruk  des  eaux  &  des.  meoles  de  lents  monlins^ 
Qn  leur  confetUe  de  tenir  dn  çoiton  danS:  leurs.  oceiJr 
les ,  autant  qu'ils  11  poûrront* 

Il  eCt  encore  une  ob(êrvation  aflez  fînguliere  au 
fu)et  des  meuniers  &  des  bouUn^ers  ,  c*ell  que  les 
uns  &  les  autres  font  fort  fujets  a  avoir  des  poux  ; 
ia  poufliere  de  farine  dont  ils  font  couverts ,  en  eft 
]a  caufe ,  ôc  le  peu  d(^  propreté  de  ces  ouvriers,  y. 
tiibue. 

Maladies  des  Ouvriers  fé dent  a  ires. 
Les  arts  fédentaircs  tiennent  de  bien  près  à  ceu}ç 
où  les  artifans  font  contraints  d'être  debout.  Les  our 
vriers  (|ui  exercent  certaines  profefîîons  ,  font  obligés 
d'ctre  tout  à  la  fois  debout  ôc  en  quelque  façon  ailis; 
4els  font  les  artifans  qui  travaillent  aux  draps ,  aux 
tapifieries,  aux  boiiracans;  plufieurs  d'entr'«ux  font 
obligés  dans  leurs  maladies  ,  d'avoir  recours  aux  cha- 
ntes de  paroiile ,  comme  des  gens  totalement  épui* 
fés.  On  doit  faire  attention  que  la  violence  qu*il  faut 
que  ces  artifans  fe  faffent  pour  tendre  les  jambes  6c 
Jes  cuîfiès ,  avant  defe  tenir  ferittes  fur  tefttoe  furie- 
qiel  pofe  letir  corps,  leur  attire  les  maux  dont  U  a 
été  fait  mention  à  Toccafion  -des  maladies  de  ceux 
'  qui  travaillent  dehoot  ;  mais  les  ouvriers  dont  il  efl: 
ici  queflion,  ont  de  plus  à  fouffrir  de  grandes  laâ^ 
:tude8  dans  les  bras ,  dans  le  dos  Ôc  dans  les  jambes  ; 
ces  laffitttde^  ibnt  bien  diftkentes  de  celle»  qu'on  apr 
«pelle  laffitu^es  /pontanies  »  «ar  ceUeS'd  ^fiennent  d^ 
J'épalfii({èoientae$  liquides     l'antre  de  l'effiiirt  dea 
^folides.  * 

.  Lee  fâbnqoans  de  drap  on  de  ièr^e  fe  préfenMt 
4ihl:|atiis  diç  bâitode«  d^  maux  de  pieds  qu  de  jani- 
rbe^  ;  d'autres  d'entr'eux  ojit  m.a(  aut  yeux ,  parce 
^que  te  iuYft  c^i^  ^'éleye  de  la  laine  qu'ils  empleiejQitj^ 
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&  kurapenr  de  rhaile  qui  tft  dios  cts  Idfléf  »  leur 
enflamment  k»  yeux. . 

Uae  aaufe  forte  d'oimîen  qpi  acbevem  de  façoiw 
œr  les  draps ,  font  les  tondrârs  ,  qui  cotttnmnt, 
{ttice  qu'ils  ùmt  debout»  les  maladies  propres  aux  av» 
ttfims  oui  gardent  cette  fitnation,  &l  en  mémetems^ 
le  poids  des  cifeaux  avec  lefquels  Hs  tondent  les 
draps ,  les  laifTe  dans  Fétat  violent  que  fou&ent  leurs 
bras  &  leurs  mains. 

Tous  ces  ouvriers  ont  befoin  de  Te  repofer  un  ou 
deux  jours  de  la  femaine  ,  ou  de  ne  travailler  que  fix 
ou  fepc  heures  par  jours  ,  autrement  ils  nlquent  de 
périr  très-jeunes.  Les  faienées  font  contraires  à  toutes 
ces  fortes  d'ouvriers  ;  Tes  alimens  nourriflans ,  les 
crèmes  de  riz  leur  conviennent ,  &  ils  peuvent  pren- 
dre auilî  de  Thuile  d'amande  douce  ,  des  tifanes  de 
guimauve  ,  de  graine  de  lin  ,  &  éviter  fur-tout  les 
Hqueurs  d^auches  ^  qui  leur  font  extrêmement 
âineûes. 

Maladies  des  Pécheurs, 
Les  pêcheurs  font  fujets  aux  maladies  occafionnées 
par  la  luppreflion  de  la  tranfpiration ,  ainfi  que  les  ba;* 
teliers.  f^oyei  Maladies  des  BaT£I»1£&s« 
Maladies  des  Pcintrts  &  des  Broyeurs  de  eouIeurSm 

•  I«a  plûpart  des  peintres  font  obligés  de  £ûre  eu»» 
snén»es  la  préparation  &L  le  mélange  de  leurs  çou* 
leurs,  &  comité  il  y  entre  fouvent  du  mercure  »  de 
4a  lîtkar^e  ,  de  la  cerufe ,  de  Torpiment  &  d*autres 
préparations  métalliques  auflî  dangereufes ,  iln*eft  pas 
étotmant  qu'ils  foicnt  expofés  à  des  maux  de  cçeur 

•  continuels ,  à  .des  douleurs  d*e{lon)ac  &  à  des  coli* 
qoes  violentes.  Les  piMties  inétaDiques  qp  fimt  dans 
ks  couleurs  quils  broient  ou  qu'ils  marnent  41  s*infi- 
auent  à  travers  les  yaifleaux  abrorbans ,  par  le  mojjFeii 
de  la  refpiràtion ,  Sl  cauiënt  par*tout  on  elles  s'àtta* 

«  cbent ,  des  douleur^  très->vives ,  des  picoiemens  à  h 
poitrine ,  des  toux ,  des  craçhemens  'de  fang;  mata 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'cft  que  leur  fiége  prin- 
f^i^al  t&  |>râf<:^ue  toujours  dans  le  ventre  ;  auîffi  voit* 
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on  les  peintres,  les  broyeurs  de  codeurs,  ceux  qui» 
^péparent  les  talons  pour  femmes»  &  généralement 
tmis  ceux  qur  eknpt^ient  les  métaux  avec  lei  cou-^  , 
leurs ,  porter  un  vifage  pâle  &  déâeuré ,  tm  cprps 
iec  &L  décharué ,  le  dos  toujours  çoimc  ,  pour  éanp' 
f|uer  en  partie  les  douleurs  du  veetie. 

La  ie^ieée  eft  regardée  dans  ces  maladies  comme 
,  imiiile  on  pemiciewe  ;  les  doulenrs  ^  s'excitent  - 
dans  corps ,  ne  font  point  inâammasoiies,  coomm 
m  pourmt  (é  fiflnagil&r  »  &  les  boiffoos  délmiites 
il  rafirakhiflâoies  ne  font  qn'auginentef  h  dmicnitt 
qu  il  y  a  de  déban-alfar  ks  inceftins  de  ces  pallies 
ves  qat  y  fimt  engagées* 

Vciîci  le  uaitement  qa*on  peut  fiûvre.  On  donnera 
d'abord  tm  lavement  compoié  de  ftmlles  de  perié-^ 
taire  ,  dé  mauve ,  de  guimauve ,  avec  fuffiiàÎKe  quan* 
tité  d'huile ,  pour  laver  les  entrailles  ,  &  entraîner  les 
excrémens  qui  pourroient  y  être  en^gés  après  quoi 
on  donnera  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  [^/le  pomme  de  Coloquinte  ^ 
que  vous  ferez  bouillir  avec  une  çhopinç  d'eau* 

Ajoutez-y  enfuite  .  .  •  • 

De  Diaphœnic ,  une  once. 
De  Cryflal  minerai ,  deux  gros, 

Paflez  le  tout  pour  un  lavement.  On  répète  ca 
lavement  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite,  julqu'à  ce' 
que  les  douleurs  foîent  un  peu  calmas;  après  quoi 
on  fera  prendre  an  ix\alade  quatre  grains  d'émétique 
en  lavage. 

Çh^que  foir  oii  Ton  pre&ria  4m  iavemens  pur-i 
aaxth  on  de  Ténétique»  on^ donnera  -an  nsabde  no 
3emi  r  gros  de  thériaque  ,  pour  calmer  les  c&rts 
des  Q^^es  &  des  riiceres.  On  répète  i'ttftge  dea 
Iavemens  &  du  vomitif,  ju^'à  ce  que  les  dou^ 
leurs  foient  totalement  ceffées. 

Ces  fortes  de  coliqu{!s  font  fujettes  à 
paralyiie*  Fayi^  Colique  des  Psintùs. 
Maladies  des  Perruquiers. 

Les  perruquier»  font  fujets  aux  maUdiei  occ^fiwr 
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«lit  pir  la  pcmdre  cpTià»  tefpiftae  cumiiiBdhnteiir^ 
&«ptf  k  mal-proprmdtfi»is^#c  il» virait;  cette 
poinfim  #9trlmm«iit  fine  dans  laqueUe  Ua.  Ibnt  ^ 
peflani  par  ki  rtfykmàon  ,  gêne  1m  condoits  ^des 
poaaions,  6i  peoft  à  la  bngue  les  obArn^;-  ce  qei 
leur-  dœne  dea tem,  dés  a&aea ,  deaenrôiieaMa,> 
des  dii^cultés  de  we^im  ^  lesitourmenteat  par  h»> 
tervalles.  Une  paaëe  de  cette  pondre  oaiTant  par  le 
canal  alimentaire  »  s'amafTe  dans  l'eftomac  ,  6c  y 
caufe  des  .  naufées ,  des  maux  de  cœur  ,  des  envies 
de  vomir ,  des  dégoûts  &  des  indigeftions. 

La  mal-propreté  eij  outre  dans  laquelle  vivent  ces 
fortes  de  gens  qui  couchent  prefque  tous  les  uns  fur 
les  autres ,  &  qui  portent  des  habits  toujours  fales  & 
chargés  de  poudre  ,  les  rend  fujets  aux  démangeaifons 
de  la  peau,  aux  rougeurs,  aux  bouton^ àJa  ver* 
mine.- 

Les  précautions  que  ces  fortes  de  gens  doivent 
prendre,  c'eft  d'humecter  leur  poitrine  ^  leurefto^ 
mac ,  en  buvant  dans  la  journée  quelques  verres  d'eau 
pour  détremper  cette  matière  pâteu(è  oui  fe  forme 
dans  leur  corps ,  &  pour  empêcher  qn'eUe  ne  fe  fixe 
&  fe  colle  daes  leS'«diâerentes  parties  da  cofps ,  fic 
qu'elle  n'y  forme  des  obftraâions. 

Enfyeondhfsa^  îleftbon qu'ils  fe  purgent  de  teftis 
en  tems  avec  deux  gros  de  follicule  de  fené  ,  deux 
MDes  de  fliaane  6t  deux  grains'd'éaiètique  en  deux 
verres ,  pgur  fÎHft  couler ,  ^il  fe  peut ,  cette  mémo 
matïKm  jTOdaite  par  Tamas  de  le  pcmdre.  Us  aarent 
'ro||i  aoffi'de  fe  Imr  le  TÎ&^e  ,  les  maks  ine  oie 
denx.foispar  joer,  de  fe  filmer  le  corps é»fecoii« 
cham  ât  en  fe  lewit  avee  du  linge,  &  d'en  dianger' 
le  pins  qii*îls  poummt.  D^aiUeiirs ,  fi  malgré  ces  pié» 
çaotkms  #  ils  ee  peuvent  pomt  vaincre  leuis  «ifuix  « 
Ù  finit  néceffitttenMm  qi/ils  qmttent  lenr  profemott»- 
MalaéUà  des  Pldtrwrs ,  des  Maçons  ,  &€•  . 

Les  ouvriers  qui  travaillent  le  plâtre ,  ou  qui  Tem* 
ploient  journellement  à  différens  ouvrages  néceflàU 
res  à  la  fociété ,  foiu  d  abuid  c^polcâ  a  U  chaleur  des 
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jEeitnieaùrtrès^ardeflS ,  très^-defféçhans  ôc  trèfl-»va|i«r« 
feux.  Le  plâtre,  #oimne  Ton  rçait,  eft  extrémemeiif 
mal-faifant,  fiiMoitt  lotiqu'il  t&  itooTettemefit  pré^ 

£aré  ;  oo  a  vu  des  gens  périr  lubit«fnem,*  pour  «vour 
^  aimé  dans  des  appartemens  nouveUemeni  conflrakf  ; 
îoincà  ce  que  le  plâtre  a  la  rmn  de  ft  gonfler  ^ 
comme  on  le  roit  aux  birimcns  ;  ce  qui  hk  que  les 
▼aiflêanx  du  poumon  doivent  être  diftcndu^ ,  tandis 
qne  les  tnyanx  nerm»  font  comprimés  «  &  qo*  la 
circulation  des  eiprits  iè  trourearrelée,  ou  do  moins 
extrêmement  gênée.  Âuilî  les  plâtriers  deviennem^l^ 
afthmariques ,  cacheâiques  ^  fip  enûa  meurent  mifé- 
rablement. 

•  Quelques-uns  confeillent  de  faire  ufage  dans  cette 
prot'eilion,  d'une  décoélion  de  cendre  de  farment , 
comme  un  préfervatit  contre  les  effets  du  plâtre.  Ce 
qu'on  peut  taire  de  mieux  ,  c*eft  de  laver  beaucoup 
ion  fang ,  de  ne  jamais  boire  ni  eau-de-vie  ni  v  in 
pur  ;  de  ^re  uiage  de  quelques  cuillerées  d'huile 
d'amande  douce  tous  les  matins,  pour  tenir  le  ven- 
^tre  libre;  &  d'une  tifane  de  guimauve,  pour  adoucir 
les  entrailles  &  les  endroits  où  le  plâtre  fe  trouve  en- 
gagé. Le  lait  de  vache  noyé  dans  beaucoup  d'eau  » 
eft  aulIi  un  remède  qui  leur  convient  très-fort. 
.  Maladus  des  Plombiers ,  des  PotUrs  d*éiain 

de  Um. 

Ce  font  à-pea*près  les  mèoiés  vapeufs  ,  les  ex* 
kalaifons  m  fosiées  métalliques ,  foit  mejxurielles  \ 
▼itrioliquesou  nitreufes  qui  s*élevcntde&mSieras  que 
travaillent  ces  ouvriers,  leuroccafionnentleuif  ma^** 
La  chakur  dn  feu  continuel  oii  ils  fe  trouvent ,  jointe 
àax  pairies  mal-iiifantès  qui  fe  détachent  des  métaux , 
kdr  donnent  les  coliques  que  nous  avons  décrites 
Carriole  Maladies  des  Peimtes ,  &  les  font  tomber 
dans  des  pasdyûes  ^  les  tienkient  eftropiék  poùr  lé 
re(le  de  tettr  viê^  ils  denennent  bouffis,  cacheo-^ 


*VRé  autre  maladie  qui  prea|d  aux  potiers  de  terr« 
tk  d*6aîn>  ce  finit  des  vçnige$  qui  aitaqucm  afiê% 


ftWTfnt  ceux  qui  travaillent  à  la  roue.  Ces  efpecea 
d'étoufdiiTeivenirontOFdinaiimientfuivi^  d'a&âioiis 
épileptiques,  qnelquefb»  inéme  d*apoplexiet< 

'Ijo$  colique^  &  les  trancbées  de  ces  ouwess  ft 
traitent  comme  ^  colique  des  pelotiez  A  Tégard  des. 
nertiges ,  comme  ils  ùmt  ^^ement  produits  par  ces 
|mrtfes  métaUlqueSj  les  fiû^oées  y  font  totaJemeitt 
jDudles ,  U  Tant  mieux  aveir  recoufs  aux  lavemène 
purgatif ,  aux  émétiques ,  &  entretenir  un  écoule^ 
ment  par  le  ventre ,  pour  dégager  ces  matières  qui  ft 
4bttt  portées  dans  leur  terveau. 

Maladies  des  Poiffonniers» 
La  puanteur  horrible  qui  accompagne  ces  étaU  i 
rend  ceux  qui  les  font ,  (uiceptibles  des  impreilions 
fnal-faines  qui  s'exhalent  de  la  viande  pourrie  qu'ils 
remuent  tous  les  jours.  Cette  matière  putrefcible  mê- 

*  lée  avec  leur  fang ,  les  difpofe  à  la  putréfaâion,  aux 
maladies  gangréneufes ,  à  la  diflblution.  La  partie  hui- 
leufe  de  ces  poilTons,  qui  s*exhale,  s'attache  fur  la 
peau ,  la  pique  ,  Tirrite  ^  &  produit  des  boutons,  des 

^  démangeaifons .  des  acretés. 

Ces  fortes  de  gtns  doivent  afTaifoimer  tous  leurs 
alimens  avec  du  vinaigre,boire  beaucoup  de  limonade, 
mâcher  quelquefois  des  écorces  de  citron ,  fe  laver 
deux  fois  par  jour  le  vifage  &  les  mains  avec  de 
l'eau  fraîche.',  éviter  de  mettre  le  Jiez  fur  les  baquets 
dans  lefquels  fc  trouvent  leur  poiiTon  corrompu ,  & 
tâcher  de  donner  de  Tair  aux  endroits  qu'ils  habitent  ^ 
^Sc  reipirer  un  air  pùr ,  enfe  promenant  les  jooK&ok 

^ys  auront  la  liberté  de  le  faii^ 

Maiadies  des  Porteurs  de  thaifês. 
Les  porteurs  de  chaifes  fi>iit  un  autre  gienre  d*liom^ 
4sm  que  le  poids  de  leur  profeffion  accable  ;  ches 
euxjce  (ont  principalement  les  poumons  qui  ont  à  fouf- 
jfirir,Mrce  que  Part  de  porter  plus  légèrement  la  chaife 
conhilant  a  tenir  le  plus  qu'il  eft  poffîble ,  le  corps 
pu  l'épine  du  dos  dans  fa  ligne  naturelle  de  direc» 

'  fion ,  ks  pomnons  des  porteurs  de  cliaife ,  qui  eut  k 
h         %Yeiic  par  leur  trayail»  Açl^  fooi^u'areç. 


9t  ^MAL>«U 

p^ne ,  parce  que  ce  vifcere  trouve  d'autant  momt 
oefpace  dans  la  poitrine,  que  le  corps  fe  conferve 
plus  droit  ;  les  maux  de  poitrine ,  les  oppreflions  , 
les  maux  de  cotés  &L  les  crachemens  ^e.  fang  qui 
prennent  fi  fouvent  aux  porteurs  ^  chaifes ,  n*ont 
point d*autre  caufe  que  lembarras  wis lequel tooiba 
Il  circukuion  du  fang  dans  les  poumons  de  ces  paa** 
Très  gpis,  &  dm  les  mufdes  de  la  refpiration  on 
de  la  poitrine.  Que  fi  l'on  afoûte  à  ces  inconvénieotf 
Uiabitude  où  font  les  porteurs  de  chaife  de  s'eayvr^ 
de  vin  &  d*eau- de-vie.  Ton  (çanra  k  laiiba  poiir« 
quoi  le  fang  foiiftvm  per  lâ  tm^eiceBce  «  bu  trop  ra» 
té£é^  paffe  akM  difficilment  per  le  pownon.  Le 
coflibfe  ||n  meU  loflfipebcbalciv  wla  foif f«t 
tiême  les  oblige  à  boire  ét  Peau  froide  ;  car  le  fang 
n'ayant  jamais  plus  de  difpofition  à  s'épaiilîr  par  Tac* 
tion  du  froid ,  que  quand  it  cft  bien  échauffé  ,  faut-il  • 
s'étonner  fi  les  âuxions  de  poitrine  dont  font  affedés 
les  porteurs  de  chaife ,  font  accompagnées  de  ûevres 
fi  aiguës ,  &.  les  mettent  bientôt  au  tombeau. 

Les  faignées  multipliées  conviennent  dans  ces  for- 
tes de  maladies;  car  comme  ces'hommes  font  plus 
forts  que  les  autres ,  que  leurs  maladies  font  plus  ai-o 
gués  9  îb  fupportent  auffi  plus  aiféroent  la  perte  de 
k»r  fime.  H  faut  potut^nt  ohferver  de  ne  pas  trop  les 
noyer  ae  boiffons  m  de  lavemens ,  parce  que  ces 
ibrtes  de  gens  ibnt  accoutumés  à  boire  de  Teau-de* 
arie  ;  ce  qui  jetteroit  leurs  6bres  dans  oa  relâchement 
6l  nae  fiablcfiè  confidérafale.  Les  premiers  îonrs  de 
leur  maladie  ,  on  leur  donnera  pour  bpiflbn  dei^eaiu,« 
dans  laquèlte  oa  fettera  une  cuiUerée  ou  deux  de  vu 
•naigre  »  &  p^  la  itiite  on  leur  permettra  une  boif* 
ion  fittte  avec  quatre  cuillerées  d'eau-dervie  dans  une 
chocnne  d'eau. 

Quand  leurs  maladies  font  occafionnées  par  un 
froid  fubit  qui  les  a  faifis ,  il  ne  faut  point  leur  don- 
ner pour  boiiïbn  de  vinaigre  ni  d'eau-de-vie  ,  parce 
que  ces  liqueurs  coaguleroient  encore  plus  leur  lang^ 

.i^^oppoieroient  à  leur  gucfi^n.  U  vaut  mieux  ieuc: 
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4ùrt  xmt  tifittie  de  chicnJent ,  de  réglillè  &-de  bou» 
tache. 

Maladies  dts  Porteurs  d'eau. 
Les  porteurs  d'eau  font  des  porte- £aix  qui  en  effet 
font  expofés  aux  mêmes  maladies  que  les  porteurs  de 
chaife  ;  mais  deux  circonièances  aggravent  les  daa* 

fers  ou  les  inconvémens  de  cette  pénible  proteffion  ; 
un  ,  c'ell:  qu'étant  toujours  dans  le  maniment  de 
Tcau  ,  &  expofés  à  l'alier  prendre  froide  ou  glacée  à 
la  rivière ,  ce  font  des  occafions  qui  clFeâuenc  ibo- 
▼ent  les  mettaces  des  maladies  attachées  à  le«r  tra- 
Taii;  l'autre  orcoUftance  regarde  les  iemmes  qui  ne 
cnâgnent  pas  de  A  £nrè  porteufes  dWn.  Cependant 
comme  eltos  peavtm  enoore  .émen  âgt  d  avoir  des 
•tt&DS ,  â  Gominen  dé  i^liieat«  ne  s'^xpqAïk-elta 
pas  en  portam  dé  Tean»  dans  le  teUM  que  ^eainki^. 
elles  commencejtt  d'être  ^flès }  C'tS  dmic  iTeapo^ 
fer  k  des  ftiiflès  CQuches  ou  4  des  atonwensh  Quoi 
en  efet  de  plus  capable  de  précipiter  an  accouche-' 
ment  que  le  poids  d'une  charge  de  deux  lèaux  pleins 
d'eau  ,  lefquels  dirigeant  la  ligne  du  centre  de  gra- 
vité vers  les  parties  badés  occafionnent  ie  relâche- 
ment de  ces  parties,  d*où  s'eniiiit  la  perce  de  l'en* 
6nt  ?  * 

Le  remecie  à  tous  ces  malkeurs  eft  d'abord  pour 
les  femmes  ^  de  quitter  ce  métier  quand  elles  font 
embarraflées,  pour  ne  poim  s'expo^sr  awL  avorter 
Aens. 

A  régard  des  hommes  8t  des  filles  ;  il  convieilc 
qu'ils*  fe  tiennent  toujours  couverts  du  mieux  quil 
leur  eft  poffible ,  ponr  éviter  les  impreffions  da  Iroid 
&  du  clùiid ,  lesluppreffions /là cachexie»  la  boii& 
fffttre,  ktou^,  les  engelures,  &  généralemçm  tmis 
les  maux  qui  viennent  de  k  tranfpiradon  fiippcimée» 

A«  rdlle  les  fiiatadies  vives  des  poréeOrs  #ein  feue 
qne  celks  des  poTtènrs  de  xhaife^ 
gent  point  un  traitement  différent.       ,    #  •  '  *. 
•  Maladits  des  PpjUlîons. 

Ces  fortes  de  gens  font  expojfiés  a«x  mêmes  mib^ 
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dies  que  les  coariers  &  les  maquignons  ^  ainfi  mt' 
les  fiacres  &  les  cochers.  Ce  font  ordinairemeiit  ae$ 
defcemes  occafioimées  pv*l€  cakot  des  Toimres  & 
da  cheval  y  qui  fe  guériflent  mdne  très-difficSemem  ^ 
parce  <m*elles  fe  font  formées  par  un  relâchement 
lofenfibiedesamieauz  des  muicles.  Voye^  DescEirrs. 
XT  Maladies  tcs  Maquignons. 

Maladies  des  Potiers  d'étain  &  des  Potiers  de  terre. 
Voyes^  Maladies  des  Plombiers. 

Maladies  des  Statuaires. 
Voye^  Maladies  des  Marbriers. 

Maladies  des  Tailleurs  d'habits. 
L'habitude  dans  laquelle  font  ces  fortes  d'ouvriers 
d'avoir  toujours  le  dos  courbé ,  les  rend  ordinaire- 
ment Ix^us.  Ce  font  des  affeâions  qui  dépendent  de 
la  nature  des  folides.  Comme  cette  indifpofition  e(l 
venue  par  degré,  &  qu'elle  ne  porte  point  de  préju* 
#ce  à  la  madime,  il  eft  mutile  de  tenter  d*y  remé- 
dier; on  peut  cependant  9  quand  le  mal  eft  confirmé  » 
faire  faire  des  friûions  avec  l'huile  dlamanide  doMCe» 
fhuik  de  lamîer  &  le  baume  futyant  : 
Prenez      la^graïnh  kumaint^  quatre  ^ncts^ 
Du  gnu^ii  é^Okt. 
•  Dt  Chapon  j  de  chacun»  trois,^ 

«  4MCiS* 

De  Phttile  de  laurier  ,  4eux  oncesm 

Des  feuilles  de  Sauge. 

De  Marjolaine.  . , 

De  Sureau* 

D'Veble.  •  - 

De  Calament.. 

D'Origan. 

De  Lavande ^^e  chacune  une 

poignée. 

Faîtes  cuire  le  tout  jufqu'à  confomption  des  herbes. 
Codez  ^t«fiiite  en  ei^nmant.  Diflolrex  dans  Ï0th^< 
oreffiott» , 

Du  baume  du  Pérou  y  une  OÊUe%  ^ 
fie  rMêUede  Pétrole, 


• 
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Dt  i huile  de  Lavande^  de  cha^ 
cuni  deux  gros. 

Mêlez  pour  un  baume  ou  linîment  »  dont  .il  faut 
£rotter  Tépine  du  dos. 

Les  tsmleurs  font  fujets  enooie  à  avoir  les  jambes 
torfes  ,  par  rbabitiufe  «{u'ils  comraâent  de  les  avoir 
toujours  crotfées;  la  circulation  iè  trouvait  eénée  6l 
airétée  par  cette  pofture  iinguliere,  il  en  réiulte^ks 
iiiaux.de  fambès^  des  douleurs  vagues  dans  les  mem- 
bres j  des  taches  noîifttiès  &  icorbutiques ,  &  quel-, 
^efois  des  bouffiflbtes. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens ,  il  fiiut  qu'ils  exer* 
cent  fouvent  leurs  Jambes ,  qu'ils  s'y  faflent;  des  fric- 
tions avec  une  flanelle  ;  &.  quand  ils  fentiront  des 
enjourdiffemens  dans  les  membres,  il  faut  qu'ils  fc 
remuent  &  qu'ils  agitent  leur  corps ,  pour  éviter  que 
le'Sngne  s'accumule  dans  cette  partie. 

Maladies  des  Tailleurs  de  pierres^ 

Voy€{^  Maladies  des  Marbriers» 
Maladies  des  Tanneurs* 

Les  tanneurs  font  toujours  fur  les  peaux  do  bétes 
mortes  »  fur  ia  chaux  &  fembiables  iog^iens  qu'ils 
emploient  pour  habiller  les  cuirs.  Leur  manœuvre  eft 
Ji-fNBU-près  la  même  que  celle  des  corroyeurs;  ils  fou* 
lent  aux  pieds  ces  cuirs  qu'ils  ont  £ût  macérer  dane. 
de  l'eau ,  remplis  de  chaux  &  de  galle,  &  enfin  ils 
les  frottent  &  imbibent  de  fuif.  ^  n*eft  pas  itonnant 
après  cela  qu'ils  ibient  iiijets  à  avoir  le  vifage  bouffi- 
&  cacheâique ,  qu'ils  deviennent  ordinairement 
poui&fs ,  parce  que  les  odeurs  qui  fortent  de  ces  tra* 
vaux,  font  d'une  infection  épouvantable. 

Ces  ouvriers  doivent  prendre  les  mêmes  précau- 
tions que  les  corroyeurs  ,  c*eft^à-dire ,  laver  fouvent 
leurs  boutiques ,  en  y  jettant  de  Teau  plufieurs  fois 
par  jour ,  ouvrir  les  portes  pour  laifler  toujours  un 
libre  courant  d'air,  &  refpirer  plufieurs  fois  par  jour 
du  vinaigre. 

Les  autres  maladies  auxquelles  font  fujets  les  tan- 
neurs ,  font  toutes  celles  qui  foo(  prçfliûtes  par  la^ 
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.  IttppreiEâB  4e  franfpiration  ;  comme  ils  ont  contf-» 
tiuellement  les  mains  ôc  tes  pieds  claos  l'eau  «  ils  font 
expofés  aux  bboffifTures  ^  aux  «Mlemes ,  9SàX  boùtOBs  , 
acretés  6c  démangeaifons.  Fo^e^  ce  qui  nous  àvons 
dit  â  çt  fujet  dans  Us  MaUAis  des  BaulUrs*  " 
Âtdadies  des  Teintlùritrs. 

Les  onvrien  qui  ibnt  expafiSi  à  manier  Peau  conti- 
MéHemeat  pour  leurs  travaux ,  font  fiijets  aux  ma^ 
ladies  occafionnées  par  la  fuppreilion  de  tranfpîre- 
tion.  Voye:^  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  à  2  ar- 
ticle  Maladies  des  BaulUrs^  ^ 

Les  teinturiers  font  encore  fujets  à  refpirer  des 
odeurs  fortes ,  fur-tout  celles  qui  s'exhalent  des  dif- 
férens  mordans  qu'ils  emploient;  il  faut  qu'ils  évitent 
de  mettre  le  nez  fur  ces  Ibrjes  d'odeurs ,  qu'ils 
pirent  pluûeurs  fois  par  jour  de  l'eau  thériciale  oiMu 
vinaigre  des  quatre  voleurs ,  qu'ils  fe  donnent  de  ^ir 
le  plus  qu'ils  peurront.  Ils  ont  auffi  quelques  atteintes 
des  coliques  des  pieiatves.  Fc^e^  Cox.tQVS  des 

P£INTR£S. 

Maladies  des  Tiffèrans. 
Foyei  MaLADRS  DBS  OuVRIE&a  ftÉDXNTAXBSS. 

Àiaiadies  des.  Tondes  de  dtaps. 

Fayei  N^ALADIES  DBS  OuVRlMtS  SÉqBNTAms; 

Maladies  des  Verriers  de  ceux  qui  travaillent 
auk  mànufaSures  des  glaces^ 
La  néceffité  oh  ibnt  ces  fortes  d'ouvriers  d'être 
toujours  dans  une  chaleur  exceflive,  ne  leur  donné 
qu'un  air  raréfié ,  extrêmement  chaud ,  qui  deffeche 
tous  leurs  fucs  ,  qui  gêne  leur  refpiration  ,  empêche 
la  liberté  de  la  circulation  dans  les  poumons  ,  & 
produit  des  afthmes ,  des  difficuhés  de  refpirer ,  des 
crachemens  de  fang ,  des  maux  de  poitrine  ,  des  ver- 
tiges ,  des  éblouidemens  I  quelquefois  même  des 
apoplexies* 

Le  premier  fcm  emails  doivent  prendre ,  c'eft  d'é  vi« 
ter  foigneufement  leau-de-vje  ôc  le' vin;  ce  font  des 
p^ifens  pour  ettx*.  Ib  peuvent  faire  ufiige  tous  les 
jman  d'aan  de  guimauve  pour  laver  coaMuelle- 

,  ,  mène 


ment  leur  fang  ,  &  le  tenir  dans  un  état  de  fluidité: 
au  reftè  il  faut  qu'ils  aient  Tattention  de  tems  en 
tems  de  fortir  de  la  verrerie ,  pour  refpirer  J'air  &L 
pour  rafraîchir  leurs  poumons.  • 

Les  autres  maladies  qui  tourmentent  ces  fortes 
d'ouvriers,  font  celles  qui  font  occaiionnées  par  U 
fiippreilion  de  la  tnuifpiration  ,  comme  les  rhumes^ 
ta  toux  y.les  fluxions,  (es  dyiTenteries.  Comme  ces 
bommes  ont  toujours  fort  chaud ,  Sl  qu'ils  font  prei^ 
que  tout  nuds ,  ils  courent  riique ,  en  s*èxpofant  à 
rair.  d'être  fiiifis  des  maladies  que  nous  venons  d'in- 
diquer :  ainfi  il  but  qu'ib  aient  i  attention  de  b  bien 
couvrir  &  de  s*accontUffler  p«r  dégré  à  Tair  froid. 

A  -l%ard  de  ceux  qm  ttavailmt  aux  manufac* 
tnres  des  glaces ,  comme  ils  marnent  perpétuellement 
le  mercure  ,  ce  métal  volatil  &  (ubtil  s'infmue  par 
la  refpiration  ,  fe  porte  à  la  tête ,  8d  leur  occafionne 
des  éWouiflTemens ,  des  maux  de  tête ,  des  vertiges , 
des  tintemens  d'oreilles ,  des  attaques  de  vapeurs , 
de  tremblemens  de  paralyfie  ,  d'épilepfie  ,  &  généra- 
lement tous  les  maux  qui  viennent  de  Taltération  des 
nerfs  ;  ils  font  également  fujets  aux  coliques  des  pein- 
tres ,  quand  ce  métal  s'arrête  dans  le  bas«venti;e  ,  & 
y  occafionne  des  douleurs. 

Il  Êiut  fuivre  dans  toutes  ces  maladies  le  jnéme 
traitemem ,  que  dans  celles  des  peintres. 

Maladies  des  Vuidangeurs  ,  Cureurs  de  puits 

^d'égouts. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à  curer  les  égouta, 
&  les  cloaques ,  &  principalement  ceux  qui  foat 
établis  pour  nettoyer  les  latrines  «  méritent  imt  attenr 
tion  pardculiere«.En  effet ,  ce  ièroît  une  bjuilice 
bien  criante  que  de  manquer  d'égard  ppur  des  pau- 
vres malheureux ,  qui  hazar&nt  leur  faoté  leur 
vie  j  pour  la  commodité  du  genre  humain. 

Les  premières  incommodités  auxquelles  ils  font  ex- 
pofés,  font  des  douleurs  cuifantes  qu'ils  reflement  dans 

TomelL  '  G  *. 
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les  yeux;  ce  qui  va  même  quelquefois  jufqu'à  leuf 
faire  perdre  la  vue.  La  vapeur  qui  s'élève  des  or- 
dures qu'ils  nettoient  ,  s'attache  principalement  à 
leurs  yeux  ,  fans  intéreÎTer  aucunement  le  cerveau  ni 
la  poitrine. 

On  doit  recoipmander  à  ces  fortes  de  gens  de  ter- 
miner leur  befogne  le  plus  vite  qu'ils  le  pourront , 
de  fe  retirer  eofuite  dans  un  lieu  obfcur ,  Se  de  laver 
leurs  yeoxaytc  de  Teaa  tiède  ou  avec  du  lait  tiède» 
9c  ils  pourroient  faire  ufage  d'un  collyre,  hït  aveç. 
du  yin  blanc  bien  vieux ,  daas  kquel  on  fint  infufer 
une  pincée  d*euphraife.  Ils  pourroient ,  avant  de  de(V 
cendre  dans  k  ibfie ,  fe  frotter  les  paupières  avec  de 
la  crème  douce  &  bien  nouvelle ,  ann  d*èSioaffer 
Taâion  mordîcaate  des  fek  cpii  s*élevent  de  ces  for* 
tes  de  vapeurs. 

Un  autre  maladie  à  laquelle  font  fujets  ces  on^ 
vriers  de  baffes  œuvres ,  eft  le  plomb ,  dont  les  effets 
font  terribles ,  lorfque  ces  malheureux  defcendent  dans 
des  latrines  ou  dans  des  puifards,  dont  les  ventoufes 
n  ont  pas  été  foigneufement  tenues  ouvertes  ,  la  lu- 
mière qu'ils  portent  toujours  avec  eux ,  pour  s'éclai- 
rer ,  enflamme  cette  vapeur  qui  les  fufFoque  dans 
rinftant.  Ceux  qu'on  rerire  affez  vite  ,  échappent  quel-r 

Siefois  à  ce  Êual  accident  ;  mais  la  brûlure  univer- 
lle  de  leur  peau  leur  fait  fouftrir  des  douleurs 
cruelles  »  &  les  prive  foavent  de  l'ufage  de  plufieurs 
de  leurs  membres. 

Ces  vapeurs  agiflent  quelquefois  d'une  fiiçon  plus 
lente  ,  m;ds  terujours  ^ement  fiinefle  pour  ces 
pauvres  ouvriers^  en  leur  coupant  peu-à-peu  lareC» 
piration  ,  &  leur  appéfantiflânt  la  tête  d'une  ma- 
nière infenfible ,  au  point  qu'ils  tombent ,  comme 
s'ils  étoient  £rappés  d'apoplexie.. 
•  Il  eft  bien  difficile  de  remédier  aux  accidens  dt 
ces  vapeurs  qui  s'enflamment  avec  exploflon  ;  In 
mort  qu'elles  caufent  eft  fubite,  &  comparable  à  celle 
de  ceux, qui  font  ârappés  du  tonnerre.  On  a  prefque 
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toujoars  trouvé  leur  poumon  flétri ,  contus  &  lacéré 
ûrùc  épanchement  ichoreux  ôc  fanguinolent  dans  la 
{loitriiie  :  effet  de  la  commotioA  ftibite ,  âc  auquel  il 
»*y  a  pas  de  remède. 

Ceux  i)ue  Ton  a  tiré  afFez  tôt  pam  le»  échapiper 
à  ce  funeile  accident ,  &  cpii  ont  eu  le  corps  wm 
bfâlé  9  aroient  pour  leur  plus  âcheux  rymptomé , 
«ne  gpuide  dilKciilté  de  rerpirei* ,  conim^  s'ils  eufleM 
été  attaqués  &unt  pieoré&e  feche ,  0t  il  a  fâllu  les 
Miter  en  coftféquence  pont  les  éthapper  ;  ee  qinat 
le  mieux  réuHi .  pour  guérir  leurs  orâkfre&  a  été 
Foiiguem  popukniffl ,  dans  lequel  an  a  préalablement 
&it  bouillir  une  bonne  quantité  de  la  plante  appellée 
Stramonium  ferax^ 

Mais  il  y  a  un  moyen  très-fimple  de  prévenir  ces 
ûccidens  ^  c'eft  de  jetter  dans  la  foffe  ou  dans  le 
puifard  quelques  poignées  de  paille  enflammée  , 
avant  que  d'y  defcendre  ;  c'eft  le  moyen  d'épuifer 
cette  vapeur  ,  qui  fe  diflîpe  à  mefure  qu  elle  s'en- 
flamme, &  qui  ne  cède  ordinairement  debr&ler  que 
lorfqu'elie  eft  entièrement  confommée. 

11  eft  à  remarquer  que  la  plûpart  de  ce»  va« 
peurs  ne  prenant  feu  que  ioriqu'oit  leOf  préfeitté 
de  la  flamme  ,  le  charbon  n'agiûiuit  pals  fiir  dSles , 
on  doit  au  moins  laifTer  paiTer  ying^  quatre  keùres  » 
aram  que  de  defeendre  dans  le  puits ,  âc  s*Kffurer , 
en  répétant  reipérîence ,  se  s'eft  pas  reproduit 
de  nourelies  vapeurs.  Avec  cette  précaotiMattflli  » 
on  n'aura  rien^jt  craindre  de  ces  terribles  eflet». 

On  préviendra  d'une  manière  toute  auflrftmple  les 
effets  oe  l'autre  efpece  de  vapeurs  ,  qui  fufFoque  d'une 
manière  infeniible  ;  elles  ont  cette  propriété  que  la 
flamme  s'y  éteint  ,  dès  qu'elle  y  eft  expoléc  quel- 
ques fécondes  ,  comme  elle  fait  dans  la  machine 
pneumatique  ,  on  ôte  l'air  qui  l'environne  :  c'ell 
pourquoi  ii  eft  à  propos ,  avant  que  de  defeendre 
dans  ces  fortes  d'endroits ,  d'éprouver  parle  moyen 

d'une  chandelle  attachée  au  bout  d'une  corde  »..sii 
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riy  a  point  quelques  vapeurs  de  cette  nature.  L'on* 

yrier  ne  rifqueroit  rien ,  s'il  avoit  la  précaution  lorf-^ 
que  fa  chandelle  commence  à  moins  éclairer ,  de  re- 
tourner fur  les  pas  ;  il  ne  faut  pas  de  lampe  à  l'huile 
pour  ces  efpeces  de  travaux  ,  la  flamme  ne  s'éteint, 
pour  ainfi  dire  ,  qu'avec  la  vie  du  condudeur.  Lors 
donc  qu'il  eft  impolTible  d'habiter  dans  ces  fouter- 
rains ,  il  faut  tâcher  d'étabHr  une  circulation  d'air  , 
ce  que  l'on  obtient ,  en  laifTant  defcendre  jufques 
vers  la  moitié  de  la  foiTe  un  grand  rechaud  plein  de 
fol ,  le  renouveller  quand  il  s'éteint ,  &  ainfi  con« 
continner  iufqu'à  ce  que  la  vapeur  loit  entièrement 
Ibrtie. 

Mais  s*il  arrive  que ,  fiiute  de  ces  précautions  i 
quelque  pauvre  onvrier  £e  trouve  dans  refpece  d'apo* 
plexie  cauiée  par  ces  vapeurs ,  le  mal  tt*eft  pas  ab- 
foluraent  £ms  rtmede*  On  aura  d^abord  recours  aux 
ftiâioiis  des  bras ,  des  jambes  &  de  toutes  les  par« 
lits  dn  corps  ,  pour  tâcher  d'y  ranimer  la  circula* 
tion  interrompue  ,  &  entretemr  la  chaleur  &  la 
'    fluidité  du  fang  ;  on  excitera  principalement  les 
organes  de  la  refpiration  par  l'éternuement  ,  par 
l'odeur  des  efprits  volatils  ,  préfentés  cependant 
avec  précaution  ,  en  efTayant  de  faire  avaler  un  ' 
peu  d'oxymel  fcillitique  ,  pour  exciter  une  petite 
toux  ;  enfin  on  aura  recours  à  la  fumée  de  tabac , 
qu'on  fera  entrer  par  le  nez  dans  la  bouche  même , 
en  même  tems  qu'on  donnera  des  lavemens  de  la 
décoâion  de  la  même  plante  ^  il  ne  faudra,  pas,  cef« 
fer  d'agiter  le  corps ,  jufqu'à  'ce  qu'on  apperçoive 
la  refpiration  rétablie  ;  alors  on  fisra  avaler  quelque 
léger  cordial  au  malade,  comme  une  cuillerée  ou 
deux  d*çau  de  méliiTe  compofée  ,  délayée  dans  un  ^ 
peu  d'eau  de  cannelle  orgee  ;  ce  cordial  ne  man«  . 
quers^  pas  de  ranimer  les  forces  ^  &  d'achever  da 
létablir  la  circulation      aura  été  fufpendue. 

Les  faignées  dans  ces  fortes  de  cas  ,  Ibnt  très* 
d»ngereufes  ,  il  vaut  mieux  conunencer  par  bix% 
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'desfriffiot»  fin*  tont  le  corps;  Scftirè  tont  ceu^piô 
nonsaroas  prefcrit  d-deflus  »  avant  de  pratiquer  la 

feîgnée. 

Maladies  produites  par  les  vapeurs  des  mines» 

Tous  les  ouvriers  qui  travaillent  fôus  la  terre  i 
Ibnt  attaqués  des  maux  qui  viennent  de  la  tranfpi- 
ration  fupprimée ,  comme  les  rhumes  ,  les  rhuma- 
tifmes  ,  la  goutte  ,  les  catharres ,  ils  font  tourmen- 
tés par  les  maladies  qui  viennent  d'un  air  épais  âc 
cromer ,  qui  n'a  point  de  reflbrt ,  tels  font  les  maux 
de  cœur  ,  les  foiblefles  ,  Tafthme  ,  les  étourdifTe- 
mens  ,  les  éblouidemens ,  les  oppreâions;5c  les  cra« 
chemens  de  fan  p. 

On  remédie  a  tous  ces  maux  difficilement  ^  on 
peut  cependant  employer  les  mêmes  précautions  que 
nous  avons  indiquées  dans  les  maladies  des  vuidant- 
geurs. 

Ce  ope  les  miiiettrs  ont  le  plus  à  craindra  ,  eft 
Timpreffion  de  la  vapeur  de  ces  lieux  (bnterrains  ; 
il  y  en  a  quelquefois  qui  font  faifis  £  vivement ,  qu'ils 
en  périflent  fur  le  clvimp,  ceux  qui  en  réchappent 
ië  traitent ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  les  mala- 
dies des  vuidangeurs. 

MALADIES  DES  ENFANS.  Foyei  Enfans. 

MALADIES  DES  FEMMES  Voye^  ¥illes  , 
Femmes  grossis.  Femmes  en  couche. 

MALADIES  DES  FEMMES  EN  COUCHE. 
F(?yf^  Femmes  en  c©uche. 

MALADIES  DES  FEMMES  GROSSES.  Foye^ 
Fémmes  grosses. 

MALADIES  DES  FILLES.  Foyez  Filles. 

MALADIES  DES  GENS  DE  LETTRES. 
Les  gens  de  lettres  pèchent  ordinairement  gar  un 
jpxçès  oppofé  à  ceux  qui  travaillent  du  corpTi  ils 
ont  refpnt  continuellement  tendu  &  occupé ,  ce  qui 
tend  tous  les  ner& ,  rend  les  fondrions  languifTantes  , 
l^cftomac  parefleux  ,  la  diggefiion  lente  ;  <^eft  donç 
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paiement  aux  frais  de  ce  travail  ,  qui  efl:  d'autant 
plus  infidieux ,  qu'il  flatte  par  le  piaifir  qu'il  pro- 
cure de  découvrir  la  vérité  ;  cependant  les  nerfs 
portés  au-delà  de  leur  ton  naturel  ^  parce  que  les 

*  çfprits  s*en  dérobent  ,  fe  dérangent  & ,  s*alterent.  Il 
n'eft  guéres  de  fource  de  maladie  plus  dangereufe  , 
&  cependant  moins  fufceptible  de  guérifon  ;  telles 
fpnc  les  affeâions  mélancoliques  &  hypocondria-^ 
ques  9  les  coliques ,  1^  iafomnies ,  les  in^eâions  ^ 
}es  bé9H>rrboïd€s«  ]ê$  m^ux  de  têt€  &  mieraines  3 
ks  attfW|ues  de  coliques ,  de  néphrétîqcuç  &  cUs  gpu|p 
<fs,  les  voûtes  &  les  iaibinnies. 

La  première  chofe  qne  doivent  éviter  les  fç^vatiK 
tt  les  ge»  IMieuXt  fft  oe  pa9  veiller  la  nuit  ; 
car  «urcflieiit  le$  eiprits  ac^tmnés  avec  les  perfi  à 
demeurer  |ead«s ,  vefitiit  dans  cett^  diipofition  kl 
plus  contraire  pour  la  ûmté  ;  ce  qui  augmente  lemoii« 
vement  des  folides  ^  Tacreté  des  humeurs  ,  produit 
répaifîiflement  de  la  lymphe  ,  &  jette  le  malade 
dans  une  foiblefle  continuelle:  ainfi  pour  éviter  de 
tomber  dans  cet  état ,  il  ne  faut  point  poufTer  Ton 
t  avail  au-delà  des  bornes  du  jour.  La  preuve  la  plus 
complette  que  Ton  a  trop  travaillé  ,  c'eft  lorfqu'on 
eft  trop  afloibli ,  énervé ,  lourd  ,  pefant  ,  que  l'on 
fent  des  bâillemens  ,  qu*on  a  le  vilage  rouge  &  en- 
flammé ,  &  que  Ton  ne  fe  fent  aufune  difpofition  ao 
Ibmmeil  :  ainû  joutes  les  perfonnes  de  cabinet  doi* 

'  vent,  pour  entretenir  leur  fanté,  prendre  leibir^e}* 
gues  heures  de  pvomenaide  Se  de  di^p^tion  ,  Se 
uir^tout  éviter  de  trop  ibuper* 

Les  aâedioiis  ipaunodîques ,  mébincoSques  auf-* 
quelles  les  gens  de  lettres  ânt  principalement  fu jets , 
ne  peuvent  fe  eaérir  que  par  les  remèdes  que  noo$ 
•vont  indioués  dans  ces  diflerens  articles  ;  il  fiiut  fê'u«* 
Jement  oblerver  que  le  repos  &  la  tranquillité  d'eG* 
prit ,  le  bon  air  &  l'ufage  des  potions  calmantes  ^ 
Âiiiii^iU  ^ourla  guérilpft  dç  ççs  m^u^.  Vnboft  xé^i^ 
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Tne ,  des  alîmens  propres ,  tels  que  la  foupe ,  les  crè- 
mes de  riz  ,  d'orge ,  de  gruau ,  les  viandes  bouillies 
6c  rôties ,  le  grand  ufage  des  boiffons  aqueufes  ,  ré- 
tabliffant  le  bon  ordre  dérangé  dans  la  machine  ; 
fur-tout  lorfqu*on  les  accompagne  de  la  dillipation 
d'efprit,  del'ufage  habimei  aes  potions  calmantes» 
dêcntmwoiX  articles  Vapeurs  6c  Spafme;  il  faut  évi- 
fur-tout  tes  aliment  échaufians  ,  Tufage  du  vin 


des  licpieurs  fbiritueufcs ,  le  ca£K  ,  le  chocolat  à 
Ja  waUe ,  l'air  troid  6c  (kc,  ou  chsuid  6c  (èc  »  les 
exercices  6c  le  tfavail  forcés,  les  veilles  continuelles 
&  la  contenfion  d*efprit  ,  Tufage  des  purgatifs ,  les 
temedes  chauds  &  brûlans;  il  nut  an  contraire  dé- 
layer l'intérieur  par  Tufage  continué  du  petit  lait  Se 
des  lavemens ,  6c  l'extérieur ,  par  les  bains  tiédes , 
6c  fur-tout  par  une  vie  douce  6c  tranquille. 

Indépendamment  de  ces  maux  funeftes  qui  ne 
font  pas  de  tous  les  jours ,  il  en  eft  parmi  les  gens  de 
lettres  qui  font  journaliers  ;  ce  font  des  maux  ou  foi- 
bleffes  aeftomac  dont  fe  plaignent  la  plûpart  d'en- 
tr*eux;  parce  qu*en  effet,  c'elt  l'infirmité  attachée  à 
la  condition  des  gens  de  lettres  :  ainfi  il  faut  leur  pref- 
crire  des  remèdes  propres  à  fortifier  Teffomac ,  tel  çû, 
l'ufage  du  vin  pris  en  petite  quantité  6c  pur  après  le 
fepas  ,  td  eft  celui  de  Malvoifie  ou  d'Hongrie», 
ou  deux  ou  trois  cuillerées  de  bon  vin  d*Alicanliie 
ou  d'£fpa«ie;  on  peut  leur  confeiller  auffi  quelques 
gouttes  d%iaîr  dç  propriété  ou  quelques  gomtes 
d'élixirdeGarus,  6c  fimplemeot  la  poudre  finvantf'; 

Prenez  V  'yeux  ffEcreviffi  «  dtux  gros. 

De  fafran  de  Mars  apéritifs  demi-^os^  - 
Z>#  Quînqîdna  en  poudre ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  prendre  vingt- 
quatre  grains  avant  fes  repas ,  en  buvant  p^r-^^^s 
un  petit  verre  de  vin  d'abfmthe. 

11  eft  bon  d'obferver  cependant ,  que  ces  remèdes 
peuvent  échauffer  à  la  longue  ,  fur-tout  ces  fortes  de 
gens  qui  ont  oïdiaairço^nt  la  âbre  dure  âc  l^iàp^ 
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i  ictt  :  aiofi  pour  éviter  eet  inconvénient ,  on  pourri 

prendre  tous  les  madas  mie  chopine  de  petit  bài,(Sg 
on  lavement  le  ibir* 

A  l'ég^d  des  autres  manx  tpi  affisâent  les  gêna 
de  lettres ,  comme  les  hémorrhoides ,  la  conffipauon, 
ib  a*exigem  point  un  traîttm^il  différent  de  celui 
que  nous  anoos  indiqué  dans  ces  dîflKrentes  anicles» 

Une  autre  incommodité  à  laquelle  ils  font  fujets  ^ 
font  les  maux  qui  proviennent  de  Texhalaifon  des 
chandelles  avec  leiquelles  ils  travaillent ,  &  de  la 
vivacité  de  la  lumière  qui  afFed^e  leurs  yeux  :  ainû 
autant  qu'ils  peuvent  ,  il  faut  qu'ils  fe  fervent  de 

*  quelqu  inflrument  propre  à  garantir  leurs  yeux  ,  Sc 
autant  qu'ils  peuvent ,  ils  dpivent  éviter  de  travail- 
ler à  la  chandelle  ;  il  vaut  mieux  qu'ils  fe  fervent  de 
bougie  ,  parce  qu'ils  rifquent  i)eaucoup  moins  pou» 
leur  temjpérament. 

Au  refte  ,  comme  nou$  Tayons  dit  plus  haut.,  tn 
régime ,  la  diffipation ,  l'exercice  contribuent  beaiv« 
coup  à  maintenir  la  fanté  des  gens  de  lettres  ;  ils  d&t . 
viennent  même  indifpenf^bles  pour  eux  »  par  rap«i 
pot%  i  la  vie  laborieufe  qu'ils  mençnt* 

MALADIES  £)£S  HUMEURSu  Foye^  Hun 

*  ifcuns* 

MALADIES  DES  VIEILLARDS  ro^e^VEii^ 

{^ARDS. 

MALADIES  DU  LAIT,  foyei  Lait. 
MALADIES  INFLAMMATOmES..  Foye^  In- 

HLAMMATION. 

MAL  d' AVENTURE.  C'eft  un  mal  qui  vient 

au  doigt.  Foyer  PaNARIS. 

MAL  CADUC.  Foyei  E  PILEPSIE. 

MAL  DE  CŒUR  ,  naufée  ,  foulevement  d*cfto- 
mac  ,  accompagne  de  dégoût.  Foy^  D^GOVTji 
jjAusÉE,  Vomissement, 

-    MAL  D*ENFANT.  Foyer  Accouchement, 

MAL      MtERJE^  Foyt^  VAPi^vas  HYaxfiR^ 

« 

1 
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"  MAL  DE  NAPLES.Toy^^:  VÉROLE. 

MAL  DE  PARIS.  Ceft  une  efpece  de  diarrhée 
fireufe  ou  quelquefois  dyflentérique  ,  à  laquelle  font 
£]jets  la  plûpan  des  étrangers  qui  arrivent  à  Paris. 

Cette  maladie  s'annonce  d'abord  par  des  dégoûts  ^ 
la  perte  d*appétit ,  les  naufées ,  les  rapports ,  .le  dé« 
fiint  de  digeilioa  ;  bientôt  après  il  furvîent  un  dé- 
Toiement  léreux  ,  accompagné  de  douleurs  ôc  de 
tranchées  ;  infeniiblement  le  mal  augmente ,  les  nix« 
lades  perdieat  totalement  Tappétit,  les  tranchées  de* 
viennent  plus  fortes  ;  ils  rendent  des  daîres  6c 
du  ÙLM  avec  des  envies  ContmueUet  d'auler  â  la 
lidle.  (>fh»  devient  pour  lors  dyflèntérique ,  &  eft 
finvi  de  Kamaigrifiêment  géftéral  du  corps ,  du  flttr 
cceliaqne ,  dè  la  lîenterie ,  des  palpitations  ,  de  fou-, 
blefTes  continuelles ,  de  convulfions  &  de  la  mort. 

On  attribue  la  caufe  de  cette  maladie  à  la  mau*- 
vaife  qualité  de  Teau  de  la  Seine ,  qui  fait  fur  ceux 
qui  en  boivent  dçs  impreffions  très-nuifibles. 

On  doit  en  ce  cas  commencer  par  faire  cefler  au 
malade  Tufage  de  Feau'de  rivière,  &  s  il  n'a  point 
de  fièvre ,  on  lui  fera  boire  du  vin  de  Bourgogne 
vieux  &  pur ,  ou  coupé  avec  de  Teau  d'une  fontaine 
qui  ne  tire  pas  fa  fource  de  la  rivière.  Avant  fes 
repas  le  malade  prendra  quelques  cuillerées  d'élixir 
de  Garus ,  Se  pour  tifane  uneinfufîon  de  fleurs  d'or- 
tie blanche  &  de  fleurs  de  camynille  ;  au  bout  de 
^elques  jours  ^  fi  le  dévoiement  n'eft pasfi  violent, 
on  purgera  le -malade  avec  deux  Onces  de  manne  Sc 
«ne  once  de  catholicon  double.  On  condnuéra  après 
la  tiiâne  &  l'élixir<ci-deflus.;  s*fl  y  a  de  la  fièvre  » 
on  mettra  le  malade  aux  bouillons ,  aux  crûmes  de  tix 
Ugerés  »  aux  lavemens  pendant  les  premiers  ioirs  ; 
après  quoi  on  le  purgera ,  on  le  traitera  comme 
ci-deiTus.  ■  '  '  .  .  • 

Pour  éviter  la  rechute  ,  on  peut  faire  bouillir  l'eau 
de  rivière  pendant  un  demi-quart  d'heure  ,  &  la 

Ivoire  çnfuite  >  quand  elle  eft  ra&aictiie.  De  cctt^ 
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hçoa  elle  ne  peot  jpis  nuire  au  corps  râu  tefié,  3 
«e  finit  jainais  u  bouc  pare»  &  la  couper  avecmeU 
éè  vîn  de  Bourgogne»  - 

Si  toutes  ces  précautions  Tont  inutiles ,  il  ^ut  faire 
voyager  le  malade  ou  le  renvoyer  chez  lui.  Voye^ 
Diarrhée  ,  Devoicment,  Dyssentehie,  Foi-. 

JBLESSE  D*ESTOMAC. 

.   MAL  DES  ARDENS.  Fove^  Érysipele. 
MAL  SAINT-ANTOINE:  roye^  ÉRYsiPELEi 
MAL  SAINT-JEAN.  Foyci  Épilepsie. 
MAL  SAiNT-MAlN.  Foy^i  Gale,  Lèpre,. 

Ladrerie. 

MALACIE,  f.  f.  appétit  contre  nature  pour  certains 
nlunens  qu'on  defire  avec  un  empr eUment  extraonfi^ 
«aire,  &  qu'on  mange  ^vec  excès. 

Cette  maladie  vient  ordinairement  dans  les  pâles 
couleurs  »  dans,  la  dépravation  de  TeftomaG  ,  &  elle 
Teconnoit  pour  caufe  la  ibibleib  de  ce  vi&ere.  Foye^ 

FOIBLESSS  d'estomac. 

MAmE,  f.  ù  délire  perpétuel  &  furieux  £uu 
fiem.  Ceux  qui  Ibnt  attamiés  dn  cette  maladie  (è 
îettent  fur  tout  ce  qui  fe  prélente  ,  brifint  tout,  mal- 
traitent ceux  qu*iis  peuvent  attraper  ;  enforte  qu'on 
cft  obligé  de  les  enchaîner  «  encore  rompent -ils  fou- 
vent  leurs  liens.  , 

Les  maniaques  ont  le  regard  audacieux ,  les  yeux 
enflammés  ôc  le  vifage  pâle ,  toujours  prêts  à  faire 
du  mal  aux  autres ,  i&  ils  font  d'une  force  6c  d'une 
chaleur  fi  grande  qu'ils  viennent  à  bout  d'un  hom- 
me le  plus  robufte ,  &  (qu'ils  ne  craignent  point  les 
Iroids  les  plus  violons  ;  ils  ib  mettent  aiiément  en 
colère,  quoiqu'ils  ibient  ordinswrment  gais  ;  ils  font 
ngîtés  de  vifions  penfattle  ibnuneil  »  us  aiment  ks 
.^mmes  avec  fiireur. 

Ce  font  ordinairement  les  hommes  colériques  » 
mélancoliques  »  qui  ont  les  yeux  égarés ,  le  vifajge 
ipàle,  qui  (ont  le  plus  fujets  a  cette  maladie» 
*  jLa  cauft  proauûoe  de  ia  manie  eft  une 
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Jîilité  dans  les  nerfs  trop  grande  &  Içur  dirpofition  à 
s*enâammer  ,  la  fupprefTion  des  mois  6c  des  hémor* 
rhoides ,  les  vers ,  ryvrefTe  ,  les  padîons  de  rame, 
comme  les  chagrins  fubits  ,  Tufage  des  liquears  fyl» 
ritueufes  occa&nnent  cette  maladie. 

Il  faut  commencer  par  faiga^  le;  malade  au  pied  ^ 
Uion  la  force  de  fon  tempérament  &  de  Ton  âge ,  ce 
qu'on  répétera  même  plufieurs  ibîs  ;  on  kd  fera  prendra 
ealuîce  rémétique  en  lavage ,  pour  -^ager  Tefto- 
mac  p  qui  efl  prefque  toujours  embarraflS  dans  cettç 
maladie;  il  prendra  beaucoup  de  lavemens ,  les  bains 
firoids  pendant  quelques  jours  »  &  pour  boîilbn  un^  . 
décoâion ,  faite  avec  une  poignée  de  feuilles  de 
.  mouron  dans  une  ch  pine  d'eau  ;  ou  ,  fi  Ton  aime 
mieux ,  on  fera  bouillir  une  demi-pincée  de  bayes 
de  raifin  de  renard  dans  la  même  quantité  d'eau  ;  on 
peut  aulîi  leur  faire  prendre  le  petit  lait  clarifié  en 
'  grande  abondance  ,  en  y  ajoutant  vingt  grains  ^ 
lel  de  nître  par  cbopine. 

Tous  les  huit  jours  on  purgera  les  maniaques  ,  en 
leur  faifant  prendre  le  foir  fix  gros  de  firop  diacode* 
On  leur  appliquera  fur  la  tête  des  compreiTes  trem** 
pées  dans  de  Teau  froide,  dans  laquelle  on  aura 
mis  un  tiers  d*eau-de-vie.  La  poudre  tempérante  de 
Stahl,  prife  à  la  dofe  d'un  demi-grps  loir  &  matin  »  * 
peut  èm  très-iàlutaire*  Le  camphre  £ut  auffi  de 
grands  biens  dâns  cette  maladie;  on  pent  doonern 
jpar  exemple ,  Topi^t  qui  fuit  r 

Prenes  De  eonfirve  dt  Coing ,  une  ancû 

J}*èxtrah  de  Bourrache  ,  dend-onCim 
De  fcL  Sédatif ,  un  gros. 
D*Opium^  dou^e grains»  . 
De  Camphre  ,  un  gros* 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  un  opîat^ 
^ont  on  la  dofe  fera  d'un  demi  gros  (oir  &  matin. 

On  pourra  tous  ks  foirs  donner  au  malade  la  po* 
tion  fuivante  : 

Prenez  D        diJlUléeis  dt  Ctrifi  nçirw 
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diux  onc€s^ 
De  teinture  de  Cafloreum,  vingt  gouttes. 
De  liqueur  minérale  anodine  4'Ùoffiuaii  9 

trente  gouttes. 
De  Jirop  de  Karaté  f  demi-once. 
Mâez  letout^  pour  prendre  en  une  doiè  à  Hieme 
'dnibninieîL 

On  doit  ofifenrer  cependant  de  ne  point  ftire  un 
grand  ufage  de  l'opium  dans  cette  maladie  »  parce 
qu'il  peut  augmenter  la  fureur  Ôc  la  manie  ;  ce  n*eft 

qu'après  avoir  employé  les  faignées  ,  les  déla^axis 
&  la  diète  qu'il  peut  être  dç  quelqu'utilité. 

Pour  éviter  la  rechute  de  cette  maladie  qui  revient 
prefque  toujours  périodiquement  ,  il  faut  faire  faî- 
gner  &  purger  le  malade  tous  les  deux  mois ,  lui 
faire  prendre  les  bams  dans  la  belle  faifon,  l'engager 
à  faire  de  l'exercice  ,  &  à  prendre  de  la  diffipation  , 
&  lui  faire  obferver  un  régime  exa6l  ,  en  ne  lui 
permettant  que  des  alimens  doux  &  de  facile  dige(^ 
tion  ,  de  Teau  roogîe  à  fes  repas ,  &.  fur-tout  en  lui 
conieiilant  d'éviter  les  ve'dles  immodérées ^  les  gpw^ 
des  peines  d*e(prlt  &  de  corps. 

MARASME ,  f.  m,  amaîgrtflêment  &  con(oinp« 
tion  de  tout  le  corps. 

Celui  qui  eft  attaqué  du  nlarafine  paroU^  comme 
jm  fquelette ,  la  peau  collée  fur  les  os  ,  le  ventre 
creux ,  &  conune  attaché  au  dos  ,  le  vifage  pâle  & 
terreux,  les  yeux  enfoncés  Scies  temples  abbatoes; 
c'eft  le  dernier  dégré  de  l'atrophie. 

Le  marafme  efl  eilentiel  ou  accidentel  »  univerfel 
ou  particulier. 

Le  marafme  eflentiel  eft  celui  qui  vient  de  la  dif- 
pofition  du  fang  ou  des  çfprits  animaux  ,  &  qui  n'eft 
point  l'effet  d'aucune  maladie  précédente.  Le  ma- 
rafme accidentel  eft  celui  qui  dépend  de  quelque 
maladie  particulière  ,  çomme  de  la  dépravation  d^ 
Tefiomac  ou  de  la  fuppuracioa  des  poumons» 
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On  reconnoit  le  marafine  en  général  par  les  (ignés 

fuivans  :  le  vifage  eft  pâle  &  défiguré ,  l'appétit  fe 

Î)erd ,  les  fofcé^  diminuent  tous  les  jours ,  les  urines 
ont  rouges  &  peu  abondantes  ;  enfin  le  malade 
tombe  dans  un  amaigriiTement  un  deiTechemenç 
affiretix. 

Les  caufes  du  marafnte  ert  général  font  d*abord  la 
dépravation  du  fuc  nourricier  &  l'altération  des  fibres 
du  corps  ;  les  caufes  qut  difpofent  à  cette  ilialadie^ 
font  les  violentes  pailions  de  Tame ,  Tufage  imtno- 
déré  des  liqueurs  fpiritueùfes  &  des  alimens  échaul^ 
£ms ,  la  faim  &  la  foif  fupponés  trop  long-tems ,  lé 
dé&ut  de  nourritures  faines  ,  les  exercices  violens  8t 
les  travaux  pénibles ,  les  veilles  continuelles  &  im* 
modérées ,  les  évacuations  longues  &  coniidéraUes» 

On  ^bitingne  tfois  fortes  de  maraiînes ,  celui 
eft  occafionné  par  le  vice  des  iblides ,  celui  qui  pro? 
Irient  dn  vice  des  liquidéii  ;  le  dernier  eft  fiMnné  par 
h  d^^vation  des  nerfs* 

Du  Marafine  éts  foUdèSm 

On  rèconnoît  cette  efpece  de  mafalinè  à  une  fé- 
cherefle  confidérable  fur  tout  le  corps ,  qui  n'eft  ac- 
compagnée d'aucun  vice  eiTentiel  dans  les  fonéHons  ; 
c'eft  ce  que  Ton  voit  arriver  dans  les  vieillards  ôt 
dans  les  gens  de  la  campagne  laborieux  ,  6c  ceux 
des  villes  qui  font  des  exercices  trop  violens. 

Les  caufes  du  marafmé  des  folides  font  les  exer- 
cices violens ,  le  grand  ufage  de  l'eau-de-vie  qui 
les  deffeche ,  &  qui  les  racornit  »  les  veilles  inuno^ 
dérées  6c  la  diffipation  continuelle  &  forcée  (ànsmitt 
téparatîon  proportionnée  ,  tels  font  tes  pauvres  gens 

Si  trj|vaillent  &  diffipent  beaucoup,  qui  & noimif* 
itpeu,  &  prennent  de  itiauvais  alimens. 
Pour  remédier  à  cette  maladie ,  fi  le  malade  eft 
dans  la  force  de  l'âge  ,  sHl  n*eft  point  trop  épuifé  ^ 
oa  lui  fera  faire  une  on  deux  iâignées ,  félon  le  be- 
foin ,  prendre  beaucoup  de  lavemens  ,  des  bains 
cbauds,  continués  penaant  loxig-tems,  des  tifanes 


I 


rafraîchiflantes  ,  avec  la  racine  de  guimauve  ,  le 
bouillon  blanc  ;  In  graine  de  lin,  rorge,at,  les  boiflbns 
chaudes  (Se  relâchantes  ,  comme  des  mfufions  de 
fleurs  de  guimauve,  de  pas  d  âne,  &c.  Le  malade 
prendra  beaucoup  de  repos  6c  de  fommeil ,  des  crè- 
mes d'orge,  de  riz  6c  le  lait  pour  toute  nourriture  ; 
il  ne  fera  aucune  elpece  d'exercice  violent ,  il  le  fera  - 
faire  des  fri fiions  fur  le  corps  foir  &  matin  avec  de 
la  bonne  huile  d*olive  ou  avec  du  faia-daux  bicil 
lirais;  il  évitera  fur- tout  le  vin  6c  les  liqueurs  fpîri- 
tueufes ,  les  alimens  échaufians ,  la  grande  chaleur  âC 
le  grand  froid. 

Les  vieillards  font  fujets  à  une  eipece  de  maraûne 
des  folides ,  qui  vient  de  Tobftruâion  de  leurs  vail- 
leaux  qui  s'obbterent  par  Vàgç.  Vayti^  ViElLLAllD. 
Du  Marafint  dts  Uf  uidts% 

On  àppelle  tnarafme  des  liquides  celui  qui  vient 
par  leur  dépravation  ;  c^éft  ce  que  Ton  voit  arriver 
dans  la  phthihe ,  dans  le  fcorbut  &  le  cancer.  Toutes 
les  humeurs  du  corps  dégcncrcnt ,  Te  décompofent , 
les  fondions  fe  détruiient ,  &  il  nefe  fait  plus  de  nu- 
trition ;  de- là  vient  le  dépériiïement  ,  ramaigriffe- 
jnent  &.  la  confomption  du  corps. 

On  reconnoît  cette  efpece  de  marafme  aux  mala- 
dies qui  l'ont  précédé  ou  qui  l'accompagnent  :  aind 
fi  c'eà  un  pulmonique  ,  un  fcorbutique  qui  tombe 
«dans  le  marafme»  il  eft  à  préfumer  que  cette  maladie 
dépend  de  la  première ,  &  qu'elle  n'en  efV  que  le 
.fymptome  ;  on  s'ap perçoit  au{&  de  la  dépravation 
des  liquides  par  Tabolition  de  toutes  les  fondions  » 
•  la  perte  d'app&it ,  b  digedion  viciée ,  les  urines  pâ- 

,     «        les  &  crues,  les  excrémens  liquides  &  fétides. 

.  Les  caufes  occafioanelles  de  cette  maladie ,  font  • 
un  air  trop  chaod  &  trop  vif,  lablKnence  forcée, 
les  alimens  échauffans,  les  boiàbns  fpiritueufes ,  les 
t  exercices  violens  ,  les  veilles  immodérées,  les  pa{^ 

fions  violentes  ,  les  hémorragies ,  une  gonorrhée  ou 
des  ikurs  blanches  »  des  abcès  &.  des  ulcères ,  la 
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dyfl*enterie  ou  irritée ,  le  diabètes  «  h  fifrati^Miy 

Phydropifie  ,  les  fbeors  abondantes ,  ôc  tout  ce  qui 
peut  épuifer  le  corps. 

Comme  cette  elpece  de  marafme  dépend  toujours 
de  quelque  maladie,  elle  n'exige  point  un  traitement 
diiîérent  de  celle  à  laquelle  elle  eft  aflbciée  :  ainfi 
tous  les  remèdes  fe  bornent  aux  lails  de  vache  ,  de 
chèvre ,  d  ânefle  ,  aux  crèmes  d'orge  ,  de  riz  ,  de 
gruau  ,  aux  boiilbns  adouciâantes  ôc  calmantes  , 
comme  anx  bonUonsde  veau  ,  de  poulet,  de  lima* 
^on ,  de  tortue  »  aux  firops  adouciflaos  ,  comme 
ceux  de  euîmauvt  j  de  capitbûre ,  de  limaçon  ^  .de 
tortue  rétomptif»  aux  remdes  gélatineux ,  comme 
ks  looçh ,  la  gomme  adragant ,  la  gomme  arabique  p 
diiffoutes  dans  de  Feau  »  &  unies  à  un  des  û-ops 
udoudiTans  d-deffi»*  Nous  ayoiis  traité  du  maralme 
desliquides  en  pardculier  aux  ardcles  Heâifie ,  Phibi- 
fie  9  Scorbut. 

•  Du  Marafme  nerveux  ou  de  U  Confamption 

neijpeufe^ 

C*eft  un  dépériflement  du  corps  fans  aucune  fièvre 
remarquable  ,  fans  toux  6c  fans  difficulté  de  refpirer  , 
accompagnée  de  défaut  d'appétit  &  de  digeftion^ 
d'une  foiblefle  &  d'un  amaignfTement  univerfei. 

Au  commencement  de  cette  maladie  ,  le  corps 
devient  œdémateux  ôc  bouffi ,  6c  comme  farci  d'un 
chile  dénué  d'efprk  ,  le  viiàge  ei^  pâle  &  défiguré  y 
Feftomacade  Vaverfion  pouf  tontes  iortes  daUmens  , 
excepté  pour  les  liquides  &  les  forces  du  malade 
diiainnent  tdlement ,  qu'il  cA  réduit  à  garder  le  lit  » 
ayant  que  les  chairs  ne  foieat  totriament  confu- 
mées.  Q^i^ifR^  ^  couleur  de  If  urine  « 

en  ne  s'apperçoit  poirft  que  h  aiabdè  mt  k  fièvre, 
ni  à  fon  peub ,  m  à  la  foif  ,  ài  i  k  ehaleur  qu^il 
reflent;  de  fi>rte*que  les  fignes  qui  mdfiqueut  nsam^ 
fcftement  cette  eipeee  de  conibmption  font  fort 
équivoques;  ils  fe  réduiiênt  à  la  diminution  des  for- 
ces ,  aux  dégoîits  fans  fièvre  ,  fans  toux  ôc  fans 
gcne  dans  l^i  rafptratios^;  quoiqu'il  arrive  quelquefois 
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que  la  refeiradon  foit  tin  peu  gênée» 

La,  caule  prodiaine  de  cette  malacBe  eft  tm  vîce 
particulier  des  ner& ,  qui  les  fait  tomber  dans  le 
dépérifTcment. 

Les  caufes  éloignées  font  un  air  humide  &  ch%rgé 
de  parties  fult'ureufes ,  le  grand  ufage  de  la  viande 
•     crue  ou  mal  cuite ,  les  liqueurs  fpiritueuies  ,  les  exer-* 
cices  violens ,  les  pafTions  vives  6c  tumuitueui'es  ^  les 
chagrins  &  la  mélancolie. 

La  cure  confifte  dans  Tufage  convenable  des  reme-^  • 
des  ftomachiques  &  propres  à  fortifier  les  nerfs  ^ 
tels  que  les  anti-fcorbunques  ,  les  amers  &  les  mar« 
ti^x  ;  fuppofez  «  par  exemple,  ^ue  le  malade  ibit 
fort  échauffé  ,  il  prendratousks  trois  on  quatre  joilts  à 
fon  lever  le  julep  fuivant  : 

Pienez  D  *^aux  difiUUti  dt  CamomilUi 

Dt  Mélihi ,  de  chàqu$ 
deux  oncis* 
De  tenture  dt  Cafionum^  Pingt  goutks. 
D*Elixir  dt  projpftiîéyunpos. 
Dt  firop  d'Armoye  ,  unt  t>nc€. 
MfileE  le  tout  pour  un  juiep^  Sa  boiffon  ordinaire 
doit  être  faite  avec  de  la  bière  coupée  à  moitié  eau  , 
ou  s*il  aime  mieux  ,  le  petit  lait  clarifié  à  la  dofe 
d'une  pinte ,  à  laquelle  on  ajoutera  une  once  &  de- 
mie de  firop  anti-fcorbutique.  Une  heure  avant  de 
diner  ,  il  prendra  trente  gouttes  d'élixir  de  propriété 
dans  un  demi-verre  de  vin  d*abfinthe  ,  on  lui  appli- 
quera fur  Teftomac  des  fomentations  faites  avec  les 
herbes  aromatiques,  comme  le  thym,  le  pouliot,  le 
ïerpolet  ^  la  fauge  »  la  marjolaine ,  l'abiinthe  »  la 
menthe. 

Quand  le  malade  aura  continué  pendant  quinze 
jours  l'ufage  des  remèdes  ci-defliis  »  il  prendra  les 
pilules  fuivantes  : 
Fkenez  D'extrait  cbaiihéde  Mynficth  ,  dou\e  grainSf 
De  confervt  de  Rofe  rouge  >  ancienne^  uh 

gros. 

De  béfume  du  'Pérou  ^  fipt  gouttcu 
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De  poudre  de  Rcglijfe  ^  autanl  qu'il  eH 

faut , 

pour  en  faire  des  pilules  de  la  grolTeur  d*iûi  pedt> 
pois. 

Ponnéz-én  déux  pàr  jour  au  malade  i  fine  le  ma* 
tin  &  1  autre  le  foir  en  fe  couchant» 

Dans  les  défaillances  &c  les  attaques  vives  des  neifi  ^ 
àn  donnera  au  malade  un  bol  compofé  de  cinq  gout- 
tes de  baume  blanc ,  de  quatre  gouttes  d*efprit  d» 
tttee  de  cerf  ^  dans  nne  quantité  convenable  db  fuci« 
candi  «  on  répétera  ce  bol  deux  fois  par  jour. 

Le  malade  tâchera  de  fê  dilkaire  par  Texerclce  j 
pàr  U  fréqnéntatit^  de  fts  amis  ;  car  cette  maladie 
eft  prefque  toujours  oeeafionnée  par  les  chagrins  8c 
lés  foutis.  La  bonté  de  l'air  eft  éstréiiiemenc  falu-:- 
taire  dans  cette  maladie  ;  c'eft  pourquoi  on  doit 
changer  de  climat,  &  voyager,  pour  trouver  un 
air  plus  fain.  Gonime  l'eftomac  eft  lâ  partie  princi- 
palement afFeé^ée  dans  cette  maladie ,  il  eft  eflen- 
liel  de  fuivre  un  régime  convenable ,  &  d'obfervef 
tout  ce  que  nous  avons  prefcrit  à  Tarticle  f  oiblsilil 
deftomaCk 

Nous  avons  traité  des  autres  efpeces  de  maraf- 
mes  aux  articles  Confomption  ,  Atrophie  9  Scorburj 
Phthifié ,  Hédlifie ,  Fièvre  lente; 

MARISCE ,  f;  m.  petite  excroifTance  charnue  i 
molle ,  fongueufe ,  indolente  qui  vient  au  fondement^ 
au  périnée  &  la  panie  interne  fupérieure  des  cuif- 
iës  dans  les  fei^mies'  :  c'éfl  ordinairement  un  fymp« 
tome  de  la  groiTe  vé^lé  ,  cé  que  Ton  reconnoît, 
quand  le  maude  eft  attaqué  de  cette  maladie. 

Cette  tumeur  fe  diifipe  par  les  remèdes  propres  i 
b  Vérdie ,  fmon  on  la  détruit  avec  les  cifeaux  ,  en 
appliquant  d^ftus  de  la  pierre  de  vicrioL  Foye^  \È» 

KOLE. 

MAUVAIS  GOUT  DANS  LA  BOUCHE. 
C'eft  un  fymptome  qui  prouve  la  foiblefle  de  l'efto- 
mac  ,  la  mauvaife  dilpofltion  de  ce  vilcere.  Le  mau- 
yais  goût  ef^  ordinair^eot  accoinpa^é  de  U  langue 
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chargé^,  des  Vapports^  du  dégoût,  des  nauiSes  & 
de  tous  tes  caraaeres  qui  dénotent  la  foibleiTe  d^ef-^ 
lOmac. 

Quand  cette  îndifpofition  efl  paflagere ,  il  fuffit 
de  taire  prendre  au  malade  une  chopine  de  petit 
lait  clarifié  tous  les  matins  &  des  lavemens  pendant 
huit  jours;  après  quoi  on  lui  fera  prendre  une  pur* 
gation  douce ,  &  on  lui  remettra  Teftomac  ,  avec  ux| 
ilenii-gros  d'extrait  de  genièvre  avant  Tes  repas. 

Quand  le  mauvais  goût  dans  la  bouche  eft  habl» 
tuel  ,  il  prouve  une  toibieiTe  d'eftomac  marquée* 
yèyei'EoiBLEM  o'isTOMAdt 

Au  reile ,  il  y  a  des  perfonnes  qui  font  iiijettes  aa 
mauvais  goût  le  matin  t  parce  quelles  ibupent  trop 
le  feir  y  il  faut  pour  lors  fe  réformer  fur  cet  article. 

MAUX  DE  DENTS.  Foy^i  Dcnt'&  Dcn- 

MAUX  DE  GORâE.  Voytr  Esquinahcis. 

MAUX  DE  POITRINE,  ^ayer  Inflamma- 
tion D£  poiTBiNE,  Pleurésie,  Peripneumo** 
VIE ,  Fluxion  de  poitrine, Rhume ^  Cathabl- 

K£  ,  Phthisie,  Asthme. 

MAUX  DE  TESTE.  On  appeUe  ainû  les  dou- 
leurs qui  fe  font  fentir  dans  la  tête. 

On  diftingue  ces  maux  en  univerfels  &  en  parti- 
culiers ;  le  mal  de  tête  univerfel  le  reconnoit  à  une 
douleur  plus  ou  moins  vive  ,  qui  occupe  toute  la 
partie  qui  eft  accompagnée  de  chaleur  5  quelquefois 
d'élancement ,  de  piuâtioii  &  de  ûevre  ;  on  fent  aux 
jr^ux  un  accablement  ,  une  pesanteur  Ik,  une  diffi* 
etilté  de  s'occuper  à  la  leâure ,  &  de  fe  omettre  aa 
grand  jour. 

Le  mai  de  ttte  particulier  &  répand  dans  les  diffll^ 
4rens  endtpiti  de  la  téte ,  «elles  (ont  4es  douleurs  . 
d'oreille  ,  les  migraines ,  les  maux  de  dents  &  les 
snaux  dâ'yeiix.  ^o^e^  Flitzion  sur  les  oreil* 
1.ES ,  LES  Dents  ,  les  Yeux  ,  Migraine  & 
Cl  A  vus. 

.   Les  caufes  gui  peuvent  produire  le  mX  de  tè\c 
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Miyeri^l ,  font  la  pfênitudç ,  la  grande  chaleur.  Ft^ei 
Calentu&b»  Coup  de  soleil,  an  catip^  ttn| 
V^ntç ,  un  a^ias  de  fang  dans  le  cerveau ^  une.  in-. 
liBammatrofi ,  un  abcès ,  un  corps  étranger. 

'  Qneltequefoithicanre  dçsgiauxd^téteQiiiverfirls^* 
iim  pèitt  y  remédier  qu*en  déf^mpliflafit  l^s  yaifr 
^Nuix  p^ï  les  fiuffiiées  au  pied  ,  4eft  i>oi|G>hs  ra^nlf 
chiiTaotes ,  l'eau  a  la  eUçç  d^ns  le$  c^s  h  chaUuf 
t&  la  c^ofe  du  mal  ^  tête  >  l'afage  des  bains ,  fi( 
)br*tout  des  lavemens  pris  tous  les  jours  foir  &  ma- 
tin. L'application  de  fang  fues  à  l'anus  convient  audH 
dans  les  cas  où  le  mal  de  tête  eil  produit  par  quel- 
«  que  fuppreflîon  d'hémorrhoïdes  ;  on  peut  aufTi  em-? 
ployer  ce  remède  aux  parties  naturelles  des  femmes  ^ 
quand  leurs  régies  font  fupprimées ,  ÔC  qu'elles  leur 
jpçcafionnent  de  violens  maux  de  tête. 

Après  les  faignees  ,  Tufage  d«s  bains  ,  des  laver 
mens  continués  pendant  quelques  jpurs  ,  on  peut 
appliquer  fur  la  tête  des  compreftes  trfncipçe%  daii^ 
de  l'eau  très- froide ,  &  frotter  la  tête  avec  moi|ji^ 
«9a  Sl  moitié  eau-d^-yiew  Pouf  t>oîiIbn  ordinaire  ^ 
pn  peut  prelcrire  r^rge^t ,  la  limonade  ^  ^l'eûomjiç 
peut  Jies  Aippprter  •  .au  &iie  bouillir  dans  oae  pin^îf 
«l*eau  oue  dçoid-pQigi^^^  49  cbieiideQt ,  une  ^pm^f 
^  reinette  poupée  eu  quatre  à  biqu,eUe  ion  ajoûterf 
Hue  poce  de  firop  de  iiéiuplw* 

Au  bout  de  qiwlques  ^ours  de  Tufage  de  ces  lèàmçr 
des,  on  pourra  purger  le  malade  une  ou  deux  iois^ 
ièlon  la  nécefîité  ;  fi  Te  mal  de  tête  étoit  opiniâtre 
&  violent ,  on  pourroit  appliquer  les  fang-fues  ^ 
la  partie  affeftée.  II  faut  faire  attention  que  tous  cej^ 
^emedes  ne  conviennent,  comme  nous  l'avons  dit^ 
que  quand  la  tête  eft  également  attaquée  par-tout; 
car  quand  il  n'y  a  que  quelques  parties  afFe£lées , 
il  faut  avoir  recours  aux  arpcles  qui  tu&ient.dg^ 
m^ux  de  tête  en  particulier. 

M£LANCOLl£,  f.  f.  C'c^  un  délire  fur  qsr$ain^ 
#bjec»  pmiçttlieii^  tm  fyawf  âciàns  fievr^ ,  p^di^ 
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nairement  accompsgaé  de  oaime  ÔL  detrifltib  ùni 
§(CCaiion  apparente. 

La  mélancolie  eft  irifte  ou  gaie  ;  .quelquefeii 
Tune  &  l'autre. 

On  difiiogoe  la  mélancolie  de  la  phrénéfie  &  dit 
délire  »  parce  qu'elle  eft  ùms  fièvre  »  6c  qu'elle  fub<* 
fifie  pendant  très-long^ems  «  iàns  décider  le  nulade 
pour  la  mort  ni  pour  la  lanté.  On  la  diftingae  de  W 
manie ,  en  ce  qu'elle  n^eft  pat  accompagnée  de  la 
ittime  fiMear,  quoiqu'il  arrive  qiielqueâis  que  la 
imélancolie  dégénère  en  manie.  En  outre ,  les  mélan» 
coliques  font  toujours  attachés  à  un  même  objet  fur 
lequel  ils  délirentiilsraifonnenttrès-fainement  iur  tous 
les  autres. 

On  reconnoît  cette  maladie  à  une  certaine  inquié- 
tude d'eiprit  fans  caufe  apparente  ,  aux  dégoûts  de 
tout  ce  qui  pouvoit  auparavant  faire  plailir ,  à  la 

frande  fenfibilité ,  6c  à  la  grande  facilité  que  Ton  a 
verfer  des  larmes  ;  la  reipifation  eft  profonde  6c 
laborieufe ,  le  coeur  palpite  ,  le  vifage  eft  pâle  &  ex* 
ténue ,  le  ventre  ed  reilerré ,  il  funrient  des  feux  con* 
fidérables  à  la  téte ,  des  laffitndes ,  des  défaillances  ;  ' , 
le  fommeil  eft  inquiet  ;  ceux  qui  font  attaqués  de  mé-  ' 
lancolie ,  font  triites ,  abbatus  ,  chagrins,  6c  quelque» 
fob  exceffiyement  gaîii  fans  aucune  caulè  apparente; 
ils  tremUent  de  frayeur ,  manquent  de  courage ,  iônt 
tourmentés  d'infomnie  ,  6c  aiment  la  iblitude  ;  ils 
entrent  fiioy^ment  en  coleie  »  paffent  brufquement 
(Tun  état  k  un  autre ,  6c  iè  font  rendre  raifim  des 
chofès  les  plus  futiles  ;  ils  ont  des  tems  d'avarice  , 
dans  lefquels  on  ne  peut  rien  leur  arracher  ;  quel- 
quefois ils  font  Cl  prodigues,  qu'ils dilFiperoient  tout, 
il  on  les  laifToit  taire  ;  tantôt  ils  ne  rendent  point 
d'excrémens  ,  6c  tantôt  ils  évacuent  des  matières 
féches,  noires  6c  enduites  de  glaires  6c  de  matières 
bilieufes;  leurs  urines  (ont  en  petite  quantité ,  âcres 
6c  bilieufes;  ils  ont  les  hypocondres  gonflés,  des 
vents ,  des  rapports  putrides  6c  puans^  ils  tondeal 
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tnffi  quelquefins  nue  humeur  ftcre  me  kbilè.  Cd^ 
ûmt  onfinairemenc  les  gens  da  lettres ,  ceux  qm  font 
fujets  aux  vapeurs^,  qui  font  attaqués  de  cette  iiis<^ 
ladie. 

-  La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  le  vice  de  ' 
l'imagination  qui  le  trouve  afFeftée  de  quelques  idées 
noires  &  funeftes.  La  caufe  matérielle  eft  ordinaire- 
ment répaifliflement  du  fang ,  &  un  engorgement 
dans  le  cerveau  6c  dans  les  parties  nobles  ;  ainfi  tout 
ce  qui  peut  auementer  répaifTiflemenr  du  fang,  peut 
donner  lieu  à  la  mélancolie  ,  comme  les  fpéculations 
profondes  dans  les  fciences,  le  chagrin  ,  la  crainte  ^ 
la  fuppreâion  du  flux  hémorrho'idaf  dans  les  hom* 
mes ,  &  des  régies  dans  les  femmes ,  les  alimens 
échauffims ,  gluans ,  vtfqueux,  le  grand  ufage  du  vin  , 
des  liqueurs  fplrîtueufes ,  des  eanxg^cées  ^  Tair  épais 
te  groffier  ,  le  fommeil  trop  long ,  ToiAveté ,  on  In 
Tie  douce  ou  tranquille  qui  luçcede  tout-è-coup  à  une 
vie  exercée  &  tomnltuc^fe^  les  chairs  iklées  &  en* 
famées ,  les  fruits  verds ,  les  ftrineux  non*"fermentés  • 
les  médkamens  aftrîngens  ,  cos^ulansj  les  poifon» 
lents  9  les  fièvres  chaudtes  &  opiniltres. 

Quand  la  mélancolie  vient  d'un  efprit  foible  & 
troublé,  ce  que  l'on  connoît  à  la  foiblelTe  naturelle 
de  Tefprit  du  malade,  à  quelques  révolutions  fubites 
qui  peuvent  l'avoir  bouleverle  ,  &  à  l'égalité  &  la 
feciiité  avec  laquelle  toutes  les  fonflions  s'exercent, 
on  y  remédie  par  une  converfation  agréable,  be  a'^ 
coup  de  diiTipation,  de  complaifance ,  8c  jamais  de 
contrariété  ,  par  une  liberté  entière  ,  par  Texercice  à  ' 
cheval  &i  en  carofFe ,  &  en  inventant  tous  les  jourf 
de$  plaiûrs  nouveaux  qui  puident  diftraire  pu  chû^ 
mer  les  inquiétudes  naturelles  du  malade ,  par  un^ 
humide  Se  chaud,  des  lavemens,  des  narcotiques  » 
sel  qu'on  demi-gros  de  thériaque  tous  les  foirs. 

Tous  les  remèdes  du  malade  feront  tirés  de  fbS 
régime  qui  doit  être  doux  &  humeâant ,  les  crimes 
de- riz ,  -d'orge ,  de  gruau ,  les  légers  (kvonnenx  >  les 
^IS  mftrs .  les  légumes  biçn  çuits ,  le  potage  m 
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grâfe  i  ik  bdetf ,  le  ûiàùïoû^  h  iràlâlle,  ftoàffiiéfl 
Éètn  ^  &  k  pzHi  cok  deux  fois  font  les  feols  afimenÉC 
étht  il  ixAi  le  nourrir  ;  pour  boiflbn ,  de  l'eau  cou-» 

pée  avec  du  vin  ,  &.  quelquefois  du  vin  pur  ,  pourvu 
^u'il  foit  vieux;  pour  tifane  ,  on  peut  faire  bouillir 
deux  onces  de  miel  dans  deux  pintes  d'eaiu  pour  té^ 
duire  à  trois  chopines. 

Cette  efpece  de  mélancolie  efl  (ujètte  à  former 
des  embarras  6c  dès  engorgemens  dans  les  vifceres  ; 
elle  dégénère  pour  lors  en  mélancolie  hypocondria- 
que ;  ce  que  l'on  connoît  aux  pefanteurs  de  tête» 
9UX  embarras  dans  la  mémoire ,  daos  Timaginatioi^ 
&  dans  le  jugem^ ,  aux  fréquens  niaiix  de  tête  &c 
àux  chàleurs  de  cette  pàttie ,  aux  tumem)  Irets  le  Ibii^ 
#û  là  ràte,  aàx  goiiflbmén^  de  Teflomac,  aux  Ventà 
êc  auk  rappris  ;  il  faut  pour  lors  fùivre  le  tràttt*> 
Éient  oue  nous  avons  indiqué  dans  les  Vs^rârshjr^ 
pocoiioHâques;  les  remèdes  cônfiftént  «bnsftfs  laré^ 
mens  fréquens»  dans  lès  iiûgpiées  fiitt^  au  pied  ou  àa 
bras ,  ièlon  la  partie  alfeâée,  aux  bèîflbihs  adoàciCt 
filmes  ôc  calmantes ,  aux  bains  tîédes ,  aux  remèdes 
propres  à  faire  couler  le  fang  &  les  humeurs  ,  comme 
les  eaux  ferrugineufes  de  Forges  &  de  PafTy  ;  &  en- 
luite  prefcrire  les  remecîes  propres  à  calmer  les  acci- 
dens  qui  le  multiplient  à  Pinnni,  ^oye^^  VaP|LURS. 

HYPOCONDRIAQUES. 

.  MEMBRES  RETIRÉS.  On  peut  fe  fervir.dant 
fe  cas  de  lopguentqui  fuit: 

Prenez  De  la  Graijfe  humaine ,  une  pnce* 
.  .  De  l'huile  de  Vers, 

^  D^  la  moelle  de  l*os  de  l^  cuij^e  du  Bceuf^ 

de  chacun  Jix  gros^  ' 
i)e  la  Térébenthine,  ,  . 

Du  S  tir ax  liquide. 
«  Du  blanc  de  ^^Uittf ^  de  chacun  deux 

gros,  / 

l'cjfcnce  fAnis^  dowie  gfHUtes» 
faites  m  onguent  dont  U  f^jiut  frètter  fovr  de 
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fin  les  parties  malades.  On  prendra  en  même  teni$ 
une  intufion  de  menthe  de  jardin  en  guife  de  tifanc 

MENSTRUES.  (  fuppreffion  des  )  Foye^  RÉ-. 
«LES,  Suppression. 

MERCURE  5  f.  m.  Ceft  une  fubftance  à  demi- 
inétallique  liquide  ,  froide  au  toucher,  d'une  coup- 
leur argentée ,  il  eft  très-péfant ,  très- volatil ,  il  s'attai» 
Che  «U  oiéttux ,  &  particulièrement  à  For. 

Le  mercure  oâ  le  plus  péfant  de  ton^  ImBéma^ 
à  l'exception  de  Tor  »  qui  eft  A-pen-près  au  mercure 
cmune  qttasre  k  trois.  Le  mercure  s*unit  &  s'amali^ 
game  avec  tous  le^  métaux,  à  l'exception  de  l'anti- 
BMmie  Se  âa  fer  t  «axqueli  il  s*iiot|  |^  dtfk3e«^ 

Ufs  MdQMOKqroîeatqa«fetMi€aMél0kimpofci 
tèn  ;  cependant  icovis  deux  cens  ans^  onfa  fiutifah 
<rir  aux  ufages  interienrs ,  quoique  Ton  crût  que  ce 
fôt  un  poifon.  A  préfent  on  eft  revenu  de  cette  er-* 
reur ,  éc  on  «'en  lert  plus  communément  dans  les  ' 
maladies.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  n'eft  pas  fans 
aucun  rifque  ;  car  ceux  qui  le  tirent  des  mines  ,  quoi-  > 
iju*ils  foient  d'un  tempérament  très-robufte ,  à  peine 
paftent'ils  quatre  ans  fans  être  attaqués  de  tremble- 
mens  dans  les  menibres  &  de  paralyfie.  Mais  quand 
ce  médicament  eft  mal  adminiftré  ,  il  peut  être  d'un 
niàge  très-  dangereux;  il  dievieQt  6hitaire,  quand 
on  le  place  à  propos. 

Le  miercnre  a  la  vertu  d'ouvrir  les  pores  éi  les. 

Î landes  , 'fc'de  les  défobftruer  ;  c'eft  pourquoi  dans  les  • 
1  meurs  des  glandes ,  dans  tes  fquirrhes  49  k  l'^te  , 
mêfi^jere  8c  da  foie  ».  dans  les  ganglions  &  les 
dcroueiles ,  on  $*en  lèrt  avec  avantage  ;  il  n*eft  pns. 
«loins  efficace  dans  les  tumeurs  ,  les  oubpiis ,  les  nl« 
eer^  vénériens ,  les  poftules  de  la  pean  &  la  galç  : 
<ar  comme  tout^  ces  inalades  prennent  teurfourci^ 
4ansune  lymphe  épcdffe  &  vifqueufe^  il  £iut  un  mé« 
dicament  puiffant  pour  pouvoir  la  d.vifer  ;  il  n'en  eft 
«point  qui  réufTifle  mieux  que  le  mercure ,  à  caufe  de 
ta  U<],^idité     4q  ia  jpéfantçMt  '%  ÂufTi  faut-il  prQi;id«a 
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garde  le  donner  inc<mfidérément  ,  parcê  cratt 
porte  dans  le  fane  de  Tagitadon  &  du  ftn.  Oa  ook 
'  ioujours  fiiire  prfcMer  les  faignées,  les  bains  «  lea  . 
délayans  &  les  purgatifs ,  afin  d'emplcher  qu'il  im 
fiUTe  quelque  ravage  dans  le  corps, 
.  L'effet  du  mercure ,  quand  il  eft  pris,  à  rintérienr 
par  la  bouche ,  ou  quand  il  efl  inflnué  par  les  pores 
de  la  peau ,  poude  à  la  tranfpiration  ,  &  quand  il 
efl  amafTé  dans  une  certaine  quantité,  il  excite  un  écou- 
lement abondant  de  falive  épaifTe  &  fétide  ^  accom*» 
pagnée  de  doule*ns ,  de  gonÂemens  dans  la  houchi» 
C'eft  ce  qu'on  appelle  la  falivation.  * 
La  première  préparation  que  Ton  donne  au  mer- 
cure ,  c  eil  de  le  purifier ,  en  le  faifant  difliiler  dans 
une  retorte  avec  de  la  chaux  vive ,  afin  de  le  déga- 
ger de  totites  lesi  ordureii  auxquelles  il  efl  uni ,  6c 
quelquefois  on  le  paQë  à  travers  la  peau  de  chamois» 
On  fe  fert  du  merpre  crud  pour  détraire  les  rets'^ 
en  Tuniflant  avec  du  fucre  dans  un  mortier,  &  en 
ajoûtant  quelques  gouttes  d'huile  d'amande  douce» 
On  eç  met  aum  daiis  un  nouet  de  veffie  de  porc  , 

2ue  l'on  Élit  bouillir  pendant  detni^heure»  k  bdofir 
'une  demi-livre  dans  trois  pintes  d'ean^ 
On  donne  également  le  mercure  crud  .dans  la  paft 
fion  iliaque  ,  quand  les  inteftins  font  rentrés  les  uni 
dans  les  autres ,  afin  dç  les  dégager  par  le  poids  è$ 
ce  demi  métal. 

Dans  la  gale,  on  en  fait  auffi  des  ceintures  que  nous 
avons  décrites  à  cet  article»^  dont  on  fefcrt  avec  avaof. 
ta^e  dans  cette  maladie. 

Les  préparations  de  mercure  qui  font  les  plus  eti 
u^age,  font  le  précipité  rouge ,  le  précipité  blanc  6c 
le  précipité  jaune  ;  Taethiops  minéral,  le  çinnabre  fac^> 
tice,  le  fublimé  corrofif,  le  mercure  doux  &  la  pan* 
nacée  mercurielle.  Nous  avons  donné  les  ufages  6c 
les  dofes  de  toutes  ces  préparations  dan^  tes  méretia 
•articles  que  nous  avons  eu  à  traiter» 

Parmi  les  vertus  que  l'on  reconnoît  au  mercure 

h  principale  ^      4ç  ^limm  te  Tinxi  yénérien* 
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ttsm  ^fii  terrent  pour  donner  h  Mvttiott  par  ta  * 

r  moyen  des  (umigations  ;  d'aoties  ont  recours  amc 
friâions ,  quelques-uns  aux  emplâtres  &  aux  onguens; 
êc  les  derniers  le  font  prendre  par  la  bouche. 

Voici  la  manière  de  faire  les  fumigations.  Après 
avoir  faigné  le  malade  une  ou  deux  fois  félon  le  be- 
foin ,  lui  avoir  fait  prendre  les  bains  pendant  douze 
ou  quinze  jours  &  du  petit  lait ,  on  le  place  tout  nud 
dans  une  chambre  échauffée  par  un  poêle ,  ÔC  on  jette 
cnfuite  fur  un  réchaut  plein  de  feu  deux  ou  trois  gros 
de  cinnabre,  qui  venant  à  s'évaporer,  s'infmue  par 
ks  pores  de  lapeau,  pénètre  jufqu'aux  plus  petits  vaifH 
fiottx  du  corps  9  &  excite  une  iueiir  plus  ou  moins 
sdbondante.  Quelquefois  on  renferme  le  réchaut  fic 
le  malade  ibos  une  couverture ,  en  lui  Jaiflant  la  tête 
libre  »  pour  forcer  les  particules  de  mercure  à  s'infi*  v 
ouer  plus  promptement  dans  la  peau.-  On  donne  ces 
lumiytions  de. deux  ieurs  l'un,  Jurqu'à  ce  que  ie$ 

Sncives  fe  ti^iléfient,  quil  s'y  ferme  des  ukeres,; 
que  la  fidive  ait  coulr  en  fuffifente  quantité 
•  Les  firiâions  fe  donnent  de  la  manière  iiiivante  t 
On  prépare  d'abord  le  malade ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-defFus  ,  enfuite  on  le  place  dans  un  endroit 
chaud  y  on  lui  frotte  le  corps  à  plufieurs  reprifes ,  jui- 
qu*à  ce  que  les  parties  commencent  à  rougir*  Alors 
on  fait  quelques  fripions  avec  l'onguent  mercuriel  ; 
on  commence  par  les  pieds ,  les  jambes  &  les  ge* 
noux  ;  le  fécond  jour  on  pafFe  aux  cuifles  &  aux 
aines  ;  le  troiiieme  ,  aux  feffes  &  aux  lombes  ;  le 
quatrième ,  aux  poignets  ^  aux  bras  ÔC  à  Tavant^bras; 
ce  que  l'on  continue  de  deux  jotirs  en  deux  jours  ^ 
felon  les  forces  du  malade,  &  jûiqu'à  ce  qu'il  fui> 
.vienne  une  falivatign  abondante  ,  qui  doit  ^tre  da  ~ 
deux  ou  trois  livres  par  jour*  U  £uit  faire  les  friâions 
dans  un  lieu  chaud ,  &  ne  pas  fe  mettre  trop  près  du 
feu,  de  peur  que^  chaleur  ne  feiTe  diffiper  le  mer- 
cure trop  promptement.  Le  preniter  jour,  les  fric- 
tions doivent  être  feites  avec  deux  gros  d*on^ent,' 
JSl  on  âugm^te  toutes  les  fois  d*un  gros,  juiqu'àk 
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û*<&Hè  6fteè.  .On  fb  HefiAik  féûf  cet  éStt ,  2é 
Fonguent  mercurtel  d&rit  à  l'article  Onguent, 

*  Il  eft  cflentiel  en  donnant  la  falivation ,  d'obfervgf 
tous  les  jours  l'état  de  la  bouche  ,  d'examiner  s'il  ne 
i*y  forme  point  des  tumeurs ,  fi  le  malade  n'y  fent 
point  de  la  douleur ,  fi  les  gencives  ne  font  point  gon- 
flées ,  auquel  cas  il  ne  faudroit  point  augmenter  da-* 
vantage  la  dofe  de  Tonguent ,  de  peur  de  rendre  la 
fkliyation  trop  forte ,  &  d  occafionner  des  fympto- 
mes  Blcheux.  C'eft  ce  que  Ton  voit  arriver  tous  les 
fburs  aux  gens  fins  exp^nence  ,  tpà  s'mgereiit 
flMniierM  remède  auffi  dangereux.  On  pooHà  s*a£- 
lîirer  que  la  falivation  viendra  »  (t  après  la  quatrîemé 
^  cinquième  friétion  f  la  l>ouche  s'échaufte  &  de^ 
Hent  feche,  fi  k»  gendres  6t  les  dandes  Aiivakes 
ft  «nâeni  «  1t  te  malede  crèche  ftj^nemnynt ,  û  Um 
^a&aux  Alivâires  s'enflunoienCy  it%*Ûft  IbAnedél 
petits  ulceftM  qm  augmentent  tons  ki  km  de  groÀ 
ftup*  Si  Pon  fie  ^i^ott  dfNnRi  de  ees  itfisei  dâiis.lii 
bouche ,  on  doit  être  réfervé  fur  riUkmniftmficm  iB 
ce  remède  ,  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  falivent 
jamais  ,  quelque  dofe  de  mercure  qu'on  leur  donne*  ' 

-  Quand  la  falivation  eft  trop  abondante  ^  que  l'on 
S*apperçoit  que  le  malade  en  eft  affoibli ,  &  qu'il 
fbuttre  des  douleurs  de  tête  très-vîolentes ,  il  faut  lui 
faire  mâchferun  gros  de  camphre  dans  la  journée  en 
plufieurs  prKes.  il  faudra  en  même  tems  purger  1^ 
malade  avec  l'eau  de  cafTe  qui  fuit  : 

' .  Prenez  De  Cajfe  en  hâton  ,  quatre  oncesm' 

-  !De  fel  de  Qlattlfer  ,  ir0is  gfos^ 

«  Faîtës  bouiilif  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  pottr' 
féd^auxdeuxttéft,Pa<finlaUqueur  ^  &aj«âtiSE-y 

pour  pnetîdre  tn  éçût.  on  trois  verres ,   tme  henro 
4c  demie  éc  dilbuiçe  ron  de  Tautre. 

*  On  prefcrira  eh  même  teins  foiripc  nutui  des  la^ 
mfiis  airec  la  caflb ,  ou  âyec  deux  oifces  de  lénitif  fin  . 
êi  deux  gros  de  cryftal  ntinéral.  On  fera  en  même 
fênis  fiK  toute  la  peau  des  friâîoi|s  avec  une  da«. 
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4IKM  S  R>fb  Uf 

IteHe  9  porff  C9cciter  la  tranfpimiiofi ,  &  on  feta  mettrai 
le  malade  chaudement  dans  Ton  lit. 

Cette  manière  de  donner  la  falivatlon  eft  la  plaïf 
iifltée ,  mais  c  efl  en  même  tems  la  méthode  la  plui 
dange^eufe  qu'on  ait  imaginée  pour  guérir  la  vérole  % 
car  outre  les  douleurs  &  raffoibliiTement  conûdérabl^ 
qu'on  éprouve  ,  toutes  les  dents  fe  trouvent  ébran-^. 
jjtes ,  les  nerfs  dans  un  tremblement  &  des  agitation^ 
convuiiives  ,  6c  il  reile  fouvent  des  affeâions  à  1^ 
tête  &  à  la  poitrine.  Jl  vaut  donc  mieux  ^  s'il  eû.  poi^ 
fible 9  l'éviter;  que  i'M  p^ot  fiiite  en  donnant  let 
(nBiiam  de  lom  en  Mm  ^  &  en  ftofgiaiit  tous  leà  ^ 

£9)0^  OU  tina  îonis  1«  nuladle,  ou ,  ce  quteft  pii«s 
Bibkt  tnieMirirstnt  dû  mercure  qui  fuit  i 

tràii  fit»  A  Cimutrif  &  Uvé  plufiM^ 
fih  dm  h  iAkàgn  tkargi  de  timmllk 

Eteignez^Ie  exaâemeotftroc  le  ine  dè  &Qge  :  btti 

fçra  éteint ,  ajoûtez 

J}€ifx  gros  de  Camphri  mile  avec  un  fi», 

de  Jucre. 

Agitez- le  doucement ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaî-«i  * 
tement  mêlé  avec  le  mercure  éteint.  Ajoûtez  enfuitei 

Deux  onces  de  graijje  de  PorçfréUéche% 
pour  faire  la  poioade  félon  Tart. 

Quoi^e  ce  remède  ait  la  vertu  d'enchaîner  b 
falivation ,  On  ne  doit  cependant  commencer  à  le 
donner  perim  dofes  »  afin  qo*étant  înûnué 
peu^à-peu  dans  ka  vaIffieaaK.,  3  prépare  les  voie^ 
rans  violence,  à  une  phis' grande  quantité  de  mer« 
«nrê ,  «pi  ne  déit  iaitiais  cependant  excéder  unedemi* 
dnce  on  dnq  groe*  On  tnec  qielqoefdis  un  yônr  d%i^ 
tanralle  entre  chaque  frîAion  ,  quelquefois  deux  9^ 
même  duvantage ,  (êtoales  fercqs  du  malade  &  là 
dffireoce  des  tempéraoïens* 

Il  y  a  encore  une  aùtre  façon  de  donner  le  mer*" 
îcure ,  c'eft  de  le  prefcrire  fous  la  fonne  de  la  panacée. 
Qai^Qxnm€Ace  d/gjbor^  j^ar  fdire  \xi\^  ou  d<;ux  faignées^ 
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comme  nom  Farops  ^  ;  on  purge  enfoite  le  ttalkiél 
tt  0É1  lui  fait  prendreks  bttns  ;  après  quoionlot  domm 
k  jpremier  jour  «i  matin  dix  grains  de  panacée,  tl 
k  loir  cinq  antres  grains.  On  laiffe  un  ]onr  d*imet« 
valle ,  aprà  quoi  on  en  preferit  quime  grains  le  ma- 
tin ,  &  douze  le  foir.  On  le  laifTe  encore  repofer  un 
autre  jour  ;  &  le  lendemain ,  on  lui  donne  vingt  grains 
fe  matin ,  &  dix  le  foir  ;  ce  que  Ton  continue  de  deux 
jours  Tun  ,  jufqu^à  ce  que  la  falivation  foit  établie. 

Quand  on  donne  la  falivation  par  quelque  route 
que  ce  foit ,  on  ne  doit  la^cefler  que  quand  on  voit 
les  fymptomes  calmés  ;  finon  on  recommence  les 
^remèdes  comme  ci-defTus ,  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Pendant  tout  le  courant  de  la  falivation ,  il  vaut 
«lieux  nourrir  k  malade  arec  des  bouillons ,  des 
4iBa&  frais ,  des  panades ,  qn*avec  des  alimens  folides» 
•  Une  heure  après  chaque  frî£(ion ,  le  malade  peut 
prendre  un  boui|lon;mais il  doit  s'aUknir  pendant 
trois  hmim  de  imilé  iioottîtnre. 

Qoand  k  falivation  oft. terminée,  ond^t  P«n]feet 
k  malade  deox  ou  trois  fois,  &  k  mettre  &  rulagé 
des  «teies  de  rix  j  d'orge,  de  gruau  8c  an  kit,  pour 
tonte  nourriture.  ^  '  * 

On  ne  doit  jamais  donner  k  iâlWatSon  k  m  malado 
tfui  a  la  poitrine  délicate ,  ou  qui  efl  menacé  de  tom^ 
ber  en  éthifie. 

Cette  méthode  de  guérifon  eft  également  dange- 
\  reufe  dans  le  fcorbut ,  dans  les  affeâions  hypocon- 
driaques ôc  dans  la  diffolution  du  fang  ;  car  le  mer*' 
cure  ne  peut  qu'augmenter  Taé^ivité  des  humeurs ,  6c 
ks  faire  tomber  en  colliquation. 

On  voit,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  le  mercure  eft  un  remède  très-utile,  mais  en 
prfme  feras  dom  l'adannifiration  e(l  très-difficile  ;  U 
^ttt  beanconp  de  jugement  &  de  prudence ,  pour 
pouvoir  appliquer  ce  remède  ièlonkscirconflânces. 

De  toutes  ces  méthodes ,  celle  que  nous  confeiU 
hm  de  foivre,  eft  celle  par  laquelle  on  peut  éviter 
*  k  âlhrarion^  8^  nousœ  voyons  p<mit  de  cifconC- 
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ces  oh  ks  autres  puiflent  lui  itte  préférées ,  à 
caufe  des  accidens  funeftes  qui  peuvent  réTuker  de  la 
fidivation  qai'  eft  quelquefois  û  Tioltnte  »  qu'on  nt 
peut  rarrtter  ayec  aucun  reoM^de*   •  • 

MIGK2%UfE  9  £  f«  douleur  aioye  qui  afflige  «ne 
partie^de  la  <(te,  ûnê  du  c&té  droit,  Toit  du  cAié 

rche  ;  quelquefois  elle  n'eu  occupe  qiie  le  devam  t 
lerriere  ou  le  fommer. 

Par  cette  feule  définition  ,  on  peut  diflinguer  la 
migraine  du  mal  de  tête  en  général ,  puifqu'elle  n'af- 
feâe  que  quelques  parties  de  la  tête ,  au  lieu  que  le 
mal  de  tête  eft  beaucoup  plus  étendu.  La  migraine 
eft  prefque  toujours  accompagnée  de  foiblefle  d'ef- 
tomac  ,  de  fuppredîon  des  régies  ou  des  hémor* 
rhoïdes  ,  &  prefque  toujours  fuirie  de  quelques  en- 
vies de  vomir  ;  ce  qui  n'arrive  point  dans  Mb  mai  dn 
téte  ordinaire*  ^ 

On  reconncdt  Ja  migraine  à  des  douleurs  pulik* 
tivesy  lancinâmes,  opiniâtres ,  Se  quelquefois  iï  vio- 
lentes ,  que  les  malades  s'imaginent  qu'on  leur  fend» 
Qu'on  leur  arrache  la  tete»  Cette  douleur  Acupe  or» 
dinairem-nt  la  moitié  de  la  tfitt  dû  c^té  gauche ,  & 
«détend  quelquefois  iufqu'aux  yeux  &  jurqu'aux  dents| 
le  col  «l'sbrastqudquefois  ne  ieot  point  épargnés» 
Dans  certains  fu  jets  »  la  migraine  occupe  une  partin 
du  crâne  fi  petite ,  qu'il  leur  (èmble  qu'on  veut  leur 
Cûfoncer  un  clou  dans  cette  partie.  Le  pouls  eft 
ferré ,  ôc  tout  le  corps  eft  dans  un  état  convulfif  ;  le 
malade  ne  peut  fupporter  ni  le  bruit ,  ni  la  lumière  ^ 
fon  urine  eft  crue  dans  le  commencement  de  l'accès  , 
&  rouge  fur  la  fin  ,  le  ventre  eft  ordinairement  rel* 
ferré ,  &  le  malade  reftent  des  naufées  &  des  envies  ' 
de  vomir. 

Les  femmes  font  plus  fujettes  à  cette  maladie  que 
les  hommes ,  6c  fur-tout  les  filles  d'un  tempérament 
iànguin  &  fort  échaufij^  »  <fn  cm  i'eftomac  IbtUc 
&.  délicat.  . 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  i'irrittt 
lion  des  nerfs  &  h  pmAmum  in  vaiflêaux  de  % 
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tête  :  aîftfitout  ce  qui  peut  oecaûonnerla  plénîtucîej 
excite  la  migraine ,  comme  la  fupprcfSon  des  éva» 
ouations  naturelles  ,  telles  que  les  régies  &  les  hA*. 
morrhoïdes  ,  l'oubli  des  évacuations  artificielles  ^ 
comme  la  faignée  &  l«s  icarifications  »  le  vke  de 
Teftomac  &  4/9$  prvioiercs  voie^ ,  le  chaogemei4t 
ll^uoe  vie  laboneme  eo  une  yi»  fédentaifv  ^  l*exc^ 
du  vin  &  des  liqneiits  fpiritiitiiibs  »  h  trop  grande 
chaleur,  les  alîmens  pernicieux  on  de  difficile  digef- 
tîon ,  comme  la  faille ,  les  {Âtiflfries  »  les  chairs  ià* 
lées  t  les  mers  épicés  8e  de  hmt  goût^  les  pdÈons 
yires ,  eoiiuQe  Ja  cQlere* 

Dans  IVcès  de  la  m^iaiae ,  on  dok^  avant  tout  « 
fi  elle  n'eft  point  occafionnée  par  la  fupprellîon  des 
tégles ,  des  hémorrhoides  ou  des  faignées  habituel- 
les ,  faire  prendre  au  malade  Témétique  en  lavage , 
des  lavemens  d'eau  de  ri  viere  pluileurs  iois  par  jour  ^ 
^  le  fuivant  tous  les  matins  t 
ftwsi  PfS  rêçioês  de  Mauve. 

De  GuimamM^dU  QbaqMum 
^  once. 
ifuftuUks  de  Pariétaireé 

De  Bouillon  ilane ,  dt  i^Hart 
que  une  dgmi^oignée. 
Des  jommis  d'0ng4n  9  Mne  pùuée» 
De  pmÊticmd'Anis. 

De  Cand  ,  de  chaque  m  i£» 
*  •  mi-grosé 

«(Aisbiiiilû'letQutfucceffiveo^ 
fieau ,  pour  peu  plus  d'elle  lAopnè. 

Ajoûtez  alors 

D'éleâiuaire  Lénitif,  uae  once^ 
De  fel  Gemme. 

D  huiU  d*Aneth,  dt  çhaque  deux  gros  ^ 
pour  un  lavement. 

On  prefcrira  au  malade  U  poudre  tempérante  de 
Stahl  à  la  dofe  d'un  demi-gros  toutes  les  quatre  heu- 
res. Pour  boiflbn  ordinaire ,  on  fera  bouillir  une  poi- 
ttnée  de  j^^'^po^-t^  ^  &l  antati»     kmi«i.gun»  «lAnc  ua/u 
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fînte  Jeau ,  pour  réduire  à  trois  demî-feptîers ,  &L 
on  y  ajoutera  quinze  grains  de  nître  purifié.  Tous 
les  foirs  en  fe  couchant  ^  le  malade  pç^ndra  quatcç 
grains  de  pilules  de  cynogîoffe. 

A  Textérieur ,  on  appliquera  refprit  de  vin  cam* 

f>hré  ,  Teau  de  la  reine  d'Hongrie ,  l'eau  de  lav;|9de^ 
es  feuilles  de  vervei|i«  ^  boi|i4ies  dans  du  vinaijgjpe^ 
&L  une  emplâtre  d'opiufb;  on  fera  prendre  au  ma* 
l^de  les  bains  aux  pieds  ^  on  fera  des  friâions  fur  les 

i parties  inférieures  ;  on  appliquera  les  fang-fues  k 
'anus*  Le  n^ladç  pouna  auffi  refpirer  fortement  par, 
le  ne£  do  flic  de  be^e-rave«  ciiite  feus  h  cendre  ^ 
plufieurs  fois  par  iourf 

Quand  Taccis  fera  paiTé  ,  on  purgera  le  maladie 
une  ou  deux  fois  »  félon  le  befoîn ,  6c  on  le  mettra  à 
Tufage  de  la  tifâne  fuivante  : 

prenez  D'écorce  de  Cafcarille  ,  trois  gros. 

De  Nitre  purifié  ,  quinze  grains^ 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau ,  pour 
réduire  à  trois  demi-fep tiers ,  que  le  malade  prendra 
en  quatre  verres  dans  la  journée  ,  à  diftance  égale  ; 
ce  qu'il  continuera  pendant  huit  jours.  Uélixir  des 
propriétés ,  celui  de  Garus  font  très-efficaces  e^  et 
cas.  Voyei  Foiuas^E  o'estoacaC. 

Si  Ton  s  apperçoit  qu'il  y  ait  des  marques  de  plé* 
^ude  y  il  faudra  praticpier  la  bîfph^  ^  ôi  obferver 
line  diéfe  exaâe  p  tan/t  dans  l'accès ,  ^'après  Taccèi  | 
c'eft  ce  que  l'on  doit  obferm  dans  lea  mjgpjnnw  » 
joccafionnces  par  la  fuppreffioa  des  menAnieà^ 
liémorrkoïdes  Sç  des  faignées  ;  ,on  doit  eaïiiîte  £drs 
ce  que  nous  avons  prefcik  aux  ^des  Hé|nQidify« 
des  &  Supprellion  des  menfbues. 

Il  cft  elTentiel  d'obferver  un  régime  exaft ,  d'éviter 
Jes  ragoûts ,  les  pâtifleries  ,  les  alimens  cr^ds  ,  comme 
la  façade ,  la  vie  oiûve  &C  pareileufe  ,  le  fommcil 
trop  long ,  les  chagrixu ^  ^  triflf  fie  ^  k  iVayai,!  ^e 
cabinet  trop  fuivis. 

Quand  la  migraine  efl  périodique  ,  &  qu'elle  ne 
dépend  j^t  jj^s  4  de^  i^W^^^  >  k 


diète  que  nous  avons  prefcrite  ci-defTus  ,  y  remédié 
parfaitement  bien  ;  une  décodion  de  deux  groà 
de  quinquina  dans  une  chopine  d'eau  ,  continuée 
pendant  huit  jour»,  ea  ie  pUrgeaiu  ayant  &  après  ^ 
Ichevé  la  suérifon. 

MISERERE ,  f. nu  paffion iliaque,  éipece  de  co* 
fique  dans  laquelle  on  tend  les  exoteiens  pv  là 
|>oache.  Foyiz  Coliqv£  mz  Miseurs. 

MSCONIUM  (maladieparle).  Foye^  MjlLa* 

OIES  DC8  ENFAMS. 

MOIS ,  £  m*  écoulement  de  iâng  par  les  parties 
'natureQes  auquel  lès  femmes  font  fusettes  ;  on  Id  * 
donné  ce  nom ,  parce  qu*il  revient  tous  les  mois»  ' 

Kojeç  RÈGLES,  Suppression  des  menstrues. 

MORIBONDS ,  f.  m.  On  appelle  ainfi  ceux  qui 
font  dans  un  état  fi  défcfpéré ,  qu'ils  ne  doivent  at^ 
tendre  à  chaque  infiant  que  la  mort.  Voici  unjulep 
fffû  convient  pour  eux  : 

Prenez  Deux  jaunes  d*<Sufs  frais. 

Du  Sucre^candi  blanc  ,  demi-once\ 
De  rejfence  de  Cannelle^  trois gouuu» 
De  vin  d*Efpagne  ^Jhô  oncesm 
'  Mêlez  bien  le  tout}  c'eft  un  excellent  confortant 
j|u*on  prendra  en  une  ou  deux  fois* 

Ce  remède  n'eft  point  fait  pour  euérlr  le  malade  j. 
c*eft  fimplement  pour  le  tirer  de  Tétat  fâcheux  darit 
lequel  il  eft  ^  fie  pour  donner  par-là  la  facilité  de  pla^- 
cer  les  iutres  remèdes» 

MORPIONS ,  f.  m.  elur.  petits  inftaes  reflêm^ 
bbas  à  . des  poux ,  qui  râttachem  aux  parties  nàto-' 
telles  j  aux  amelles  &  aux  aines  de  Thomme  &  de  lu 
femme* 

Ils  font  ordinairement  fi  petits  dans  le  commen-* 
cément  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir  ^ 
ils  caufentdes  démangeaifons  infupportables ,  des  rou- 
geurs ,  des  cuiflbns  ,  &  ils  s'attachent  fi  fortement  à 
la  peau ,  c^u'on  ne  peut  pas  les  en  détacher.  Quel- 
quefois même  ils  s*infmuent  fous  Tépiderme  ,  ôc 

yproduifeat  des.  ùbmo^^ébi^  x^t^ïy^*  Notis 

V  ftvons 
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hrotiÊ  donpîé  la  mamère  de  détraire  ces  infêâes,  Foye:i^ 
Maladie  pédicvlàire.  •  ' 

MORSURE,  f.  £  (Utttioii  de  crnibnuité  fiiite  à  la 
peau  par  les  dents  de  quel  qu'animal  irrité.  Souvent 

ces  fortes  de  morfures  ne  font  fuivies  d'aucun  acci- 
dent ,  que  de  douleur  ,  de  rougeur  &c  d*une  légère 
inflammation  ,  comme  on  l'éprouve  tous  les  jours 
dans  les  morfures  des  chats ,  des  chiens ,  des  perro- 
quets ;  ces  fortes  de  blefTures  fe  traitent  comme  de^ 
cOntufions  ou  des  plaies  fimples. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  des  morfures  occafion^ 
nées  par  des  animaux  venimeux  ou  enragés ,  car  elles 
produifent  des  acddeos  trè^-âcheiu,  &  quelquefois 
ftiéitie  la  mort. 

De  la  Morfure  dek  ckUns  >  chàu  &  autres 
animaux  eàragés. 

Les  chiens  font  beaucoup  plus  lu]éu  S  la  ràge  qué 
les  chats  &  que  les  autres  animaux  ;  &  quand  ils 
ignt  attaqués  de  cette  maladie,  fls  onf  û  fureur  àé 
mordre' indiftinâement  tout  le  mondé.  Leurs  mor^ 
ftres  qui  font  fiiivîel  &  àccompagnéés  d-accîdéns 
tkès  -  âchelix  ^  Gmi  traités  dans  ùn'artiçlê  particulia:. 
Voyez  Rage. 

De  la  Morfure  du  ferpent  à  fonnettes  ,  dufcorpîo^ 

O'  ae  L  ajpic, 
La  piquuré  de  ces  animaux  cft  ordinairement  fuîvîe. 
d'une  douleur  très-violente  dans  la  partie ,  avec  froid, 
tenfion  ,  engourdilTement ,  fueur  froide  autour  de  la 
plaie  &  pair  tout  le  corps.  Ceux  qui  en  font  piqués 
aux  parties  inférieures  ,  font  affeéiés  d'enflure  au^c 
aînés  ;  fl  la  plaie  a  été  &ite  aux  parties  fupérieures^ 
&  qu'elle  foit  légère ,  il  fe  forme  une  tumeur  fous 
les  aiffelles  ;  mais  fi  la  piquure  eft  confidérable ,  la 
partie  eft  afFedée  d'une  chaleur  pareille  à  celle  que 
caufe  la  brûlure ,  il  paroit  des  meurtriflures  accom-> 
pagnées  de  démàngeaifons  autour  des  lèvres  de  la 

J>laie  auffi-bien  que  fur  tout  le  corps  ;  fi  bien  qu'il 
èmble  que  le  malade  ait  été  frappé  de  la  grêle  ;  il 
a  \t,  vifage  contre&it ,  il  ^adiaflè  des  matières  glu^es 
tome  II.        \  1 
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autour  des  yeux ,  les  larmes  font  vifqueufei,  les  joîlW 
tures  perdent  leur  mouvement  ;  &  cet  accident  eft 
accompagné  de  la  chute  du  fondement ,  &  d'un  defir 
continuel  d'aller  à  la  fellc.  Le  malade  écume  de  la 
bouche  ^  vomit  beaucoup ,  efl  attaqué  du  hoquet  , 
&  tomb^  dans  des  coavuiûoas  qui  tiennent  d»  Topii^ 
thotonos. 

On  remédie  à  ces  accidens ,  en  prenant  intérieure- 
ment de  lia  racine  d'ahhéa  &  de  panais.  Cette  def* 
aiere  eft  nn  remède  excellent  ^  fi>it  qu'dn  la  mange 
Verte,  ou  ^*on1a  prenne  eft  pondre* Les  iebifnces. 
de  panais  fauvage  &  les  noifettes  .pt^oduifent  auffidé 
frès^bons  effiKs.  voici  Un  ÉMidotê  ^cdlent  pour  b 
morfure  de  ces  animatix  : 
Prenez  De  Caftoreum. 

De  Poivre  ,  dg  chaque  quatre  gros* 

De  Coflus. 

De  Spica'nard» 

De  Safran, 

De  fuc  de  Centaurée  ,  de  chaque  deux  grosi 
De  miel  clarifié ,  fuj^faau  quantité  pour, 
'  tn  faire  un  opiat. 
On  en4)rend  la  grofleur  d'une  noifette  trempée  dans 
du  vin  ,  pour  la  piquure  du  fcorpion»  &-  dans  du 
▼iaaigre ,  pour  celle  de  lafpic  6c  du  ferpent  à  Ton* 
nettes.  Cet  antidote  attire  le  venin  ,  bien  qu'il  ait  été 
digéré,  &  qu'il  fe  foit  fixé  dans  les  articulations.  L'ail 
pilé  feulon  avec  du  fei,  la  rué  iànVage ,  ou  la  plante 
âppellée  Scotpiunts ,  produîfeht  âùffi  de  bons  éSm 
quand  on  les  applique  fur  la  ^laie«  On  peut  fub(^ituèr 
à  ces  remèdes  le  cataptirme  £ût  avec  un  gros  de  rue 
fauvage  pilée  avec  <lu  vinaigre  9  une  once  de  cire  ^ 
un  quart  d'once  de  réûne  de  pin ,  &  quelque  peu 
d'huile. 

De  la  Morfure  de  la  tarentule, 
La  tarentule  eft  une  efpece  d'araignée  qui  fe  mul- 
tiplie dans  le  territoire  de  l'Apouille ,  &  dont  la  mor- 
Àire  eft  uis*dai;|gereufe«  Vaye^^  Tarintuli* 
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De  la  Morfwre  de  la  vipère, 

Lâ\rpere  ed  une  eïpect  deferpènt  qataJaguéute 
Vtnée  de  deux  dents  hktfives  ,  placées  immédiate** 
ment  fnr  une  pôche  menifaraheuiè ,  pleine  d'une  mu* 
tierè  veniiAenfe  ^  extrêmement  ftibtile«  Attifi-  ti^'t 
ranima!  eft  trrici  j4l  dkeflë  Tes  devDc  dents  \èL 
comprime  la  poche  ventmedre ,  ee  qui  fiût  i}uè 
Vei^  s*éc1iappè  ,  coolcï  tmv^lesid^s  qui  font 
^eafés-,  &  sinfinue  dè  tet^  mainiei^  tfaits  le  fang. 

Oeft'pir  ces  deux  dents  &  ^ftr  cfette  poche  q^oA 
iKftîngué  la  vipère  des  autres  ferpens  ,  comme  hi  ^ 
couleuvre  ,  &c.  Get  animal  fe  trouve  communément 
dans  lès  bois,  fur  lès  bords  des  ruifleaux,  dans  toi  - 
endroits  marécageux  &  fur  le  bord  des  étangs. 

Aufîi-tôt  qu'on  a  été  mordu  de  la  vipère ,  on  ferft 
tjiïe  douleur  vive,  fui  vie  d'un  engourdiffement  dans 
la  partie,  d*un  gonflement  &  d'une  efpece  de  bouf- 
fiflure.  Infenfiblement  la  partie  fe  tuméfie  ,  .deviéiit 
totalen^ent  engojdrdie ,  &  même  quélqnefois  paràr* 
lyfée.  L'enflurè  jgagnéjhfenfibieihent  des  pieds  :jHÉkk 
ïambes  dceux  cuiHes  ,'des  mains  ^raxbras^&i  l^Vïnt* 
brss.  Il  furvient  >aes  dé&itMces,désàiattt  dèctfeài^» 
des  afibiblifTemélis  ^s  la  rue  3  ites  irertiges  ,  à4% 
jmlpitatipns  à^iSésm  |  lAesTàettb  froide^,  cbs^oilVul* 
iieas  &  'la  nïoit.  ^  . 

On  a  propofé  jufqu%  préfcnt  tine  infinité  de  r^- 
Ined^s  ^ooV  guérir  de  la  morfure  de  la  vipère.  On 
Vominehçoit  ànciennement  par  fcarificr  là  partie,  par 
y  appliquer  du  fel ,  du  poivre  &  des  matières  très- 
Irritantes  ;  enfui  te  de  quoi  on  faifoit  avaler  au  malade 
tm  verre  de  vin  chaîné  de  cannelle  ik  d'un  gros  de 
thériaque;  quelquefois  on  fe  contentoit  de  fuccr  fa 
partie  ,  &  d'appliquer  deflus  ,  le  foie  ou  la  tête  de  la 
Vipère.  On  faifoit  prendre  au  malade  desiifanes  avec 
les  racines  de  dompre-venin ,  de  fcorfonaire  6c  de 
fcordium ,  le  bezoard  ,  le  firop  d'oeillet.  On  ûrifoic 
des  ligatures  dans  les  difiiérentes  parties  du  corps , 
•pour  empêcher  Tenflare^  mafis  têmes  ces  métliodéa 
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prouvoîent  bien  qu'on  étoit  eticore  loin  du  remède 

propre  à  cette  màkdie. 

Quelques  expériences  qui  ont  été  faites  en  Angle- 
terre &  en  France  ,  ont  prouvé  que  les  alkalis  vola- 
tils étoicnt  le  véritable  contre-poilbn  de  cette  maladie. 
On  a  fait  d'abord  ces  épreuves  fur  des  chiens ,  fur 
des  chats  qui  avoient  été  mordus  de  la  vipère  ,  &  qui 
ont  été  guéris  enfuite  par  Tufage  de  ces  remèdes. 

Parmi  ces  alkalis  volatils ,  on  place  le  fel  ammo- 
niac ,  le  fel  volatil  d'Angleterre ,  celui  de  corne  de 
cerf,  Tefprit  volatil  de  ^1  ammoniac  ,  de  cochléa* 
m  &  de  corne  de  cerf.  Enfin  celui  de  tous  ces  re* 
medes  qui  paroît  agir  avec  le  plus  d'efficacité  »  e(t 
Teau  de  iuce,  dçnt  voici  la  compofition  : 

Mettez  dans  tin  flacon  de  cryttal  à  eau  de  lace  i 
quelques  gouttes  d*liaile  blanche  de  karabé  reâifiée^ 
verfezdeflus  le  double  de  bon  efprit  volatil.de  ièl  am* 
snoniac;  bouchez  le  flaconavecfim  bouchon  de  cryfial^ 
&  tenez-le  dans  la  poche  de  la  culotte  pendant  quelques 
jours;  la  plus  grande  partie  de  Thuile  fe  didoudra:  ajoû- 
tez-y  pour  lors  une  pareille  quantité  du  même  efprit 
volatil  de  fel  ammoniac ,  &  après  avoir  laifTé  le  tout 
en  digeûion  à  la  même  chaleur  pendant  quelques  jours 
encore ,  vous  trouverez  Thuile  de  karabé  entièrement 
combinée  avec  l'alkali  volatil ,  fous  la  forme  la 
confiflance  â*un  lait  clair  de  couleur  jaunâtre.  Con- 
lervea^le  ezaâement  fermé  dans  le  même  flacon. 

Pour  &ire  Peau  de  luce ,  il  fuffit  de  verfer  quel- 
ques  gouttes  de  ce  favoa  fucciné  fur  de  refprit  vo- 
latil de  fèl  ammoniac  bien  vigoureux  ;  on  y  en  ajoûte 
plus  ou  moins  ,  fiiivantla  blancheur  &  l'odeur  de  ka* 
rabé  qu'on  veut  donner  à  Teau.  Voici  une  aUtre  ma? 
niere  de  &ire  Teau  de  luce. 

Prenez Tfoû  gros  d'Alkaii  fixe  4e  tartre. 

Vn  gros  &  demi  d' tuile  de  Succin  reflîfiee, 
à  la  chaux. 

Diflblvez  le  tout  avec  quatre  onces  d*efprit  devin 
dans  un  mortier  de  verre  avec  un  pilon  de  cette 
même  matière.  Lu  diiTglution  une  fois  faite ,  mettez 
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le  toat  dans  une  bomeille  légèrement  bonchée ,  cpie 
vons  placerez  far  des  cendnes  chaudes,  afin  que  runion 
foit  plus  parfaite.  Au  bout  d'un  quart  dlieure  cou* 
lez  la  liseur.  Le  produit  qui  réfiilte  de  ce  mélange  9 
iert  à  ùaxt  Feau  de  lùcei  en  veriant  quelques  gouttes 
'  de  cette  diflblution  fur  de  Pétrit  V0la|S  de  lel  am« 
moniac  fait  avec  de  la  chaux  vive. 

On  conferve  cette  liqueur  dans  un  flacon  bien  fer* 
mé ,  pour  le  befoin. 

*  Quand  quelqu'un  a  été  mordu  d'un  ferpent,  &  ^ 
qu'il  furvient  quelqu'accident ,  il  faut  d'abord  s'aflu- 
rer  par  les  fignes  que  nous  avons  dit  ci-deflus,  fi 
l'animal  eft  une  vipère;  auquel  cas  on  verfera  fur  le 
champ  cinq  à  iix  gouttes  d'eau  de  luce  dans  un  verre 
d'eau  &  de  vin  que  l'on  fera  avaler  au  malade.  On 
réitérera  cette  boiHbn  de  quart  d'heure  ei|  qiia^  . 
d'heure,  félon  que  les  fymptomes  font  plus  ou  moins* 
violens  9  &  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  totalement  calmés» 
A  l'extérieur ,  on  frottera  la  plaie  avec  (juelques 

giittes  de  cette  eau  de  luce.  Il  ne  £iut  pomt  s'ef- 
yer  de  Tardeor  &  de  la  chaleur  que  porte  ce  re« 
mede  dûs  le  corps.  Il  paroît  que  le  poifon  de  la  vî-^ 

Sere  n*agit  qu'en  jettant  1^  nens  dans  Pinfenfibifité  ; 
&ut  par  confiquent  des  remèdes  aâifs ,  pour  les  ^ 
mer  de  Tétat  dans  lequel  ils  font» 

Si  Ton  s'apperccvoit  que  l'on  eÛt  donné  au  ma* 
lade  une  grande  quantité  d'eau  de  luce ,  &  que  les 
fymptomes  fubfiftaffent  toujours ,  on  pourroit  fe  fer* 
vir  d'un  moyen  pour  empêcher  cette  eau  volatile  de 
fe  difliper;  ce  feroit  de  lui  frotter  tout  le  corps  avec 
de  l'huile  d'olive  ,  pour  bouçher  les  pores  de  la  peau 
&  enchaîner  ce  remède. 

On  doit  fur  le  champ  lors  de  la  morfure ,  donner 
des  dofes  fréquentes  de  ce  remède ,  &  on  les  dimi-* 
nue  d'heure  en  heure  9  de  jour  en  jour ,  jufqu  a  par* 
fiûte  guérifon* 

Tous  les  curés  de  village  devroientfe  munir  «Tune 
bouteille  de  cette  eau ,  pour  pouvoir  rendre  (ervîce 
à  tons  les  pauyres  ms^heureux  de  la  campagne ,  qui 
^  liil 
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font  que  trop  expofés  à  cet  accident. 
.  Si  par  malheur  quelqu'un  a  été  mordu  ,  &  qu'on  • 
n'ait  pas  de  ce  remède  ,  on  pourroity  fubftituer  le  fel 
volatil  d'Angleterre  ,  celui  de  corne  de  cerf,  ou  le  fel 
ammoniac  j  que  i*on  (efoit  diilQudçe  dans  dix  vi^  ô(. 
de  l'eau. 

Si  Ton  étdtt  dan^  ynç.  camp9g|ie!  il  ne  fût  pat 
gpflible  de  trouva  ^cun  des  remèdes  ci-deflus  ,.oi| 
prendroit  de  la  racine  de  raifort ,  de  la  graine  de  na- 
vets &  de  moutarde ,  dncrefTon ,  de  CQchi^aria,  d^ 
rail  t  on  écraiêtoit  le  toi^t  enfemUe  »  pour  en  ^irç 
ikvaiér  le  fuc  an  inalade  ,  en  attendant  qu'on  pût  ik 
jprQCttrtr  1^.  iècours  çi-deUus. 

NAUSÉE,  f,  f  envie  de  vomir,accompagnée  de  dé-* 
goût, d'anxiété  d'eftomac  &  de  falive  à  la  bouche^ 
On  dillingue  les  naufées  des  vomiflémens  ,  en  ce  - 
qu'elles  forment  le  premier  dégré  du  vomiflement ,  & 
qu'elles  ne  font  point  accompagnées  de  fynjiptomC:^ 
^ulTi  graves.  Voye^  Dégoût,  Vomissement. 

NÉPHRÉTIQUE.  (  Colique  )  C'eû  une  affedHou 
pflammatoire  des  reins ,  une  douleur  con^dérable 
dans  les  uretères,  qui  répond  quelquefois  dans  tout  J^e 
t>as-ventre.  Voyci  Colique  KéPHj(i&TiQU£. 

NERFS.  (  toiblefFe  des  )  C'eft  un  relâchemc^ 
dans  ces  parties  ,  qui  les  rend  incapables  d'exécuter 
leurs  fonqicois  à  l'ordinaire ,  ôc  qui  dinûnuç  la  £orce 
&  le  mouvement  dans  la  partie. 

Qûand  cette  maladie  eft  une  fuite  de  la  vérôl^  « 
du  fcorbut,  des  écrouelles  ou  de  \k  mélancolie  Ky-. 
pdcoodriaque ,  on  y  remédie  en  (itant  b  çaufç  qui 
l'a  produite. 

U  ne  s'agit  ici  que  de  la  fbiblefle  des  ner£i  cauf£e 

par  quelqu'effort  ou  quelques  légères  obftruâions  dans 
1^  partie  i  on  peut  alors  appliquer  ie  lemede  iuivant  ; 
f  rçnez  {>€s  JïuilUs  d'HyebU, 


Oigitized  by  G 


.  Faîtes-les  bouillir  dans  une  pinte  de  lie  de  vîn;  oi| 

frotte  la  partie,  &  on  y  applique  le  marc.  Le  baume 
j[i)ivant  efl  encore  d'une  grande  eiEcacité  dans.cecas» 
^    Prenez  Des  feuilles  d'HyJfope^ 

De  Romari/tm 
De  Thim. 
De  Baume. 
De  la  Lavande» 
De  Laurier  ^  <b  càa^  IMC 
poipU^ 
*  Des  Vers  terre^ 
Dà  gréûns  de  G€ni^4  M  4^  dUcm  fjf4tr0 

Quatre  peUU  chiens  nouveaux  nés. 

Cqupet  les  dûeqs  j)9r.si^rceaur,  bachei  ki 
îSl  les  vers  de  terre  ,,cotica|rez  les  grains,  dejgeiii^r^, 
&  fiMtesbouiUirtetomfurunpeut  fi^ 
Jicure,  avec 

^   De  Beurre  fiais* 
D'huile  d'Olive. 

De  Graijfe  humaine ^de  chaque  un^deMÎ-fiv^ 
De  Cire  jaune  y  un  quarteron. 
Paflez  cet  onguent  avec  une  forte  expreffion  ;  bat- 
tez-le bien  enfmte  jufqu'à  ce  qu'il  foit  froid.  On  le  fait 
chauffer  quand  on  veut  s'en  le.rvir.  Qnpeut  faire  en 
.  inéme  tems  i'opiat  qui  fuit  : 

f^eiOftZ  De  Conferve  de  fleurs  d'orange  ,  une  once. 
D'extrait  d*£nulacaiiif4na^^e,dem''a^-m 
De  la  rognée  de  Gayac. 

DeSaj^ras. 

De  Squinf.^  de  ch^ilMe  deux 

De  la  racine  de  Serpentaire  de^  Virgttw^  « 
pulvérifée'^  trais  groê^ 

Dm  confiSsiott  Alhermes  %  deux  gpos* 
[  JS&n^  le  tout  avQc  fyfàùme  quantité  de  teinture 
4e  boi%  fudorifique,  pûur  en  bàxt  un  opiat  dont  la 
dofe  fera  d*un  demi-gros  le  foir  &  le  niatuu 
-  NiDORtt/X.  (  rapport)  On  appelle  ^nfi  ceus 
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uï  ont  une  odeut  &  un  goût  de  pourri ,  de  brûîé  & 
'œufs  couvés.  Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à 
Farticle  Alkali.  Foye^  Rapport  ,  DfiGQUT  ,  Nau-* 
SÉE,  Vomissement. 

NOCTAMBUL£S,  r.  m.  On  appelle  «infi  ceux 
oui  ont  riipaguiatioii  léfée,  iSc  qiii  fe  lèvent  la  mût» 
6l  fe  promènent  en  donnant. 

QnelqQes-ims  de  ceux  qui  font  attaqués  de  cettQ 
inaladîe  téjpetent  pendant  ui  nntt  ce  qn  ils  font  pen;^ 
dant  le  joun  D'amrçs  fe  promènent  dans  des  jendtoita 
trèt^dangereux*  On  les  appelle  aoffi  lunatiques* 

Cette  fflab<^  tire  fon  origine  du  vice  de  Pimagi-^ 
nation  qui  ett-  excitée  par  la  plénitude  dçs  vaiffisaux 
du  cerveau. 

On  faignera  le  malade  une  ou  deux  fois  du  pied  , 
félon  fes  forces  &  l'état  de  la  maladie  ;  on  lui  fera 
mettre  les  pieds  dans  l'eau  chaude  ,  &  prendre  les 
bains.  On  le  purgera  enfuite  avec  une  médecine  douce 
eue  l'on  répétera  à  deux  jours  de  diflance.  On  lui 
fera  prendre  les  çaux  épurées  de  Pafly  ou  celles  de 
Balaruc  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Pour  tifane  , 
on  le  mettra  à  Tufage  d  une  décoâion  de  bourrache 
&  de  bugloile  daiis  qne  chopine  d*eau,  à  laquelle  oh 
iqofitera  quinze  grains  de  nkre  purifié  ;  ou  on  liû  fer^ 
prendre  du  petit  lait  en  abondance* 

A  l'extérieur,  on  jettera  de  l'eau  froide  au  malade 
quand  fortira  de  fon  Ik;  on  mettra  un  vafe  plein 
treau  au  pied  dé  fon  lit»  pour  qu'il  fe  tette  dedana 
quand  il  s  éveillm.  Si  ces  remèdes  ne  reuffiffisnt  paa 
poqr  le  corriger ,  on  aura  recours  aux  verges  ,  dont; 
ôn  le  fouettera ,  afin  que  cela  &flë  fur  fop  efprit  une 
impreilîon  plus  forte  ,  &  qu'il  s'en  fouvienne  plna 
iong-tcms. 

NOLl  ME  TANGERE  ,  f.  m,  fignifie  Ne  me  tou-^ 
chei  pas.  On  appelle  ainfi  le  cancer  ulcéré  qui  attaque 
le  vlfa^^e,  le  nez  ,  la  bouche,  le  menton.  En  voulait 
le  guérir ,  gn  l'irrite  davantage ,  &  on,  avance  la  mort 
du  malade  ;  ç'çil  de*ià  ç^ue  l^i  viçnt  fQti  noip.  f^o^€^ 
Cancer. 
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cônfifie  dans^une  nutrition  inég^e  »  avec  un  amai^ 

gniTement  de  toutes  les  parties  au  corps  ,  &  un  ac« 
croifTement  prodigieux  de  la  tête ,  accompagné  dund 
courbure  de  l'épine  ôc  de  la  plupart  des  os  bngs ,  d'na 
l^onflement  des  os  ipongieux ,  de  noeuds  qui  fe  for? 
snent  aux  articulations  ,  d'un  lelâchement  des  joinK 
tures ,  d'une  df^preffion  des  cfttes ,  &c* 

Cette  nudadie  eft  prefque  particultete  aux  en&ns; 
-On  remarque  quç  ceux  qui  en  font  attaqués ,  ont 
refprit  plus  vif  &  plus  pénétrant  que  les  autres,  qu'ils 
mangent  beaucoup  ,  &  qu'ils  ont  le  foie  &.  la  ratQ 
d'un  volume  confidérâble. 

Quand  cette  maladie  eft  dans  Ton  commencement,^ 
il  furvient  des  engorgemens,  des  nœuds  aux  extré- 
mités des  os  ,  le  ventre  fe  gonfle  &  fe  durcit  ;  on  dit 
pour  lors  que  les  enfans  font  noués ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  Noueure,  Quand  la  maladie  augmente  y' 
les  os  s'amoUifFent ,  fe  courbent  &  forment  pour  lors 
ce  qu'on  appelle  le  RachuU.  *     .  ^ 

Cette  nuuadîe  attaque  les  enfims  aux  environs  de 
leur  neuvième  mois ,  ou  plus  tard  ,  ^on  que  l'irré* 
eularité  s'introduit  plus  ou  moins  promptement  entre 
les  différentes  parties  du  corps*  La  peau  eft  lftdie| 
il  ya tumeur  iflafque  itt  vifage  ,  à  la tâte  &  an  ba»^ 
▼entre;  les  autres  perdes  font maig^»  mais  fin>tont 
les  mincies  ;  il  V  a  dts  groffeurs  aux  environs  des 
jointures  ;  infènublementMS  <»  ne  peuvent  plus  fou* 
tenir  le  corps ,  Tépine  fe  recourbe ,  le  malade  ne  mar* 
che  plus  qu'avec  peine  ,  ou  ne  peut  plus  fe  mouvoir 
aucunement  ;  les  artères  de  la  gorge  font  gonflées ,  la 
tête  s'enfle,  &  comme  le  col  eft  foible,  elle  branle 
&  tombe  en  devant.  Les  enfans  qui  en  font  attaqué* 
ont  la  poitrine  étroite  &  comprimée  latéralement  , 
le  fternum  en  pointe ,  &  les  extrémités  des  côtes 
nouées.  A  mefure  que  la  maladie  augmentera ,  il 
furviendra  une  6evre  lente ,  une  difliculté  de  refpirer 
fy,  autres  fy mptomes  qui  conduifent  à  la  mort. 

La  c^ufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l'épaif^ 
fiflemcQi     h  lymphe  j  on  fyk  ^e  c'eft  la  lymphe 


qui  préfide  à  U  forroation  clu  foetus  ;  c*e£l  ellrouî  faît 
la  première  noiirriflire  des  os,  &  quand  elle  eit  alté- 
rée ,  elle  devient  la  caufe  ou  le  fondement  de  cette 
fachcufe  maladie.  Les  nœuds  qui  fe  forment  dans  lesi 
épiphyles  des  os,  Içs  arcs  qu'ils  figurent,  &  parti- 
culièrement dans  répine  du  dos  ,  font  des  fignes  réels 
d'une  lymphe  furabondante ,  qui  s'accumulant  dan^ 
les  fibres  des  os  Ç3^r  fon  épaiflèur ,  prociuit  toutes  for- 
tes de  diiTorinites  ;  cet  amas  de  lues  lymphatiqueit 
fruârant  ks  mufculeufe»  &  charnues  du  fuc 

l^çrveQx  qv^i  doit  entreç  dans  la  nutridon^ôc  faire  Ta^ 
fermiflèmeht  des  fibres  mufciilcures ,  produit  l'amai- 
prUTmexit  ^  u  moIleiTe  de  toutes  les  fîbrei,  t9ii<lis 
^e  lip  cetvç^u  ^  le  tbie  âc  le  mefentere  fc;  gorgent& 
f/çi  fytçiSkpx  4c  îuGs  lymphatiques  ;  Veftcç  qiji  £yitl^ 
yplume  extiapvdinaire  de  la  tête ,  &  la  groQeur  comcç 
natpre  du  l^y^entre ,  que  Ton  remarque  d^s  lef 
enfans  oui  font  en  chartre  >  &  que  le  peuple  appelle 
noués,  ris  naiflént  avec  des  membres  crochus 
çpmme  difloqués  par  le  trop  d'amplitude  que  pren- 
j>ent  les  os  dans  les  boëies  faites  pour  recevoir  leurs 
têtes  ;  c*eft  par  où  fe  termine  affez  heureufement 
çeue  maladie ,  comme  on  Tobferve  dans  ceux  qui  y 
jjrvivent  ;  car  ils  relent  comme  vacillans  dans  leur 
xparche ,  boiteux  des  deux  hanches,  &  très-embar-  " 
çaflés  dan$  Ijsurs  mouvemens ,  ayant  cependant  des 
g^,jir^t^e^^  &.  le  r^e  du  corps,  petit  ,  raccourci  & 

.   Les  cai|(ç$  ilolgnées  de  cette  maladie  font  toutef  . 
^el^  qui  peuv||nt  éplûiËr  la  Iympbe>  comme  un  air 
^ff^  oi  lliar^cageux ,  des  vents  chauds  6c  humides 
cfif^snf^  C^ux  ^e  fMd  6l  de  fud-oneft ,  des  alimena 
iêpafe  »  gfP^fe^r^JL  ,  comme  U  bouilli^ ,  le  frp- 

x^a^;.  &  cj^x  qui.iont  propres  à  rend^'C  la  lymphes 
rifqueufé ,  comme  les  fruits  verds  »  le  vin,  le  vinat^ 
gfe  .&  généralement  tout  ce  qui  peut  &*aigrîr  dan$  h, 
corps  &s  enfans  ;  la  gourmandiie  &  la  trop  grande 
voracité  ,  le  repos  continuel ,  le  défaut  d*exercice ,  le 
ibmmcil  trop  loiig ,  le  dcl^ut  d'iirinçf  ,  ia  fu^^reflÎQii 
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(iuf  quelqu'iruptipn^  comme  les  croûtes  de  lait,  les 
gales  que  Ton  aura  bk  rentrer  imprudemment  ;  im 
vke  vénén6ii,.fcofbntiqaç,  cancéreux ,  écrouelleux; 
telles  font  toutestasi ^au fes  en  général  qui  peuvent  favo- 
hier  répaifiiHement  de  la  lymphe.  On  doit  ajoûter  ^ 
^eh|  mi-  air  iiébfikux&chargç  demauvaifes  exhalai* 
^bqSyC^tlides       œarkîmesj  ou  qi^efl  rempli  de  pap^ 
feules  &}kif|S  ^11  iÛ&reuiêfr;  la  coatumç  extravagants 
qa'oot  hs  nourrices  de  promener  ibr  leors  bras  las 
^mtfans  cttimûllotést  »  6^  enfin  la  pernidenfe  iMbttade 
dans  laquelle  on  efî  d'emmailloter  les  enfans ,  &  de 
leur  faire  porter  des  corps  à  baleines  qui  gcnent  la 
circulation  ,  empêchent  la  diftribution  exafte  des 
fucs  nourriciers  ,  &  en  font  refluer  une  partie  dans 
l'intérieur  ou  dans  les  endroits  du  corps  qui  ne  font 
point  gênés ,  comme  la  téte  ,  les  bras  6c  les  jambes, 
<{ui  deviennent  d'une  longueur  &  d'une  groffeur 
çaonftrueufe,  tandis  que  le  tronc  refte  petit,fiSc  étroit. 

Dans  le  traitement  de  la  noueure  des  enfans ,  oa 
4pit  difHnguer  deûx  tems  :  celui  ou  la  chartre  com« 
çience  à  le  déclarer  ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  le  ventre 
^roâit,  les  jointures  fê  tuméfient,  &cpi*il  fait  des 
noeuds  dans  le£  <yFéren{0s parties  du  corps;  l'autre, 
quand  le  mal  ^ttjKjn^  le$.  ^s»  ^  <|ue  le  lachîtis  eft 
formé*  N 

La  cofê  de  c^e  n^al^die  tarie ,  félon  les  caufei 
qui  Tont  produiie.  Si  c*efi  ua  aîr  épais,  desalimens 
iîidigeftes ,  te  trop  oea  d*exercice ,  &c«  i^aj^t  pren- 
dre une  ropte  tout^a-fait  contraire. 

Dans  le  premier  tems  de  la  noueure,on  commencera 
par  faire  prendre  à  l'entant  un  demi-feptier  ou  une  cho- 
pine  de  pf  tit  lait  pei^dant  dix  ou  douze  jours,auquel  on 
ajoûtera  uneonçede  firop  de  lierre  terreftre  parcho- 

Çine  ,  après  cela  on  purgera  l'enfant ,  s'il  n'a  pas  pafTé 
âge  de  deux  ans ,  avec  une  demi-once  de  firop  de 
pomme  compofé  ,  fix  g'^ains  de  rubarbe  en  poudre, 
&  quatre  grains  de  crème  de  tartre  ;  on  aura  foin 
d  augmenter  la  rubarbe  &  la  crème  de  tartre  à  pro- 
^pçrtiP4  <k  i'âgç  6ç     lit  force  ^  enfans.  Immédi;^* 


(  * 
t 

140         -*SS»(N  O  U)o<pU 

tement  après  on  fera  prendre  à  l'en&nt  plafieuri.fi>!i 
fw  jour  lopîat  qui  fuit  : 

enes  D'iptcoeuanka  en  jooudre  »  dou^e  grainii 
De  Cimuthre  naturel  ^  dem^grosm 
De  Mercure  daux  «  quatre  grainsm 
De  Safran  de  Mars  apérit  'ij,  trente gr/nn^m 
Mêlez  le  tout  avec  fufHfante  quantité  de  (îrop  des 
cinq  racines  ,  pour  un  opiat  dont  l'enfant  prendra 
quatre  grains  à  la  fois  dans  un  peu  de  marmelade  d'a- 
bricot; ce  que  l'oh  réitérera  trois  fois  par  jour  pour  - 
un  entant  de  deux  ans  ,  quatre  fois  pour  un  enfant  de 
trois  ,  &  fix  pour  un  enfant  de  quatre. 

On  aura  foin  de  frotter  les  enfans  ,  toutes  les  fois 
ou'on  les  changera ,  avec  une  flanelle  ou  dfs  linges 
chauds  au  dos,  aux  jambes  &  aux  bras ,  avec  des 
fiimiptions  de  parties  égales  d'encens ,  d'ambre  »  de 
,  mailic  &  d'oliban ,  dont  on  recevra  la  fumée  fur 
des  cendres  chaudes ,  après  quoi  on  fera  les  fiiâions 
comme  ci-deflus. 

Après  Tufage  de  cet  opiat  &  de  ces  friâions ,  on 
' repurgera  Tenrant^  comme  ct«deflus,  &  on  lui  ^ 
ma  prendre  le  lendemain  .deoz       le  jour  deuic 
.  on  trois  gouttes  de  k  teinture  fuiyante  »  dans  unie 
.  demi*cui6erée  d*eau  de  cannelle  : 
Prenez  De  Routtte  de  fer. 

De  Crème  de  tartre ,  de  chaque  demi-once» 
Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau ,  pendant 
une  heure,  paffez  par  un  linge,  &:  filtrez  par  le  pa- 
pier gris.  Faites  enfuite  évaporer  jufqu'à  confiftance 
de  firop  ,  dont  on  donnera  à  l'enfant  deux ,  trois  ou 
/         quatre  fois  par  jour,  félon  fa  force  6c  lagrandeur  du  mai. 

Si  l'enfant  eft  dans  un  âge  plus  avancé  ,**Qn  pourra 
lui  faire  faire  ufage  de  l'élixir  fuivant  : 
Prenez  Des  fommitis  d'AbJinthe.  ' 

'  De  petites  Centaurées^  dê 

choipie  deux  pincées. 
D  *  Alo  es ,  un,  demi'groi» 
De  Myrrhe* 

De  gomme  Ammamac^  de  çiapte  ungrai 
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De  Safran  j  un  demi-gros. 
Faîtes  înfufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  dans 
une  chopine  de  vin  d'Efpagne  pendant  vingt-quatre 
heures;  paflèz  la  liqueur,  pour  en  donner  une  cuil- 
lerée à  bouche  à  Tenfant  malade ,  trois  fois  par  jour» 
On  obfbrvera  de  le  purger  tous  les  huit  jours,  & 
dt  le  mettrjB  pendant  dix  à  douze  jours  à  i'opiat  que 
nous  avons  décrit  cUdeflus. 

Dans  le  fécond  tems  de  la  noueure»  c'eft-i  dire» 
quand  les  os  font  courbés  ,  &  qu'il  y  a  on  embarras 
général  dans  la  lymphe  >  il  faut  alors  employer  des 
remèdes  plus  efficaces  cpe  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer.  On  commencera  d*abord  par  fiiire  pren* 
icire  à  reafimtdu  petit  lait  clarifié  pour  boiflbn  ordi^ 
naire  pendant  huit  jours*  Après  quoi  on  ajoûtera  une 
once  de  fitop  antî-fcorbutique  par  chopine ,  ce  que 
Ton  continuera  pendant  huit  autres  jours.  Après  quoi 
l'on  pafTera  à  Tufage  de  Topiat  fuivant  : 
Prenez  De  Savon  de  Venife  ,  deux  gros, 

D* Antimoine  pulvérifé ,  vingt  grains. 
De  Mercure  doux ,  dix  grains. 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier,  pour  en  faire ,  avec 
fuffifante  quantité  d'huile  d'amande  douce ,  des  pi- 
lules du  poids  de  deux  grains.  On  en  donnera  une 
toutes  les  deux  heures  à  l'enfant  dans  une  cerifc  con«  < 
fite  ou  dans  de  la  marmelade  d'abricot.  On  lui  fera 
en  même  tems  des  fripons  fur  l'épine  ,  le  dos ,  lea 
bras,  les  jambes  »  &  fiar  toutes  les  jointures,  avec  l'on* 
guent  fuivant  : 
Prenez  De  U  Greffe  kmmne. 

De  FHuUe  exprimée  de  ^fcade  ,  de  cia^* 

ami  une  dim^once. 
De  haunu  du  Pitou  ^  un  groSm 
De  Vfuiih  de  Jtue. 

De  Lavande* 

«De  Girofle  ^  de  chaque  trente' 
gouttes, 
X  faire  un  liniment  qu'on  fem 

|;hauâj^  ^  ^  dont  on  frottera  les  parties. 


/ 
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Comme  cet  onguent  pourroit  être  trop  cher  peut 
icertaines  perfonnes,  on  y  fubftituera  le  fuivant: 
Prenez  De  la  moelle  de  Bœuf. 

De  l'urine  d'une  Perfonne  en  fanti„ 
Du  Vin  rou^e  >  de  chaque  deux  onces. 
Faites  cuire  le  tout  à  un  feu  irès-ient ,  juiqù'à, 
l'évaporatton  de  prefque  toute  rilumiditè    coulez > 
&  ajoûtcz  à  ce  mélange  chaixl 

IMùU  Se  fV/v  ée  tem  ^  wt  ^imi^ 
ûnce,  ' 
D t  Blanc  de  Bàleint  >  âenk  ^cUt» 
Dé  Vhmtedt  Noèx  méfiaidt ,  mugfi^it. 
Mtkt  le  tout  énfembte  féat  îûi  SiâiiM ,  doiil 
^  frottera  ks  fà^ties  afféâéés* 

Nonobftant  toos  ce^  tmtù»  ^  éétimoL^^t^uit 
à  l'uTage  de  la  poudre  ^ui  ftft  : 
/  Eréifez  De  ta  poudre  de  ftuiUes  de  Lierre  eH  afhrs 

ou  grimpant ,  un  demi^os. 
Mettez  infufer  cette  poudre  dans  une  tafle  de  thé 
ou  dans  un  petit  bouillon  ,  pour  prendre  tous  les 
matins  jufqu*à  parfaite  guérifon.  ' 

Un  foin  très-eflentiel  dans  cette  maladie,  c'ett^ 
après  avoir  employé  les  remèdes  ci  -  deflus  ,  de 
donner  aux  fibres  du  corps  de  la  force  ou  de  la 
vigueur  ;  on  y  réuilira  par  les  bains  aromatiques  ^ 
dans  lefqueb  on  plongera  1 -eniant  une  demi-heui^  ^ 
deux  fois  par  joufj  &  on  l'y  tiendra  Mpendu  pair 
les  bfas  ou  -par  'la  ttte»  r«%iai&e  -à»  -dois  ou  quatre 
minutes ,  pour  donner  par  cette  manœuvre  la  -lact^ 
Uté  àuk  ligamens  &  àuk  jokiniMs  de  s'étendre ,  pen*  ' 
^tle  fems  qu'l  rextériètir  k  Vl^»eur -des  bunsles 
•ifbrtifiera  ;  voye;^  Baim  ARtOMath^ves  9  on  les 
continuera  pendant  'unè  ^aumkaine  de  ^oufs. 

*On  fera  enftdte  à  Teilnâkt  désmieks-,  des  tta* 
verfins  &  des  ord^eï^s  aV^ -des  plantes  aromatiques 
féchées  ,  afin  que  la  vapeor  pén^^^plus  intimement 
fes  chairs,  5c  coopère  par-là  à'JBuériron, 
•  Quand  les  os  &  les  jointuresieront  dégagés  ,  6c 
gu'on  aura  détruit  le  ^cede  k  Jyn^he,  o^j^etjcfà 
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Venfânt  au  lait  pcnir  toute  nourriture  pendant  un 
mois  ou  deux  »  ea  obfervant  de  le  purger  tous  les 
<juinze  jours. 

Pendant  tout  le  traitement ,  on  profcrira  les  mail- 
lots/les  corps  àbaléin^s,  les  botines  6c  les  cuifTàfï 
de  fer,  qui  ne  fervent  qu^à  dérângfer  k  tektuit^ itel 
PS ,  &  à  accélérer  la  difformité. 

A  régard  dû  régitfSè ,  il  doit  être  dôs^lois  éhOL&U 
L^eiifiiAtoè  mangera  que  du  pSin  biehftk'méhfé  Se 
bifcttit)  dont  la  pâté  aura  été  pLtfite  ivec  un  peu  Ai 
mnfcàïe  &  de'cMnellè  ;des  crêméi  :àé  rb,  d'orge , 
4e  eniau  >  de  . Ht  Vdlàtlle,  du  tt(o(a6tk  &  flu  boëiif 
êe  Ytzu  potfr  ta  toiffen,  &  aVoir  grand  foin  que  ié 
lait ,  s'il  teite ,  foît  bon ,  autrement  il  fkut  changer 
de  nourrice  ;  on  lui  fera  prendre  en  mêriie  fems  les 
exercices  qui  conviendront  à  Ton  âge»  Quand  il  n'ira 
pas  à  la  fètle  tous  lôs  deux  jours ,  on  lui  donnera 
ton  demi-Javement  ;  on  le  tranfportéra  dans  Un  aif 
pur  éloigné  dé  la  mer  &  des  rivières  ;  on  dirigera 
•  îbn  fommeil  de  façon  qu'il  veille  autant  qu'il  dorme. 

Si  le  rachitis  ou  la  noueure  vient  d'un  vice  véro- 
liquej  fcrophuleux,  fcorbiitique  ;  ce  que  l'on  recon* 
Aùitra  par  les  fignes  qûi  eàrââéfifeilt  en  pârtkulié^ 
chactme  de  ces  maladies ,  on  laura  recours  aux  tû^ 
niedes  ^ui  kilr  foilt  proprés,  f^oyei  CÀJit£&  , 

NQYÉ*  Les  malheurs  qui  arrivent  en  fe  bâignMt 
hit  font  4ué  trop  fré^uens ,  fur-tout  àzhi  lél  vaiet 
la  je&heflb  trop  liardie*  s'expoTe  &taL  dangers  léM 
l^tts  grands  :  c*€lt  ce  ifiï  fiut  qut'l'ôh  péA  totTs  lél 
|oufs  une  timnitié  de*fo)éts  que  l'ôn  pôuVrdil  ûà:^^  ^ 
lorfqu'on  en  prendront  foin. 

Plufieurs  perfonnes  fe  font  imaginées  qu'on  mou- 
roit  dans  l'eau  par  le  trop  de  boilfon  qu'on  avaloit 
nais  ce  fentiment  eft  totalement  détroit  pur  l'expé- 
rience qui  proure  qu'après  avoir  ouvert  les  noyéis^^ 
on  ne  trouve  point  d'eau  dans  leur  edomac.  Cft 
li*eft  donc  que  la  fupprelïion  de  la  refpiration  jointe 
êu  froid  iîibit  9c  à  ia  peur  ^  q[ui  èft  )ax;a:ttre  de  U 
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niort  prompte  âc  inévitable  de  ceux  qui  fè  noient  j| 
&  fi  la  refpiration  pouyoit  fé  continuer  dans  feau  « 
âinfi  que  la  circulation,  on  n'y  périfdt'pas* 

Aum-tôt  que  Ton  tire  quelqu'un  de  Peau ,  la  pre« 
àiiere  précaution  qu*on  doit  prendre  »  c^eft  de  lo 
tranQxmér  iur  It  diamp  dàns  un  lieu  chaud ,  de 
rétendre  fiur  une  couvertui^  en  double,  de  l'appro- 
cher du  feu ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  trop  fort ,  de  lui 
&ire  des  friàions  fur  le  corps  avec  des  flanelles  ÔC 
des  fcrviettes  chaudes ,  de  lui  faire  refpirer  de  1« 
fumée  de  tabac  ,  &  de  lui  donner  des  lavemens , 
avec  la  déco6Hon  de  cette  plante ,  de  lui  mettre 
également  fous  le  nez  de  l'eau  de  luce,  de  l'efprit 
volatil  de  Tel  d'Angleterre  ou  de  corne  de  cerf,  de 
le  placer  enfuite  dans  un  lit  bien  bafliné ,  ôc  d'y  exci- 
ter par  dégré  une  chaleur  plus  forte ,  par  le  moyen 
de  plufieuri  fers  chauds  répandus  dans  le  lit  &  des 
^ouvertures  qu'on  augmente* 

Si  le  nojé  donne  quelques  Agnes  de  vie,  il  faut 
ttugmenter  les  ftiâions,  lui  continuer  fous  le  nez  les 
fumigadoils,  coouné  ci*deifas,  &  lui  £iire  prendré 
enfuite  un  bon  verre  de  vin  avec  la  cannelle'fic  du 
fiicre»  en  continuant  toujoilrs  de  le  mir  duuide^ 
filent* 

Le  lendeinaill ,  sll  iutvieAt  âe  la  fieirr*  »  on  prâ^ 
tiquera  upe  faignée ,  &  on  lui  fera  prendre  dés  dé» 
^yans. 

Voici  une  autre  méthode  que  Ton  peut  mettre  en 
ufage  ,  pour  fauver  les  noyés  :  il  faut  également 
les  tranfporter  le  plutôt  qu'on  peut  dans  un  endroit 
chaud  ,  6c  faire  dans  la  chambre  un  lit  de  cendres  de 
genêt  ou  de  farment ,  fur  lequel  on  les  couchera ,  en  . 
enveloppant  totalement  leur  corps  de  cendre  ,  par- 
deflus  laquelle  on  mettra  des  fers  chauds,  pour  tâ- 
cher d'échaiifier  la  cendre,  &  on  laifTera  le  noyé  de 
'  cette  façon ,  juiqu'à  ce  qu'il  donne  quelques  ûgnes 
de  vie  ;  après  quoi  »  on  le  traiterâ  ,  comme  ci-' 
^effus. 

x^fitp  on  n$  doit  tewi^eésjresitdet  quelorA  , 

qu'on 
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>nt  ie  ventre  gonflé  ,  il  faut  (e  donner  de  garde  de  « 
»  tentet  aucun  reniede ,  parce  qu*il  feroit  inutile  î  U 

vaut  mieux  cependant  faire  tous  ces  remèdes  innd^ 
lement  que  de  les  négliger  ,  quand  ils  pourroienc  de- 
venir (kltMires  4  parce  qu'on  ne  court  aucun  rifque  , 
en  les  faifant  ,  &  qu*en  ne  les  t'aifant  r  ss ,  il  eft  im- 
poiFibie  de  (auver.  les  pauvres  malheureux  qui  ont 
été  noyés* 

W^C  O  B  S 

ÔBStRUCTION  j  f.  f.  Ceft  un  engorgement  & 
un  embarras  d'humeurs  ,  qui  fe  bàt  dans  la  ca- 
vité des  vaifTeaux ,  &  qui  forme  un  obibde  à  là 
f  irculation  des  liquides  ininfi  tottte$  les  fois  que  le 
ftng  ouïes  huisieurs  s'engorgeront  dans  qtlelques  vaiir 
feiinx  ^  de  fiiçoii  qu*ils  y  feront  «Itères  %  &  qu*ii 
.  ftf  viendra  ué  gonflenaent  dans  la  pai^  ^  on  dira 
qtt'eflé  eft  obftniée. 

Les  obftruâions  différent  ïèlon  l^ge,  le  tempéra- 
ment 5c  la  nature  de  l'humeur  qui  les  forme.  Dans 
les  bas  âge  ,  c'eft  ordinairement  la  tête  qui  eft  atta- 
quée ;  chez  les  adultes  ,  c'eft  la  poitrine;  &  chez  les 
vieillards ,  le  bas  ventre  ;  quelquefois  l'humeur  qui 
forme  Tobftruftion  devient  viKjueufe  ,  purulente  , 
fanieufe;  dans  quelques  perfonnes,  ce  ne  font  que 
les  glandes  qui  font  obftruées ,  6l  quelques  autres 
font  fujeitçs  aux  engorgemens  du  iâng  dans  les  prîn« 
cipaux  vifceres  du  corps. 

On  reeonnoit  les  obftruâions  d'abord  à  un  gon« 
£ement  &  une  tenfion  k  la  partie ,  un  fentimem  de 
plénitude  6c  de  pelanteur  ;  des  douleurs  aiguës ,  lan- 
cinantes ;  un  reiferrement  &  un  amaigrîâemeiit<fes 
parties  éloignées  ;  aux  bffitndes  Spontanées  5l  à  la 
diminution  de  force  qu'éprouve  le  malade*  Le  vifage 
f ft  pâle  6c  bouffi ,  ior-tottt  en  fe  levant ,  quelque* 
Tome  11^  K  ^  ^ 
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fois  les  pieds  font  enflés  le  foir  ;  Tappétit  (t  ^rd^  ilr 
s'engendre  des  crudités  dans  les  premières  voies ,  6t 
les  digedions  font  très- imparfaites;  te  pouls  efl  lent 
&  foible  f  les  urines  font  <Kcok>rées  ;  on  md  fou-<» 
vent  des  gliiircJli  mêlées  avec  les  felles;  on  a  de  la 
dlfficnhé  à  te^irer>  fie  oii  eft  fejet  aux  palpitations, 
de*  cœur.  ■  M  " 

les  cilttfbs  prochames  des  obftniâtonfrvknnent 
da  reflerrenlent  de  k  eapacité  des  vaiffeaax ,  ou  de 
rembarras  de  l'humeur  qui  y  palTe  ;  les  caufes  élox«* 
gnées  font  tout  ce  qui  peut  rétrécir  les  vaiileaux  ^ 
ëc  épaidir  le  fang  &.  les  humeurs. 

Toutes  les  fois  qu*il  y  a  une  augmentation  de 
relTort  dans  les  fibres,  la  capacité  des.  vaiffeaux  di- 
minue, comme  dans  le  chagrin  ,  le^pafTions  vives, 
•  les  exercices  violens  &  habituels.  Il  en  ei\  de  même  . 
de  la  diminution  de  la  caufe  ,  qui  dilate  les  vai|^ 
ièaux,  foit  inaâion  ou  inanition  ;  l'augmentation  de 
r^paiileur  des, membranes  des  vaiffeaux  efl  auffi 
a^ardée  ,*  comme  une  des  c&ufes  des  obâruâions; 
€ie  qui  arrive-y  qtian^  U  y  a  quelques  tmneurs ,  des 
^  calloiités  membraoeuies ,  cartilaj^euiês ,  oiTeufes  » 
^  qui  s'y  forthent.  Les  Vaiflteltkz  pftavent  <M  igde- 
ment  comprfaoés  par  toutes  fortes  de  tumeuM^  fit 
h  .fiaâare  vla'lnxationy  la  dlfiorfion^-la  diftra(dion> 
des  pmies  dates ,  par  tout  ce  qui  tiraille  trop ,  & 
allonge  les  vaiffeaux ,  par  des  vétemetis  étroits ,  des 
bandages ,  le  poids  du  corps  tranquillement  couché 
fur  une  partie  ,  par  des  ligatures^  le  mouvement,  le 
frottement  &  le  travail. 

L'embarras  des  liquides  vient  de  l'augmentation 
de  la  mafle  des  humeurs ,  comme  dans  la  plénitude^ 
de  leur  épailTifrement  ;  ainfi  un  air  lourd  6c  épais  ^ 
des  alimen s  greffiers  &  V^fqueux,  le  défaut  d'exer-. 
cice,  lefommeil  trop  long,  des  évacuations  fuppri- 
mées ,  comme  les  bémorrhoïdes  ,  les  régies  ,  la  pi* 
ti|iti^>  les  paflions  vives  de  l'ame ,  qui  diffipent  la 
partie  liquide  du  iàng,  &  l'épaiffilTent ,  le  chagrin  , 

U  triâeUe.»  1^  penr^t  ^  «elàtofeat  les  liquides  Se  • 
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fes  obftruent ,  les  liqueurs  fpiritueufes  qui  deffechent 
les  fibres  6c  coagulent  les  liquides. 

On  diftingue  les  obftruélions  félon  la  nature  de 
Thumeur  qui  eft  obftruée  ;  quand  c*eft  le  fang  qui 
eft  arrêté  dans  les  vaifleaux ,  il  forme  des  obftruc- 
tions  fanguines  ;  voye^  Inflammation.  Quapdjg, 
lymphe  eâ  embarraiTée  dans  leà  vaiHeaux  ,  ce  fon^ 
des  obdruâions  lymphatiques  ;  on  diftiogue  aufli  \$s 
cMbruâions  felon  les  diiFérens  vifceres  qui  font  attaw 
qués,  telte^  font  les  obftruâ^ns  au  foie ,  à  la  rate^ 
au  méifemere,  aox  tàos^  ans  poumons ,  aux  mam^, 
knéUes,^c. 

On  dKftingae  encore  robflro^n  par  fe  diffireni 
déerés ,  quand  elle  ne  fait  que  commencer ,  t*ifk^' 
à-aire  ,  Ibrfqu'il  n*y  a  qu*an  léger  gonflement  6c  un 
amas  d'humeur  dans  la  patrié ,  on  l'appelle  congef^ 
tîon  -y  quand  Tembarras  eft  plus  confidérable  ,  ÔL  que 
.  les  vaiueaux  font  farcis  d*une  humeur  qui  y  féjourne 
&  sV  épaj^it  ,  on  donne  à  cette  maladie  le  nom 
d*obftru6tion  ,  &  lorfque  les  liquides  font  fi  épaifïis 
que  la  partie  eft  dure  au  toucher ,  cela  forme  le  fquirre. 

La  faignée  ne  convient  point  dans  les  obftru6tions  ^• 
elle  n'en  eft  point  le  remeae  ;  on  peut  cependant  quel^ 
quefois  la  tenter  ,  quand  l'obltruâion  ne  fait  que 
commencer ,  ëc  quand  la  force  &  du  'malade 
le  permettent.  Lès  obftruâions  produhés  par  l'arrêt 
du  fang  ne  font  point  dans  ce  cas  ;  car  On  n^en  vient 
à  bout  que  pat  les  faignées  multipliées  nous  tit 
avons  traité  à  lartick  Inflammation. 

Il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  délayans ,  aux 
laveméns  émoiliens ,  aux  bains  aux  boiflons  aqueu- 
As  continuées  pendant  long-têms  ;  c'eft  une  des 
principales  attendons  que  fon  doit  avoir  dans'  lies 
libftraâfons ,  -Se  fouvent  oh  ne  réui&t  point  à  lés 
guérir  ,  faute  d'avoir  aflèi  délayé  &  détrempé  Ja 
matière  engagée  dans  les  vaifTeaux  :  ainfi  en  général, 
on  doit  toujours  mettre  le  malade ,  pendant  quinze 
jours  on  trois  femaines  ,  à  l'ufage  des  délayans  6c  des 
bains,  avaot  de  commencer  aucune  autre  çfpece  d» 
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wnede.  Il  &ut  même  pendant  toute  la  cnre  "fiiirtf 
prendre  an  malade  des  lavemens  foir  &  matin  ^ 
ifin  de  tenir  les  fibres  dans  un  état  de  (bupleflè  »  iC 
d'éviter  répaiffiflêment  des  liqaides  que  Pon  doit 
toujours  craindre  dans  cette  maladie, 
r  .  Après  ces  remèdes  ,  on  peut  employer  lestifanes 
apéritives  propres  à  fondre  &•  à  difToudre  les  hu** 
meurs  ;  les  apozèmes  de  cette  nature  font  auiîi  très- 
efficaces.  Les  différentes  préparations  de  mercure  , 
telles  que  Taethiops  minéral ,  à  la  dofe  d'un  demi- 
gros  ,  le  mercure  doux  ,  à  la  dofe  d'un  ou  deu>^ 
grains ,  la  panacée  mercurielle  ,  à  deux  ou  trois 
grains,  le  iafran  de  mars  apéritif,  à  vingt- quatre 
grains,  la  gomme  ammoniac  ,  à  un  demi-gros,  l'an- 
timoine crud  »  à  deux  ou  trois  grains ,  le  benjoin,  a  la 
dofe  4^  vJûgc-qnatre grains,  le  fel  de  mars  de  rivière, 
&  «n  gros  ,  le  tartre  martial  foluble ,  à  la  même  défe^ 
la  terre  felliée  du  tartre ,  à  demi-gros ,  les  cloportes  . 
k  vingt-quatre  grains,  les  iâyons,  le  fel  marin  ,  le  fel 
genune,  le  fel  ammoniac,  le  hître  ,  le  Borax,  Tar- 
canum  duplicatum  &  tous  les  iêls neutres,  à  la dofé 
dTtin gros,  les  eaux  minésales ,  ferrugineufes,  c«m^ 
ine  celles  de  Forges ,  de  Pafl^  dépurées ,  dans  leC* 
quelles  on  ajoûte  un  gros  de  fel  de  g|auber  par 
pinte ,  font  en  général  tous  les  remèdes  dont  oh 
peut  faire  ufage  ,  pour  guérir  les  obftruôions. 

On  peut  aufli  appliquer  à  l'extérieur  des  emp1â-» 
très  fondantes ,  telle  eft  notre  emplâtre  anodine ,  dif^ 
cuflive ,  l'emplâtre  de  gomme  ,  de  ciguë ,  de  vîgo 
^umjnercurio  ,  de  diabotanum.  Foye^^  Emi^LATRX* 
Objîruflions  aux  Poumons, 

Le  poumon  eft  un  des  vifceres  du  corps  le  plus 
fujet  aux  obftruôions  ;  comme  il  eft  compofé  fune 
infinité  de  vaifièaux  d'un  tiiTu  lâche  &  fpongieux , 
les  humeurs  y  féjoument  plus  aifément,  &  y  for« 
çient  des  embarras. 

On  reconnoit  Tobftruâioii  aux  poumons  par  une 
difficulté  de  refpirer,  une  elpece  de  fifilement ,  qui 
j^iccompegne  litreipiration',  par  f  haleine  qui  deviens 
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plu^- courte  ,  par  une  petite  touz,  tin  ftndment  d« 
md-aife  &  de  donjetir  à  h  poitrine, &  pnrimftd:- 
timent  de  gonflement.  , 

La  caufe  prochaine  efl  la  molleiTe  &  le  relâche* 
ment  des  vaifleaux  qui  compofent  le  tiflu  des  pou* 
mons ,  l'abord  continuel  qui  s'y  fait  des  liquides  de 
tout  le  corps  ;  les  caufes  éloignées  font  tout  ce  qui 
peut  épaiflir  le  fang  &  les  humeurs ,  &.  en  particu- 
lier un  vice  vérolique ,  fcrophuleux  ,  fcorbutique, 
le  trop  grand  ufage  des  acides  ,  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  des  fruits  qui  ne  font  point  en  maturité. 
Nous  traiterons  de  cette  maladie  à  Tartide  Pluhiile 
pulmonaire.  . 

Ohjlru6îîon  au  Foii. 

De  toutes  les  obftruâions ,  celle-ci  eft  k  pins 
commune  &  la  plus  dangereufe. 

On  diilingue  robibruâion  du  foie ,  du  fqoirre  par 
le  dégré ,  l'une  n*efi  tfùt  commençante ,  &  n'attaque 
ce  Tucece  qu^en.  partie  9  aa  lieu  que  Tautre  afFeâe 
.toirt  le  fine  ,  on  peut  auffi  en  juger  »  parce  que  la 
fquirre  du  fi)ie'eft  preique  toujours  accompagné  d'hy-* 
dropifie  &  d%eâifîe«  ' 

On  reconnoît  robftrnâion  du  foie  à  un  reflerre- 
ment  autour  des  hypocondes  ,  qui  rend  la  refpira-* 
tion  lourde  &  difficile,  à  une  douleur  gravative  & 
obtufe,  qui  répond  à  la  refpiration  ,  à  des  feux  qui 
montent  à  la  téte ,  avec  rougeur  au  vifage  &  de  la 
chaleur  dans  la  paume  des  mains,  à  une  ioif  vague, 
de  la  fécherelTe  &  de  Tamertume  à  la  bouche ,  une 
falive  épaifTe ,  une  toux  feche  ,  la  perte  de  l'appé- 
tit y  des  laiHtudes  &  des  pefanteurs  dans  les  mem<< 
bres ,  un  fommeil  inquiet  &  agité  ^  une  conftitution 
molle  &  flafque  y  les  urines  an  conunepcement  font 
claires ,  &  fur  la  fin  très-roug^s  ;  quand  on  touche  à 
la  région  du  foie^^on  fent  une  plus  vive  douleur ,  âe 
ibuvent  une  tnmeur  d'une  groiTeur  fenfible;  ordi^ 
nairemem.le  v^citce  eft  reflerré»  &  les  excrémena 
ibnt  Uancs  ou  grisâtres. 

.  ifi  caufe  éloignée  eft  la  plédioie  e«^ec  Tépaii^e^ 
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làent  d\i  (khg;  la  caufe  immédiate  &  produAie  dl 
Ifk  conflriâion  &  le  renerrement  du  foie ,  ce  qai 
peut  être  occafioimé  par  la  ruppi:e(Con  des  hémotm-t 

fies  ,  telles  qué  léé  réglés  &  les  hémorrhpjides ,  l'on» 
li  des  faignées  halntuelles ,  Vmit  dit  faag  dsm 
li^poocmdres  par  quelques  tumeurs  ,  la  mppreîSoii 
de  quelques  fièvres  mal  traitées ,  le  mauvab  ufaee  des. 
mmitift ,  k  colère  &  les  pafiioiis  vives ,  les  afimens^ 
yîiqueux  &  le  peu  de  bôifloii ,  le  grand  ufage  de 
Teau  froide ,  quand  qa  a  chaud ,  T^us  ^cides  6c. 
des  aftringens. 

Four  remédier  à  robftru6tîon  du  foie  ,  il  faut 
d*abord  examiner  la  caufe  qui  l'a  produite  ;  en  fé- 
cond lieu,  fi  Tobltru^lion  eft  nouvelle  ou  ancienne,^ 
fy  le  tempérament  du  malade  eft  afFoibli ,  épuifé  , 
ou  s'il  y  a  encore  de  la  reflburce  ,  auquel  cas  il 
£iut  fe  conduire  prudemment  £a^et  d^  is^g;iiées 
des  boiflbns  &  des  délayans. 

3^  Ouaad  robftruâion  du  foie  efl  occafioimée  par 
ueloues  chagrins  vifs ,  &  qu'elle  eflencofe  récente 
hm  de  £ure  prendre  des  bains,  tiédës  au  malade^ 
pendant  mie  quinzaine  de  Jours ,  (quelques  lavemené^ 
Ce  de  te  mettre  ^enTmtt  à  ru%e  de  la  tîiànç  qui 
<bft:  .  \.  » 

*  Prenea  D^s  rémtus  tft  ChUnimm  éplachii^  £>■  cms* 

D*Arret€'hœuf. 
:  .    P.e  C hardon-roland ,  de  ch^^ 

cune  demi-once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d*eau  , 
fue  vous  réduirez  à  une  pinte;  ajoûtez-y  fur  1«^  âi^ 
r  D  e  la  Réglijfe  effilée  ,  deux  gros  , 

^  ^tes  fondre  dans  la  liqueur  >  après  lavoir  pafliéeii 

De  fel  de  Mars  de  rivière  ^  un  gros  , 
pour  en  prendre  trois  verres  tiédes  tous  les  jours.  . 
:  Au  bout  de  cinq  ]<m^  de  l'uiàge  de  cette  tifane 
on  pur^a  te.mal^deaviec  unepu%9tKm  fimple  »  âl 
îl  çontmaetra  ^Hfeire  ià  tiiàne  pendatit  huit  jourf  | 
^rès  <piK>i  01^  te  nyurgera,  GomiQ«  çt><i^a^^ 


-?î^(OBS)M!V  îji 

4a  «let^  à  Tttfiige  des  eaux  dépi^iéM  de  P^i^» 
qu'il  co^douar^  peQ49pt  ^uit^çf  jou^  »  ^  obi^prmv 
4e    fMiM^gçf;  to^  les  boit  \pux$. 

Quand  royiriiâion  di^  foie  eft  invétérée  »  t/L 
qu*eUe  a  fût  4es  progrès  co^fidérablîes  »  il  ^t  préi^}* 
kbliegiei^t;  eo^loyer  les  l^k^  ,  les  laven^eas  &  kit 
i>oî(rofis  délayantes  pendaiit  une  ouiozaii^  ae  ]om  t 
a  tnoios  que  le  malade  ne  foit  nydropique  ou  en 
heéHûe  ;  après  quoi  çn  le  mettra  à  l*u^^  de  U 
^tifane  qui  fuit  : 

Prenez      la  raci/i§  d*Ofellle, 

^  De  Fraifieu 

■  DcPiJfenlit. 
De  Chicorée  fauvagt  lavcâs  i 
ratijfées  &  coupées  par  mor* 
xeaux  ,  de  chacum  unt 

Fakes-tes  bouilUr  avtc  une  denii;Hv«à  de  fpiidie 
de  veau ,  dans  trois  ichopinfes  d^eau,  ipe  vous  ré» 
chnrez  à  deux  bouillons. 

AjoAttzàbdttaîeif  deoit*^  . 

. .  J)es  fiiùiies  de  Scolopendrcm 
ft'j^igremi^e ,  de  chaque  une  demi-pogn^m 
V^SI»  la  limeur ,  partagez-la  en  déni  boiiîibns  » 
tpopr  ea  pcenare  ua  le  matin  à  jeun  »  &  }'aiitre  fur 
les  cinq  heures  du  folr  ;  on  fera  fondre  dans  chaque 
vingt-quatre  grains  de  terre  folliée  du  tartre  ;  on  con- 
tinuera cette  boiiTon  pendant  huit  jours  î  ^près  qnoi 
çn  paiFera  à  la  fuivante  ; 

Prenez  Utu  $éné  mondé ,  une  once» 

.  Des  racines  de  Polipode  de  Chêne. 

De  Gareofie^  d^  çà0fU94  x^e 
once. 

J)i  feMU/k*  ^  Scolopendre  «  juae  voifpdu 

des» 

Coupez  les  racines  par  morceaux,  &  mettez  tflr 
.  /nke  le  iput  infaies  dans  deux  pintes  de  vin  blanc  » 
Jfffif^  yim  IjHilérçz  pcad^oi  yii^-<}uatre  beuf^s  ^ 


I 

I 
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4es  gendres  cluiKhs;  paffcs  cç  tir  ,  pour  en  preiU 
drë  deux  Terres  le  matin,  à  une  heure  &  demie  de 
diftance  Vun  de  Tautre;  ce  au^ii  f;iiit  contifiuer  peu* 
dant  trois  jours  ;  après  leicittels  on  reprendra  le, 
'ti&ne  d  deflus  pendant  kutioars,  Acon  iè  mettre 
pendant  trm  ailtres  jonrs  à  l'afage  dii  vh  purgatif 
due  noQS  venons  de  preferife. 

Pour  tifime  ofdinane ,  le  malade  6re  u^àge  d'une 
^infbûon  dé  racine  de  chicorée  fauvage,  à  la  dofe 
d'une  once  dans  une  pinte  d'eau  ,  à  lac[u.eUe  on 
ajoutera  quinze  grains  de  nître. 

Après  avoir  mis  en  ufag?  les  reniedies  ci-deflili^ 
indiqués,  on  paflera  à *l*opiat  fuivant : 
Prenez  D 'extrait  de  Famterre ,  demi-once, 

D'EnuLa'Campana  ,  trais^ff^as^ 
D 'yeux  d*EcreviJfe ,  deux  gros» 
^         D 'Antimoine  crud  mis  en  poudre  fine^  ti/y^ 
demi-  once» 

D'JEthiops  fnmeral  ,éiitxgrai.  « 
.  De  gomme  Ammoniac  j  trois  grask 
De  Cioportes  pulvérifis ,  deux  grosi 
"  Mâliçz  le  tout  areç  fnffiiànre  qnanité  de  firop  de% 
cmq  racines ,  pour  Airè  «n  o^t  de  moUe  conifn 
tance  ^  dont  le  malade  pnwdra  un-deMi^grot  le  m** 
tin  à  jeon.  Se  un  demi*gi^oï  fur  les  cinq  heures  dnr 
ibir ,  en  buvant  par-defius  un  coup  de  fa  tifime* 
*  On  aura  foin  de  purger  le  maiàde  tous  les  hub 
jours  ,  &  s*il  fe  trouve  échauffé  par  Tufage  des. 
remèdes ,  on  les  fufpendra ,  &  on  lui  fera  prendre 
par  jour  une  pinte  de  petit  lait  clarifié,  dans  laquelle 
on  fera  fondre  une  once  de  firop  des  cinq  racines  ; 
quand  la  chaleur  fera  di(Epée  ,  on  recommencer^ 
(*ufage  de  lopiat  ci-delTus. 

A  Textérieur ,  on  appliquera  dans  les  commence- 
mens  des  cataplafmes  avec  les  plantes  émollientes  ;^ 
voye^  Cataplasme  ,  ce  que  Ton  continuera  pen* 
^ant  huit  ^ours  ;  après  quoi  ùn  fe  fervira  de  Templ^. 
|re  que  tions  allons  décrire  : 

Iftmsi  D'huiU  de  Mucih^e ,  fiptonées  &  dmi^^ 
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Dtjafitu  de  Fin ,  on^A 
'Dt  Téfééentkme  j  une  onu. 
Bfutet  fiMidre  le  tout  dans  rhqile  iiir  1^  feily  fit 
f|uaad  il  fera  refroidi)  ajofites 

Ptf  gomme  Amsnmdç^ 
De  Gaihdnum, 

D'Opoponax  en  poudre  j  de  (haque  uni 
"  '      demi'once*  * 

De  Safran  puhérifé  y  deux  gros» 

fie  Savon  de  Venîfe  dijjous  dans  une  fuf%  . 

f faute  quantité  (Teau ,  demi-once. 
De  Cire  jaune  liquide ,  fuffifante  quantité^ 
Faîtes  du  tout  une  emplâtre  ,  en  le  remuant  conti- 
liueaeinent  fur^H^feu  avec  une  fpatule  de  bois  ,  )uf^ 
qu'à  Ve  qu'il  ait  acquis  une  confiftance  d'emplâtre  ; 
on  en  \étend  fur  une  peau ,  que  )*on  appKque  for  lil 
fééoo  du  foie  9  &  l'on  le  renouvelle  tous  les  jours. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'obfiruâioa  dn  foie  fe 
tronve  compliquée  avec  la  toux ,  pour  lors  il  faut 
moins  ^çpnyer  (m  lesremedes échaiifiuis ,  & prefj 
«rire  ceux  qui  conviennent  dans  h  toux. 

Tons  ces  remedea  deviendroient  inutiles  ^.fi  V^M 
fi*db6rvoit  nn  r^ime  exaâ ,  fi  Ton  n'éviroit  toutes 
'les  cailles  qui  peuvent  produire  TépaiiSflnnent  A| 
fang ,  fi  Tèlf  ne  fiiypit  le  chagrin-  fie  la  triftellei, 
qu'on  n'évitât  les  purgatifs  acres  ^  les  liqueurs  fpi* 
ritueufes  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  enfiaiiH 
niçr  1q  fang. 

De  l'Obft^union  à  la  Rate. 
On  reconnoît  cette  obftruâion  à  un  gonflement 
au  côté  gauche  fous  les  fauffes  côtes,  accompagnée 
de  douleur  ,  de  tenfion  ;  ces  fymptomes  durent  pen- 
dant un  ou  deux  jours  ^  &fe  calment  tout  d'un  coup^ 
Ja  refpiration  ed  difficile ,  on  fent  des  anxiétés  aù 
voiiinage  du  coeur  ,  une  toux  feche^  périodique ,  un 
abbatement  conûdérable  des  forces ,  une  triilefTe  6c  un 
^aUementf  pomtd^appétit ,  Teftomac  produit  oo»*, 
4iAtteUement  des  rapports  »  on  feot  des  palpitatioilsaii 
Cflç^l  ^  quçlc|ttetots  même  k    région  de  Ja  rm^ 
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L«s  hommesi  font  plus  fis^eu  à  çcttemkdk  qoi 

^  femmes  »  ïiir-tout  ceux  qui  ibot  d*un  tempérament 
mélancoliqiue  »  qui  mènent  ufie^vie  iedemaiie  9  ^ 
font  fu jets  aux  inquiétudes  &iiiix  chajgrins. 

La  caufe  prochaine  c^tfe  maladie  eft  rèmhaN 
ras  du  fang  5c  dçs  luimfliirs  dans  la  laïf  ^  oco^bm- 

par  fa  moUefle  des  vaiffeaiiK  ife«eiiitos$  ksoa»* 
fes  éloignées  font  Volûreti ,  la  vie  (êd^taîre  &  fiu« 

dîeufe  ,  les  alimens  groiBers  Ôc  le  défaut  de  boifTon  ; 

la  conftipailon ,  la  fuppreflîon  des  évacuations  ,  les 
•  fràids  violens  que  Ton  efluie  à  différentes  parties  du 

corps  y  la  diiporition  naturelle  &  les  pai&oiK  de 
.l'ame.  |É|' 

On  commencer^  le  traitement  tle  cette  maladie 

par  une  faignée  ou  deux ,  félon  la  force  du  malade 

oC  la  gravité  de  la  maladie ,  en  rappellant  révacua.- 
ttPJi  fupprimée,  par  le  moyen  des  fang*»fu^  apoUi 
«^oées  aux  héauMrhoïdes  o|i  à  b  i^ulve  00  prqpii*. 
.fera  enfuite  le  malade ,  coqime  nous  lavons  jitcl* 

deitbs  dans  lobflruâion  ift général on Ic IBiCtQI 
^fi;|ite  à  Tufage  de  la  tifane  qui  faki 

f^if  feuilhé  de  petUtm^m^^^ 

\  P  Ahfmtht  ,      c(i4qU€  un$ 

pincée» 
De  Beccdbunga. 
De  Coc/iUaria  ^  d§  il^a^n^ 
1  une  poignée» 

De  Tartre  vitriolé ,  un  gros» 
Faites  bouillir  les  racines  pendant  un  quart  d'heure 
/dans  trois  chopines  d*eau  ;  ajpût^z  enfuite  les  feuilles 
le  Tel ,  que  vous  tiendrez  chaudement  auprès  du 
,ieuj>endaiit  «ne  demi>heure  ^  en  couvrant  bien  le 
vaÙbaus  vous paûeres  la  Ucpjeur  »  fum  en  prendre 
«uatre  verres  par  îfl|ir  |  ikfIK      mm  9  4^  4«i|| 
. ïaprès  midi» 
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.  Onpupgankcpfiiitel^  malade  avec.mt'purgatioii 
limple ,  &  on  poncri^  le  m^tm  à  i*«fiige  de  Topuii 

*  J}e  feuUUs  dit  SM  fnliffri/l  »  ^mM^nec^ 
,  jpe  fgotnm  AmmottUe. 

Sagapenum»  - 

Galbanum^  * 
Myrrhe. 

If  De  Sucvin ,      chaque  un  grai^ 

Dç  fafr^n  4e  Mars  apéritifs  dcmi^once. 
Mêlez  le  tou^,  a^ec  fufiirante  quantité  de  firop  de 
chicorée ,  compofée  de  rubarbe ,  pour  faire  un  opiat 
,  de  molle  confiilance.  Le  malade  en  prendra  un  demi- 

Îros  le  maMQ  k  jemi  t     autant  iUr  les  çinql:iieures 

Les  pilules  fuivantes  lèik  aiiiQ  recommandées  data 
4*obflru^îoa  dç  la  ff%ti  ,  cofl^ne  Un  ttès-Jaon  .te* 

^Sree^z  Dtt  r^eims  9n  pcudjrt  d*Âùxfm  e»  M 

I>'Alpcsfoec0êfim,  dêm^gros. 

De  Mtrcurt  doux  ^  vinp  grainsm 
*  D*JEthiops  minéral  ,  ^'''^'■f* 

Mêlez  le  tout  eniemble  avec  fuffiiante  quantité  de 
firop  d'abfinthe ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  de 
dix  grains ,  dont  le  malade  prendra  trois  le  ^adn  à 
jeun ,  6c  trois  Taprès  midi. 

Après  lufage  de  ces  pilules ,  on  fera  prendre  au 
malade  les  eaux  ,  telles  cpie  ceUfs  de  fiaveges^  de 
•Cauteretz,  de  Vichy. 

On  a  obfervé  que  la  preuve  dé  la  vèiolution  de 
Xobâniâioii  de  la  tàx^  iixik  leaei&fle  ,  quand  il  . 
furvenoît  une  ihirre  aigue ,  acconipignée  dwiptîon  » 

qu'oi^ readçÂi ptr    ffmimèatm  fiwgnok^ 
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*      On  peot  frire  ufage  à  l'extérieur  des  emplâtr^> 

Ît  nous  avons  indiquées  dans  l'obftruâion  du  foie  « 
de  fempykce  fanvoneofe  de  Barbette,  du  dmdii*» 
Ion ,  &  on  peut  fkirè  des  friffiofis  i|?eç  les  huiles 
•de  câprier ,  de  camomille  &  de  mélilot. 
.  S*il  y  arott  quelques  menaces dVnflure  onde  fbùiim 
£e ,  il  »«droit  j|tre  drconipeft  fur  Tnfi^  des  remèdes 
jCi-defFus,  parce  qa^s  augmèntcment  la  diffolution 
du  fane. 

La  diète  doit  être  choifie  9  il  faut  éviter  par  con* 
féquent  les  alimens  épais  ,  prendre  beaucoup  de 
feoifTons  «queufes,  fe  donner  beaucoup  de  mouvez 
snent  ,  monter  à  cheval ,  aller  en  carofle ,  prendre 
des  alimens  légèrement  aromatifés  avec  un  peu  de 
cannelle  ,  fe  donner  beaucoup  de  diflipatioa  de 
la  tfanquiilité  d  ame.  •  >- 

Obftru6iion  au  P  ancréas. 
Le  pancréas  e(l  fujet  aux  obAruâioBS  ,  ainfi  cpit 
les  autres  Tifeerei. 
•  On  recomioif  cette  efpece  dobflruélion  à  onetOf 
meur,  un  gonflement  à  4a  région  de  reftomac  9  \ 
sm  .ièmiment  'de  pefanteiir  à  cette  partie,  k  mm^ 
barras  dans  là  reipirctioii,  à  la  perte  d'appétit,  auc 
rapports  qui  arrivent  ^ris  la  dige{Honj<ot  à  l^abon-*  * 
(lance  confidéraMe  d'eaifx  iàlécs  &  addes  que  Ton 
vomit  le  maria  en  iê  levant ,  &  à  une  difficulté  que 
Ton  iènt  dans  le  pafTage  des  alimens. 
*  Les  caufes  foht  les  mêmes  que  celles  des  obftruc-  . 
tiens  en  général,  telles  font  l'épaifTifTement  de  l'hu- 
meur pancréatique ,  occaiîonné  par  toutes  les  caufes 
que  nous  avons  décrites  ci-deilus  à  Tarticle  Ob^l 
truaion.  -  • 

Quand  cette  maladie  eft  récente  ,  elle  efl  très-diffi-  - 
cilc  à  connoitre ,  6c  on  ne  s'en  apperçoit  ordinaire- 
ment que  quand  le  mal  eft  devenu  très-difficile  à  gué- 
/  -riri  on  peut  fuivre  à-peu-près  le  même  traitement 
4|ue  nous  venons  d'indiquer  ^ns  l'obftruâion  de  la 
lâité  ;  on  peut  fèuleaMt  pour  tittnç  ardinaire  preferii^ 
au  flâaladç  1»  futv^ntç  t  ... 
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é  prenez  De  mie  de  Pain  très-blanc  ccrafé  ,  deux 
vnces. 

Faites-la  bouillir  dans  trois  pintes  d*eau  commune  ^ 
Jufqu'à  la  rédudion  du  tiers  ;  ajoûtez  pour  lors 

Deux  gros  d'eau  de  fleurs  d'Oraz/gf^, 
Deux  onces  de  firop  de  Guimauve, 

Mêlez  le  toiic  pour  une  boiilon  ,  doac  M  pmdril 
une  pinte  par  |our  en  plufieurs  verres. 

Comme  le  pancréas  vient  s'aboucher  dans  Ï9t\ 
-tomac  par  un  conduit  paittcutier ,  il  arrive  fottvemj 
que  l'obllru^ion  fe  commimic^iie  )uâ[ii'à  l'efiomacrj| 
&  que  Torifice  inférieur  de  ce  vifeeie  vi  tronve  hou*. 
chérde  fiiçon  que  les  «limons  ne  peuvent  plus  palTet; 
dans  les  ioteftins» 

U  ûuit  éviter  en xe  cas  teus.les^Umens  ekians  £c' 
vîfqueox  ,  .les  acides ,  les  matieies  âctes,  firuicai 
qui  ne  &iit  pmnt  niûrs  ^iea  vins  aigies ,  les  éméti4 
ques ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  reflerrer  le 
calibre  des  vaifleaux,  &  augmentei:  par-là  robftruc*-' 
tion;  il  feroit  même  à  propos  de  ne  boire  que  de 
l'eau ,  &.  d'éviter  généralement  tout  ce  qui  peut 
échauffer  &  enflammer  le  fang.  « 

Obflru^ion  au  Méfentere* 

Le  méfentere  eft  cette  partie  membraneufe  qui  fert 
d  attache  aux  boyaux  ,  comme  elle  e(l  parfemée 
d'une  infinité  de  petites  gUndes ,  ^e  eft  fort  Aiietcai 
aux  obftruâions. 

-  On  leconnoit  rohflmâioa  du  méfentere  à  k  gMrl 
ftiir  coni^érable  du  ventre  ,  & .  à  la  maigreur 
tout  le  refle  du  corp»,  à  la  peite  de  i'appécit ,  au:c 
(elles  qui  iont&£icKlei  ,  &  fouvent  parfemées  d« 
chile ,  qui  ne  pouvant  pafTer  dans  le  iàng  à  caufe  di» 
roMlrnoion  ofs  gknms.»  fe  &it  un  paSiage  par  1«. 
bas^entre.  Cette  maladie  eft  conunuaémentaccom^ 

Sagnée  de  fierse  lente^  d'une  dificulti  de.  retirer  Sç 
*one  déperdition  e0n£dérabledea  forces*  ^ 
Noos  avons  diftîngué  les  caufes  6c  le  trautemenc 
de  cette  maladie  aux  articles  Gueau ,  Noueure«  V^tJ^ 
ces  deux  anicUs. 


tj8  •^OfiSVfU. 

Ohlîrufîion  à  la  Matrice  &  aux  Ovaîreh 

La  matrice  &  les  ovaires  font  quelquefois  expofés 
aux  obftrnciions.  On  recortnoît  cette  maladie  au  gon- 
flement dans  la  partie ,  à  la  pelanteur  &  au  poids 
qu'on  y  relient ,  à  la  douleur  qu*on  y  éprouve  fur- 
tout  Iorfqu*on  y  touche ,  à  l'augmentation  des  çé- 
gles  dans  les  femmes  qui  dégénèrent  en  perte. 

Les  cau&s  de  cette  maladie  font  totttès  celle»  des 
ob{lru6(îoo$  en  général. 

On  y  remédie  par  les  latem^  ^  les  bains ,  les 
déisyans ,  les  injjeâions  faites  avec  l'eau  de  guimauve  ^ 
Midaiit  les  premiers  jours ,  de  enfoite  atec/èâu  de 
iâmtt ,  par  les  tifanes  apéiittres  coitdniiées  pendâmt 
long-tems ,  les  ûpiats  tondans  ,  teH  ibnc  les  remë* 
des  que  nous  ayons  décrits  anx'aitîcles  précédens  % 
on  peur  feidement  donner  pour  tt&ne  en  ce  cas  une' 
Vifufion  de  feuilles  d'armoife  &  de  marrube  blanc. 

Les  ovaires  font  à-peu-près  dans  le  même  cas  que 
la  matrice ,  &  ne  différent  point  dans  le  traitement  ; 
il  faut  feulement  obferver  que  quand  il  y  a  des  pertes 
fréquentes  -,  que  la  malade  eft  d'un  tempérament  fe« 
&  échauffé ,  il  faut  faire  plus  d'ufage  des  délayans  ^ 
comme  le  petit  lait  clarifié ,  à  la  dofe  d'une  pinte  , 
dans  lequel  on  ajoûte  un  demi-gros  d'aethiops  martial 
ou  fimplement  de  l'eau  ferrée  légère  ,  faite  avec  du 
fer  que  l'on  laiife*diffoudre  dans  Teau  pendant  p!u^ 
fieurs  jours  :  on  obfervera  du  feile  le  régime  qué 
lions  avons  prefcrit  ci-deffiis« 

'  OhJlruHion  aux  Reins» 

•On  ftc^oit  roMhuâion  des  reiUs  iHx  douleurs 
Ifu'on  éprèiM  dans  ces  parries^  à'-ftirine  qui  yieiit 
én  petite  quanthé ,  qui  teif  rouge  &  rempKe  de  glaires  ^ 
aux  attaques  fréquentes  de  colique  nq>hrétique  que 
Ton  a  éprouvéies  ,  aux  fables  que  Ton  trouve  quelque^ 
fois  dans  les  urines ,  6é  enfin  aux  pesanteurs  '&  aux 
douleurs  vives  que  Ton  reffent  dans  ces  vifceres. 

Quelquefois  ces  obftruélions  font  occafionnées 
par  la  préfence  des  pierres  que  Ton  trouve  dans  les 

.  pincs  3  ou  qui  s'annonce  pst  des  attaques  vives  de 
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aux  articles  Pierre,  GravisHe,  Sable. 

Quand  Fbbftniâion  des  reins  eft  produite  par  la 
même  caufe  qui  forme  robftruftion  en  général  on 
fuit  la  même  curation  que  celle  que  nous  avons  tracée 
dans  les  articles  Obilrudion  du  foie  6l  de  la  rate» 

• 

Nous  avons  traité  de  cette  afFeftion  dans  les  arfi» 
des  Ecrouelles  ,  Humeurs  &  Tumeurs  froides. 

ODONTALGIE ,  f.  f.  douleur  de  dent  qui 
quelquefois  plus  ou  moins  cruelle  ,  félon  la  ft^ce  de 
rinflammation  &  félon  les  diâereiues  pardes  q[ui  font 
attaquées. 

On  'feeonliott  cette  «laladîe  à  la  douleur  vive  qui  ^ 
l'accompagne  , 'à  k-TOUgeur  dn  yH^^y  à  la  tenfion  * 
6c  à  rinâam^âen  des  vaifibaux ,  à  la  variété  de 


tantôt  #éhlficënieAt,  &  quelquefois  deMmiffement.  ' 
La  douleur  ne  s'étend  pas  fealement  jufqu*aux  gen* 
cires ,  mais  à  toute  la  capacité  de  l'oreille^ 

On  (diftingue  deux  fortes  d'odontalgie ,  l'utie  qui 
dépend  de  latrie  des  dents ,  >&  gaufre  qui  eft  occv» 
fidnnée  par  la  congeftion  des  humeurs  ou  par  quel* 
ques  fluxions  :  on  s'ailure  ailément  de  la  nature  de 
ces  deux  odontalgies  par  l'infpeftion. 

La  caufe  prochaine  de  fodontalgie  eft  la  carie  des 
dents;  lescaulés  occafionnelles  font  l'acreté  du  fang 
&  des  humeurs ,  une  haleine  puante ,  des  matières 
corrompues  qui  s*amafrent  dans  la  bouche  ,  un  le- 
vain fcorbutique  ,  véroiique  ou  cancéreux ,  l'abus 
eue  l'on  fait  des  poudres  âcres  ,  pour .  nettoyer  les 
dents,  I 

La  ca|i(è  prochaine  de  Fodontalgie  iàns  carte  » 
eft  la  congeftion  des  humeurs  ôc  leur- flu3d<Mi  ; 
les  ^eatlfes^  éloigtiées  font  la  pléthore ,  une  matière' 
âere,  un*firoidFTiolent  qu'en  peut  avoir  éprouvé 
InimeurgouKfuft  tpt  s'éft^ofiée  fiir  cette  partie  on 
celle  des  régies     des  héraoïriioîdes  ^  aura  étfi 


»6o  -^(O  D  0)e4^ 

iupprimée  «  des  vers  qm  ibat  cachés-daM  k  fi^fti 

.  des  dents. 

Dans  Todontalgie  produite  par  carie ,  il  £ittt  tonif 
toencer  par  la  détruire ,  en  cautérifant  k  dent  avec 
.un  .fer  rouge  ou  evec  te  diuteie  pottintiel$  cemiae 
rHuile  de  vitiîol^  Thaile  d'oeillet  ,  la  poudre  de'' 
racine  de  py rttre  fie  d'arifioloehe ,  Teflènce  de  Sblc^ 
du ,  &  fi  ces  remèdes  ii'<qperent  points  il  £uk  ana* 
cher  b  dent.  \ 

Pour  calmer  les  douleurs  ,  on  pôut  appliquer  dans 
fîniérieur  de  la  dent  un  grain  d'opium  ,  quatre  ou 
^cinqg^ins  de  philonium  rumanum  ,  de  lafemencede 
jufquiame  mêlce  avec  un  peu  de  cire  ,  &  cou'ée  dans 
la  dent ,  quelques  grains  de  nître  purifié  font  aufli  le 
^même  efFet ,  les  huiles  efTentieiles  de  girofle  ,  de  can» 
nelle  danslefquelies  on  trempe  un  peu  de  coton,  fou* 

•  lagent  beaucoup  les  douleurs.  Foye^DLiiTiriOîi. 

Quand  les  dcfuleurs  ne  fe  calment  point  par  ces 
^remèdes ,  on  iait  prendre  au  malade  toutes  les  demi- 
heures  vingt-quatre  grains  de  poudre  teinpérante.4^ 
Stahll  »  ou,'  fi  l'on  aime  mieux,- on  donnera  au 
malade  quatre  grains  de  pilules  de  cynoglofle»  deux 
foispar  joUr ,  pour  appaifer  les  douleurs.  . . 

Quand  fodontalgie  eft  occafionnée  par  une  con^ 
gefliûnouua  amas  d'humeurs  dans  les  gencives ,  & 

2u*il  y  a  rougeur ,  douleur  vive  »  élancement ,  put^ 
.  ition  filles  autres  figues  de rinflantmation,  on  aura 
recours  aux  faignées ,  aux  délayans  ^  aux  lavemens  ^ 
âux  garganfmes  faits  d*abord  avec  Teau  d'orge ,  le  laii 
..^haud,  Ôcc.  après  quoi ,  on  pafLra  aux  fuivans  :  , 
Prenez  D 'eau  de  fleurs  de  Sureau  ,  quatre  o/iecSé  .  * 
De  fel  de  Saturne  t  un  gros.  ..  . 

D  EaU'de-vie  ^  une  once»  k* 
Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme. 
A  l'extérieur ,  on  peut  appliquer  des  comprefTes 
ou  du  coton  trempés  dans  l'efprit  de  vin  camphré; 

•  on  aura  foin  en  même  de  tems  de  purger  le  malade 
pluûeurs  fois ,  &  d'entretenir  toujours  le  ventre^libxe 
sar  les  lavemens* 

.  .       •  ^« 


Si  la  fhixioii  &  U  CQngeftt^n  qui  fe  fait  «nx  dents 
n'eft  point  accompagnée  aç  rougeur  ni  des  caïaâerea 
de  naâammaûon  ,  tt  £iut  d*abord  prefcHre  au  ma- 
kdé  le  petk  lait  clarifié  pendant  un  jour  pu  deux«' 

S;  knremens  &  enfoite  i*élixîr  fuivant ,  qui  produit 
s  merveilles. 

Prenez  De  racine  de  Pyretre  groffiénm^t  concaf^, 
fée  ,  deux  onces. 

Mettez  la  dans  un  matras  ,  ÔC  verfez  deilus  une 
chopine  d'eau-de-vie  ^Quge  de  lavande. 

Ajoutez  ^ 
'De  fel  Ammoniac  très-pur  ,  un  demi-grosi 

Mettez  le  tout  en  digedion  fur  un  bain  de  fable» 
pendant  vingt-quatre  heures ,  en  remuant  le  matras 
de  tems  en  tems  ;  paiTez  la  liqueur  ,  &  gardez-la 
pour  le  befoin.  On.  en  prend  une  cuillerée  que  Ton 
met  dans  un  petit  verre  d*eau,  &  on  £efargarij(è  la 
bouche  ,  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 

Arèxtérieur;  quand  les  douleurs  ibnt  très*vivef  ^' 
M  peut  appliquer  les  véiicatoires ,  pour  détoùttaer 
Pbameur  acre ,  £iire  mqcber  du  tabac ,  piendrê  beau- 
coup, de  lavemeas  «  &  avoir  bien  fein  de  ft  bouche, 
en  la  lavant  iouveat.  Voye^  ce  qut  nous  ttvona  dit  dis 
mattx  de  dents  À  r^u^icle  DRmmov* 

(EDEMÉ ,  ù  m.  tumeur  molle ,  lâche ,  blanche  ^ 
fans  douleur  ;  ordinairement  fans  inflammation  cé- 
dante à  rimpreflion  du  doigt  »  6c  la  retenant  ,  guelp» 
.que  tems. 

L'œdeme  diffère  de  Tacide  ,  de  Tanafarque  &  de 
la  leucophlegmatie ,  par  le  degré  de  la  tumeur.  Daus 
Tcedeme  il  n'y  a  que  les  membres  qui  l'oient  atta- 
qués ;  dans  Tafcite ,  les  membres  Se  le  bas-veutre 
iont  affedés  ;  dans  la  leucophlegmatie  6c,raaafarn 
que  ,  la  mmenr  eil  répandue  par-tout. 

L'osdeme  fe  diftingue  de  la  cachexie  par  les  ftg;neik» 
qui  caraâérifent  la  cachexie. 

La  goutte  difee  auffi  de  l'oedème  par  la.  dofileur 
qui  efl  vive  »  tandis  que  dans  l'esdeme,  la  partie  eft 
infenfd>le. 


i6i  J»o((EÊ>E)^ 

On  reconnoit  Toedeme  à  une  tumetir  pâle ,  ifà 
cède  à  rimpreffion  du  doigt^  &  qui  en  confèrvl^ 
f  empreinte.  Qt  font  ordinairement  les  extrémités  de» 
vitsmbres  \  comme  les  msûns  &  les  pieds  «qui  ibiic 
Affisâés  d^œdenfte.  Cette  tumeur  eft  fatis  douleur  $ 
on  fent  ieulenient  une  tenfion  -&  une  pefêAiteifr  , 
quand  le  «âd  Augmente  ;  quand  On  la  touche ,  elle 
eft  froide  y  quoiqu'en  génml  le  malade  n'éprouvé 
{>omt  dam  cette  ^aitie  aucun  fentîment  de  froid ,  le 
ventre  eft  tantôt  reflerré  ,  tantôt  lâche,  les  urine» 
font  p3.1es  &  épaifTes  ,  6c  en  très-petite  quantité  ; 
quand  le  mal  eft  parvenu  au  dernier  degré ,  la  peau 
eft  luifante,  &  Ton  apperçoit  les  vaifléaux  fanguins» 

La  caule  prochaine  de  cette  maladie  eft  l'arrêt  de 
I  *  la  lymphe  dans  la  partie  ,  qui  eft  occafionné  par  le 

relâchement  des  fibres  ou  par  l'abondance  des  hu- 
meurs y  paf  leur  épaiftiftement ,  par  les  gonftemens 
qui  iè  forment  dans  les  différentes  parties  f  par  les 
tumeu^  9  les  compreftions ,  les  obftruâions  internes. 
Les  tempéramehs  phlegmatioues  &  pîtuiteux  y  font 
plus  ftijets  que  les  autres  ;Keitz  dam  lesquels  les 
#  siémorrhoides  ne  Ifiment  phis  ^  les  ^raiâici  dans  id^ 
queQés  fes  réglées  font  mpprimées ,  celles  qui  font 
enceintes, les  liommeft  d'un  âge  àvancé,  les  tempé* 
faméns  fi^^  àux  fiems  fupprimées  «  &  (iir-tèiit 
èeux  qui  (ê  fbiit  guéris  dt  quelques  fierits  aiguës  pat 
te"  moyen  des  cordiaux.   *  » 

Quand  l'œdème  dépend  de  quelques  compreftions, 
obftruftions  qui  le  font  fur  les  parties  voiîines ,  on 
ne  peut  le  détruire  que  Ton  n'ait  guéri  auparavant  les 
obftruftions.  Voye^  Obstruction. 

Si  Tœdeme  dépend  de  répaiftillement  de  la  lym* 
phe  &.  des  humeurs,  on  doit  employer  tous  les  re- 
mèdes propres  à  difloudre  la  lymphe,  l^oye^  Ma- 
ladie DE  LA  LYMPHE.  On  commencera  d'abord 
par  mettre  le  malade  à  l'ufage  de  la  tiiàne  fuivant^: 

Prei^  Z>r  racines  de  Pim pren^Ue  hiancàe, 

*  D'Enula-cmpanm  y  de  çhaqm 

WiC0ttC€m 
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*"  X)c  feuilles  de  Chicorée  fauvage, 

.  De  PiJfmLU^  de  chaque  uat 

*  poignée, 

i^aîtés  bouillir  lé  toiit  dans  trois  chopînes  d'eau, 
])our  réduire  à  pinte;  après  quoi»  votis  feret  infa* 
fer  chaudement  pendant  une  demi-heure  : 
Ùei  fiitUies  de  CochUaria., 

...  .  ^  Çrilfon  ,  de  chaque 

demi'po  ignée»  • 
JDe  fil  d'^Jîn^e  ,  un  grog» 
Pa^Ja  liqueur ,  pour  en  prenclre     terre  de 
fleux  en  deux  heures. 

Au  bout  de  huit  jours  de  Tufage  de  cette  boiiTon  » 
on  purgera  le  malade  ,  &  Ton  paiTera  enfui(e  à 
Tufage  de  Topiat  fuivant  :  ^ 
'  Prenez  D'extrait  de  Genièvre. 

D'Enula-campajia  %  de  chaqui 
demi-once^  •  , 

De  gonuiie  Ammoniac* 
De  Myrrhe, 

*  '  De  Benjoin^  de  chaque uugr^ti 

^  D*Arcanum  dupUeatum ^  deux grou . 
De  CaïuuUi  en  poiidre  ,  un  demi  gros i 
tAèlét  te  tout  aveC  une^iufBfante  quantité  de  firo^ 
de  liemft  térreilre  ;  pour  <n  âiire  un  opiat  dctnt  on 
Prendra  un  demi-gros  foif  tl  ma$in.,  e|i  buvant  par-* 
çeflus  un  r eire  d*infiifian  de  chamadrb  ou  petit  chénej 
<^and  i'opiat  fera  fini  ^  on  purgera.  Iç  malade  ave^ . 
les  pilules  fuivantes  : 

fiesim  D'extrait  d'Hèlt^ore  nolr  ^  vingt-quatre 
\  '  graînr.  ' 

De  Mercure  doux ,  dix  grains. 
De  Rtfine  de  Jalap  ,  quinze  graf/^Ji* 
D 'huile  d'Anls  ,  fix  gouttes. 
Faites-en  des  pilules  du  poids  de  quinze  grains , 
dont  il  prendra  tous  les  cinq  jours  una  prife  ;  on  fera 
cnfuite  fur  la  partie  des  mêlions  avec  des  linges 

(diaudsi,  on  expofera  le  meoibre  à  la  vapeur  des 

h  il 
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Shntes  aromaticfues ,  voye^  Bains  arom ATiQVsisi 
t  on  appliquera  (implement  une  décoÔibn  de  rofii 

de  provins  dans  du  vin  rouge.  Si  la  partie  étoit  con- 
fidéi  abîement  enflée  ,  on  pourroit  mettte  deflus  des  - 
bandes  que  Ton  ferreroit  plus  ou  moins  fort ,  feloa 
que  la  partie  feroit  plus  ou  moins  lâche  &  molle  p 
éi  on  ^nnira  la  cure  par  la  déco^hon  iuivante  t 

Prenez  De  racines  de  PoUpode  de  càSne. 

De  Faterioiie  ,  de  chaque  une 
•  once. 

De  Squine,  W 
•  Ùc  Sarcepareilit  coupées  par  morceaux'^ 
de  chaque  une  demi-once*  ^ 
Defel  d'Abfintht ,  deux  gros. 

'  6iiteà  bouillir  le  tout  dahs  trob  chopînes  d^eau  ^ 
pour  réduire  à  pintft  ^  en  couyraitt  bien  le  vaiffeaii* 

Ajoûtez-y 

•De  Crejfon  de  fontaine  p  deux  poignées» 
De  Myrrhe  ,  un  gros. 

Lsâffez  infufer  le  tout  chaudement  péndimt  denû* 
heure  ^  pour  en  prendre  trob  verres  dans  la  journée  f 
de  quatre  en  quatre  heures.  ♦  • 

On  aura  loin  de  faire  faire  de  l'exercice  au  ma-» 
lade  ,  de  régler  fa  nourriture  ,  de  le  mettre  à  un 
régime  exa6l  ,  &  de  lui  faire  mâcher  douze  grains 
de  rubarbe  avant  fes  repas,  pendant  quelques  jours. 

Au  refte ,  on  aura  foin  de  faire  prendre  au  malade 
pour  boiflbn  pendant  toute  k  cure  ,  une  infufioa 
légère  de  chamoedris  ou  petit  chêne. 

L'ufage  des  eaux  ne  convient  prefque  point  dans 
tet  état ,  parce  <{u'elles  n'ont  point ,  pour  la  plûpart  » 
aflez  d'aâion  pour  fondre  ces  elpeces  de  tumeur. 

On  a  coutume  à  Textérieur  de  fe  fervir  de  l'eav 
de  chaux  féconde ,  dont  on  frotte  la  panie.  Ce  re* 
mede  fuffit  dans  les  œdeihes  (jui  ne  (ont  point  pro« 
duhs  par  des  caufes  internes  ;  mais  dans  tous  les  autres 
cas ,  il  à  belblll  d'être  aidé  par  tous  ceux  fie  nous 
venons*  de  prefctire» 
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"  '  ONGUENT ,  f.  m.  médicament  externe  j  one» 

tneux ,  de  con0ftance  moyenne ,  entre  Pemplltre 

le  liniment  ;  il  eil  compofé  d'huile ,  de  graifle ,  de 
cire ,  de  mucilage ,  de  mif ,  de  moëlle  ou  d*autres 
matières  femblables ,  auxquelles  on  ajoute  fouvent 
des  végétaux,  des  animaux,  des  minéraux. 

Les  onguents  Ibnt  fort  en  ufage  pour  les  tumeurs  , 
les  plaies  ,  Içs  ukçres ,  &  pour  oiqdre  les  parties 
externes. 

Onguent  adoucîffant  ou  Populeum^ 
Prçne?  Des  boutons  ^e  Peiflier  concajfis  ^  une 
livre  &  demie. 
De  graijfe  de  Pore  récente  ,  trois  GvreSm 
Defis^UiS  çones^tes  de  Pavot  noir, 
f  ,  De  Bella'doandt^ 

DeJttfipùam^ 
'    '  J?etaitue. 
#  o     De  Bardmg. 

De  Fiolette» 
DeSeneka, 
D  *anacampferqs  ^  dît 
Orpin, 

' ,  ^  '      Des  fommhés  de  Ronce  ^  de  chaju^  trois 
onces. 

De  Solanum  de  boutique  > 

Jîx  onces, 

*I1  faut  cueillir  les  boutons  de  peuplier ,  quand  ils 
commencent  à  s'ouvrir ,  on  les  écrafera  bien  dans  un 
itiortier  ;  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  ;  aa^ 
Verfera  delTus  la  graifle  de  porc  fondue  ;  on  cou* 
yiira  le  pot, .  &  oi|  gardera  le  tout ,  iiifi{a  à  ce  qoa 
tes  plantes  foient  venues  en  leur  viguemr,  ^e  i*0Q 
pilera  alors  dans  nnmorder  ,  que  Ton  fera  cuu-e  avec 
jesboàtonsde  peuplier,  à  petit  feu,  jniqa'àcOTibm- 
matîon  )de  rhntïiîdité  aaqeiiiê:  on  çonlera  alors  fon- 
gœnt  M  doit  étrevera;  on  le  paflêra  àia  prefle; 
on  le  f^^arera  de  ibn  marc ,  &  qn  le  laiflçra  repafei: 
pour  le  beibîii.  * 

Cet  onguent  a4oucit,  tempère  les  inflammationSiit 


il  empêche^  Us  douleurs  de  tête,  étant  appKqoé  fi»  U 
front  9  il  excite  le  fotnmeiUon  s  en  fert  heurcnfemeni 

Sur  les  hétnorrlioïdes ,  pour  les  briflum^ponr  dif> 
er  le  lait  des  oamoielles ,  &  on  en  frotte  les  paiW 
tîfis  malades  :  ce  remède  ne  convient  dans  br^ 
Inre  iêche,  que  quand  elle  vient  d*étre  &t|tf 

Onguent  rtfi^Lutif  ou  d'^rthanita*  * 

FitQtftpe  Suc  ou  d*un€  dicoBion  fortç  d*Arthi^ 
^    MU  f  uuf  iivn  &t  demie^ 

f)e  fite  de  Concombre  fauvage, 

J)c  Beurre ,  de  chaque  une  demi-livre. 

D'huile  d*Iris  ou  de  Glayeul ,  une  Uvrc^ 

De  Coloquinte  ^  deux  onces^ 

De  Polipode  y  trois  onces, 
Concaffez  la  racine,  mondez  la  coloquinte  ,  met*» 
tez-les  dans  un  pot  de  terre  vernifle  ,  &  verfez  def- 
fus  ces  fucs  nouvellemeijf  tirés  par  expredlon  ^  l'huil^ 
d'iris  &  le  beurre  fondu  ;  on  brouillera  le  tout  en- 
6mble,  ay^nt  couvert  le^pot;  on  laifTerala  matière 
<Q  illiiciration  pendant  huit  jours  à  U  cludeur  du 
frm^r;  on  ]sfk  îèf^i  bouillir  enfuite  doucement ,  en  la 
Uemu^t  fouvent  avec  une.fpfttule  de  bois  ,  )ufau'i^ 
confomption  de  prefque  toute  Vhumidit^  aqueinê  \ 
Duis  m.  la  c<Hilef»fvec  expreiBon ,  4c  on  ajoûtera 

De  Fief  de  Taureau  épaîjî^  une  demi^aae^ 

De  Çirc fondue  j  4^u^  ancM  4f  dfu^c*  • 

De  Scamonic^ 

De  TurbitL 

De  Coloquinte  monMc  &  çoupée  f  ar  mopé 

ceaux* 

De  Bayes  ou  des  feuilles  de  Thyt^eUa  j  4^ 
chaque  trois  grçs  &  demi* 
•  D'Aloés. 
D*  Euphorbe, 

De  fel  Gemme  pulvirifé  ^  4^ 
De  Poivre  li^ng^ 
De  Myrrhe*    '  .  # 

.  Çriaguuirç^ 
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gros  S^dtmu 

, .  On  mêlera  toutes  ces  poudres  avec  la  matière  k 
flemi  refroidie  ,  dans  la  bafTine  ,  pour  faire  un  oxk^. 
guent  qu'on  gardera  au  befoin. 

11  eu  propre  pour  ramollir  les  duretés ,  les  obf- 
truûions,  les  fquirres ,  les  humeurs  froides,  les  tu* 
meurs  écrouelleufes  :  il  purée  par  bas  ,  fi  Ton  en 
frotte  le  bas-ventre;  il  eft  oon  pour  ThydropUle 
il  tue  les  vers ,  c*eft  un  puiflant  fondant. 
.  Onguent  fuppuratif  ou  ^e  la 
Prenez  De  graiJJe  de  ForCm 
De  Beurn  frais» 
De  Cire  jaune* 

Du  Suif  de  Bélier  ^  de  chaaue  huit  oneeK 
..  Mettez,  le  tout  fondre^^  une  baffine £ir  fett^* 
&  m|lex*7  enfuîte 

De  là  Litkargf  for  m'fùuékê ,  buis  omcitù 

De  l* huile  d'Oim  ,  wn,  livre» 
Remnez  toujfours  avec  nom  featqle  déchois  ;  9  ne 
fiiot  ajoûter  la  lit&urge ,  que  lorfque  les  graiilès  feront 
-  londues ,  pour  incorporer  le  tout  enfemole  ;  on  con*% 
noitra  que  Tonguent  eft  cuit ,  quand  de  gris,  il  dn« 
viendra  noir. 

Cet  onguent  eft  très -propre  pour  faire  fuppurer 
les  abcès  ,  pour  attirer  les  humeurs  dans  la  partie  , 
pour  exciter  une  inflammation  ;  on  s*en  fert  dans 
tous  hs  cas  ou  on  veut  faire  aboutir  une  tumeur 
on  réteud  fur  de  la  peau  ;  il  eft  d'un  très-g^a^d 
iiiàge.  • 

Onguent  bafilicum  ou  fikpfurat^* 
«    Tfwm  De  Réfine  de  Pin, 

De  PoiÈjaavaU  »  de  chaque  Jb^  «iwêfc' 

DeCirejauaà» 

D'huile  JtOlweg,  de  ehaipiie  me  ohee  fb 
'  demie», ^  ^  *  . 

;  On  couperâ  par  moiceanz la  cire;  on  eoncaffera 
h  réfine  &  la  poix;  on  mettra  fimdre  U»  toutdan) 
Pbutle  fur  un  feu  médiocre  -,  on  c6t^eia.  la  mÊ$«ti 
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fcndne ,  &  on  y  mêlera  on  pen  de»  térébenthine  ^ 
pour  faire  un  ongaent* 

'  Cet  ongaeht  digère  les  homeurs  ;  il  avance  la  fup-^ 
puration  ,  étant  appliqué  fur  les  tumeurs  ;  on  s'i^a 
fert,  après  avoir  employé  l'onguent  de  la  mere. 

Onguent  di^efîif, 
'    prenez  De  la  Térébenthine  claire,  ' 
«   De  rOnpient  baJiUcum  ^  de  chacun  une 
^      .  demi-once. 

De  Miel-  rofat ,  deux  ^ros^  •  > 

De  l'huile  de  Milpcrtuis  ,  Un  gros. 
Un  jaune  d*(Euf. 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  en  le  remuant  bien ,  poà|! 
en  faire  un  onguent  digeftif* 

pt^  s'en  fert  pour  nettoyer  &  détereer  les  plaies  i 
<)8c  pour  les  faire  (ùppurer;  on  rétend  fur  des  pla« 
.  snaceanx.donf  on  panle  les  plaies  cpii  doiyem  iop-» 
purer. 

.  .         Onguent  deJUfcatif. 
Prenez  B^S^ik-'rofat ,  jfei^e  onces. 
De  Cire  blanche  ,  if  uatreances» 
^    Faite9-les  fondre  enfemble  ;  tirez  la  baffine  çhi 
feu  ,  &.  ajoutez 

.    De  Pierre  calaminaire  en  poudre»  " 
De  Bol  commun  pulyérifé^  de  chaque  trois 
onces,  '  '  *' 

•    De  Litharge, 

De  plomb  blanc  prépari  9  dc  chaque  deux 

onces  &  demie. 
De  Camphre  ,  un  gros,  * 
Mêlez  le  tout  enfemble  ,  en  l'agitant  avec  une 
Ipatule  de  bob»  jniqu'à  ce  qu41  ait  acquis  la  confiir» 
lance  d*nn  oi^ent.  '     .      ,  * 

Cet  onguent  e(l  propre  pour  deifécfaer  &  guérir 
les  plaies  ,  quand  elles  ont  uiffifàmment  fuppuré ,  & 

rir  rétablir  la  cicatrice  ;  on  s'en  fert  auffi  fiir  1^ 
des  brûlures  &  dans  les  écorçhures  de  la  peau^ 
\  Onguent  pottr  la,  kréiure»- 

Flrtnez  De  fiente  de  Pouêei  unè  4enù4ivf€. 
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r**  '      JDi  feuilUs  de  Sauge ,  um  Hvni 

DcSureaUé 

^  D 'écorce  de-Sureau  ,  d$  chaque  JitfX  PM$HÎ 

De  Vin  blanc ,  deux  livres. 

De  graijfe  de  Porc  ,  trois  livres» 
'  Faites  fondre  le  tout  dans  une  baffine ,  fur  un  f«| 
doux ,  en  remuant  avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu'^ 
ce  qu'il  ait  acquis  une  confiftance  d'onguent. 
•   Paflez-le  à  la  prefle  ;  dépouiliez-k  de  ion  marc  j 
&  gardez- le  pour  le  belbin. 

Cet  onguent  convient  dans  toutes  brûlures  oii  \m 
peau  eû  entamée ,  oii  il  y  a  douleur  ,  inflamma- 
tion ,  rougeur  ,  où  il  fuinte  une  humeur  âcre  &Ù 
corrofive;  3  calme  ladouleor^  &  ap|Kûre  en  peu  de 
tems  l'inflammation  ;  on  p^ttt  apj^qner  à  k  inita 
Toogoent  dei&catif  ci-deffus. 

Autre  Onguent  contre  la  brûlure. 
Fkencz  De  ia  meilleure  huUe  fÇlive^  une  0ne(f 
demie. 

De  la  Ciré  vierge  «  une  onee^ 
Le  juunê  de  deux  Q^ff  durcie* 
'  '  Ftîtes  fondre  la  cire  fbr  un  fén  doux ,  &  ajofttes-j) 

enfuite  Thuile  &  les  jaunes  d*œufs ,  en  remuant  le 
tout ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confiflance  d'un 
c^guent  ,  qu'on  gardera  pour  Tufage.  On  en  étendus 
peu  fur  du  linge  qu'on  applique  fur  la  pardelrûiée; 
ce  que  l'on  répétera  deux  fois  par  jour. 

Cet  onguent  a  les  mêmes  vertus  que  le  précé-* 
dent  ;  on  peut  en  tenter  TefFet  ^  quand  l'autre  n^ 
féuiTit  point. 

Onguent  de  Stirax  wt  contre  Ai  GangrenCf 
Prenez  D 'huile  de  Noix  »  doû^e  anees^ 
De  Colophoney  quinze  onceSm 
De  Stirax  liquide. 
De  gommt  Ekmie.  ' 
Dte  Cire  jaune  ,  de  chaque  fept  onces  ^ 
deaue^  •  * 

Mettes  d*aboffd  dans  une  bafCne  for  le  fea  b  eo^ 
Içf^^onç  ^  la  |onii|ie  ^imif  &  h  are  jamç  i  lçrf<|u^ 
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ces  matières  feront  fondues  ,  ajoûtez-y  le  llîrax  ti 
l'huile  de  noix  ,  faiiànt  cuire  le  tout  en  confiftance 
|l'onguent ,  1^  rtaHumt  cofitiniieUcfBent  me  nnefp^ 
tttle  de  bois  ;  quand  cet  oogunnt  eft  cnit ,  on  le 
retire  du  ^  on  lt  pafle  au  travers  d*un  linee  ,  & 
ot^  contÎBue  de  le  remuer ,  ittiqu'à  ce  qu'il  ioit  en- 
liÀttfBent  féfrokb  ;  il  biat  mener  le  feu  bien  éodSf 
cement^  car  ctc on|aent  tft fii)0t  &  fe  gonfler,  &| 
f^tét  dis  i»aroi$  4u  ▼«iflinn. 

Cet  çnguent  eft  fnenr«BiupoQr  difliper  les  gran* 
4rs  contuiions,  pour  détacher  les  parties  gangrenées 
£l  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal. 

Onguent  ou  Baume  d'jirceus. 

Prenez  De  la  gomme  EUmU  ,  trois  livriSm 
Du  fui/de  mouton. 

Du  Sain-doux  3  de  chacun  deux  llvriêm 
De    huile  de  MUepertuis  ^  une  livru 
De  la  Térébenthine  ,  trois  livres»  , 
De  rOrcanette^  une  demi-poignée. 
On  mettra  fondre  toutes  les  drogues  enfemble; 
dm  unebaifint  fur  na  fira  médipi^  ^  &  Ton  paf« 
Cnra  h  madère  fiofidue  par  m  Sium  i  fom  en  fépa- 
fçr  lei444>uretés  qui  fe  trouvent  fam  U  eomne  élé» 
iam  ;  on  laîfiera  réfreidir  le  tout  »  gardera 
fmr  It  h^oiii. 

CetiH^inanc  eft  m  te  pbi  ofiléa  en  ditrurgil; 
on  s'en  fert ,  pour  fiûre  coeièlUer  las  plues ,  Tiuv 
tant  celfes  de  la  dce ,  ponr  les  pîquures  ,  pour  lea 
contttfiofls  »  pour  ke  diftocaâons  ^  £^  pour  fortifier 
les  nerfs. 

Onguent  mereurieL  ♦ 
Prenez  De  graijje  de  Porc  lavée. 

De  Mercure  crud ^  de  chaque  une  once. 
'  Broyez-les  exa6lement  dans  un  mortier,  jufqu'à 
ce  que  le  mercure  foit  tout-à-fait  éteint  dans  la  grailTe , 
&  qu'on  o  apperçoive  plus  du  tout  de  petits  grains 
brillans» 

.  •  Ou  là  &rt  de  cet  onguent  dans  les  nuladies  véné« 
|ianaes  f  ppor  Êurc  des  iriâioosiur.le  corf$  \  voyt:^ 
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'  VÉMlB  ;  9  coavienc  auffi  pour  la  vermine  »  commf 
Iffs.  poux^  les  morpions  ;  on  en  frotte  les  pâmes» 

B'^  finit  ordia^îwMit  les.  aiffeUes  &  ks  siinet  :  la 
ë  efl  é^m  ero9  ou  deux  tous  le$  îçurs. 
OPHTALMIE,  £  £  nudadie  des  yeuiç ,  inftunV 
foation  de  la  coi^nôive ,  accompagnée,  dè  roi^enrj; 
chaleur  &  de  douleur. 

On  diflmgue  Tophtalmie  en  vraie  &  en  faufle; 
l'une  que  Ton  appelle  fanguine  ,  6c  l'autre  fireufe, 

.  On  reconnoît  l'ophtalmie  à  la  rougeur  des  yeux  » 
aux  gonHemens ,  à  la  chaleur  6c  à  la  démangeaifon  ^* 
à  la  douleur  inflammatoire  brûlante  ,  lancinante  ^ 
qui  afFe<Sle  les  yeux  ^  6c  quelquefois  toute  la  tête  V 
à  la  difficulté  que  Ton  a  4e  foutenir  la  lumière  6c  à 
VeSufion  des  larmes  qui  raccompagne^  ce  qui  eft 
.  I^ltts  commun  dans  l'ophtalmie  féreufe* 

La  caiiTe  pro<;haine  eft  la  âuxioa  du  fing  on  des 
humeurs  ftcres  fiir  les  yeux  ;  les  caufes  éloignées  ibnc 
la  pléthore  ou  la  chaleur  confidérable  des  humeurs^ 
lis  caufes  occafîonnelles  font  l'habitude  dans  laquelle 
én  eft  d'aroir  de  ces  ibrtas  de  fluxions  ;  la  fuppreC^ 
lion  d*mie  tranfpradofi  âcre  «  un  air  hunude  9 1 
Immodéiié  dp  yin  &,  des  liqueui^  fpiritoeufis  &  oea 
•taifirsdesœnimes^  là  fuppreffion  des  régies  ou  die 
(émorriioides  ^  la  trop  grande  fatigue  occafionnée 
par  la  ledure  continuelle ,  par  Tapplication  des  yeux 
fur  des  petits  objets ,  par  l'attouchement  des  matières 
iicres  6c  irritantes ,  par  les  coups  reçus  dans  cette 
partie  ,  par  les  inf^Ôes  qui  volent  dans  les  yeux ,  6c 
généralement  par  tout  ce  qui  peut  irriter  ces  parties*' 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  le  traitement,* 
te  tems  de  l'accès ,  6c  celui  où  l'ophtalmie  efl  cefTée» 

Dans  Taccès  de  l'ophtalmie  fanguine  que  Ton  rer* 
conçoit  awi  caraâpres  ,de  l'inflainmation ,  il  faut 
avoir  recours  aux  faignées ,  faites  d'abord  aux  bras  , 
^  enfuîte  aux  pieds  ,  félon  la  force  ,  du  malade  Ôc 
rintenfité  de  U  maladie  ;  on  fera  prendre  en  memf 
foms  lï^CQiip  de.  pç^t'Mft  clarifié ,  auquel  on  ajoû- 
t^^  P<ir  ^mk  W«  09Ce  dç  firop  de. nénuphar»  ^, 
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quinze  grains  de  nkre  ;  on  mettra  en  ufage  les  kvie* 
Oieiis  que  Ton  réitérera  plufieurs  fois  par  jour  ;  apite 
.<|aoî  on  fera  fluettre  les  fieàs  du  malade  foir  àc  ma^ 
tin  dans  Tcau  tiède ,  pour  détoorper  la  fluxbn  de* 
varties  fupérieures  ;  on  bafTînera  les  yeux  avec  une 
déco^Hon  légère  d'orge  on  du  lait  ch?ud  pendant  les 
premiers  ioors  ;  enfuite  on  employen  de  Fean  de 
Ibrean  ,  m  un  verre  de  kcpifUe  on  neccm.deiiS 
ciùMerées  d*eaii-de-vie«  ou  bien  on  anra  recours  au 
ceUyfe  inivant ,  qui  promît  4es  n^erveilles  dans  F!»-, 
âawaaation  desj^x. 
.  Prçoç^  DéPt^  Rofe. 

De  Plantain* 

D*£uphraife  ,  de   chaque  une 

once. 

Des  trochijques  blancs  de  Rhajis  ^  deuX.^ 
*  gros, 

-  De  la  pierre  de  Tutie  ^  deux  fcrupules» 

\  '  Du  Vitriol  romain  ,  deux  grains, 
'  Mêlez  le  tout  eniemble  pour  un  collyre  ;  on  jT 
trempe  des  linges  ^'on  applique  fur  les  yeux  » 
%rois  ou  quatre  fois  par  jour.* 
<  Il  faut  obferver  «ue  les  collyres  ne  rénffifientpar^ 
^itemene  dans  l'innainmation  de  Toeil ,  que  quand 
elle  eft  un  peu  cabnée;  car  autrement  on  riiôueroit 
de  rendre  le  gonflement  durable ,  &  très^dimcile  i 
^érir.  Si  le  collyre  ci'deffiis  ne  réui&flbit  pobt  » 
^n  pourroit  faire  couler  dans  ToBil  un  peu  de  iang  de 
pigeon  ,  nouvellement  égorgé,  ce  que  Ton  réitérera 
Àux  fois  par  jour. 

-t  ■  Quand  les  douleurs  font  fort  vives  ,  &  que  Tîn^ 
^animation  efl  moindre  ,  on  peut  ufer  de  la  fomen-» 
tation  fuivante  : 

Prenez  Des  têtes  de  Pavots  blancs  brijes  ,  deux 

,  onces. 

Faites-les  bouiUif  dans  une  pinte  d'eau  ,  réduite  \ 
inoitié ^ pailez  la  liqueur,  &  diflblvez-y 

Des  trochifques  blancs  de  Rli^$  une  demh, 
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'De  rtfprilde  Vin  CMnphn  ^  deux  gros.  . 
Du  fil  de  Saturne  ,  un  gros^ 
'   On  en  étuve  chaudement  les  yeux  enfiammés  ;  fi 
cependant  cette  fomentation  étoit  trop  aâÎTe  »  oa 
pourroit  l'adoucir  avec  de  l'eau. 

Outre  ces  remèdes  extérieurs,  fi  rinflammation 
(ubfiûoit  toujours ,  il  faudroit  iaire  appliquer  kslaog- 
iues  à  l'anus  ou  à  la  nuque. 

Sur  la  fin  du  traitement ,  qn  donnera  au  malade 
pour  fa  boiilon  une  décodion  légère  de  miile-teuillè. 
.  Dans  rinilammatio#  féreufe  on  doit  beaucoup 
nioins  faire  de  faignées ,  purger  Je  malade  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours  ,  &  £ûie  prendre  beaucoup  dm 
Javemens^.âc  lui  donner  pour  boiiibn  une  tifanc^ 
faite  avec  une  pincée  d'euphraife  &  autant  de  âena 
de  fureaa;  on  mettra  enfuite  en  u&ge.k  coUyte 
fuivant: 

Prenez  D*£a»^rùfe. 

De  Grane^cu  9  de  chaque  deux 
ances* 

D'ÂIun ,  ân  grce.  '  ^ 

De  Tutie  en  poudre ,  demi-gros, 
D^efprit  de  Vin  camphré  ,  une  deffii-once^ 
MAez  le  tout  pour  un  collyre  ,  dont  on  charge 
des  comprefles  ,  pour  appliquer  fur  les  yeux.  '  > 
Quand  Tophtalmie  réiille  a  ces  remèdes  ,  &  corn*- 
mence  à  devenir  ancienne ,  il  faut  appliquer  à  la  nu- 
que une  emplâtre  véficatoire.  On  recommande  beau-^^ 
coup  le  fuivant  dans  ces  fortes  de  cas  : 
JPienez  VeU  poix  de  Bourgogne  p  4'UèXffos^  demi* 
Du  Galbanum. 

De  la  téréhentÂine  de  Vwfi,  de  ckaqm 

demi^gros» 
De  la  femenct  de  Moutarde* 
De  Poivre  noir,. 

De  fil  voiaul  Ammoniac  pulvirift  ^  de  cka» 
mudemirfirupuU.  •  ' 

.Faifeei  firaone  fiir  un  feu  doux  la  pm^,  le  gdbac 
ètftm  fc  h  tÂribcadùiie  t  en  limiiMii  «rcc  tme  fp^^ 
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iule  de  bois ,  &  ajoûtez  enfuite  les  autres  Ingrédiené 
pour  une  emplâtre  que  l'on  appliquera  à  la  nu^ue  ^ 
&  que  l'on  renouvellera  tous  les  jours.  ' 
■  Il  faut  en  même  tems  faire  ufage  du  collyre  fuivant  | 
VronQZ  D'eau  de  C haux  féconde  y  une  chopinCi 
De  fel  Ammoniac  pulvérifé  y  deux  gros. 
'  Mêlez  bien  le  tout  enfemble  ,  &  laiflez-Ie  en  repos 
chaudement  pendant  une  nuit  ;  pafîez  la  liqueur,  & 
f<^ez-yoiis-en  pour  W&neir  les  yeiuc  deux  fois  pai^ 
jour. 

'  Quand  le  malade  eft  hors  de  l'accès  ,  &  <pt 
rophtalmie  a  cédé  aux  remèdes ,  il  finit  mettre 
Hfa^e  tout  ce  qui  peut  diminuer  la  quantité  du  fang 
St  des  humeurs ,  en  adoucir  Facreté ,  &  empêcher 
leur  fluxion  fitr  ces  parties.  On  mettsa  en  ufiige  pouf 
M  eftt  les  ikignées ,  l'applîcaâon  des  iàne-fuës ,  lea 

'  délayans ,  les  lavemens ,  les  tifantfsrafraîcmiEuites  fié 
légèrement  apéritives ,  faites  avec  une  once  «e  racine 
de  patience  iaurage ,  autant  de  celle  de  piflenlit ,  6c 
une  poignée  à  -  feuilles  de  bourrache  ,  bouillies  dans 
cinq  dem'i-llptiers  d'eau  réduits  à  pinte.  On  aura  foia 
de  purger  aufîi  le  malade  tous  les  deux  ou  trois 
mois,  6c  de  le  mettre  enfuite  au  lait,  pour  adoucir 
&  tempérer  Tacreté  de  ces  humeurs.  S'il  eft  lujet  aux 
ophtalmies  fanguines ,  on  lui  fera  prendre  beaucoup 
de  petit  lait,  les  bains,  de  tems  en  tems  quelques 

'  tifanes  royales  purgatives ,  &  on  lui  prefcrira  des  ali<t 
meQshumeâànsj  beaucoup  d'exercice!  peu  de  foni« 
meiL 

*  Les  enfans  fom  fujets  à  Tophtabnie;  Hpus  en' avons 
traité  à  l'article  Maladie  des  en£tôs. 

'  OPIUM<,  f;in.  Céft  un  fnc  épaii&dHin  roux  noi- 
râtre, doiit  le  goût  eft  amer  Codeur  tout-à-faie 
défagréable  ,  il  découle  par  incifion  du  pavot  blanc  » 
quelquefois  on  en  retire  dè  la  plante  ,  en  Texpri- 
Aiant^  celui  dimt  oH  fait  le  phis  d^ufage ,  nous  vient 
en  gâteaux  de  l'Orient ,  &  découle  naturellement  des 
plantes  qu'on  cultive  dans  la  Na(QUe  &  dans  plufieurs 
|Utrcs  coatréeSé  .  * 
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VéÈet  ordinaire  de  l'opium  «A  de  ^irb<^er  h| 
fimuneil ,  &k  détendant  U%  fibres  du  corps  »  flc  en 
prodttiiànt  un  lelâchement  univeilèl  :  il  excite  d'aboc4 
un  fentiment  agréable  autour  da  cœur ,  il  rend  i'eipsSi 

gai ,  comme  quand  on  a  une  petite  pointe  de  via';  il 
chafle  le  chagrin  &  la  peine  ;  donne  de  la  confiance^ 
de  la  force  oe  Taudace  &  de  l'intrépidité  ;  il  excite  la 
fueur ,  6c  arrête  toutes  les  autres  évacuations ,  comme 
celles  de  la  falive ,  des  urines ,  des  Telles  &  des  hé*- 
morragies  j  il  rend  le  pouls  grand,  élevé  &  lent,  ia 
bouche  feche  ;  il  produit  à  la  peau  de  la  rougeur  &C 
une  légère  démangeaifon  ;  il  augmente  la  femence, 
.  &  donne  du  defir  pour  Fafte  vénérien.  Tels  font  leç 
effets  que  produit  l*opium  ,  quand  il  eft  pris  à  très* 
petite  dofe  >  quand  la  doTe  eft  un  peu  plus  forte,  tool 
le  charme  s'écUpfe  »  la  force  fe  change  en  langueur 
&  en  foibleflê  j  la  gaieté  6l  TagîUté  en  aflbupiiTement)^ 
&  enfin  on  entre  dans  le  fommeiL  Quelquefois  ce^ 
pendant  il  ne  fait  point  dormir ,  mais  il  prodak  dee 
longes  agréables  ^  &  il  met  le  corps  dans  on  étar 
voluptueux  de  calme  &  de  dooociir^&  le  délinede 
toutes  douleurs*  -  ^ 

Quand  ftStt  de  Toplnm  eft  paOé ,  les  doulenra  ^ 
les  chagrins  reviennent  comme  aiqparairaint  ,  6t  M 
refte  dans  tout  le  corps  une  flupeur,  un  abbatecnenit 
&  une  mélancolie  qui  ne  ceiTent  qij^'au  bout  de  quel- 
ques heures.  . 

Quand  on  prend  l'opium  à  une  trop  forte  dofe , 
il  produit  des  e<Fets  bien  diffcrens ,  des  ris  immodé^ 
ré^^  le  relâchement  8c  la  foibleile  des  membres  > 
Faliénation  deTefprit,  le  défaut  de  mé moire,  jes  vei5- 
tiges  ;  la  vue  s'oblcurcit ,  la  langue  s'épaiili^,  on 
tombe  dans  un  afToupiiTement  protond ,  le  pouls  eft 
^and  6c  lent,  le  viiiige  eft  ronge ,  les  mâchoires  font 
relâchées ,  les  lèvres  gonflées ,  la  refpîration  difficile^ 
41  fiinrient  des  naniiiet',  des  vomiâemens ,  des  con- 
vnlfions ,  des  fyncopes  ,  des  fueurs  érokhrt  ^tc  h 
mo^  Ceux  qui  ne  périflent  point  dans  cet  état  ^foiié 
^rdiaaiiwmt  dMiilis  par  mf  'fmgî  eepiei^  q% 
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par  un  dévolement  abondant* 

Le  remède  le  plus  prompt  dans  cet  état  fachenz  l  : 
•ft  de  faire  d'abord  donner  au  malade  un  lavement 

composé  de  la  manière  fuivante  : 

Prenet  l/ne pomme  de  Coloqumu  coupée  en  quatrcm 
Du  Sénéi  deux  gros» 

Faites  bouillir  le  tout  «uis  une  pinte  d^eau ,  pour 
riduire  à  cHopine  ;  paffea  le  tout  6c  a^oûtez-y 

Un  verre  de  Vinaigre  ^ 
pour  oh  larement. 

On  fera  prendre  en  même  tems  au  malade  cinq  ou 
fix  grains  d'émétlque  délayés  dans  une  chopine  d'ea*! , 
pour  tjcher  de  le  taire  vomir  ,  s*il  n'y  a  pas  long- 
tems  que  l'opium  efl  avalé  ;  fmon ,  on  fe  contentera 
de  lui  faire  boire  de  la  limoaade  en  grande  quantité  ^ 
du  jus  de  citron  &  du  firop  d'épine-vineite  par  cuiU 
lerée ,  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux  ,  un  petit  verre  de  vi^ 
naigre.  On  réitérera  au  bout  de  trois  heures  le  lave* 
snent  ci-defTus ,  &  on  continuera  la  limonade  pour 
boiffen  ;  &.  û  l'aiToupiflement  efl  fi  confidérable  qu*on 
jie  puifTe  pas  en  retirer  le  malade  »  on  lui  £era  flairer 
de  Teau  de  luce ,  on  l'agitera  vivement ,  on  lui  ap» 
pli^uera  tes  véficatoires,  '&  on  iiii  fera  des  fcarin- 
cauon£s  dans  les  différentes  parties  du  corps  »  dans 
iefqudles  on  infinuera  du  vinaigré  fie  du  61  ;  on  pouh-a 
même  tenter  la  l^iignée  «  fi  le  pouk  eft  fort ,  s'il  n'y;  . 
a  point  de  Tueur  froide  ni  de  fyncope. 

Au  refte  Topium  eft  un  remède  auquel  il  ne  &ut 
'  point  s'habituer ,  parce  qu'il  diiTout  le  fang ,  qu'il 
relâche  les  fibres  du  corps ,  qu'il  rend  languiflant 
parelleux  ,  &  l'efprit  hébété  ;  il  ôte  l'appétit ,  il  con-  • 
duit  à  rhydropiiie  ,  au  tremblement  des  membres 
&  il  accélère  la  vieiilefle. 

Voici  plufieurs  recettes  d'opium  ,  dont  on  peut 
faire  ufage  dans  les  différens  cas  qui  l'exigent. 

Prenez  D'Opium  ,  depuis  un  grain  jujquà  trois  , 
.  enveloppé  dans  du  pfûn  à  chanter  ,  le  loir  en  fe  cou- 
chant. 

j^^oiiqpie  cette  ,  dolê  foit  la  plu^  comsgiQae  &  U 

feuk 
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feuîe  à  laquelle  on  doive  s'artreindi-e  aù  fujct  dé  te 
remède ,  cependant  quand  on  y  eft  habitué  ,  il  ne  fait 
plus  le  même  effet ,  Se  il  faut  l'augmenter  infenfible- 
ment  ;  il  y  a  des  perfonnes  même  qui  en  ont  pris  de 
cette  manière  jufqu'à  cent  grains  à  la  fois. 

L'extrait  d'opium,  ou  le  laudanum,  fe  prend  d6« 
puis  un  grain  jufqu'à  deux. 

Les  gouttes  anodines  d^  Sydenham ,  depuis  quinze 
jufqu*à  vingt  ^  dans  une  potion  9  ou  itmpiemem  dans 
fie  l'eau  de  âeurs  d'orange*' 

Lé  laudanum  Hqaide  fe  prend  a  la  même  dofe. 

Une  tête  de  pavot  coupée  par  morceaux  &  bouillie 
dans  une  chopme  d'eau ,  julqu'à  la  réduâioii  de  fai 
moitié,  produit  le  même  ^fo; 
.  On  jpeut  prendEre  auffi  la  diirîaque  técttei  à  Ui 
dolè  d'im  denû-gros. 

.  Lès  pSoIes  de  cynogloiTe,  depuis  trois  jufqù*àfix 
grains. 

Le  firop  diacode,  depuis  demi-once  julqu'à  nntt 

once. 

'  Voilà  à-peu-pcès  les  préparations  d'opium  les  plus 
ufitées; 

L'opium  efl  utile  dans  tous  les  cas  où  les  malades 
fouflrent  de  violentes  douleurs  qui  ne  leur  donnent  • 
point  de  relâche.  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  convient 
dans  les  cours  de  ventre  ,  les  dyflenteries  ,  les  coli-» 
ques  accompagnées  de  douleurs  vives ,  dans  les  can- 
çers  ,  des  ulcères  ,  les  rhumatiiines  univerfels ,  le^ 
convulfions  &  les  fpaiifoes  violent  ^-  les  accès  de  va« 
peur  hyftérîqoe,  pourvu  cependant  ^ue  le  malades 
n'ait  point  trop  de  fang  ,  n*att  pas  les  fibres  trop 
feches ,  &  qu'il  ne  foit  p^  d'un  tempérament  trc^ 
irritable» 

.  On  ne  doit  jamus  donner  ce  remède  dans  les  0»^ 
lions  de  poitrine ,  lorfqu'il  y  a  oppreffion  ,  que  les 
crachats  font  .épab  ^  coltans  &  glaireux ,  parce  qu'il 
empêche  qu'on  ne  puifle  les  expeâorer.  .  .» 
.  Les  perfonnes  ttop  fbiUes  &  trop  délicates  ne 
Tomelh  M 
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ioWtot  jptmàte  de  l'opiiuh  qut  dans  un  grand  fce? 

Les  filles  ou  femmes  qui  ont  leurs  régies ,  ou  celles 
qui  viennent  d'accoucher ,  doivent  s*en  abftenir ,  1 
moins  qu'il  n'y  ait  une  douleur  excellîvement  vive, 
qu'il  n'y  ait  point  de  marque  de  plénitude;  pour  lors  on 
pourra  unir  les  remèdes  propres  aux  régies  avec  l'o- 
pium. On  pourroit,  par  exemple ,  dans  ce  cas  prefcrire 
une  once  d'eau  de  menthe ,  vingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  ,  ôc  une  once  de  iirop  d'armoife  ;  cela  donne 
quetquéfols  du  relâche»  en  calmant  la  douleur  ^  &  les 
'    tv^acuations  fe  font  plus  librement* 

.  On  doit  éviter  de  prefiikire  fopinm  aux  malade» 

oui  font  dans  rafToupiiTement  ^  qui  ont  été  attaqués 

j'apople^e ,  de  léthaigie  »  d'engourdiflenaent  on  de 

Ibîbleffe.dans  les  inetnbres  &  d'hy  dropifie* 

'  L'opiiim  eft  égaleiiiem  contraire  aux  pnlmommM 

domilfupprime  les  oachats»  &  augmente  les  etonfr 

filment. 

^  On  ne  doit  jamds  donner  Topîum  que  trois  oti 

quatre  heures  après  avoir  mangé  ,  ôc  on  ne  doit 
prendre  de  la  nourriture  que  deux  heures  après  ,  à  " 
.  moins  que  ce  ne  foit  un  bouillon  ,  que  Ton  peut  * 
prendre  au  bout  d'une  heure. 

OPPRESSION ,  {.  f.  fe  dit  communément  d'un 
reflerrement  à  la  poitrine  ,  accompagné  de  difficulté  . 
€ie  refpirer ,  d'une  gêne  particulière  à  la  pcHtrine  ,  &L 
d'un  mal-aife  univerfeL 

Cet  état  eil  moins  une  maladie  qu'un  fjrmptome  y  il 
accompsupie  l'afthme  ,  les  fluxions  de  poitrine ,  laptd« 
ttonie ,  fes  maladies  aiguës,  l'épaiffiffemem  du  »ng» 

On  y  remédie  communément  par  tes  remèdes  pro« 
près  aux  manit  que  l'oppreifion  accompagne  ;  tels 
•  ibnt  les  faignées  9  les  déleyans  »  Its  laTemens  «  les 

purgations. 

»  Il  y  a  use  efpece  d'oppreiEon  qui  fiirvient  àcer« 
tatnes  personnes  après  leurs  repas;  elles  fentent  une- 
4^^^t^  conildérable  de  refpirer  ,  &  comme  un 
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poids  qui  leur  comprime  la  poitrine. 

Quand  cet  accident  vient  du  trop  de  nourriture  , 
ou  de  ce  que  Ton  mange  avec  trop  de  précipitation , 
on  peut  aii'ément  y  remédier  en  mangeant  plus  fo« 
brement  &  avec  m<nns  de  promptitude.  Quand  cette 
maladie  au  contraire  forvient  à  des  perfonnes  qui 
tnangent  peu  &  lentement,. eUe  dépend  de  la  foi- 
blefle  de  Teflomac ,  &  fouvéDt  même  du  foie  qui  ne 
£ût  pas  bien  fes  fondions ,  qui  eft  légèrement  en- 
jgorgé,  &  qui  dre  par  fon  Ppids  le  diaphragme»  St 
produit  une  efpecé  d'bppremon.  Le  bouillon  fiiivànc 
iconyient  ttès*bien  dans  ces  fortes  dé  cas. 
Prenez  2>f  nmtUf  de  Veau  ,  trois  auàrnréks. 

De  racines  ie  Poûpoie  de  chêne  ,  une  onccm 
(Quatre  Navets  ratijfés  &  coupés. 
De        de  Chêne  ^  une  poignée. 
Dejeuilles  de  Bourrache, 

^  De  Buglojfe ,  de  chacune  uni 
demi-poignée, 
Faitës  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d*eau  pour 
réduire  à  deux  ;  paflez  pour  quatre  bouillons ,  dans 
chacun  defquelson  fera  fondre  quinze  grains  d'sethiops 
mardal ,  pour  prendre  un-  bouillon  le  matin  à  jeun  ^ 
ÔL  Tautre  fur  les  fix  heures  du  foir  pendant  huit  jours  ; 
après'  quoi  le  malade  fe  purgera  doucémeiit  ^  fie* 
fuiyra  le  traitement  indique  dans  la  FoibleflGi  d*ef^. 
tomac. 

Une  autre  éipece  d*oppreffion  qui  n'eft  pas  moiré 
connnune ,  eft  celle  qui  arrive  aux  perfonnes  vapo^ 
reufes ,  &  ^ui  dépend  dé  l'irritation  des  ner&. 

Quand  cette  insdadie  ne  vient  point  après  le  repas  ^ 
&  que  les  tempéramens  qui  en  font  attaqués  font 
fujets  aux  vapeurs ,  il  fumt  d'employer  les  remeâes 
propres  à  calmer  les  uerfs  ;  telle  eft  la  potion  fuivan te  ^ 

Vttïitz  D* eau  de  Cerife  noire. 

•  De  fleurs  de  TdUui^de  chaque  deius^ 

onces. 

De  Sel  fédatif^  vingt-quatre  grain$. 
Dégouttes  Anodiaes  quinze- 

M  ij  ^ 
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Faîtes  une  potiort  pour  prendré  en  deux  dôfes ,  ^ 
deux  heures  de  diûance  Tune  de  l'autre. 

Beaucoup  de  perfonnes  dans  les  tems  chauds  ât 
d'orage  ,  éprouvent  des  oppreflîons  de  poitrine  ,  fur- 
tout  iorlqu'il  y  a  beaucoup  de  nuage  ,  &.  que  l'ait 
efl  comme  renfermé ,  &  qu'il  n'eft  agité  par  aucun 
Tent.  11  faut  dans  ce  cas  tâcher  de  fe  mettre  au  frais  , 
îaifler  les  portes  &  les  fenêtres  ouvertes ,  pour  don- 
«  ner  un  libre  cours  à  Tair ,  ôc  boire  un  verre  ou  deux 

d'eau  à  la  glace  pour  condenfer  les  liquides  qui  font 
trop  raréfiib«  Les  glaces  aa  ciuon  font  auffi  très-uti* 
les  eii  ce  cas.  Il  faut  avoir  fom  au  reAe  de  fe  mettre 
i  iba  aifé ,  en  déferrant ,  fi  ce  font  des  femmes  ,  lems 
corps  6c  leurs  corfets;  fi  ce  ibnt  des  hommes» 
en  défaifant  toUt  ce  qui  gâne  le  mouvement  de  là 
circulation, 

OREILLONS  ou  ORILLONS ,  £  m.  plnr.  On 
appelle  ainfi  les  tumeurs  qui  font  aux  parotides  ^  parce 
que  ces  glandes  font  ficuées  auprès  des  oreilles.  Voyc^ 
s  PàIIOtide^. 

ORGASME ,  f.  m.  gonflement ,  agitation  &  mon* 
vement  impétueux  des  humeurs  dans  le  corps  humain* 
Voye^  Effervescence. 

ORTHOPNÉE  ,  f.  f.  Ceft  une  opprefTion  fi 
grande  ,  qu'on  ne  peut  refpirer  que  debout  ou  affis, 
&  en  tenant  les  épaules  fort  élevées  ;  c'eft  un  dégré  de 
Tafthme  :  les  malades  qui  en  font  attaqués  ne  peu- 
vent refpirer  que  très-diilicilement ,  ôi.  ils  font  dans 
le  rifque  d'étouffer.  Voye^  Asthme. 

OZ£N£ ,  f.  m.  ukere  putride  dp  nez  »  qui  exhale  ' 
ont  odeur  très-puante,  &  qui  eft  caufée  par  unt 
humeur  (i  âcre  &  fi  cotrofive  »  qu'elle  ronge  quel* 
que^ois  les  tiarines. 
/  On  appelle  Punais  ,  ceut  dui  en  font  attaqués  , 

fie  c'eft  fouveneitn  iymptome  de  la  groffe  vérol^ 

On  diftingue  Tozene  en  fimple,  qui  n'eft  qu*une 
légère  ulcération  «  accompagnée  d'une  petite  douleur 
^  qui  laifle  atpris  Técoulemem  une  croûte  noirâtre  ;  & 
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en  putride ,  daiU  laquelle  on  reffent  des  deuhors  très* 
rives.»  avec  écoulement  d'une  matière  extrêmement 
'puante  qui  fort  des  narines, 

La  caufe  prochaine  de  cette  mah^e  eft  Tacieté 
des  humeurs  qui  ronjgent ,  détruifent  les  narines,  8c 
les  ulcèrent.  La  caufe  éloignée  eft  la  congefHon  des 
Iiumeurs,'produîte  par  des  luxions  âcres,u  fuppref* 
fiott  de  queIqu*évacuation ,  l'abus  des  ftemutatbires'» 
comme  de  la  bétoine ,  une  humeur  fcorbutique ,  can- 
céreule  ou  vérolique  ,  les  narines  écrafées  qui  em- 
pêchent l'écoulement  de  Thumeur  muqueufe  ,  qui  fe 
putréfie  dans  cette  partie. 

Quand  l'ozene  eft  fimple ,  iJ  fuffit  de  faigner  & 
purger  le  malade ,  &  de  lui  faire  enfuite  relpirer  la 
vapeur  du  lait  chaud  ou  d'une  décoélion  d*orge,ou 
de  lui  appliquer  deflus  quelques  gouttes  d'hune  d'à* 
mande  douce.  Quand  la  croûte  lera  tombée  d'elle- 
même»  ou  qu'on  l'aura  détachée  doucement,  on  pourra 
iêmiguer  dans  les  narines  un  peu  d^eau  d'or|;e  avec 
du  miel  rofat  pour  déterger  Tulcere  ;  après  quoi  on 
peut  appliquer  defTus  un  coton  chargé  de  blanc  raîfin* 

Quand  1  ulcère  du  nez  eft  putride ,  il  exige  un  trai*  < 
tement  plus  fpivi,  il  £iut,  comme  cî-deffiis,  com- 
mencer par  b  fadgnée,  les  lavement ,  le  petit  lait, 
eominnéspendant  quelques  jours;  après  quoi  09  pur-* 
-{era  le  malade  doucement  ;  on  fera  refpii-er  emiûte 
comme  ci-deffns ,  la  vapeur  d'une  décooioo  émoi- 
liente  faite  avec  la  mauve ,  la  guimauve  &  le  bouil- 
lon blanc.  On  appliquera  enfuite  un  peu  de  graiflQ 
d'oie,  de  poule,  ou  du  beurre  bien  frais  ,  pour  tâ- 
cher de  faire  tomber  la  croûte  d'elle-même  ;  aptçs 
C|uoi  on  fera  ufage  de  la  compofuion  fuivante  ; 

Prenez  D'Orge  ,  une  poignée, 

J)cfcuULcs  d'Aigranoine. 

"   De  Plantain^  dt  cAofiK 
poignée, 

.  J)e  petite  Centaurée  ,  une  d^çiU 


j9x  O  Z  E  )  «ipi*  / 

De  Rofe  rouge  ^  une  demU 

pincée^ 

Faites  bouillir  le  tout  daos  t^ois  chppioes  d'eai| 
ferrée  pour  réduire  4  pintç. 
Ajoutez  enfuite 

DoiSg  onces  de  Miel  ro/aâ»  •       *  ' 
Fai&z  le  tout,  6c  fervez^vous-en  poiir  en  renifler 
.fi^uvent  dans  la  journée. 

Quand  on  aura      ufage  pendant  çinq  ça  fis  |oiiiii 
4^  cette  décoâion,  on  paffera  à  la  fat?anlç  : 
Prenez  De  Balaufles. 

PUeorçe  de  Grenade,  de  chaque  deux  ouçe^ 
De  feuilles  de  Plamum. 

De  Queue  de  cheval^ 
De  Pilofelle. 

De  Tur queue  ,  de  chaque  unet 
poignée, 

D*Alun  crud  ^  une  demi- once.  , 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau ,  jufqu'à 
confomption  du  tiers;  paflezla  liqueur,  &  fervez-vous- 
en  pour  imbiber  des  comprefTes  que  Ton  inûnue  dan& 
les  narines  de  deux  heures  en  deux  heures. 

Après  quoi  on  détergera  IVilcere ,  en  fe  iêrvant  de 
partie  égale  d'onguent  égyptiac  ôc  de  blanc  rai£B.^ 
quand  il  fera  laôifamnient  ij^x^i ,  on  pourra  faine 
«recevoir,  des  &QÛg^ns  au  nmlim»  eompoii^  db 
la  manière  fuivame  *  i  > 

Prenez  De  Myrrhe  pulvérifde^  de^  gjrçSn  ^ 
De  Stirax  rouge^ 
D*Euce^.  ' 
De  Sandurae» 

D'Orpiment  j  de  chacun  un  gras* 
Mettez  le  tout  en  poudre  ,  &  faites^en  des  trot* 
chif^ues ,  avec  fuffifante  quantité  de  térét^enthine  j  ov( 

les  infmuera  dans  les  narines. 

11  ne  faut  point  oublier  le  régime  propre  à  corri-î 
ger  Tacreté  ^es  humeurs,  f^'o^e^  RÉÇI^4%  A.^Q.^'a 


Quand  Tozene  eft  produit  par  une  humeur  véro* 
Bque,  icflcfaatiqae,  il  âuit  attaquer  ce  mal  par  les 
remèdes  propret  à  ces  maladies*  Faye^  VÉiioi.1 
Scorbut» 

<<iq^(PAL>9U 

PALES  COULEURS ,         Ie«Ms,  «égafiti. 

tes ,  prefquififeflfibks ,  accompagnées  d^one couleuf 
-  pile  ,  livide ,  veiditre»  avec  m  ce tçle  violet  lOKltfi» 

ibus  des  yeux. 

Les  pnles  couleurs  ne  dHFerent  de  la  cachexie ,  qut 
par  le  dégré  ;  quoique  ce  foit  à-peu-près  la  même 
maladie ,  nous  allons  cependant  en  donner  ici  un  trak^ 
tement  particulier.  ^ 

On  reconnoit  les  pâles  couleurs  aux  fignes  fuivans  : 
^  Les  filles  ou  femmes  qui  en  font  anaquées ,  devien- 
nent bouffies  ,  leur  corps  s'appéfanîit ,  leur  tête  eft 
€louioureufe,de  même  que  le  col^les  aifielles  &  les  lom- 
bes ;  elles  font  oppreitées  de  la  poitrine ,  incapables 
do  plus  léger  exercice ,  &  fujettes  à  des  goûts  dé«- 
.  pravés  ;  les  ormes  dans  cet  état  deviennent  épaifTes, 
'  troubles ,  rouges  8t  quelipiefois  noirâtres  ;  eÛes  ref^ 
UaMat  des  friHbns ,  un  peo  de  fièvre  accompagpiée 
êt  dégoftts  &  de  âréqwmiis  eimes  de 

Les  canfi»  des  pâles  coaleiirs  foiitd*ad»ord  TembaF* 
ras  de  klymphe  dans  lesdifirens  couloiis  du  corps , 
ce  qui  peut  âore  produit  par  HçéSSbmeat  occefioimé 
par  la  foiMefle  des  fibres ,  les  alimens  épais  &  grof^ 
îiers,  l'eau  chaude  prife  en  grande  abondance,  le 
défaut  cle  mouvement  &  d*excercice ,  le  fommeil  trop 
16ng,  les  évacuations  fupprimées  ,  comme  celles  des 
régies  ,  des  fleurs  blanches  ,  un  air  humide  &  grof- 
fier,  les  liqueurs  chaudes  &  ardentes,  l'ufage  des 
remèdes  aftringens ,  comme  le  vinaigre  ;  une  gale 
*  rentrée ,  des  douleurs  de  goutte  fupprimées  par 
quelques  remèdes  topi<{uei»  »  le  ciia|;riii ,  la  tri(lç(Ie  » 
l'amour ,  6cc. 

fouf  remcdicr  à  cctte^  mdadit  »  on  commencçre 
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par  s'informer  de  la  caufe  qui  peut  Ta  voir  produite  ; 
après  quoi  on  fera  prendre  à  la  malade  pendant  kuic 
jours ,  des  lavemens  &  une  pinte  delà  tîfane  fuivante  : 
Prenez  Déracines  de  Patience  fauvagc^une  oucCw 
De  feuilles  de  Bourrache  j  une  dend'poignie. 
De  petit  ÇkSm  ^  une  pincée^ 
Faites  bouillir  la  racine  dans  une -pinte  aéau  pen* 
dtnt  on  deoii^quart  d*heure  ;  ajpûteE  enfuite  Içs  feuil- 
les ,  que  vous  tees  bouillir  Mcoit  lia  demi-quart 
d'heure.  Paffez  le  tout  pour  pteudto  dwla  iouraée*  / 

Après  Tufage  de  cette  tîfane  ,  on  profcnra  i'  h 
inahde  une  ponon  purgatife  fimple  ;  après  quoi  die 
prendra  pour  boiffon  pendant  cinq  ou  ûx  jours ,  une 
gifane  faite  avec  une  {Mncée  de  véronique  &  deux 
pincées  de  petit  chêne  infufées  dans  une  chopine 
d*eau  bouillante.  £n  faifant  ufage  de  cette  tifane  »  on  • 
lui  fera  prendre  en  même  lems  le  yin  qui  fuit  : 

ftQti&,D.cs  racines  d  *Aunée.  ^ 

D* Iris  de  Florence  ^  de  çhofUù 

une  once. 
De  Carence  ,  deux  onces» 
De  feuilles  d^Abfinthe ,  une  poignée.  . 
D'écorces  de  Citron  ,  une  demi-once. 
Verfez  deffus  trois  chopines  de  bon  yin  blanc,  iSc 
fiûtes  macérer  le  tout  à  chaud  pendànt  yingt^quatre- 
faeures  dans  un  vailTeau  fermé  t  fur  des  cendres  chau« 
dès.  La  dofe  eft  de  deux  verres  le  matin  à  jeun  ,  à 
une  heure  de  diftance  Tun  de  Tautre.  On  repurgera 
la  malade,  immédiatematt  après  Tu&ge  de  ce  vin  ; 
on  lui  fera  continuer  (à  tîfané  ordinaire  de  véronique^ 
éi  de  petit  .chêne  »  &  bn  lui  fera  prendre  TopisM^  fui^ 
yant  f  .       '  " 

Prenez  D*exttM  de  Fumeterre. 

D'Hellébore  noir  ,  de  chaque 

deux  gros,  ' 
D*Enula  campanéi,  un  gros^ 
De  f*ifran  de  Mars  apéritif,  demi-o^e^    ?  . 
P'Âloés  foccQtriK^  un  demiTgrçs^ 
iie  Rupartî  «  p.oMéi\ 
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De  Myrrhe. 
Dyeux  d*£criviffi* 

De  Cémnelle  en  poudre^     chaque  un  gros. 
Miles;  le  tout  avec  fuffiiante  quantité  de  drop  d*ab« 
(inthe ,  pour  en  taire  un  opiat,  dont  la  dofe  fera  d'un 
^mi-gros  deux  fois  par  jour  ,  le  matin  une  lieuro 
9van(  de  manger-;  &  le  Cois  fur  les  fept  heures. 

Oo  obfer^era  de  purger  la  mabde  à  la  fin  de 
fopîat  avec  une  purgation  fimple  »  &  oa  .tennmera  le 
H^îteiiieiit  par  Tufage  du  via  Inivaiii  ; 
.  JVçen  pe  feuUles  d'Abfintkt. 

De  petite  Centaurée ,  de  chaque 
une  demipoignée, 
.  P *écorce  de  Quinquina  conc^ffee^ une  deniUt 
çncfi.  ,4 
D'Orange  ^  deux  gros f 
De  Myrrhe. 
,  De  Safran. 
De  gomme  Ammoniac  ,  de  chaque  un  pos% 
D'Aloës  ,  un  demi'gros. 
Verfez  fur  le  tout  deux  pintes  de  vin  blanc  9  6c 
laifl€z*le  pendant  vingt-quatre  heures  fur  des  cendres 
çhaudes ,  )iifqu*à  ce  qu*ii  (bit  réduit  4  uois  cl|opines% 
Pafle*  le  tout  «  &  ajoûtez-y 

I7e^  onie  &  demie  de  ikériaque , 
oQe  TOUS  fe^et  diiToudre  dans  ce  vin.  La  dofe  eil  de 
4em  cuillerée  tfois  f<^b  par  jour ,  jufqu*à  patÊute 
gu^rifim.  /  ^ 

PALPITATIQN ,  f,  f,  ttiouvement  du  cceur  vio^ 
knt ,  fréquent ,  convulfif,  accompagné  d'oppreffion»; 
de  difficulté  dé  refpirer ,  d'abhatement  des.  forces  6c 
de  défaillance. 

On  reconnoît  la  palpitation  à  une  pulfation  vio- 
lente du  cœur  contre  les  parties  folides,  àTaugmen-» 
tation  du  battement  des  artères  du  col,  à  une  anxiété  6ç 
des  fueurs  forcées ,  à  la  langueur,  à  la  pâleur  du  vifage  , 
a  la  difficulté  de  refpirer,  ôcaux  foiblefles  fréquentes. 

Les  caufes  de  la  palpitation  viennent  de  la  pléthore 
QU  4ç  1  çfaiiMçQ^çm  du  fang,  d'un  {>ol^pe  ^u  ÇQçur 


d'un  fquirrhe  au  poumon ,  d'une  matière  âcre 
irrite  le  cœur ,  &  le  force  à  fe  contraâer.  Les  cauies 
occafionnelies  lont  les  pafTions  de  i'ame,  comme  une 
terreur  fubite  qui  reflerre  tous  les  vaifTeaux ,  &  ôtc 
la  liberté  au  fang  de  circuler;  le  chagrin,  i'amour, 
la  fureur  peuvent  également  exciier  des  padpkactaiis  ; 
la  fuppredîon  des  évacuations  accoQtumecs ,  conm 
été  régies ,  des  hémorrhoides,  àm  hémovragifs  par 
le  nez ,  la  vie  fédentaire ,  la  trop  pande  chère  y  un 
air  froid  «  un  (boMneil  trop  long  oo  à»  veiiks  fefw» 
cées.  Les  perfonnes  d'un  tempéraipeat  snél^ficoficitte, 
Icofrfoutique  ,  hypocondriaque,  font  plus  fujettes  que 
les  autres  aux  palpitations. 

On  commeiiceia  le  traîtemciit  par  Aigner  le 
lade  au  bras ,  fi  Ton  s*apperçoit  qu'il  ne  ibit  poînt 
trop  alFoibli,  &  fi  ks  palpitations  ne  furviennent 
point  après  une  longue  diète ,  des  fièvres  lentes  ou 
hediques ,  ou  quelques  pafTions  de  l'âme  vives  & 
tumultueufes  ;  auxquels  cas  il  faudroit  s'abflenir  de  la 
faîgnée.  On  fera  prendre  immédiatement  après  au  ma- 
lade des  tifanes  faites  avec  quelques  plantes  rafraî- 
chiflantes ,  comme  la  bourrache ,  la  buglofTe ,  la  pim- 
prenelîe  ,  l'oxys  ou  alléluia  ;  ou,  fi  l'on  aime  mieux, 
on  mettra  le  malade  à  l'ulagedil  petit  lait  clarifié ,  dans 
lequel  on  aioôtera  quîmegrams  de  nitre  par  pinte.  On 
aura  (bin  en  même  tems  de  pteferire  des  lavemens 
9kyec  kl  mauve  «  b  guîmauve ,  la  paiiétaîre ,  le  bouil*' 
Ion  blanc  &  un  quarteron  de  bevure ,  ce  que  l'on  réi* 
térera  plufieurs  ibis  par  jour  ;  on  fera  prcndue  nS% 
ks  bains  tiedes  des  pie&  deux  fois  par  fonr  »  &  oa 
appliquera  for  le  cœnr  k  compofitionitÛTastfie  ; 

Prenez  JDes  fiuUks  de  Menthe. 

DeMéliJfe. 

J)e  Bourrache^  de  ehdque  MO^ 

poignéee. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi  feptier  d*eau* 
ro(è  ÔC  autant  de  vinaigre.  Appliquez  le  marc  chau-» 
dément  fur  la  région  du  cœur,  renguy^Uç^  d^Vjl4 
iÀ%  par  jour. 
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A  rîntérîMtr ,  on  6m  prendre  «1  mafiidfif  la  fmti 

4re  fuivante  : 

^rtmezDyeux  iTEcrévijfâ^  deux  ff^s» 

De  Cianabrê  naturel»  ^^mîf^u 

De  Toptre  vurioU^  un  gros. 
'  Miles  le  tout  eniemble  pour  nne  poudre  4onr  ofi 
prendra  vingt  qu<itre  grains  trois  fois  par  jonr.vOa 
purgera  le  maMeavec  qne  purgatipn  fimple ,  quand 
on  verra  que  (on  fang  fera  fumfamment  délayé ,  &  que  . 
les  accidens  feront  calmés.  On  recommandera  au  ma- 
lade de  fe  tenir  dans  un  lieu  paifible  &  tranquille ,  de  • 
ne  faire  aucun  mouvement  j  &Qn  le  mettre^  à  Tufage 
des  bouillons  fuivans  : 

Prenez  Un  Poulet  maigre  , 
que  vous  ferez  bouillir  .dans  trois  pintes  d'eau  ,  jufqu'à 
ce  que  le  bouillon  foit  iaiu  Pour  lors  vous  ajoii- 
içres 

.  Des  racines  de  Raifiri  fimvafc  i^Jfees  6^, 
couvées ,  une  once. 
Des  feuilles  de  Cochlearia. 

De  Çre£im  de  fontaine  »  àê 
çhaqueune  poignée» 
L^ez  infiifer  le  tioi^  diaadement  dans  le  bouil« 
kn ,  dont  le  malade  pceadra  4eu(  par  joar ,  aprè^  lea 
avoir  paffés. 

Quand  les  palpitations  (ont  occafionnées  par  une 
plénitude  de  fang ,  ce  que  Ton  recomïoit  par  les  fignes 
de  la  plénitude  ;  on  en  vient  aifibnent  à  bout  par  les 
faignées ,  les  délayans ,  les  lavemens  &  la  diète» 

Si  les  palpitations  font  occafionnées  par  un  épaîfl 
fiflement  dans  le  fang  ,  ce  que  Ton  reconnoît  aux 
fignes  qui  cara^lérifent  répaifliflement ,  on  fe  don- 
nera bien  de  garde  d'employer  la  fâignée ,  car  elle 
augmenteroit  les  palpitations,  &  produiroit  des  acci- 
dens fâcheux.  11  fuifit  de  faire  prendre  beaucoup  de 
petit  lait ,  des  lavemens  ;  ce  que  Ton  continuera  pen- 
dant huit  jours  :  après  quoi  on  prefcrira  une  infufion 
légère  de  fleurs  de  furçau ,  fur  chaque  verre  de  la-? 
qqçllç  OQ  iQÇttr^  unç  ÇttillWéç  à  bouche  de  iirop  as^ 
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icorbutîque.  On  terminera  le  traitement  par  Tufage 
continué  pendant  très-long-tems  d*ane  infufion  de  n 
boule  de  mars  dans  de  Teau ,  comme  du  thé. 

Si  les  palpitations  font  occafionnées  par  quelquet 
chagrins  yi» ,  &  fi  elles  furviennent  dans  des  tem« 
péramensvâpoieux,  ilfiwit  éealemeitt  délay  er  le  fime 
avec  les  lavemens ,  le  petit  Tait  &  les  potions  indi- 
uées  dans  les  vapeurs.  Foye^  Vapeurs.  Les  eau« 
épurées  de  Pafly  prifes  pendant  quelque  tenis,  font 
très-bien  indiquées  dans  ce  cas. 

Si  les  palpitations  furviennent  après  des  hémorra^ 
gies  confidérables ,  à  la  fuite  de  quelques  grandes  ma» 
ladies^  après  des  exercices  violens,  où  le  corps  a 
été  épuife ,  les  faignées  font  mortelles ,  il  faut  en  ce 
cas  ranimer  les  forces  avec  des  cordiaux  légers,comme 
le  vin  d*Alicant ,  le  vin  de  Rota  par  cuillerées ,  Téludr 
de  Garus  à  la  même  dofe  »  ou  la  potion  fuiyante  t 

Dt  Scarjon^àr^  »      cAafue  Jeux. 

OttCCS» 

De  confeSioji  d'Hyacinthe  «  deux  gr:0Sm 
'      jP*e4Ut  de  Cannelle  9  demi'^neem 
Dcjîrop  d^WiilUt^uneottee. 
.  Méiez  le  tout  pour  ttnejpolipn  à  prendre  en  tvoie 
prifes ,  à  une  heure  de  dmnce  Tune  de  l'autre* 

On  aœa  foin  de  prefbnre  an  malade  des  bouillons 
laits  avec  la  chair  des  vieux  animaux  ^  pour  réparer 
iès  forces  plus  promptement. 

En  général  dans  toutes  les  palpitations ,  i\  faut  ob* 
ferver  un  régime  doux ,  humeâant ,  calmer  les  paf- 
fions  de  Tame ,  demeurer  dans  fon  lit  tranquillement 
tant  que  laccès  dure  ;  après  l'accès  >  fe  donner  du 
mouvement ,  refpirer  un  air  frais  &  fain ,  prendre 
pendant  quelque  tems  des  lavemens  &  des  boiffons 
délayantes ,  &.  tempérer  la  chaleur  de  fon  fang^  par 
•une  vie  douce  &  tranquille. 

PANARIS ,  f.  m.  tumeur  phlegmoneufe  qui  vient 
à  Textiémité  des  doigts  »  ot|  4  la  racine  ou  49  ^té 
desQPgles, 


« 
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-  On  diflingue  le  panaris  en  bénin  &  màfin.  Le  pre* 
tnîer  fe  dit  quand  la  peau  efl  feulement  attaquée  ^  ainfl 
que  les  parties  adjacentes ,  les  tendons  Ôc  les  muf-* 
cies ,  ou  quand  la  lymphe  acre  contenue  entre  la 
gaine  du  tendon ,  excite  une  inflammation ,  ou  quand 
le  mal  eû  plus  piiofofid ,  &  qu'il  occupe  le  périofle 
avec  l'os. 

On  rappelle  panaris  malin  ,  quand  l'inflammation 
ne  tourne  pas  bien ,  qa'il  fe  forme  un  ulcère  chan* 
creux  qui  ronge  ÔC  détruit  les  os. 
'  Les  iignes  du  panaris  font  la  chaleur  &  l'ardeur 
arec  'des  doulews ,  des  tenfiçns  dans  la  partie  6l 
quelquefois  dans  tout  le  bras;  fbuvent  il  furvient  éê 
là  fièvre,  &  dans  les  fujets  fenfibles  j  des  convoi* 
fions ,  des  délires  &  des  IbibleiTes.  « 

La  caufe  prochaine  de  cet  accident  vient  â*on\m* 
barrât  de  k  l^^mphe  dans  cette  partie ,  &  de  Firrita^ 
don  qu'elle  fait  lur  les  neris;  ce  oui  occafioane  des 
dMileurs  fi  vives.  Les  clhfiss  occauonnelles  font  les 
firéqnens  changemens  do  froid  &  do  chaud ,  Toubli 
des  évacuations  habituelles ,  une  humeur  fcorbutique  ^ 
vérolique  ou  cancereufe  ,  des  épines ,  des  épingles 
qui  font  entrées  dans  le  doigt  ou  quelque  coup  qu'on 
y  a  reçu. 

Quand  l'inflammation  eft  vive  ,  quand  les  douleurs 
font  fortes  6c  continuelles  ,  il  faut  commencer  par 
faire  faigner  le  malade  une  ou  deux  tuis,  félon  le 
befoin  ;  il  faut  lui  donner  enfuite  un  lavement  anodin  ^ 
en  lui  faifant  prendre  en  même  tems  beaucoup  de 
petit  laie  pour  laver  fon  fang ,  &  en  le  mettant  à  • 
Fufa^e  de  la  poudre  tempérante  deSthal,  à  la  dofe 
de  vingt-quatre  grains ,  trob  fois  par  jour.  On  fera 
tremper  puifieors  fois  le  doigt  du  malade  dans  l'eaut 
chaude  ou  dans  l'eiprit  de  vin ,  dans  lequel  on  aura  « 
mis  du  camphre  &  du  fa&an  en  infufion. 

Si  l'on  ne  vient  point  à  bout  avec  ces  remèdes  de 
réfoudre  le  panaris ,  &  ^*on  s'apperçoive  qu*il  7  ait  - 
toujours  inflammarion  &  douleur,  on  appliquera  delV  . 
fiis  de  l'onguent  df  la  mere  ,  que  l'on  continuer^  ' 
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jpendam  un  jour  ou  deux,     on  appliquera  enfuitâ 

le  cataplafine  fuivant  : 

Prenez  De  farine  de  Lin  y  une  poignée. 

Faites-la  cuire  en  conliiUace  de  bouillie. Vous  ajoft* 

terex  enûiite 

Deux  Oignons  cuits  fous  la  cendre, 
PaiTez  le  tout  à  travers  un  linge  épais ,  &  ajoû* 

tti-y 

Un  p9s  d*kùk  de  Lys. 

Faitôs  du  tout  un  cataplafme  i|ttt  l'oH  appU^aéia 
fiir  le  doig^  plafieurs  fois  par  jour. 

Quand  on  s'appercevra  que  la  tumeur  fera  élerétf 
tu  pointe 9  qu'elle  fera  blanche^ qu'on  y  fenfitm  tte 
})etit  mouvement  de  fluduation^  on  y  appliquera 
defliiaune emplâtre  de diachylon  gommé  >  pour^ro*- 
cure^'ouvérture  ;  findn  on  aura  f  ecours  à  un  cliirttr'* 
pen  habile ,  qui  la  fera  avec  le  biftouri. 

Quand  Touverture  fera  faite ,  on  appliquera  deffus 
de  la  charpie  chargée  de  notre  onguent  digeilif ,  & 
on  aura  foin  de  garnir  les  parties  voisines  avec  des 
comprefles  trempées  dans  refprit  de  vin  camphré. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cet  ar- 
ticle y  parce  qu'il  eft  en  partie  du  re&rt  de  la  chi'* 
furgie. 

PARALYSIE ,  f.  f.  C'eft  une  privation  ou  dimi- 
nution considérable  du  fentiment  &  du  mouvement 
volontdre  ^  ou  de  l'un  des  deuit ,  m  conféquence  dtt 
relâchement  do  nerfs ,  ou  de  leur  comprefîion. 
.  La  dtffiérefice  de  la  parai^fie  à  Thémipiégie  vient 
de  ce  que  dans  la  premiei^  tout  le  corps  eft  alfeôé  ; 
dans  la  ftconde  an  contraire^  il  n'y  a  que  h  moitié 
^  du  corps  qui  ibit  pilk 

La  pandyfie  diffene  par  le  dégré;  Tune  qui  eft  lé- 
gère, dans  laquelle  d  refte  encore  un  fendment  ïM* 
cur ,  &  la  parrîé  eft  médiocremetlt  enfiée. 

L'antre  eft  totale ,  &  détruit  le  fentîmetit  &  le  moiiH 
•  Vement  en  entier  ;  ce  qui  fait  que  le  membre  eft  pro- 
digieufement  gonâé  ,  à  caui'e  du  fang  qui  y  aborde 
en  abondance* 


La  première  de  ces  deux  paralyfies  eft  ordinaire- 
ment iaivie  de  fécherefTe ,  6^  la  dernière  de  ipha- 
cele. 

La  paralyfie  vraie  fe  diftingue  de  la  faufle  ou  fcor- 
butique  ,  en  ce  que,  quoique  le  membre  foit  deilitué 
fie  mouyement ,  il  conferve  un  iens  très-exquis ,  5c 
il  fur  vient  même  quelquefois  des  douleurs  tenûres^ 
gravative»  &  lancinantes. 

On  doit  auffi  diftiagAcr  Ja  paralyfie  Traie»  de  celle 
<»îi  le  malade  peut  bien  remuer  &è  membres,  mais 
il  privation  de  fentimeat,  &  oii  il  ne  liefte 
qu'une  efpece  de  ^peur. 

il  y-  a'iiae  «ptre  eipece  de  paralyfie  qitS  ftinrient 

£às  la  coUque  de  Pettoo,  ou  celle  des  plombiers  , 
is  kcpelle ,  après  avoir  foolSiRt  pendant  loi^-éems 
de  la  eoli<|iie ,  H  furvient  an  fklàdiement  dans  tous 
les  membres  ,  Oc  nrfè  impniflance  au  mouvement» 

Les  iignes  de  la  paralylie  font  Tabolition  du  fen- 
timent  6c  du  mouvement  dans  la  partie  ,  foit  darts 
une  petite  parde ,  comme  dans  le  fphinder  de  Tanus , 
ce  qui  fait  que  les  malades  ne  peuvent  retenir  leurs 
excrémens ,  Ibit  dans  le  fphinder  de  la  vefTie  ,  auquel 
cas  l'urine  coule  goutte  à  goutte  ,  foit  dans  les  mus- 
cles de  la  langue  ;  de-là  vient  le  bégayement  ou  l'im- 
puiflance  à  la  parole  :  enfin  dans  les  mufclcs  du  la- 
rynx ,  d  où  viem  la  difficulté  d'avaler  les  folides  ÔC 
les  liqtndes.  La  paralyiie  complette  détruit ,  comme 
nous  avons  dé}à  dit  ^  le  mouvement  6c  le  fentiment  » 
&  laifTe  Q»  gonflement  confidérable  dans  la  partie  ; 
quand  la  paralyfie  eft  incomplette,  elle  laiffe  quel« 
que  légeir  mouvement  dans  la  partie. 

Lesfignes  de  l'hémiplégie  ânt  les  fuivans;  cene 
paralyfie  attaqnè  la  moitié  du  corps  ,  tatt6t  da  c6té 
gauche ,  tmnètdtt  cdté  droit;  fonviat  c^eft  un  bras , 
line  cum  fie  une  jambe  qui  font  attaqués ,  quelque-* 
fois  même  des  vîtceres.  La  voix  efl  attaquée  en  to« 
tal  ou  en  particulier  ;  dans  le  côté  fain ,  il  arrive 
quelquefois  des  mouvemens  convulfifs ,  des  rpafmes 
^  la  diiloriion  de  la  bouche.  Le  côt^aâa^  eu  d'une. 
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coulent  livide  ^  &  fouvent  dégénère  en  fphacde*' 

Les  enfans  font  affez  fujets  à  la  paralyfie ,  fur- tout 
à  la  fuite  de  quelque  gale  rentrée,  ou  de  quelque  petite 
vérole  mal  traitée.' 

Dans  l'âge  viril  ,  la  paralyfie  furvient  après  des 
mouvemens  fpaimodiques  ÔL  des  convulilons  épilep-* 
tiques.  * 

Dans  la  vieillefle  ,  la  paralyfie  eft  affez  commune 
par  Tobflru^^ion  des  nerfs  ,  ou  par  leur  compreifion» 

Au  reile ,  cette  maladie  attaque  les  hommes  fow 
'  liés,  otfi6  »  qai  aiment  le  fommeil,  le  ym^  les  lî^ 
queurs  fpiritueuiès ,  &  qui  font  colériques  ;  les  per- 
fonnes  fanguines  y  font  aufli  fort  expoiéts;  A  Tégard 
de  rhémiplégie,  elle  fuccede  onliii«iieiit)eatà  l'apo^; 
piexie  ou  aux  attaques  gotttteoiës« 

La  caufe  (nochainMe  )a  paralyfie  vient  de  Véxé^ 
ration  dés  nerft  &  des  efprits  anifeumx ,  dont  le  mou- 
vement eft  intercepté  par  quelque  cauie  que  ce  feit  ; 
en  ^éntral  tm  air  humide  &  groflier ,  des  alimens 
épais ,  gltrans ,  échaufFans ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ^ 
un  grand  ufage  du  vin,  le  défaut  d'exercice j le  (bm- 
meil,  lespaflions  triftes,  comme  le  chagrin,  les  exer- 
cices violens  ,  fur-tout  ceux  que  Ton  fait  avec  les 
ièmmes ,  la  grande  humidité  du  fang ,  le  delTéchement 
jdes  fibres,  1  abondance  du  fang  &l  de  la  pituite. 

Les  cauies  de  l'hémiplégie  (ont  les  mêmes  que  cel- 
les de  la  paralyfie;  la  plus  fréquente  cependant  vient 
de  la  compreuîon  ou  de  l'altération  qui  fe  fait  dans 
les  nêtà  du  cerveau  ,  après  une  attaque  d'apo- 
plexie. 

Le  traitement  de  la  paralyfie  confiide  à  employer 
(H^ous  les  reméd^  qui  peuvent  détendre  les  vaifleaux 
&  dégager  les  nensk 

Quand  la  paralyfie  furvient  dans  un  tempérameiit 
Iknguin  ,  dans  la  âeur  de  Tâge ,  &  après  des  éva- 
cuations fuppriflsées  ^  conune  les  régies  »  les  hémor- 
V  rhoides  ou  les  faignées  habituelles  «  il  faut  commen- 
cer par  faigner  au  hras  le>  malade  une  ou  deux  fois  ^. 
^lon  fes  forces  ,&Lk  faigner  eafuite  au  pied  -,  aprèa 
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Soi  on  lu!  donnera  trois  grains  d'éniétique  wlavagc^ 
DS  une  chopine  d'eau. 

On  lui  fera  prendre  d'abord  après  la  première  fai- 
gnée ,  un  lavement  compolé  de  la  manière  fuivante; 

Prenez  De  Séné ^  demi^^once» 

De  Cryjlal  minéral ,  deux  groSé 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d*e«ui 
pour  réduire  à  chopints* 

Ajoûiez-y 

D 'Hiera-pUrd  ^  UfU  OfiCi  g 
pour  un  lavement. 

On  fera  prendre  umnédiatement  aprif^àH  dul^ 

la  décoâion.  fuivante  : 

De  GenevrUTé 
De  Séné ,  de  chaque  une  dml*0jteié 
De  Saffafras  j  un  grosé 
.Conqiffez  les  bois  par  petits  mofccilux^  &  terfa 
£ir  le  tout  trois  chopines  ^'eau  bouillante.  liaiflei 
nfiifo  chaudement  pendant  .trois  heures  fur  des 
cendres  chaudes  ;  faites-luf  jetter  enfuitè  quelques, 
bottillons  ,  &  a)oÛtez  pour  lors 

;    De  Tartre  émétique  ,  trois  grains^ 
De  /el  de  Seignette  ,  demi-once^ 

De  firop  de  Nerprun  une  once  &  dcmie^l 
pour  en  prendre  trois  verres  le  matin ,  à  deux  heiires 
de  diftance  Tun  de  l'autre,  pendant  deux  jours.  * 

On  donnera  tous  les  jours  foir  &  matin  un  tave^ 
ment  compofé  de  deux  onces  de  lénitif  j  ^  deujÉ 
pnces  de  vin  émétique  trouble. 

A  l'extérieur ,  on  frottera  la  partie  affeftée  iVec 
des  linges  chauds  qu'on  aura  trempés  dans  l'eibrit  dt  .-  . 
yin  «  on  agitera  les  membres  du  malade  ^  on  les  Im 
frottera  avec  des  orties.  On  fera  des  cataplafines  avec 
de  la  graine  de  nioutardt,  de  la  ladne  de  pyretre  , 
à  la  dofe  d'une  once  concaiBe  &  bouillie  dans  lé 
vinaigre.  On  appliquisra  les  véficatoires  i  la  noqu» 
&  aux  cuiffes  ;  on  tera  même  des  tarifications  dans 
les  diffiremet  pardffs  dii  corps,  fi  lefemimem  eft  to- 

Tàmell.  N 
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tftkmeRt  détruit.  L'on  émploira  aufi  IC  ittkiméftt  ftâf 
Vant  : 

Ptèkiei  D'àtiilt  de  Renard, 

De  Vers  ,  dt  chaque  une  once.  ^ 
,       huile  eJfentielU  de  Romarin  ,  deux  grosj 
D* Eau- de^vie  ,  fuffifante  quantité, 
Otï  fera  diffoudre  une  partie  de  ce  liniment  dans 
feaa-de*vie ,  on  l'appliquera  fur  des  linges ,  dont  OQ 
frottera  toute  l'épine  6cles  parties  affe6lées. 

Si  l'on  aime  nièttt»  dit  âura  lecoius  à  l'onguent 
&ivant  : 

PtHàei  'Dè  fi^  de  Scilh  ^  ifitàtfe  ùûees» 

Dt  Concombre  fm/ftHÊge^ 
De  Wuit^àt  ékèfKèumiu^i 
D^EuphoAt. 

DfSagapéMUt» 

ét  ekaqut  ten  gros  &  demi. 
Dt  Myrrhe. 
'    .     ,  De  Sàfrah. 

De  Pyretre ,  de  chajue  un  gros. 
Faites  cuire  le  tout  fur  le  feu ,  paiïcz-le  fortement 
à  çraters  d*un  linge  épais ,  &  ajoutez-y 
•  [/ne  fujfifantt  quantité  de  Cire  fondue, 

Hfat  vous  temuerez  toujours  fur  le  feu ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  aeûttis  une  eoniiflance  ë'onguent  ;  on  s'en  ièrvim 
ffùùt  mtm  ks  peitteséeux  fois  par  jour. 

'Tbikft  les  trois  ott  tfctSLïte  \ont%  cm  purgera  le  ma^ 
lade  avec  la  décoâionïqtfe  WHis  avdns  décrite  cudt^ 
iM-^  èA  ^^rvânt  êé  continuer  tonj^urs  les  iavemens  » 
.cinttiiie  MHS  les  avons  prefcrîts  ;  après  4|nbi&M  met* 
îfÉ  4ft  HMdade  à  l'efage  de  la  b<^fibil  Imvante  : 
ft0Mi>€  tm  fèét»  dt  ^Raifort fémvàge  ratifflt^, 
mipit  fàr  fhoAtm»  ^  dtvst  ^titu 

Dt  SïMfpitmtk  tbupit  Kth 
vtehm  ,  de  càaqut  Mi  dimiz 
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De  racine  d*Arum  en  poudre  >  trp  'i4  g^Qf* 
De  fel  Ammoniac  ,  d^mi-onçe» 
Verfez  fur  le  tout  trois  chopmes  dç  vin  blanç  ,  ^ 
Wiffez-le  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  lur  des 
cendres  chaudes,  dans  up  vaiileaii  bjen* couvert.  Pajl^r 
lez  la  liqueur.  La  dofe  si^  de  vçrrç^  tfecl^s  par 
|our ,  un  le  ip||ti«  ^  ià^if  &  ^  4^^" 

tf^  du  fpir. 

Après  ru&ge  de  cette  jéjcpâian ,  ijne  Tan  eonti- 
siuera  pendant  huttjaiin.  on  fera  pii;^drf  au  iklaladé 
ks  eaux  de  Balaruc  »  pfim  4^  9f  ^'eim  ou  de  Oan* 
'  IJiç  4  à  1%  iJoCf  de  pim^  P9^  jÇMr  »  &  on  let 
aiguiiera  detroîs  jours  l'un  ^  av|tç  4^*^^^ 
fe^  de  feîj^içtie  p§;r  pwtei 

On  finira  la  cure  par^ropiat  fiiirs^t  : 
Pkenez  De  conferyç  iéçorct  d*Qri^n^$  >  ^ne  oneei 
J^^ extrait  de  Fumeterre  ^  une  demi' oncu 
Ç^f  kf  is  dç  Sarçepfireille.  ' 

De  S affafras  pulvétifi^  4f  fk^mà 
une  demi-ffr^cci 

gros. 

De  gQ/Hfnc.  Ammonlaç ,  trois  grofg^ 
D'Â^thiops  minéral^  dcmironce. 
Mêlez  le  tout  avec  fuiRljante  quantité  de  tçintur^ 
de  bois  fudoriê(jMf ,     i    place ,  4h  fi^^p 
pour  en  j^e  iui  9pi|^  ^  Dopil^  co|nfijlji^^y,^oni  le 
malade  prendra  un  gros  If  n^etw»  jt^  un  gros  (ur  let 
cinq  heures  du  foir  ,  pk  ^y^t  [^ar-deiiiis  im  verra 
de  lés  eauju  Si  ces  reniedes  ne  rénffiflènc  point  i  U 
£iudra  envoyiir     malj^K  9^  t^\^ ,  ppsf  loi  ûsm 
prendre  les  doiiches. 

La  paralyfiepitMj^j^iê,  q«  ceUe  qui  furvientdan» 
un  tenipèramént  lujiet  ^  ^  pi^ite ,  n'exige  point  que 
Ton  faite  des  faïgnée;  fi  çomeufes  que  dans  la  pré* 
cMente*  11  fiiffit  d*9j)Qrd  de  faire  prendre  au  malade 
quelques  grains  d'ém^jque  çn  ^vage ,  comme  ci-def* 
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fus ,  enfuite  un  lavement  compofé  d*une  once  de  dîa- 
phœnix ,  de  deux  onces  de  vin  émétique  trouble ,  ÔC 
de  trois  gros  de  cryftal  minéral.  Immédiatement  après 
on  fera  des  friéUons  fur  toutes  les  parties  du  corps, 
comme  nous  avons  prefcrit  ci-deflus  ;  on  appliquera 
les  véiicatoires  ,  &  on  fera  prendre  enfuite  au  ma- 
lade ane  infufion  de  bourgeon  de  fapin»  comme  du 
thé  avec  la  déco^on  fuivante  : 

•  Pfeaes  Dt  racine  de  Patience  fauvage. 

De  Fraijier  j  de  chàeimt  itm 

OÛCtS*  ,  ' 

'    DesUis  Je  GayaCm 

De  Saffafia*. 
,    De  racine  ^Imfèraiwre  ,  de  chaque  une 
demi-once* 

De  feuilles  de  Marjolaine^  une  demi-polz 

gnie.  : 
Des  fieurs  de  Camomille* 
•  ■  *         DeMélilotyde  chaque  une  pincée; 

'  Faites  bouillir  légèrement  le  tout  dans  un  vaifleau 
bien  fermé,  &  laiflez-Ie  enfuite  inftifer  chaudement 
pendant  une  demi-heure.  PaiTez  le  tout ,  pour  en  prea* 
dre  un  verre  toutes  les  quatre  heures. 

^  On  aura  le  foin  en  même  tems  de  frotter  le  ma- 
lade ,  comme  nous  l'avons  indiqué  cwieflus  dans  la 
|Mralyfie  fanguine ,  ou ,  fi  Ton  aime  mieux ,  Ton  aura 
fecours  à  l'huile  de  laurier^  dont  on  frotteirai'épae^ 
«u  Ton  aura  recours  au  baume  iiitvant  : 
Pkenes  De  la  graijfe  humaine ,  quatre  onces* 
Des  graijjes  d'Oie* 

De  Çhapon  \  de  chacune  troU^ 
,        .  X  onces* 

De  VhmUje  Laurier  ,  deux  onces^ 
Des  feuilles  de  Sauge*  . 

De  Marjolaine.  * 

•  •       '        •        De  Sureau* 
'  D'Yeble. 

-,  '     *  De  Calamente% 


\ 
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.   ^      .  De  Layande  f  d€  cisque  une 

poignée» 

Faltés  cuire  le  tout  jufqu'à  confbmpâoa  des  heiv 
bes  ;  paflez  enfutte  Uii^tir»  en  F ezprimaou  Qipbt-. 
.ve£*y  après 

'  '        DuhaumeduPiroàfUn^  once. 
De  rhuik  de  Pétroie. 

De  Lavande  ^  de  ûâaque  dea0 

Mêlez  le  totit  pour  un  baume  ,  dont  On  frottera 
l'épine  du  dos  deux  fois  par  jour.  •    •  - 

On  aura  foin  de,  purger  le  malade  tous  les  huit 
iours ,  &  on  terminera  la  cure  par  les  eau^  &  1  opiat 
que  nous  avons  prefcrits  ci-deflus. 

L'hémiplégie  n'exige  point  un  traitement  différent 
de  la  paralyfie  complette,  fi  ce  n'eft  qu'il  faut  être 
plus  réfervé  fur  Tufage  des  reme4e$^  &'fuc-totu^éar 
celui  des  faignées. 

Nous  avons  traité  de  la  paralyfle  qui  furvîent  à  ]m 
£itte  des  cpliquès ,  à  l'article  Colique  de  Poitou* 
DelaParalyJiedeialangue.  . 

•On  reconnoît  que  la  Jangne  eft  paralySe ,  quand 
on  a  de  la  difficulté  à  la  remuei:»  jqa'elle  paro^  ép^iiT^ 
$c  lourde,  qi;e  Ton  balbutie  en  parlant,  Sc  quciâ  a 
de  la  peine  a  &îrè  agir  £es  mnfcles.  '  ' 

On  commen<cera  aahord  p^,£^e  prendre  an  nia* 
bde  le  layinientvriitvant  :      .  v  ' . 

VtW^  Defimltes  d^Orlgan.  '  .  '  ' 

De  MéliJfe^diechàfU.unepoU, 
gnie. 

Faites-les  iniufer  dans  une  chopine  d'e^u  botûl^ 

Ajoûtez-y  *  .  ^ 

Ûne  once  &  demie  d*Eleffuairc  di,4fàotnijcj 
Trois  gros  de  fel  df  Qe/nme ^       ,  .  r,^ 
pour  un  lavement. 

Immédiatement  après  on  faignera  le  malade  at| 
pied ,  ce  que  l'on  répétera  fçlon  fa  force  &  l'abon-t 

dan^  de  ion  iang.  On  lui  preftrira  enfuite  troil 

Niii    •  ' 
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^ràiôi  â%nétiqu*e  dans  bàè  chopine  d'eaa  es  pk|4 
iieurs  verras,  &  on  le  0iiik;^ra  le  ft^lendeiQaiii avcQ 

Prëiiéz      tkei^s  de  'Pmkiiee'fi^à^. 

De  poUpode  dt. Chêne ,  rèk'^JUs 
^  coupées  fâêlr'^nch.^s.^ 
vhzcitne  itné  if  jfi^^ 
'•^  De  Séné  une  dtmi-ànce. 

De  fel  de  Gl'aiîber  ,  trois  gfos^ 
X  •'?:-*.     D'Aloës  ,  un  demi-gros, 
,  Verfez  deflus  trois  chopînes  d'eau  bomllante;  hûfc 
fez  ihfufer  fe  tout  far  dés  cendre's  thaudcs  péttdan^ 
vingt-qtiatre  l^eùres  ;  paffez  la  liqueur ,  pb^âr  en  prén- 
clre  trois  verres  k  xndtia»  4  deux  (i^ures.'de  di&ànci^ 
ïuh  àe  Tautre.       '  \  ' 

'    On  âufa  t^couVs  ^flfi  i  faxoin^ôfhtoki  fmvjatt^  ; 
*  •  Wehêi  i>e  racines  Hé SàOehtt  ji/né^née. 

D'iris  de  Florence ,  u(ie  idàiâiHftt^ 
^'  -  "      Dt  fifuâks  de  Marhldtfie. 

poignées. 

^é^ititt  vlhgt-t^elfttMis  m;  dés  jç^tiftes  çhâdides^ 


Lr    '  '    p^^jfPit  ^delFournû ,  une  once. 

De  Sel  volatil  huileux  ,  urie  demi  once. 
.  Le  malade  fo  fer  vira  de  cët^e  décoRibn  poùr  fe 
làver  la  l)ouche  plufieurs  fais  par  jour  ;  on  em- 
oloira  en  même  tems  les  éaux  miaé^ales  ,  coQ>me 
ffoftis  Tavons  prefcrit  ci-defTus.  '         '  ' 

Dans  la  paralyfie  de  la  langue,  on  peut  auffi  faîrë 
^s  faignées  aux  veines  langue  %  &  «^Ucpe^- 
des  fang-fues  à  l'anus.  .  •  *  *' 

De  U  Paralyfiffdu  fihînOée^  Vefmu^&^^laveffie^ 
On  fuivça  en  général  dans  ces  ttiafadîès  le  'hiâiMi 
«Irâu^nient  qqe  dans  1^  paralyfie  en  généra!  ;  on  jxmr- 
râ  féulfiUltnt  appliquer  à  l'extérieur  les  fiym^tadôrns.^ 


Digitized  by  Google 


I 


5Jijs(PAR);^  «99 

Kot^  de  iêrpolet ,  à  la  dofe  d*une  deml-poi^iie ,  & 
le  cafk>reum ,  à  la  dofe  de  deux  gros;  on  fera boui][« 
Jir  légèrement ,  &  enfuite  infufer  le  tout  penda^it  MXifi 
demi'heure  fur  les  cendres  chaudes  ,  &  on  en  ét||* 
yera  plufieurs  fois  par  jo^r  Jle  fporifipViy  ^  A>  PS  ap^ 
{ilw)aera  k  marc  defTus. 

Pt  la  Paralyfiâ  des  membres. 

ftllk  ii*exige  pcjntim  app^KU  de  remède  auiS  gr994 

aue  cjehii       fJtous  avons  gmAtk  ci-deiFus  ,  il  fi^c 
e Cfjfpe^  le  «aMe ^       w  fois,  ksii^ 
des  Jweiiieos  »rçc  uoe  once  4'lûera-'pîçra^  |c 

p:mdiê  ^uelcmes  ^am$  d'iw^^^ie  ,  de  le  purger 
me  «01  depx  fois»  Igc  4e  lui  fim  4es  f^âioos  ?yec 

Prenez       Fers  de  terre  en  poudre  ,  quafreçnces. 

fie  la.  racitu  de  Calantus  4irçm4ticiis ^  une 
oncfi  &  demie» 

Du  Gaianga ,  Jî^  gros* 

D'huile  d* Olive» 

De  Cire  ^  fufifante  quantité^ 
.pour  en  faire  un  onguent ,  en  faifant  fondre  le  toue 
fur  le  feu ,  &  en  le  remuant  avec  une  fpat^le  9e 
bois ,  iufqu!à     qu*il  ait  acquis  la  confiftance  nécef- 
i^tre  ;  feryii^yous  «n ,  pour  e^  frotter  la  pMif* 

Jj^figmt^  4spÀ6»t  ^  4#  ^j^effici^  49m  .ces 

fortes  de  cas  : 

i?r  r onguent  Nervi n  ,  d^'Ç^e^^ 

J>e  rtjgeuçfs  de  Mvfc^df. 

De  Qirçfie  de  ch^  JHIM 
'     .dem.  i 

J>,e  thmU  ^  Mil^ert^is ,  un0  demÎH^pfif; 

Ds,  fjefi^k  de  Self  un  ^ros. 

ifi  tQut .  .&  frottez-en  la  ,p^ie  affeâée , 

Ipie  vpHS  couvrirez  enfuite  d*un  morceau  de  dr^^p. 

Toutes  ces  efpeces  de  paralyfie's  fopt  fujettes  à 
jfi^S^  clwes j  j)OMï  ie^  éviiçr^j    idut  avoir  ,wj;Qm* 
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aux  faignées  &  aux  purgations  trois  ou  quatre  fbts' 
•par  ad  ,  &  prendre  enluite  les  eaux  de  Balaroc* 
pendant  un  mois,  en  obièrvant  de  fe  purger  avant 
6c  après  les  eaux. 

11  faut  avoir  attention  auili ,  après  avoir  fait  tout 
ces  remèdes ,  d' observer  un  régime  exaâ ,  d'éviter 
le  vin  pur > les  Hqaeurs  fpiritucufes,  le  iÎMnmeiltrop 
lotig,  les  exercices  violehs  ,  les  paffions  vives  ,  fiiire 
'  de  r^^ercice ,  prendre  de  la  oiffipatioi)  ^  &  iiir- 
jtout  de  remuer  oeauCoup ,  &  de  mettre  en  mouve- 
ment les  parties  Àiîettes  à 'la  paratjrfie  ;  fi  c*«(l  le 
tiras','3.fiittt  tirer  désarmes,  tourner  une  Voue,  tirer 
'  quelotfe  choie  de  fort ,  en  un  inot ,  Texercer  de  toutes 
les  manières  ;  (i  ce  font  les  iambes  qui  font  attaquées  \ 
Texercice  de  la  promenade  convient  le  mieux  ;  car 
Fexercice  fait  fouvent plus  que  les  rçmçdes  lesnûeux 
indiqués.  '  "  -      •  *  ' 

'  PARAPHIMOSIS  ,  f.  m.  maladie  dans  laquelle  la 
prépuce  eft  renverfé  &  fi  gonflé ,  qu'on  ne  peut'  la 
rabattre ,  pour  couvrir  le  gland.  Cette  conftitutioq 
géne  tellement  la  circulation  du  fang  dans  le  gland  , 
ue  non-rleulement  il  en  furvient  une  tumeur  avec 
es  inflammations  violentes  &  les  douleurs  hesi  plus, 
aiguës ,  mais  mémç  un  fphacele^ 

Ceux  qui  ont  naturellement  le  prépuce  trop  étroit , 
ou  qui  ont  trouvé  trop  de  difficulté  dans  le  coït  » 
font  fu jets  au  paraphimofis.  Les  jeunes  maris  font 
quelquefois  .étrangement  furpris  de  fe  trouver  attâ* 
qués'^dè  çerte  maladie  au  iorttr  des  bras  de  4eiup 
nouvelle  épôoft.  ]1  leur  vient  alors  des  foupçons 
fort  déiàvantageux  &  fort  injuites  fuir  la  fageiie  d^ 
leur  femme  3  au  lieu  que  le^  mal  qu'ils  ont  eft  un9 
Ipreuve  qui  parle,  pour  ainfi  dire,  en  leur  fiiveur; 
car  il  ne  provient  que  de  TétroitefTe  naturelle  à  celles 
^ui  n'ont  point  encore  connu  d'homme. 

Le  paraphimofis  efl  encore  une  maladie  qui  fur- 
vient aux  jeunçs  libertins  ,  qui  ayant  le  prépuce  fort 
étroit ,  le  tiennent  retiré  au-deiTous  du  gland,  tandis 
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Véèeâkifi  fanfknt  ,  le  gland  fe  gonfle  »  âcleptépnd^ 

nejpeat  plus  réprendte  fa  place. 

Il  ùan  Êngner  le  makde  nue  on  denx  fms ,  kl 
plonger  for  le  champ  dans  nn  bain  d*eaa  très^froide^ 
•|etter  fuff»la  partie  de  l!eau  fraîche,  &  le  frotter  ém* 
lîiice  <f  huile  .d'olive  ou  de  beurre ,  &  tâcher  infenfi- 
blemént  de  ramener  le  prépuce  par-defli»  le  gland  ; 
qaand  ces  remèdes  ne  fumfènt  point ,  il  £mt  aroii. 
recours  au  chirurgien.  • 

PARAPHRENESIE  ,  f.  f.  efpece  de  phrénéfie  ; 
dont  les  anciens  attribuoient  la  caute  à  Tinflamma* 
tion  du  diaphragme  ;  ils  l'appelloient  auffi  fauffe  phré- 
siéfie  ,  phrénéfie  fympathique,  pour  la  diflinguer  de 
la  véritable  phrénéfie. 

On  diftingue  la  paraphrénéfie  de  la  phrénéfie  par 
la  différence  du  lieu  qui  eft  afFedé  ;  dans  la  phrénéfie  , 
ce  font  les  membranes  du  cerveÂ^;  6l  dans  la  ^ara- 
*  phréneûe ,  c'^il  le  diaphragme.  ' 

On  recçnnoit  la  paraphrénéfie  aux  gonflemens  au* 
.  tour  du  cç^r  9  à  uije  cardi algie  fi  vive ,  que  le  ma-' 
ladë  ne  peut  foufFrir  le  moindre  contaâ.  L'eiprit  eft 
^ari,  &  le  malade  prononce  des  difcoufs  çhtrecou* 
pis,  qui  ne  fimt  point  accompagnés  dek  mime fîiw 
reur  que  dans  la  phrénéfiç  ;  la  refpiradon  eft  inter^ 
rompue  &  pleine  de  îbupirs  ;  quelquefois  il  y  a  des 
falots  ,  quelquefois  to  'vonufiement  de  madei^ 
noire;  le  mafaae  eft  totirmenté  d'une  tout  f(Sche> 
de  palpitations  douloureufës  aux  hypocondres,  le 
goder  eft  fec  &  la  langue  blanche. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  l'en- 
gorgement  du  fang  dans  le  diaphragme ,  qui  produit 
une  irritation  qui  fe  communique  par  iympathie  juf- 
qu*au  cerveau  ;  les  caufes  occafionnelles  font ,  i  le 
tranfport  d'une  matière  fébrile  au  diaphragme  ,  la  fup-' 
refiion  des  évacuations  naturelles  ou  des  faignées 
al^ituelles ,  les  liqueurs  glacées ,  prifes  quand  on  avott 
(ort  chaud,  Tufage  des  émétiques  ,  des  purgatifs  vio« 
)ens  »  les  poifons  ;  une  blefTure  £»ite  avec  une  épée 
09  avec  «ne  arme  tranchante* 
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On  remédie  à  cette  maladie  par  les  Aôgnéct  faîtéë 
en  abondance  au  bras,  par  les  lavemeas,  le  petit  ' 
kit  pris  en  grande  quantité  »  les  poudres  tempéran- 
tes ,  ûites  avec  un  demi-gros  d'yeux  d*écrevines^ 


4Mi>re  ,  mêlés  eoièsdble  fom  A^n  pam,  «pnctsl». 
qÊÊXve  Meutes. 

CooMat  asm  ^BêSèm  «ft  niêmmmtâm  »  &  jP^ 
l'efiomac  pat  commimication  «eft  vM^mnest  nffimi  , 
il  tm  iuit  ampioy«r  les  pur^itifr  ^  éwnd  oa  mm 
éÊtâmmtnt  fingffé»  &  fric  fumdtoeacg  débjtos; 
4ftès  i^mM  pmwm  Asaiier  tmoiw  &  dolmiAe 


'  Om  «ppfif  uM  Ar  b  fMie  4m  catapIafineséMl- 
Smm  «fiQC  ot  ^rîétiite  ,  la  «mmvc  ,  k  gwM«n> 

«e;  &c«  &  ifioisjiDiii«  après^  on  af^qaera  le  &»• 
vant:  • ,  ^ 

Takesia  enire  4fui5  une  chio|^  îetiStieiiicoiQ^ 
tance  flelioaSIie» 

Ajoutez?/ 

gros  deCat^phr^0- 
Trois  ^ros  de  Baume  tranquille  i       •  •. 

jpour  un  catipb^ne^ifHQ  iWaif«M0iveU«r4  4wixiûis 

On  &kfia  ides'friâîens  fur  loytiie«CM|p5«  &  en  par<» 
ticulier  for  la  ré^m  -40  T/iflioaiac  svec  une  IbiieUo 
4k!iice9  contintiera  la  tifiuie  &  los  lavemens, 
•AaoMiefO^dtftii^  -&£  on  iè  rebute  ^^Miit  lait  ,  on 
OHiraiiMMiiS  rà  4inei)oîflaa  laite  avec  uae  4»incée  do 
iflacirs  de^uûnauiwe.»  JiMiillie  dans  de  I-eaa«À>laqiieUQ 
i^oûMMidai  top  4e  violette  j  4l£  •U«<àatiiir>«A 


.  f  AEAPLEGlE  ,  f.  f.  patd^Xie  oui  Accède  4 
4}!i^poplexie«  /Elle  iè  dit  de  ia  ipacalyUe  ^paiticùliem 
d  uii(  ou  f  luilçurs  (larties^  (}ui;(9iU^iv4^  siiimatt*    «  > 


vingt  grains  de  tartre  vitriolé  &  di 
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.  PARASQÙINANC%,r.if.^edf€r(iaÎÉum€Î8 
.4aitf  lc«  muMès  wcnKs  ée  la  gorge ,  cpi  font  en* 

*  ^iunftiét*  D^ons  avons 

:  mbnl  ;  cdk-ci  «*cxige  point  nli  ttntcenmt;  diffirent^ 

ce«*«ft  litat «ippii3rer  davantage  iiir  tes  caMh  ' 
Ipitfmes  Mriiifi  mprès  une  ou  tleox  fàignées  -fintas  att 

Pfas ,  après  beaacoup  de  kivemens  beaucoup  doi 
l>6iffoîTS  ;  on  appliquera  le  cataplafme  fuivant  : 

Prentez  C/n  nid  entier  d'Hirondelle, 

Fattes-4e  ïrii^e  dàhs  dû  beorre  frais  non-faîé ,  8d 
-afïTès  ravoir  irri^  entre  dèqx  linges  ,  appliquez-le  fur 

•  la  gorge ,  en  raffujettiffent  avec  un  bandage  ;  fi  oç 
cataplâsie  .aç  téufe  points  on  aura  t^cm^fani  ifio^ 
yant :  # 

Preaez  -Umitm  fFtm  de  Sc^l^o^% 

-t&  af^Ji^Btt  cluwiieBitfrti.'def5  iintteaîadbibés  aBiQiit 
de  la  gorge  ^  tes  renonvdtaiic  é&wla  tH  beure. 
'  <>n     ^arâ;anft  Ira  (iiitnie  taon 
fioiifnivancec 
^IMiéa  ihie^pojgnétxk  Manaliâat 

«Pattes  «boailKrl&tduHhuis  ifeorpii^tas  âVaa^peftj 

dant  demi-*heure  ;  ajoutez  à  la  fin 

'Deicx  gros  d*Alun  en  tpoudrem 
Deux  onces  de  firop  de  Meure 

pour  fe  gargarifer  pendant  toute  k  journée*  Voyi^ 

-t^QUINANCIE. 

PARESIE ,  f.  f/Ceftiani^çhofe9»paal{^ 
'Voya^  Paralysie, 

PARESSE  DU  VENTRE.  C'eft  une  maùA 
que  Ton  éprouve  ,  quand  on  efl  coniHpé* 

On  reconnok'C^e  le  'ventre  eft  parédêux ,  quand 
çn  efl  deuit  ou  trois. joqrs  fans  aUer  à  k  Telle ,  quan4 
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Iblides  ;  onand  on  épronve  des  ftox'qôi  môntefst 
nu  vifage  ,  des  vents ,  des  rapports,  des  mal-aife$^ 
une  dimculté  de  refpirer  y 

La  caufe  prochaine  de  cet  accident  vient  de  b  \ 
féchereflè.  m  entfailles  ,  &  de  ee  que  les  glandes  i 

'  qui  font  répandues  dans  les  boyaux  ,  ny  ^iretiènc 
point  une  affez  grande  quantité  de  fucs  propres  '-à 
iuh#fier  le  canal  par  oii  paiGsne  les  ezcremens  :  ainfi 

*.tont  ce  qui  peut  augmenter  h  chaleur  du  corps , 
tomme  les  atimens  échauf&ns  ,  les  liaueurs  fpiri^ . 
tueufês  ,  les  exercices  violens  ,  les  veilles  forcées  , 
les  pafRons  vives  &  tumultueufes ,  Tufa^e  trop  fré- 
quent des  purgatifs  ,  le  défaut  d'adlivite  de  la  part 
de  la  bile ,  qui  ne  peut  pas  irriter  les  glandes ,  &  leur 
faire  vi\ider  leur  fuc-,  font  autant  de  caufes  propres 
à  entretenir  la  parefle  du  ventre. 

Les  mélancoliques ,  les  hypocondriaques ,  les  fem- 
mes fujettes  aux  vapeurs  *,  les  perfonne»  ftudicufcs ,  5c 
qui  mènent  une  vie  fédentaire  ;  celles  qui  font  fujet- 
tes aux  chagrins  ôc  aux  méditations  profondes,  font 
plus  expofés  à  cette  maladie  que  les  autres*  ^  »^ 
:  •  On  y  remédie  ,  en  Êiifant  d'abord  une  faîgnée  an 
bras,  en  faifant  prendre  des  lavemensfoir  &  matla, 
avec  une  décoâion  de  gra'me  de  lin ,  de  fbn  j  à  lamelle 
on  ajoûte  du  beurre  &is ,  ou ,  (i  l'on  aime  mieux  ^  ] 
on  fera  boniOicdes  fèuiUes  de  pariétuté ,  de  mauve,  do 

^Jbouillonèhac  »  de  mercuriale,  de  chaque  une  poignée  { 
dans  trois  denli-feptiers  d'eau ,  pour  réduire  à  cnopinew 
Si  ces  remèdes  ne  Jichotent  point  le  ventre  ,  onr 
pourroit  en  donner  avec  une  once  de  lénitif  &  un 

•  gros  de  cryftal  minéral. 
.  Tous  les  matins  le  malade  fera  ufage  d'une  cho-  .* 

.  pine  èe  petit  lait  clarifié ,  ce  qu*il  continuera  pendant 
quinze  jours ,  en  plufieurs  verres  dans  la  matinée  ; 

•'^ après  quoi  il  fe  purgera  avec  la  médecine  fuivaatfi 
f  XCn&z  De  Tam.^rins  ^  une  once» 

5  De  follicule  de  Séné  ,  un  gros  &  dcmU 

^,  De  fel  d€  Glauber^  deux  gros, 

«   faites  boiuUir  le  tout  dans  demi*leptier  d'eau  ^ 
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pendant  deux  mmuttts  ;  kûflex-lc  înfiifer  chaiide? 
omt  pendant  demi-heure. 
*  Ajofttex-y  •  ' 

De  Matuu,jUux4MCif* 

De  firof     Pomme  compofl,  deux 

Paflez  le  tout ,  pour  prendre  en  une  dofe  le  ma-, 
tin  à  jeun.  •  . 

Après  cette  médecine ,  on  continuera  Tufâge  des 
tavemens  tous  les  jours ,  ôc  tous  les  trois  jours ,  on 
fera  ufage  d'un  ^ros  de  cafTe  cuite  ^  que  Ton  avalera 
en  plusieurs  priles  ,  le  foir  en  fe  couchant. 

Au  refte ,  on  doit  éviter  toutes  les  caufes  qui  en- 
tretiennent la  parefle  du  ventre  ,  réformer  fa  nourri- 
ture &L  fa  boiÛoi)  9  faire  un  exercice  modéré ,  ne  pas 
trop  dorniir  ^prendre  de  la  diflipation ,  éviter  les  pa&. 
fions  9  le  chagfînj»  l'étude  forcée  »  la  vk  fédentaire  p 
quitter  la  ville  poÎHr  aller  à  laeampagne,  &fejpco« 
jBiener  le  plus  fouvent  qu'il  fera  poffibfê. 

PARONYCHŒ,  f.  f.  tumeur  qui  vient  ofdkiai. 
lement  à  Textrémité  des  doigts  ,  qui  accompa* 


uppaïaâoii  ;  c'eft  la 

PAROTIDE,  £  £  C'dk  une  tumeur  contre 
ture  qui  occupe  les  glandes  fituées  mn-deflbusides 
oreijles ,  entre  f  angle  poftjneur  de  la  nâcfaolre  îiH 
ierieur^  6c  Taphophife  mafloïde.  * 
On  diftingue  cette  tumeur  en  bénigne  &  en  ma-^ 
ligne  ;  la  première  furvient  (ans  aucune  caufe  (enil-; 
ble  j  l'autre  fe  déclare  après  les  fièvres  malignes  ^ 
comme  on  le  voit  arriver  fouvent  ^  &  ûir-tout  dans 
lapefte. 

On  connoît  cette  maladie  au  gonflement  des  glan- 
des que  nous  venons  de  décrire  ;  on  y  fênt  d'abord 
un  fentiment  léger  de  douleur,  la  tumeur  groflitin* 
fenfiblement ,  6c  acquiert  plus  ou  moins  de  volume  , 
quand  elleeik  bénigne,  fonprcM^rèsefl  plus  lent,  la 
parotide  maligne  au  contraire  te  déclare  avec  plot 

violence  ôc  de  prédpitarîon. 
.  (Quelquefois  cette  tumeur  eft  infiNuornatoire,  clsft* 
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è»£iii,  qu^tMi  eft  proMto  parlniéBgorîeméttt  ^ 
Ikng  dans  cette  partie  ;  c*cft  et  cpie  Ftm  voit  arrire^^ 
dans  les  fièvres  malignes  y  &  après  la  pefte  ;  quel-^ 
quefbis  auflî  cette  glande  ne  contient  que  de  la  lym* 
phe  qui  eft  embarraffée  dans  ion  mouvement. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  vient  d^ 
l'engorgement  du  fang  &  de  la  lymphe  :  ainfi  tout 
ce  qui  peut  augmenter  la  quantité  du  fang  &  des  hu'« 
meurs  ou  leur  épaiffiflèment ,  peut  occaûonner  les 
parotides',  joint  à  la  dii'porition  hatui'elle  de  ces  glan- 
des ,  un  air  chaud  &  humide ,  chaud  &  fec ,  froid  &  . 
humide  ,  les  alimeas  épais ,  gluans  ^  vifqueuz ,  les 
boifloAS  échauffantes  ,  le  gtiàid  ufagç  des  boiflbns 
iqilfare^  ou  des  boifbns  trop  froides  ,  ibi|iiiidi: 
trop  longf  le  défaut  d'exercice,  les évtci)ations  (an- 
guilles ou  pkniitufes  fupprimées ,  les  paifîons  .de 
Fem,  GOQune  It  chagria^  k  ttiâeffe,  la  mélaneo^ 
Be,  levÛM  «ôdfs ,  cemine  çeox  d^  la  r^folit  f 
dtt  icofbut ,  dés  4cfotteHe<  9  de  cancer ,  fiwt  les  caofes 
les  phis  comawHis  de  ces  forte»  de  maladiçs* 

Quand  la  pâmait  eft  bénigne ,  elle  n'eft  ordtmâ* 
t-ement  précédée  d*encune  H^edie ,  le  progrès  eft 
eA  plus  lent,  les  douleurs  font  moins  vives;  c'eil 
ce  que  Ton  voit  arriver  fou  vent  dans  l'enfance  » 
quand  la  lymphe  nourricière  efl  trop  abondante ,  & 
fau'elle  s'arrête  dans  les  glandes  du  coi  ;  c'eft  ce  que 
i  on  obferveauiii  communément ,  quand  les  premiers 
froids  de  l'hiver  furviennent ,  la  tranfpiration  fe  fup- 
prime ,  &  la  lymphe  s'arrête  dans  cette  panie. 

11  £9U2t  commencer  par  faire  une  faignée  au  bras  ; 
après  quoi  on  fait  boire  au  malade  ,  beaucoup  de 

C*t  lait  9  ou  une  décoâion  légère  de  fleurs  de  bouil- 
Uanc  &dt  guimauve  )  on  £iit  prendre  eç  même 
tems  des  lavemens  tous  les  jours  foir  &  matin  »  ave^ 
une  iécoâson  de  ^rsftne  de  lin ,  de  fon  ^  du  beurre 
&aii  ;  on  app^eefca  ^  4a  tumeur  un'catapjafme  ^ 
ftkt^vtté^  la  niie  de  piin^  houiHie  dans  dn ia}t ,  n 
laquelle  on  ajoûtera  nne  pincée  fUnni» 
'  i^udc^ues  jonr§afMré« ,  quMd  k'dMd^ 


14e  ;  &  qu«  le  mal  fera  mom%  cofifkiérable  ,  on  fera 

ufage  de  la  tifane  fui  vante  : 

tnmz  Dê  racine  de  Chardon^roland,  uni  oncu 
De  feuilUs  de  Bourrache» 

De  Buglojffk  f  dt  ckaqui  unt 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d*eau ,  pour 
tédilfre  à  trois  chopines ,  le  malade  en  boira  un  coup 
toQiee  les  deux  heures  ^  ât  ii  appliquera  fur  ia  tumeur 
un  câtapkiûiie  iait  avec  les  faurs  de  fufaM  ;  WaiW 
lies  dans  le  vina^;  ajpvlifiloioa  ia  pt^à  ^vaa 
h  médecine  fuivante  : 

fmMDu  foMu  de  Chkofic  /Siaf^ 

DefUMi  di  Séné»  étmh^Bfk 
DtJUéê  QlânAtr ,  uois  ms, 
9$SmhùieSmh  toiBt  iàm  mê 
rfduire  à  trois  demi-6ptiers» 
Ajoâtefc-y 
'  Trois  onces  de  Mannt* 

ï/n  Citron  coupé  en  quatre* 
Paffei  le  twt ,  pour  en  ppeinire  deux  petits  verres 
le  matin  a  jeun ,  peiidant  trois  jours  ,  à  une  beurat 
de  diûance  Tun  de  i'autte  i  on  paâara  anioita  aax* 
pilules  fuivantes  :  ^ 
Prenea  D 'extrak  d'EmU^HCumpatm  ,  d^uts  fraà^ 
De  gomme  AnÊmommc  ,  «n  fm^ê% 
D'Mtfdops  OHttérsl^  dtmi-'grgs. 
D^AnHimhu  cmd  puhér^ ,  ikngi  gimkm 
Di  Mtratre  doux  ,  dise  fpwns,  ' 
M£te  le  «ont  af«c  MkimiÊ^  ^ativé  M  firop  <daa 
esinq  radflCs ,  pMf  en  iàst  4esfîMfa  da  ^fKSàsM 
ifix^raiae ,  dettt  cm  prendfa  trois  par  joiar^à  qaaifir 
fteuree  deMbnee  fancft. 

Les  parotifcs  tfoi  ♦fui'toiaem  anc  ahfti» ,  A  qui 
prouvent  leur  ^xééÊmnet  A  Affipem  4tétbMBkttm% 
il  fiiffit  de  les  tertir  cbandemem  avec  «ne  ftaneHe  y 
de  leur  faire  prendre  des  lavemens ,  4^îier  les  ali« 
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ïnens  Tifqiiftiix  &  ^uaiis ,  commé  h  boiâHr^  êv4^ 
leur  fiiîre  fiûre  beaucoup  dTexertice. 

.Quand  les  parotides  font  malignes ,  elles  font  iil* 
flammatoires  on  froides. 

Quand  le$  parotides  font  froides ,  ce  que  l'on  re^ 
connolt  par  la  lenteur  de  leur  croidance , par  le  peu 
de  douleur  qu'elles  occaAonnent,  par  rin(pe6Hon  du 
tempérament  qui  ed  mol ,  lâche  ^  par  un  vifageipâle 
&  par  Thabltude  dans  laquelle  eil  le  malade  aâvoir 
de  ces  fortes  de  tumeurs  ;  on  les  traite  pour  lors  ^ 
comme  les  tumeurs  froides.  Foye^  Écrouelles. 

Quand  les  parotides  font  inflammatoires ,  qu'elles 
font  accompagnées  d'une  âevre  vive  ,  de  douleur 
violente  ,  qu'il  y  a  rougeur ,  chaleur  ,  ardeur  à  la 
partie,  que  le  malade  même  y  feat  deseélancemens 
qui  s'étendent  par  toute  la^téte  ;  on  y  remidtf  par 
les  iiûgnées  multipliées  ,  les  boiiTons  abondantes ,  le» 
hyemens  émolUens  j  les  cataplafmes  adouciffims ,  teb 
que  ceux  que  nous  ayons  décrits  ct-deflus* 

U  fiintremarquer  que  quand  les  parotides  tnflamnm* 
toîres  fuccedent  à  1^  fièvre  maUgne ,  ou  Surviennent 
^  la  pefte ,  il  dut  fe  donnte  &  garde  de  vouloir 
finie  réfoudre  ces  tumeurs  par  les  iàign^  abtmr 
dantes  &  lés  relâchans  ;  il  £iaf  an  ^contraire  tâcha' 
*de  les  faire  fuppurer  ;  car  la  matière  qui  eft  renfer- 
mée dans  ces  tumeurs  eil  un  tranfport  de  l'humeur 
qui  a  formé  la  fièvre  maligne  ,  6l  qui  cauferoit  en- 
core des  grands  dommages  ^fi  elle  étoit  retenue  dans 
le  corps  :  c'eft  pourquoi,  après  les  premières  fai- 
gnées ,  les  lavemens  6c  les  boiflbns  ,  on  appliquera 
lijr  ces  tumeurs  un  cataplaim^  ,  fait  avec  la  farine 
de  lin  &  de  feve ,  de  chaque  trois  onces ,  que  Ton 
fera  bouillir  dans  de  l'eau  de  guimauve ,  6c  on  a}oû« 
lera  enfuite  le  fuc  de  trois  oignons  cuits  fous  la  cen« 
dre,  &  l'on  fera  du  tout  un  cataplaim  »  que  l'on. 
nppltc|uçra  fur  la  partie  deux  fois  par  jour  ;  après 
qnoA  aura  préparé  la  tumeur  de  cette  manière,  ok 
aura  recours  à  l'emplâtre  foppnrative  que  nous  avons 
Récrite  à  l'artkle  Emplâtre  9  m  w  ft  forvirafimpl^ 

jnent 
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de  Pongaent  de  la  mère  »  ou  du  diachilon  gom- 
nié;  fi  la  tumeHr  tourne  en  abcès  j  onrrouvriia  àa 
plutôt,  avec  le  fer,  pour  éviter  que  Thiiniear  (à 

jette  fur  quelques  parties,  &  on  traitera  cetté  plaie, 
comme  un  abcès  ou  un  ulcère,  f^oye^  ÂBCÈs  ^  Ul<«. 

CERE. 

PAROXISME,r.  m.  accès  ,  redoublement,  tems 
le  plus  violent  de  la  maladie  ,  auquel  la  caufe  mor-» 
bifique  exerce  le  plus  Tes  forces  ,  par  des  iymptoaies 
plus  forts  ou  plus  nombreux. 

Les  paroxifmes  font  périodiques  ou  irréguliefs  ; 

.  |es  premiers  fe  rencontrent  dans  les  accès  de  fieVre 
utermittente  »  les  redoublemens  des  fîevres  conti-* 
nues  ;  les  féconds  $*obfervént  dans  Tafthnie ,  la  pa(«. 
ilon  hydérique  ,  les  accès  de  la  rage  «  de  la  folie  9 
^  aûtres-  feoiUables  attaques  »  qui^rennent  fubite* 
lâent ,  &  qui  cei&nt  &  reviennent  fans  période. 

. .  Ail^C  toutes  les  maladies  qui  vieniient  iiaturell6^ 
tâent  i  forment  on  accès ,  &  celles  qui  reviennent 

.par  des  intervalles  réglés  ,  fe  nc^mmént  périod^^ 
ques. 

Comme  les  accès  ou  les  paroxifmes  (ont  lei  tems 
les  plus  fâcheux  des  maladies  ;  c*e(l  aufli  dans  ces 
inflans  qu'on  doit  le  plus  appuyer  fur  les  reiftedes  , 
comme  les  faignées,  les  lavemens  ;  c'eft  toùjours  dans 
le  redoublement  que  Ton  place  ces  fortes  de  remè- 
des ,  pour  diminuer  la  force  &  Tadivité  du  pouls  ^ 
pour  mettre  les  artères  plus  à  Taife,  &  pour  ddnridf 
plus  de  facilité  a  la  nature  de  travailler  la  matière  de 
la  fièvre  ;  il  eft  cependant  quelquefois  dangereux  de 
faigner  dans  les  aocès  ôc  les  redoublemens  ^  cdmme 
on  le  voit  daiis  les  fievrés  intermittentes  ,  où  une 
iâignée  Êiite  dans,  l'accès ,  |ût  quelquefois  dégénérer 
le  mal  en  fièyre  continue  ;  quelquefois  auili  dans  lès 
redoublemens  des  fièvres  continuels ,  une  faignée  faite 
mai-à-propos  eft  capable  d'ârrêcer  refFort  de  la  fie^ 
vre  ,  &  d*enlpêcher  par  coAféquent  l^ltétttion  de  la 
matière  morbifique  ;  C*éft  la  force  du  Tempérament  » 
Tâge  du  malade  &  là  nature  de  la  maladie-qui  doi« 


vent  décider  de  la  manière  dont  on  doit  placer  là 
laignce. 

Au  refte ,  c*eft  dans  Taccès  que  Ton  doit  donner 
beaucoup  de  boiflbns  aqueufes  au  malade ,  des  lave- 
mens,  prefque  point  de  bouillon,  à  moins  qu'il 
foit  coupe  ,  ou  que  le  malade  Ibit  très-tbible  ,  parcd 
que  c  elt  l'inftant  oii  la  nature  ell  occupée  à  travail- 
ler la  matière  de  la  fièvre ,  la  nourriture  qu'on  pour- 
toit  lui  donner  ,  partageroit  it9  forces,  oc  miirôit  à 
raccomplilTcment  de  fon  projet. 
'  PASSION  CŒUAQVE.  FoyezCoLLiAQVT. 

PASSION  HYPOCONDRIAQUE.  F<fyeiVA^ 

PASSION  HYSTERIQUE  ,  Voyei  Vapeurs 
PASSIQN  lUAQUE.  f^oye^  Iliaque  on  Cor 

LIQUE  Dt  MI^ËRERË. 

PEDICULAIRE.  (maladie)  Ceft  une  manvaife 
âifpofition  du  corps  ,  dans  laquelle  il  s*engendre  une 
grande  quantité  de  poux. 

Les  enfans  ôc  les  vieillards  font  fort  fujets  à  cette 
maladie,  les  perfonnes  malpropres  qui  n'ont  pas 
foin  de  leur  téte  ,  ni  de  leur  corps ,  ^  qui  laifient 
amafler  fur  leur  peau  une  crafle  épaiffe  ,  qui  ne 
changent  point  de  linge  fouvent ,  &  qui  n'ont  aucun 
foin  de  leur  perfonne  -,  font  expoféi  à  cette  tnài» 
hdie. 

On  compte  quatre  efpeces  de  poux  qui  inquiètent  . 
Te  corps  humain  ;  ceux  qui  naiifent  ordinairement  fuf 
la  têre  ;  les  morpions  qui  s'attadient  fous  les  ail* 
felles,  auxfôûrcils,  slvlx  paupières  6t  aux  parties  de  ' 
la  génération  des  adultes  ;  3^  les  gros  poux  qui  s'en- 
gendrent dans  les  habits  l<«s  perfonnes  malpropres  » 
ils  font  gros  ,  ohlon^s  ,  épais ,  Si  leur  têté  ft  termina 
en  pointe  ;  4^  les  cirons  ou  ceux  qui  s'engendrent, 
félon  quelques-uns  ,  l'ous  Tépi  Jerme  des  mains  &  des 
pieds;  ils  font  nie  figure  ronde,  comme  les  œufs  de 
papillon  ,  Se  quelquefois  fi  petits  ,  qu'ils  échappent  i 

la  vue  ii^  ^xcitcnt  en  rampant  fous  Tép iderme  des 
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clémangealfons  infupportables  ;  quelquefois  même, 
ils  percent  la  peau  ,  excitent  des  pullules  le  plus 
fouvent  ils  s  y  tiennent  cachés. 

Ces  fortes  d'infeéles  viennent  ordinairement  par 
mal-propreté  ou  par  un  fang  chaud  &  humide  ,  qui 
.favorife  leur  développement  :  ainfi  toutes  les  per- 
fonnes  mal-propres  les  cràtjMileax  qui  vivent  dan$ 
le  libertinage  &  ryvrognerie  •  ceux  ipd  ont  des 
[ueùxs  fétides  &  gluantes  ,  ofi  fang  corrompu  &  vif*, 
queux ,  font  très-Sijets  à  cette  efpecé  ci'iiifeâe. 

Quand  le$  pouk  vîenftent  à  la  t£te ,  on  coâtmenoe 

Ear  la  peigner  avéc  finn ,  8t  on  k  làvé  enfaite  àvet 
i  décoâion  faivante  : 
VteaeiD*Abfintke. 

De  itaphif aigre. 

De  Marrube ,  de  chaque  une  poignée» 

De  petite  Centaurée  ,  une  demi'poignée* 
De  cendre  de  Chêne ,  cinq  onces. 
Faites-en  une  leflîve  avec  une  pinte  d'eau  de  fon-- 
laine  ,  dans  laquelle  vous  ferez  diffoudre 
Deux  onces  de  Sel  commun» 
Oit  frottera  enfuite  la  tête  avec  l'onguent  foivaiu 
Prenez  D'huiles  d*  A  mande  aaiere» 

De  Rue. 

Dû  bayes  de  Laurier^  de  cka^è' 
derhi^ncem 
De  Staphifaigre. 

De  Myrthé  en  poudre ,  de  ehafui  délÀ 

p'os»  • 
D  Aloes  en  poudre ,  un  gros»  • 
'  De  Lard  falé  ^  deux  onces* 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  en  le  iaifant  cuire  fiir  M 
fen  dôuit;  &  en  remuant  fè  tout  avec  une  Ipatule 
de  bois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confmance 
d*un  onguent  y  on  en  frottera  4a  tête  plufieurs  fois 
par  jour. 

Quand  on  ed  attaqué  des  morpions  ,  il  fufEt  de 
fe  frotter  les  aiflelles  ,  les  pairties  génitales  &  tous 
les  endroits  chevelus  »  avec  Tgogu^t  meicuriel ,  dér 
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crit  à  Partide  Onguent.  On  peut  anffi  iè  Stniit  di( 
bvon  hoir ,  dont  on  &  frotte  également  par-tout. 
Ce  remède  eft  excellent  pour  détruire  ces  Ibrtta  dln- 
feûes.  •  .  ' 

Les  autres  efpeces  de  poux  ie  détrnifent  de  la  ma* 
niera  fuivante  :  il  faut  fe  frotter  la  peau  &  les  par* 
ties  qui  en  font  attaquées  avec  le  liniment  fuivant; 

Prenez  D'huile  d'Afpic  ,  deux  gros. 

D* Amande  amere  ,  demi^ncù 
D*onguent  de  Nicotiane ,  Jîx  gros^ 

Mêlez  le  tout  enfemble,  ôcfaites-ea  un  liniment  j 
tàont  on  fe  frottera  deux  fois  par  jour. 

La  dernière  efpece  de  poux  efl  celle  qui  fe  ca« 
che  Ibus  répiderme  elle  eft  di^cile  à  reconnoître , 
fi  ce  n'eft  aux  démangeaifiNii  qu'elle  caufe  »  6c  à 
la  figure  qu'ont  ceux  qui  fortent  de  defTous  la  peau  ^ 
nous  en  avons  donné  la  defcription  ci-defTus.  Us 
fe  guéfiiflrent  avec  les  mêmes  reoiedes  que  ci«>defliis» 
te  frottant  d^abord  la  partie  avec  du  vinaigre  ,  8c 
in  y  mettant  enfiiite  une  couche  d'ongyent  met« 
cuneL 

Il  6ut  obGHver  d'uiTer  le  moins  qu*on  peut  de 

remèdes  mercuriaux  dans  les  enfims  6l  dans  les  tem-* 
péramens  foibles  &  délicats ,  parce  qu'il  en  paife 
toujours  une  certaine  quantité  dans  le  fang,  qui  peut 
y  caufer  des  ravages  ;  il  vaut  mieux  avoir  recours 
aux  remèdes  ci-deîfus  indiqués ,  &  ne  fe  fervir  de 
Tonguent  mercuriel  que  dans  le  cas  où  les  autres 
t  remèdes  ne  produiroient  aucun  bon  effet. 

PELADE,  f.  f.  Maladie  qui  fait  tomber  les  che- 
veux 6c  les  poils;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  Tappelle  la 
p.'lade. 

11  y  a.deux  fortes  de  pelade;  celle  qu'on  appelle 
proprement  >^/ci/?^c/>  ,  prend  toute  ibrté  de  formes  » 
&  atuque  la  bait>e  auffi  bien  que  lès  cheveux.  ;  l'au- 
tre que  nous  appelions  Ophiafis ,  commence  par 
le  derrière  de  la  tête  ,  &  s'étend  de  la  largeur  de 
deux  doigts ,  gagne  quelquefois  le  devant  de  la  tSte 
jufqu'aux  oreiuies. 


Digitized  by  Google 


On  ^Bfiiogi^e  la  pelade  en  fimple,  qui  ritat  aato- 
feUement ,  on  en  fymptoniatique ,  qui  dépend  dt 
quelqu'aam  mahdie  »  comme  on  le  voit  dans  la 
véroie    le  (corbat  &  les  fiems  malignes. 

La  caufe  prochaine  de  la  pelade  vient  de  la  fiche* 
refle  des  cheveux  ou  de  Taltération  de  la  peau  dans 
laquelle  ils  font  impi^îtés.  Les  vieillards  font  fujets 
à  la  première  efpece  ,  les  enfans  &  les  adultes  à  la 
féconde,  Ceft  ordinairement  une  humeur  âcre  &  dé- 
pravée de  quelqu'efpece  que  ce  loit ,  qui  attaque 
&  ronge  la  racine  des  cheveux.  Cette  maladie  fuc- 
cede  communément  à  la  teigne  ,  aux  ^chores  »  à  la 
gale  de  la  tcte. 

Quand  la  pelade  eft  occaiionnée  par  un  defl%(lie* 
tnent  de  la  racin»  des  cheveux  f  comme  on  le  voit 
dans  les  vieillards.,  ou  dans  ceux  qui  habitent  les  pays 
diauds  y  qui  ont  pafle  fous  la  2one  torride ,  oa  qui 
ont  fouSert  desexercices  vîolens  ou  des  chaleurs  ex- 
ceffiyes ,  comme  les  moiflonnears,  ks  paveurs,  &c 
H  tft  très«»difficil6  d'y  porter  remède,  tout^e  ^oe 
Fon  peut  fiure ,  c*eft  de  nUét  tous  les  jours  la  partie^ 
& delafrotter  avec  la  conqK>fitiqii  iuivaiite  ; 
ftêom  De  FAttrone. 

Dfs  etndrês  de  raeme  ou  étécorct  dt  Ra^ 

feau  y  de  chaque,  deux  onces* 
De  r Encens  ,  une  once. 
De  la  graiffe  de  Sanglier, 
De  l'huile  d* Amande  douce  ^  une  fujf/antç 
quantité. 

Faîtes  cuire  le  tout  légèrement  fur  le  feu ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  une  confiftance  de  liniment  ;  on 
en  trottera  la  partie  chauve  plufieurs  fois  par  jour. 

Quand  la  pelade  eft  occaiionnée  par  une  humeur 
âcre  ,  ou  par  un  vice  dans  le  fang ,  il  faut  comment 
cer  par  corriger  la  mafle  du  fang  par  la  faignée  ,  le 
petit  lait ,  les  doux  purgatifs,  les  lavemens  ,  la  diète 
OC  on  mettra  enfuite  le  malade  à  l-uiage  des  bouiU 
)pns  fuivans  : 

eoez  De  romlU  d$  Feau  ,  trois  quarteromn 

O  iij 
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Faites-en  du  bouillon  dam  4âax  pintes  d'eaQj 

Ajoûtçz-y  ^ 

De  Bourrache. 
De  Buglojpt.. 

Jfe  Scolopendre  9  4e  chaque  une  poiptée^ 
X^e  Nkre  purifié  i  quinze  grains. 
Pitfles  le  tout  »  pour  prendre  deux  de  ces  boHil^r 

Ipns  le  tnâtin,  à  une  heure  de  diflance  Tun  de  Taife  . 

Ire,  &  un  fur  les  fix  heures  du  foir  ;  ce  qu  U  contl*» 

puera  pendant  huit  jours. 

•  On  purgera  enfuite  le  malade  avec  deux  gros  de 
folUcule  ,  un  gros  de  fel  de  glauber ,  deux  onces  dç 
manne  dans  un  demi-feptier  d'eau;  aprè;^  quçi^  0^ 
lui  fera  prendre  les  pilules  Tuivantes  : 
é       \  tt^MZ D'extrait  de  Genièvre  ^  deux gros^ 

De  gomme  Ammoniac  ^  un  gros, 

y  De  Mercure  dom  M  fëinie  grain4(m 
D*yeux  d*£crevî£e,  un  gros. 
•    Mâez  le  tout  enièaible  avec  fuSifante  qu^té  de 
iirop  é'abilnthe,  pour  £ûre  de$  pilttl^  du  poids  de 
ibie  gnins  ;  k  malade  en  p^endm  trois  p9r  jour ,  d|^ 
/    quatre  en  quatre  heures,  en  buvant  p«>de(fiis  un 
Wrre  de  la  tifane  qui  fuit  : 
freBûx, De*ta  meilleure  Avcim  mitoy^e  &  Uvie^ 
.dam- onces. 
De  la  racine  de  Chicorée  fauvage  récent^ 
&  ratijfée ,  une  once  &  demie. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  deini-heure  d^n^ 
frois  chopines  d'eau  de  rivière. 
^)OÛtez-y  fur  la  fin  ' 

Du  Cryflal  minéral^  deuxgros^ 
Du  Miel  blanc  ^  deux  onces, 
Laiflez  encore  bouillir  le  miel ,  pour  Técumer  une 
ou  deux  fois  ;  paifez  enfuite  le  tout  par  un  linge ,  it, 
kifTez-ie  refroidir. 

Après  lufaee  de  ces  pilules ,  on  pvfgera  tnalade 
<omme  ci-deuus. 

£nfuiteon  aura  foin  de  lui  faire  rafer  la  tête  tous 
j  ws  >  $c  911 1^  tarçr^  aveç  d$      ,  diiu^  ^^ 
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60  aura  fait  bouillir  une  poignée  de  capillaire ,  au- 
)tant  de  polytric  &  autant  d*aurone.  Quand  on  aurf 
lavé  la  tête  ^  on  frottera  le^  endroits  chauves  avec 
un  linge  ni  trpp  doux ,  ni  trop  dur ,  jufqu'à  ce  que 
la  peau  commence  à  devenir  m  pen  rouge  ;  quelaues 

Curs  après  ^  on  &it  le$  friâions  avec  de  Feau  ^  aans 
^  quelle  on  aura  6it  iofufer  de  la  moutarde  &  da 
çrefTon ,  &  à  laquelle  on  aura  ajoûté  le  fuc  de  quel« 
ques  oignons  de  lys  blancs. 

On  recommande  aufTi  la  femence  de  roquette, 
Thuile  de  laurier  ^  le  goudron  ,  le  foufre  ,  la  fiente 
de  pigeon  ,  dont  on  irotte  la  tête  tous  les  jours; 
après  ravoir  rafée  &  lavée  ,  comme  ci-defTus  ;  fi  ces 
remèdes  ne  réuili^ûieiit  pas  »  OU  pourroic  faire  uiag^ 
^u  fuivant:  ^ 
'  prenez  De  C Euphorbe. 
De  la  Tafjie» 

De  l'huile  de  J^auriff  ^  ie  .chacun  dapf 
gros. 

De  Soufre  vif, 

D'Hellébore^  de  chacun  un  gros»  -  ^ 
De  U  Cire  »  fros* 

Fondez  les  ingrédiens  qm  font  folubles ,  &  mêles*^ 
Jes  avec  de  Thuile  de  laurier  ou  de  la  vieille  huile  ; 
ajoutez  équité  le  refte ,  &  vous  aurez  la  compofi* 
tion  la  p)|2s  forte  de  ce  genre  &  k  plus  convenable 
a  cette  maladie ,  lofqu'elle  eft  invétérée. 

Le  régime  au  refte  efl  fort  utile  dans  cette  mala- 
die ;  entre  les  alimens  ,  on  cholfira  ceux,  qui  font 
du  bon  fang,  &  qui  tempèrent  les  humeurs  peccan- 
tes,  comme  les  crèmes  de  riz,  d'orge,  de  gruaux  , 
les  alimens  farineux,  comme  le  riz  ,  les  fèves,  la 
chair  des  vieux  animaux  ,  comme  le  bœuf,  le  mou- 
ton ;  on  peut  aufTi  avoir  recours  à  la  volaille;  il  faut 
éviter  le  fel ,  les  épiceries  ,  le  vin ,  les  ratafiats ,  &; 
fluand  le  faag  aura  été  bien  dépuré  ,  le  malade  pourra 
iaire  ufage  modérément  du  vm  vieux  :  quant  à  l'air, 
le  chau4  fiil  c^litt  qui  convient  le  mieux  à  çettç  ma* 
tediCi  •  / 


%i6  -*¥o(P  E  R)oipt 

.  PERIPNEUMONIE^    f.  inflammation  du  poU^ 
fiioii,  avec  fièvre  aiguë ,  oppreffion  &  dUficolté 
refpirer ,  ^tcompagnée  fopvenc  d'an  cfiicheiiieiit  in 

On  difiîngye  tms  (bitesde  péripneumomè  ;  Pane 
ffiie  Ton  appelle  vraie ,  <|ui  vient  de  Fengorgement  du 
'  iane;  c*eit  la  plus  commune  parmi  les  jeunes  gens 
&  Tes  hommes  robuftes  ;  l'autre  efl  la  péripneumo- 
nie  fauffe ,  &  eft  formée  par  un  amas  de  pituite , 
qui  farcit  le  poumon  ;  la  troifieme  fe  nomme  péri-? 
neumonie  bilieufe  ,  qui  vient  ordinairement  d'unç 
lie  abondante  &  très-acre. 
Nous  ne  devons  pas  confondre  la  péripneumo* 
nie  avec  la  pleuréfie  faufle  ;  celle-ci  diffère  pa? 
une  refpiration  difEfile ,  une  oppreflîon  confidéra- 
ble  de  poitrine ,  par  un  pouls  tantôt  dur  »  tamôl; 
|>1^  f  quelquefois  erand.  Dans  la  péripneumonie  , 
on  crache  le  iàng  iur  la  fin  du  fécond  jour  &  dan$ 
les  .fiuvans  ;  dans  la  pleuréfie  les  crachats  font  ni| 
peu  moins  fanguîns  ;  on  fent  dans  la  pleuréfie  ui| 
point  de.  c6té  ;  au-defibus  de  la  mammdle;  dant 
la  pérîpneninonie  pn  éprouve  rarement  cet  acd^ 
d«intf 

Au  refie ,  9  ne  peut  p^s  réfiilter  de  grands  incpn-« 
yéniens  de  la  méprife  qu'on  pourroit  taire  dans  ces 
deux  maladies  ,  en  les  prenant  Tune  pour  l'autre  , 
puifqu'elles  font  tentes  deux  inflammatoires  ,  & 
qu'elles  exigent  toutes  deux  le  même  traitement. 

On  reconnoît  la  péripneumpnie  à  une  difficulté  de 
refpirer ,  un  refferrement  autour  du  cœur ,  accom- 
pagné de  frifTon  ,  de  fièvre  ,  quelquefois  de  crache^ 
ment  de  fang ,  de  toux ,  &  de  douleurs  vives  à  la 
poitrine  ;  l'urine  les  premiers  jours  eiï  rouge  ,  quel- 

3ue  tems  après  ell^  le  troublç ,  &  dépofe  beaucoupi 
ç  fédiment.  A  ces-fignes  iè  (oignent  de  Tanxiété 
des  inquiétudes  «  une  chaleur  univerielle ,  ta  langue 
devient  jaune  ,  8c  par  la  firitè  du  tems  rouge  , 
malade  eft  altéré ,  il  a  les  yeux  Se  les  veines  ^on* 

4  M  doqleur  de  ç^té  f  rès^  ce  (m  te% 


wnàmes  fignes  dans  h  péripnenmoiiif  qoe  dans  h 
pleiiréfie  ;  fi  ce  n'eft  que  dims  ceOe-là,  us  font  plus, 
oioderés  èc  plus  pemicieiix  en  même  tems»  En  dGetf 
dans  la  péripnenmonie  le  danger  eft  plus  grand  que 
la  douleur  n*eft  fenfible ,  &  Ta  maladie  prend  fou- 
vent  une  tournure  funefle ,  fans  être  annoncée  par 
des  fymptomes  efFrayans. 

La  péripneumonie  n'attaque  point  indifféremment 
tous  les  âges  ;  elle  fe  déciare  ordinairement  dans 
la  jeunefle  ôc  dans'^rige  viril  ,  quand  le  fang  eft 
dans  toute  fa  fougue  \  &  que  la  circulation  eft  vive 
&  les  partions  bouillantes  6c  impétueufes. 

A  régard  de  la  péripneumonie  faufle ,  elle  attaque 
principalement  les  vieillards  ,  les  tempéramens 
auiteux ,  &  ceux  qui  ont  le  fang  collant  âc  vifqueiuk . 

La  péripnenfnonie  biHeufe  fe  dédaie  ordinaire- 
ment dans  les  tempéramens  bilieux  ^  colériques^* 
qui  font  fttjets  eux  douleurs  d'eftomac  ,  &  qui  cm 
le  teint  jaune*  ' 

La  caufe  immédiate  de  h  piripneumonifll  eft  l'en- 
porgement  du  iât»  &  des  humeurs  dans  le  poumon  ; 
Ks  cauiês  éloignées  Ibnt  un  air  humide  &  chaud  9' 
froid  &  (èc  ,  trop  lourd ,  trop  pelant ,  des  vapeurs 
cauftiques  ,  coagulantes ,  vitrioliques  9  un  chile  épais» 
vifqueux  &  acre ,  tel  eft  celui  qui  fe  forme  de  Tufage 
des  alimens  lourds  Se  pefans  ,  des  acides ,  des  liqueurs 
fpiritueufes,  les  exercices  violens,  comme  la  courfê, 
la  lutte ,  les  chants ,  les  cris  forcés  ,  les  poifons  ava- 
lés intérieurement ,  les  violentes  partions  de  Tame , 
lés  évacuations  fupprimées  ,  fur-tout  celles  qui  font 
habituelles  ,  comme  la  faignée ,  les  hémorrhoïdes  t 
les  régies,  une  efquinancie,  accompagnée  d*oppre£« 
fion  de  poitrine  f  pne  pleuréfie  violente  »  une  pm« 
phrénéite  ^  6c  en  générai  toutes  les  caufes  qui  peu- 
vent produire  l'engorgement  du  fang  &  des  htH 
ineurs. 

Le  traitement  de  la  péripneumonie  diffère ,  félon  lef 
eaufes.  En  général ,  comme  cette  maladie  eft  pro* 
doite  par  un  engorgement  du  iàng  ou  des  humeurs ^ 
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les  faignces  y  font  indiquées  ,  les  lavemens  i  les 
toilîbns  abondantes  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  donner  au  poumon  de  la  hb&^tàp  &  au  Ùng 
ile  l'a'fance  pour  circuler, 

La  péripneumonie  vraie  fe  connoit  aax£ignfsfui« 
yans ,  à  TinTpedioii  du  malade  qui  efl  jeune  & 
gotireux^  aux  exercices  violem  qu'il  efl  accoutumé 
de  faire»  aux  faigneinefis  de  nez  qu'il  éprouve  habi- 
tuellement ,  à  la  iuppreffion  des  régies  ou  des  hémoi>- 
|-hoides  qui  a  précéaé  »  aux  douleurs  qui  font  plua 
TÎves  «  &  à  la  qualité  du  fang  qui^^ft  rouge  ÔL  coëneu]^^ 

Quand  uo  maiadeanra  tous  ces  fienes ,  on  conmien- 
^era  par  te  &ire  fiûgner  au  bras ,  fîelon  que  la  dooleur 
fera  plus  ou  moins  vive ,  Tengorgement  plus  ou  moina 
grand  ;  on  réitérera  la  faignée  plus  ou  moins  promp- 
tement.  11  eft  extrêmement  elTentiel  de  faire  les  fai- 
gnées  brulques  promptes  pendant  les  premiers 
jours;  car  elles  jbnt  beaucoup  moins  utiles,  quand 
rcngorgement  eft  formé  :  au  refle  ,  on  les  réitérera 
autant  que  Tctat  du  malade  paroîtra  l'exiger ,  c'eft- 
à-dire,  tant  qu'il  y  aura  de  la  douleur,  de  la  diffi- 
culté de  refpirer,  que  le  pouls  fera  dur  6l  vif,  que 
les  crachats  feron^  teints  de  fang ,  qu'il  y  aura  p4r 
coniéquent  quelque  preuve  d'in&QUQation» 

La  tifanc  fera  faite  avec  une  ppmme  de  reinette, 
touiliie  dans  de  l'eau  ,  &  une  pincée  de  fleurs  d^ 
guimauve  on  pourra  y  fubfiituer  le  petit  lait  en 
abondance»  . 

Les  bouillons  feront  légers  les  premiers  jours , 
il  f|i$ra  d'et)  donner  quatre  ou  cinq  dans  la  journée  ; 

Îuand  finflaiximation  fera  très-vive,  &  que  le  fujeç 
îra  vigoureux  ,  on  pourra  fuppléer  au  bouillon  par 
le  moyen  d'une  déco6lion  d'orge  mondé  ,  dont  on 
fera  boire  au  malade  un  verre  4^  quatre  en  quatre 
heures. 

On  ne  négligera  point  les  lavemens  ,  fur-tout  les 
premiers  jours  ,  on  les  ^ionnera  de  trois  en  trois  heu-^ 
res  les  deux  premiers  jours  ^  ^  euiuite  (QUtes  i^S 

heures  ks  auue$  jours» 
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y  Four  adp^clr  5c  humeâer  la  poipiiie  «pii  ^  ord^ 
fiaîrement  dans  la  (échfoçètk ,  on  £m  prendre  par 
cutHerée  au  imlad^  (outes  1^  henres  la  potion  uii^ 
vante: 

pieneï  d'Ammdfi  douce  tirée  fane  feuy 

Du  blanc  de  BaUiuc  dijjous  dans  l'hutte  9 

un^ros. 

'  *    Du  f:rop  de  guimauve  ,  une  once» 
Mé!ez  le  tout  enfemble  ;  ayez  grand  foin  de  remuer 
)a  bouteille  ,  chaque  foisqu*on  en  donnera  au  malade. 

Malgré  cette  potion  ,  w  kt^  )pren4re  xn^de 
fapozèrae  qui  fuit  ; 

f  rçncx  Des  feuilles  4e  Bourrache^ 
■  ,     De  Buglçjfe. 
^  De  ChicorU  fioiv^^^  de  ch^. 

que  une  potgaéem 
ï^avez  ces  herbes,  &  cpupez-Ies  un  peu;  fiâtes^ 
les  bouillir  eniuite  dans  trois  chopines  d%aa ,  qu^ 
TOUS  redoire:^  a  une  pinte;  paflesii. liqueur  par 
linge ,  èf.  aioikn-y 

Du  firop  de  VioUite^  un^  onu  &  demie* 
La  dofe  eft  d*ui|  grand  yerce  tiède»  de  quatre  en 
quatre  heures.  *  . 

On  continuera  les  faignées ,  les  lavemens ,  la  tifane," 
la  potion  Se  l'apozème,  jufqu'à  ce  que  les  douleurs 
foient  calmées  ,  que  la  poitrine  foit  plus  libre,  qu^il 
Xi  y  ait  plus  ni  toux,  ni  crachement  ae  fang,  ni  me-  • 
nace  d'inflammation  ;  après  q^oi  on  fera  prendre  a^ 
jïialade  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Manne  en  Larmes  ,  deux  onces. 

Faites  -  la  dliloudiie  dans  um  petit  veme  d'^i}* 
jàjpûtezry 

De  fel  de  Glauher  ^  un  gros. 
De  irçfi  de  Bomm  compofi^  une  once  ;^ 
pour  une  pnte. 

On  pouri^  pour  4ors  pt^ondre  les  bouillons  plus 
forts ,  ce  eti  donner  plus^  fouvent  ,  f  on  ne  pauera 
ei}dam  pa($    1^^  nourdum  ibUd«?  <^ue  1^  ficvr^ 


ne  (oit  totafemenc  tombée,  &  <pie  l'on  n'ait  fiûtptj^ 
céder  la  pmgation  iiiivante  : 

Prenez  Z>e  Caffe  en  bâion  ,  ^uâtre  onces. 
De  fel  di  GUaiher  ^  deux  gros. 

Faîtes  bonifiir  le  tout  dans  un  demi-6pder  d*eaà«  ' 
•  Ajoûtez-y 

Deux  onces  de  Manne.  ^ 
Une  once  de  firop  de  Chicorée  compojc  ^ 
pour  un  verre  à  prendre  le  matin  à  jeun. 

Quand  cette  maladie  eft  totalement  terminée  ,  le 
Cialade  doit  vivre  pendant  quelque  tems  de  crème  de 
riz,  boire  beaucoup  de  petit  lait,  fe  tenir  chaude* 
ment,  &  éviter  fur-tout  les  exercices  violens  qui  pour^ 
roient  lui  donner  quelques  rechutes. 

Oo  reconnoit  la  péripneumonie  faufle  à  Hnipec* 
don  du  tempérament  qui  eft  pituiteuz  »  lâche ,  mol , 
i  r^ge  du  uijet ,  qui  eft  ordinairemi^nt  vieux  ,  ou 
ui  n'eft  pas  dans  la  grande  jeonefle  9  à  l'habitud^^ 
ans  laquelle  il  eft  d*avoir  beancoup  de  pituite ,  aux 
douleurs  qui  font  moins  TÎves  ^  à  la  difficulté  de  reA 
pirer  oui  eft  pins  Ibrte ,  &  à  la  nature  du  fang  qui 
^ordinairement  coHant  &  blanchâtre. 

.On  commencera  d*abord  par  faire  une  fidgnée  on 
ideux ,  fi  les  forces  &  le  pouls  le  permettent  ;  mais 
on  ne  pafTera  pas  outre ,  parce  que  ce  remède  n'eft 
point  aune  grande  efficacité  dans  cette  efpece  dq 
tluxion  de  poitrine;  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux 
boîffons  délayantes  ,  comme  le  petit  lait ,  les  infu- 
fîons  des  fleurs  de  guimauve  &  de  bouillon  blanc  , 
aufquelles  on  pourra  ajoûter  une  pincée  de  feuilles 
de  lierre  terreftre ,  pour  donner  au  fang  un  peu  plus 
d'adivité ,  &  pour  le  faire  circuler  un  peu  plus  libre- 
ment ;  on  ne  négligera  pas  les  lavemens  de  quatre 
en  quatre  heures  les  premiers  jours  ^  &  on  mettra  lé 
malade  à  Tufaee  de  Tapozème  fuivant  %  • 
Prenez  J^e  feuiUes  de  Bourrache. 
'  De  CetfeuH  s  de  ck0que  un^ 

poignée» 

Faites  >nire  k  tout  dans  trois  diopinès  tfeau'^ 
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t^ne  once  de  firop  de  Lierre  terrejlre , 
^our  en  prendre  un  verre  tiède  dt  quatre  en  quatre 
heures. 

Quand  la  douleur  fera  moins  vive ,  que  Ton  aura 
fait  précéder  les  faienées ,  les  boiflbns  &  Tapozème 
que  nous  venons  de  décrire  ,  oû  p9urra  Jgafler  à 
i'ufage  de  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  D*  eau  de  Bourrache  y  quatre  onces, 

huile  <r Amande  douce  ^  deux  onces. 
De  kUnc  de  Baleine  di£bus*dans  ràuiU^ 
un  gros. 

De  Kermès  minéral^  deuxgrém. 
De^op  (FEt^fimum  ^  une  once*  . 
Mêlez  le  tout  pour  une  potÎM»  à  prendre  par  e^d* 
lerées  d'heure  en  heure. 

Si  la  langue  du  malade  eft  chargée  ,ViI  a  des  rap* 
ports  9  des  déeoftts  »  des  coliques ,  on  pourra  le  pôr-. 
ger  avec  la  médecine  qui'  fuit  : 

Prenez  De  foUiçuU  de  Séné,  deux  grau 
I  De  fil  y^tal^  un  gros. 

Faites  bouiuir  le  tout  légèrement  dans  on  demi« 
feptier  d*eau. 

Ajoûtez-y,  après  l  avoir  paffé. 
Deux  onces  de  Manne* 
Une  once  de  firop  de  Pommer. 
pour  une  dofe. 

Quelquefois  fur  le  déclin  de  cette  efpecc  de  fluxion 
de  poitrine ,  le  malade  fe  trouve  en  moiteur ,  il  faut 

Eour  lors  favorifcr  les  fueurs^  en  lui  iaiiâm  prendseï 
\  bol  fuivant  : 

Prenez  i>«  confeSiion  Alkermis,  40ux  gros^ 
.  De  Kermès  minéral ,  quatre  grains* 
D* Antimoine  diaj>horétique  »  un  gros. 
De  ftiurs  de  Benjoin ,  demi^gros. 
Mêlez  le  tout  avec  fumiànte  quantité  de  firop 
îffleiUet,  pour  fiûre  des  bols  dn  poids  de  vingt grains 
dont  le  malade  prendra  une  dofe  le  matin  en  s^êil« 
hnt 9  jSc  le  fi)ir  en  fe  couchant^  en  obftrvant  de  (% 
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tjfnir  dans  (on  Ht  chaudement ,  de  boire  pnr-defTuJ 
ehaque  prlfe  un  verre  d'infufion  de  coquelicot, 
en  changeant  de  linge  ,  fi  le  cas  le  requiert 

On  rt^connoît  la  péripneumonie  bilieufe  aux  dou- 
leurs qui  font  plus  vives  ,  au  tempérament  fec  & 
bilieux  du  malade  ,  à  Taniertume  &  aux  envies  de 
Vomir  qu'il  éprouve ,  au  vilarc  qui  eft  Ibuvent  jaune^ 
aux  crachats  qui  font  teints  d'une  couleur  jaune 

•  mêlées  de  fang  ,  aux  déieâions  qui  font  bilieufes , 
aux  urinés  qui  font  très-jaunes  oc  au  rapport  du 
tkialade  qui  e(l  fu}et  afUX  maladies  bilieufes. 

Dans  ces  fortes  de  cas,  il  faut  d*abord  faigner  le 
malade  du  bras  j^lafiears  fois ,  felon^ki  néceiEté ,  lui 
faire  prendï'e  pOiir  6ûm  du  pefif  làit  en  abondance^ 
f'ifent  le  fupporrer ,  finon  le  lAettfe  à  fufage  c('un0 
tifane  faite  avec  une  décofiSod  légère  de  feuîlfe^ 
%  fekyorniche  6cié  bugloiTe  ;  on  ne  négligera  point 
les  iavemens  tomes  les  quatre  ou  cinq  heures. 

Si  le  malade  fe  plâint  toujours  d*amertume  ,  àe 
ïiaufées  &  d'envies  de  vomir  ,  il  laut  lui  donner  deux 
grains  d'émétique  en  lavage  ,  quand  même  il  y  au- 
roit  un  crachement  de  lang  ,  de  la  douleur  ,  de  la 
difficulté  de  relpirer  &  de  la  toux.  Les  faignées  qu'oit 
feroit  dans  ces  fortes  de  cas  deviendroient  mortelles  j 
parce  qu'elles  attireroient  perpétuellement  la  ma-  ' 
tiere  bilieufe^  vers  la  poitrine ,  &  qu'elles  augmente* 
roîent  par-là  rengorgement*.  llpr  a  des  mauvais  prati- 
tiens  qui  ne  font  aucunif  attention  à  la  nature  de  cette 
fluxion  de  poitrine  ,  &  qui  faignent  dans  cêlle-d 
àutdnt  que  dâns  h  péripneutnonie  înftanunatoire  ;  * 
auffi  voit*on  par  cette  méthode  ^  tous  les  fymptomei 
augmenter  6trengorgemiertt<fe^enir  prefqn'inctir^le. 

Quând  on  ne  pourfs&  plus  placer  rintitique  pzr 
rapport  à  lâ  fôibteflèf  dù  ffialarde ,  à  te  yiblence  des 
douleurs ,  on  aurâ  recours  ,  apfè$  deiiat  <îa  trois  fiii* 
gnées  ,  à  Tapozème  fiiivant  :  ' 

Prenez  De  Chiendent ,  une  demî-^poignee. 

De  racine  de  PdtieûCe  fauvagc^  deml'Onccm 
£>e  feuilles  de  Bourrache^ 
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De  Buglojfe, 
•  De  Chicorée  fauvagt  ,  de  chU'». 

cune  demi-poignécn  • 
•  De  follicule  de  Séné  ^  deux  gros* 
De  fel  d*Epfom  y  trois  gros, 
faîtes  bouillir  le  tout  légèrement  dans  trois  demi- 
fèptiers  d'eau  ,  pour  réduire  à  chopine    jpaflèz  la 
ii^eiir  ;  ajoutez-y 

De  la  Afdfine  5  deux  Mets. 
Dtfirop  de  Chicorét  eampàfi  ^  kne  once  ^ 
demies 

pour  trot^  Terrés ,  à  prendre  à  trois  heates  de  dtf- 
tance  l'im  ëe  l'autre»  en  éiifant  donner  datfs  lèi 

pour  ttcherdTenr 
traîner 'les  matières  par  le  bas.  Si  les  étét  prt^m 
veri^s  ût  cet  apotëiné  opétoielit  ftiffiiîunniént  ^  c'eft-àr 
dire  ,  qu*ib  produHîlFent  des  éracaatioiis  iA>ondantes  , 
km  fe  dHpenferoit  de  donner  le  troifieme.  Le  lende- 
main de  l'ufage  de  cet  apozème ,  le  malade  fe  mettra 
à  l'ufage  du  petit  lait  avec  le  firop  de  violette  ;  après 
quoi  il  recommencera  le  furlcndemain  l'apo/ème  pur- 
gatif ci-deflus  ,  &  l'on  aura  grand  loin  d  entretenir 
révacuation  du  ventre  ,  de  deux  jours  i'nn  ,  Ibit 
par  cet  apozème  ou  quelqu'autre  potion  purgative. 

Si  l'on  s'apperce voit  que  Féméttqueou  la  purgatioû 
euHent  augmenté  la  toux^,  fe  crachement  de  Ung  j» 
là  difficulté  de  refpirer,  que  néanmohiî  l'amertUnié 
fit  moins  conHdérable  à  la  boache  f  &  que  les  évâ^ 
cuations  fitffient  billeufes  6c  fétides;  on  ne  s  eflra/eni 

Îoiut  ûfè  c&i  accidens  ;  on'  fe  contentera  élément 
(foir  qifoH  aura  pns  médecine  dé  6ân  ufiige  de  h 
potion  fuivante' : 
Prenez  fTmx  de  Crrift  noire. 

De  fleurs  de  Tillad  »  d€  chaque 
deux  ajices. 
*  De  fel  Sédatif  y  demi-gros. 

De  la  Liqueur  minérale  anodine  ,  vingt 
go  uttes. 

Dejfrap  de  JCarabé  »  une  once  , 
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pour  une  doiè ,  à  prendre  le  foir  fur  les  dix  h/ÊOÊiiê 
.  Quand  on  aura  continué  Tapozème  purgatif  ci-dei^ 
fiis  pendant  quelques  jours  >  on  purgera  le  malade 
avec  la  médecine  qui  fuit  : 
Prenez  De  Tamarins  ,  une  once» 

DefolUctUe  de  Séné^  deux  grou 
De  fel  de  Giauber  ^  un  gf'os, 
Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  demU 
feptier  d'eau  pendant  un  demi-quart  d'heure  ;  pafTcz 
la  liqueur  ;  ajt>ûtez-y 

Deux  onces  de  Manne» 
Uae  once  de  Jirop  de  Pomme  compo/l^ 
pour  une  dofe. 

Après  cette  médecine  ,  le  malade      mettra  & 
Tufage  de  Tapozème  qui  fuit  : 
'  Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage,  une  onee^ 
^De feuilles  de  Scolapendre» 

•      DePimpreuelU  s  de  chaqùeune 
poignée^ 

fautes  bouillir  le  tout  dans  ttob  demi^ièptiers 
â^eaa  ,  pour  réduire  â  chopine* 
Ajoûtez-y 

une  once  de  firop  de  l^ioUUe  , 
jpour  un  apozème,  dont^le  malade preadia  im  vaM 
tontes  les  quatre  hei^es. 

U  eft  bon  d*ob(erver  que  dans  cette  maladie  ^  il 
y  a  des  amas  de  bile  fi  conlidérables  qu'il  ne  faut  point 
le  lafler  de  purger  ,  jufqu'à  ce  que  le  fièvre  foit  tota- 
lement tombée  ,  &  la  poitrine  bien  dégagée. 

On  finira  le  traitement  de  cette  maladie  par  les 
pilules  qui  fuivent^  pour  iaire  couler  la  bile,  &L  for* 
jUfier  l'ellomac. 

Prenez  De  Savon  de  Venife ,  deux  gros* 
De  Gomme  Ammoniac  ^  un  grou 
De.Ruharbe  ,  demi-gros» 
De  Safran  de  Mars  apéritif  y  deux  gtos^ 
.  Mêlez  le  tout  avec  fuffi&nte  quantité  de  mucilage 
de  eoinme  adraeant ,  pour  £ùr^  des  pilules  du  poids 
<le  AHÎt  grains  2  le  mù^ft  %fi  pr^ndrii  inje  toutes  les 

quatre 
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^qtiatre  heures  ,  en  buvant  par-deflus  un  verre  d'in- 
lufion  de  chamœdris  ou  petit  chênè. 

PERTE  DE  SAÎ^G.  toutes  les  fois  que  lefang 
vient  en  trop  grande  abondance  par  les  différentes 
parties  du  corps ,  foit  p.irles  parties  naturelles  ,  Tanus 
pu  le  nez ,  on  appelle  cet  écoulemedt  perte  de  fang. 
Cette  dénomination ,  comme  Ton  voit  ,  dépend  de 
plufieurs  circonAancès  ^  &  ofi  en  Juge  proportion- 
nellement aux  forces  habituelles  &.  à  la  nature  dj| 
tempérament  du  fiijet  qui  y  eft,  expofi* 

Toutèi  les  hémorragies  s'appellent  •perte$  de  fang 
cependant  ce  mot  efl  particulièrement  affe^lé  ,  poiir 
exprimer  révacuatioa  immodérée  des  régies  dans 
1er  femtiies  ;  aufii  noâsnetraiierdlis  dans  cet  articlt 

Sue  de  cette  efpece  ^e  perte  ^  oii  trouvera  de  qtuft 
i  iatis£ure  iliNe  refte  à  rardcle  Hémorragie. 
Lès  feiiimes  font  fujettes  ^  comme  on.fçait,  pen- 
dant une<grande  parde^e  leur-vie  »  à  un  écoulemeiiSé 
dé  iàng  par  les  pardei  naturèllès.  Quand  cette  évâî- 
citation  fe  fait  naturellement elle  eft  la  fource  de  la 
fanté  ;  quand  elle  vient  en  trop  petite  quantité  ,  el]^ 
forme  une  fuppreflion ,  &  occafionne  de  très-grands 
influx  dans  le  corps  ;  quand  elle  eftpouffée  trop  loin  > 
elle  n'eft  pas  'moins  dangereufe. 

Quand  le  fang  coule  en  perte ,  on  s'en  apperçoiç 
par  la  vivacité  avec  laquelle  il  coule  ,  par  l'abon- 
dance avec  laquelle  il  vient ,  &  par  le  tems  que  cet 
écoulement  dure.  11  y  a  des  femmes  ,  par  exemple  , 
dont  les  régies  viennent  6c  fe  paiTent  en  un  jour; 
Teâbrt  du  iang  fe  fait  avec  vivacité ,  mais  cela  ne 
dttre.guérèsi4*autres  en  ont  ùnè  quantité  confidérabie 
en  peu  de  têms ,  6c  quelques-unes  gardent  leurs  régies 
pendant  huit  ou  dix  jours.  Quand  tous  ces  états  ne 
font  point  contre  nature  ,  &  qu'ils  font  habituels' 
dans  le  minie  fajet on  ne  caraâlriiè  point  ces 
écoulemens  de  pertes  ;  mais  quand  une  femme  Ha* 
bituée  à  avoir  peu  de  fang  dans  le  cours  de  fes  ré- 
gies ,  s'en  trouve  noyée ,  qu'au  lieu  de  deuzjours  « 
elles  en  durent  iuût  ^  qu'elle  fe  trouve  at^lbliç^ 
TomcJh  P. 
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épuifée,  qu'elle  reflentdes  foiblefles  deftomac,  dèï 
maux  de  cœur ,  des  palpitations  ,  eUe  peut  dire  pout 
lors,  qu'elle  a  une  perte. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner  la  perte  dans 
les  femmes ,  d*un  côté  »  Tabondance  &  la  chaleur  dil 
fang,  d*un  autre,  fon  acreté  ôc  la  viiracité  des  folt* 
des  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  augmenter  le  fang,  Teti* 
iUminer,  attpnenter  fa  chaleur  &  la  force  des  fibres 
peut  occafionner  une  perte ,  tels  font  un  air  vif^ 
chaud  &  humide ,  froid  &  fec;  les  odeurs  fones,  . 
commeJe  ninfc ,  Tambre ,  les  eaux  fpiritueufes  aro« 
inatiqaes  »  Pufiffie  du  vin  pur  &  des  ratafiats ,  des 
liqueurs  échatt£iite$ ,  comme  le  cafié ,  les  alimens 
épais,  gluans,  yifqueux  &c  âcres,  les  exercices  vio- 
lens ,  comme  la  danfe  forcée  Si  la  débauche  avec 
les  hommes  ,  les  veilles  immodéré^  ,  pafTées  au 
jeu  £c  à  la  bonne  chère  ,  les  évacuations  fuppri- 
mées ,  comme  les  faignées  habituelles  &  les  faigne- 
snens  de  nez  &  des  hémorrhoïdes  ,  les  pâmons 
de  i'ame  vives  ,  comme  le  chagrin ,  Tamour  6l  la 
colère. 

Quand  la  perte  de  fang  eft  occafionnée  par  la  plé- 
nitude }  ce  que  Ton  reconnoît  à  un  pouls  plein  & 
fort ,  aux  peunteurs  de  téte ,  aux  (aienemens  de  nez 
&  crachemens  de  fang  ,  à  la  ieuneife  du  tempéra- 

-^ent  à  la  nourriture  abondante  de  la  makde  &  à  la 
Ibree  qui  fidbfifte  malgré  la  perte;  pour  lors' on  fera 
une  oo'deiix  iàîgnées  au  bras;  on  donnera  des  lave* 

'  mens  d'eau  de  rivière  deux  fois  p^  )onr  ;  on  fera 
diète,  en  ne  prenant  qiie  de  la  fbupe  6c  du  boui^ 
Ion  ^  &  on  boira  beaucoup  de  pedt  lait  :  avec  cette 
médtode  fifhple  ,  on  verra  récoulement  s*arriter; 
il  faut  feulement  avoir  Pattem^on  de  fe  donner  du 
repos,  Ôc  de  nç  faire  aucun  exercice  pénible  ni  violent. 

.Quand  la  perte  de  fang  eft  occafionnée  par  & 
chaleur  &  fa  fougue  ,  on  s*en  apperçoit  à  la  nature 
de  Tair  qui  eft  extrêmement  chaud,  à  la  faifon  & 
au  climat ,  à  l'âge  de  la  malade  &L  à  Ton  tempéra- 

*ment^  qui  eft  toujours  échauffé ,  à  l'habitude  qu'elle 
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a  de  vivre  d'alimens  échaufFans,  comme  de  gibiers 
Sl  d'alimens  affaifonnés  de  poivre  &  d'aromats  , 
tîe  liqueurs  échauffantes ,  comme  le  caffé ,  le  -cho* 
colat  à  la  vanille ,  lliabitude  qu'elle  a  de  pafTer  les 
fwtts  ,  de  danfer  ,  d'être  toujours  en  mouvement , 
id'avoir  des  paf&oos  vives  ,  ]a  peau  brûlante  6c 
iêche  ;  des  foits  contmoelles  ^  pour  k>rs  on  pre£crit 
une  iâtgnée  ,  beaucoup  de  limonade  en  boiilbn  y  des 
lavemens ,  de  l'eau  froide  6c  de  Teatt  à  làgiace  ^  fi| 
fnfage  de  k  poudre  qui  fuit  : 

Pieoes  D'yeux  d'Ècnviffk^  d^x  grosk 

Mâea  le  tonc  enftajbte  ,  pour  en  prendre  ilonii 
l^aios  tontes  les  demi  »  heoies  dans  une  ^uiUerft 
td'ean,  en  nienane  ton»  les  finie  la  fk)tien  feivante  : 
tfc^nezDtlxaade  Laitue. 

De  PcfurpUr,  de  chaque  deux  oncesi 
De  fel  Sédatif  y  demi- gros  ^ 
De  liqueur  minérale  anodine  d* Hoffmann  i 

iquin^e  gouttes, 
De  firop  de  Nénuphar ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion,  qpe  Ton  réitérerai 
tous  les  foirs  en  fe  couchant.  # 

Au  refte  il  faut  obferver  de  fe  mettre  à  un  régime 
doux  6c  humeâant ,  de  boire  beaucoiqj^^  prendre 
beaucoup  de  lavemens ,  de  garder  le  lit ,  ou  du  moinî 
d'être  tranquille  dans  fa  chambre  ,  fc  d'éviter  tons 
alimens  6cles boillons  échauffées.  - 

QuelquefiMS  la  perte  de  fanee^  occaflonnée  par  foil 
épaiififlèment  ou  celui  de  la  ^mphe ,  6i  c'ed  môme 
.  b  caufe-la  plus*  conunune*  Le  iang  étant  d'une  na- 
ture ^aifle  &  yi&n]en&«  ne  peut  pms  circuler  libre- 
Aient  dans  les  yailleanx  de  lamatrice^  il  Vy  ann^ 
fe  £ût  jour  ati»deliors« 

On  reconUoit  la  perte  par  épaidîfTement ,  à  la  nac 
ture  du  fang  qui  fe  coagule  tout  d'un  coup  dans  la 
poëlette  ,  6c  qui  manque  de  féi-ofité  ;  à  la  nature 
du  pouls  ,  qui  eft  lent  ;  à  Tinfpeftion  du  tem- 
.pérament  ,  doat      âbres  font  moUes  ,  lâches  ou 
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trop  foides  ;  à  h  vue  dn  fujet ,  qui  eft  très-malgrè 
ou  très-replet,  pâle;  à  là  fuppreffion  de  quelqu*éva-i> 
cuatlon  pituiteuie;  à  la  nourriture  épaifTe  Ôc  vilqueufe  à 
laquelle  la  malade  efl  habituée,  à  la  vivacité  de  fon  tem- 
pérament, aux  paffions  vives  dont  elle  eft  tourmen- 
tée,  aux  liqueurs  échauffantes  dont  elle  fait  grand 
ufage  )  à  la  vie  fédentaire ,  à  la  dirpofition  au  fom- 
meii  f  &■  aux  péfanteurs  de  tête  continuelles  >  aux 
laifitudes  dans  les  bras  &  dans  les  jambes. 

On  laignera  d*abord  la  malade  au  bras ,  on  lui  fera 
prendre  une  pinte  d^  petit  lait  par  jour»  des  lavemens 
en  abondance  pendant  quelques  jours,  pour  tacheta 
de  laver  le  fanç,  &y  faire  couler  de  la  féroiîté.  Oa 
pafTera  enfuite  a  la  tiiàne  fiiivame  : 

twnetDt  racines  de  €hardon-roland  ^  une  oncei 

DePédence  femage  «  deaà^ 
<meem 

Dêfeailkê  de  Sc^pendre, 

D'Aig^emoine  fde  ehapte  tmt 

dtmi'poignie. 
Faites  bouillir  le  tout,  dans  trois  chopines  d'eau  j( 
|>our  réduire  à  jointe* 

Aio||€z-y 
t  Vn  gros  de  fd  de  DuohuT  , 

^ur  en  prendre  un  verre  toutes  les  trois  heures ,  ce 
que  Ton  continuera  pendant  huit  jours.  Après  quoi 
on  purgera  la  malade  avec  la  médecine  qui  fuit  ; 

Prenez  Deux  once^& demie  de  Manne  , 
dites-les  .diilbudre  dans  un  verre  d  eau  chaudes» 
.  Aîo&tez-y 

De  felde  Glauber  ^  un  p^os. 
Defirof  defiewrede  Pécher  uneMcep 
pour  une  priie* 

*  Après  quoi  on  mettra  U  malade  à  Vubge  des  bomli 
lottsfiiivans: 

Frênes  De  nmeUe  de  Feeu^  trois  quarmons* 
.  Fidtes-eiidaboiiilh>n  dans  trois  pintes  d'eau;  met* 
tez» à  k  dermere demi^enre. 

De  racine  de  Polipodc  ^le  eUne^ 
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J7<  racines  de  Patience  fauvage^dtckafi^ 

une  once. 
Des  faïUUs  de  Chicorée  fauvage. 

D'Atgremoinc^dc  ckaquèunê 

poignée. 

Retirez  le  tout  da  feu ,  &  ajoûtez-y 

DuTartrtmartMfylukU^  dêUXgr&Sm 
'  Pafiez  la  liqueiir  f  pour     donner  «1  verre  de  qoi^ 
treheoresen  quatre  fieures,  pendant  qaatrejonrf^içrès 
quoi  on  purgera  la  malade ,  comme  ci-deiBis. 

Le  lendenuûn  de  la  purgatlon ,  on  paflfra  à  Tnfige 
^  Topiat  qui  fuit  : 

Prçnçz  l>*açtrait  dc  Fumturru 

_  D'Hellébore  noire  «  ^  chéfH 

•    deux  gros» 
De  Rubarbe  en  poudre ,  un  demi- gros. 
De  gomme  Ammoniac. 
De  fafran  de  jf4ars  ofériùf^  de  chaque  deu^ 
^os. 

D  Aloes  fdccotrin  ,  demî^gros, 
Dyeux  d'EcreviJfe  ,  deux  gros. 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d'ab« 
finche  »  pour  faire  un  opiat ,  dont  on  prenara  uit 
denô^gros  \k  matin  en  fe  levant,  jSc  le  foir  fur  les  fix 
heures ,  en  bqraat  par>del&i5  une  infiifioQ  de  ftuiike 
de  véronique. 

On.  finira  par  tnettreh  malade  à  l\iftg^eeeaux 
de  Forges  »  en  o^i^rraft  d^  le  purger  de  t^HK!  en 
tems. 

Quand  la  perte  de  bsn^  eft  accompagnée  de  &vro 
&  d'une  grande  fe9>lel!o,-  on  ne  peut  pas  iiiivre  la 
méthode  que  nous  venons  de  tracer ,  <mi  eft  trop  Ion- 
gue  ;  il  fuffit  de  fwê  une  faignée ,  les  forcer  Is 
permettent ,  &  d^examiner  attentivement  fi  Teftomaç 
ji'eft  point  chargé  d'une  matière  acre  &  bilieufe ,  qui 
en  pafTant  dans  le  fang ,  y  excite  un  bouiHonnement , 
une  eiFervefcence  6c  la  fievse  ;  auquel  cas ,  Je  meiU 
leur  remède  eft  de  placer  Tipécacuanha  ^  à  la  doft 
|iQ  dix-huit  gr«Mns,  d^ns  i^n  bouillon  »  pour  empos^f 

fiij 
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les  matières  qui  occalionnent  tout  Iç  ravage. 

Au  refte  il  cfl  bon  d*obferver  que  les  pertes  de 
fang  accompagnées  de  fièvre ,  qui  ne  viennent  point 
pur  abondance  ou  par  quelque  coup ,  quelque  plaiç 
ou  chute ,  &  qui  font  fuivies  de  foiblefle  confidéra- 
ble  &  de  défaillance  continuelle ,  d'envie  de  vomir ,  de 
inaux  de  cœur ,  d'amertume  a  la  bouche  ,  font  pref-^ 
que  toujours  produites  par  les  matières  amafTées  dans 
J'eftomac  ,  6c  bien  loin  dç  faigner  dans  ces  fortes  dc^ 
cas ,  ce  qui  ne  manque  pas  de  faire  périr  la  malade , 
il  faut  .donner  des  iav^meos. ,  &;  le^  lendemain  de 
Tipécacvanha  »  placer  un  purgatif,  comme  deu3( 
onces  de  manne,  8c  une  once  de  c^tholicçn  doi^le  ^ 
{i  la  perte  efl  confidérable ,  &  qu'on  craigne  pour- 
la  vie  de  la  malade ,  on  liii  doimeca  fofgt  bcmon 
du  petit  yùt ,  dans  leipeU  par  pinte ,  oa  mettra  ymef 
gouttes  d*e(jmt  de  vitriol  »  &  une  once  de  Çrop  m 
coin  ;  ou  Ton  fera  une.  décoftioii  légère  d'ortie  blan- 
che pour  boiflbn ,  &  Ton  aura  Tattention  d'évacuer 
comme  cx-deflus ,  tous  les  deux  pu  trois  jours,  feloii^ 
que  les  forces  le  permettront. 

On  mettra  la  malade  à  Tufage  de  la  tifane  d'orge 
fnondé  »  &  on  lui  donnera  très-peu  de  bouillon  à  la 
viande.  C*eft-là  le  défaut  de  prefque  toutes  les  per- 
fonnes  qui  gardent  ces  fortes  de  mzîlad^s  ;  ils  les  char- 

Jent  de  bouillon  de  confommé  qu'elles  ne  peuvent 
igérer  ,  ce  qui  rend  leur  maladie  encore  plus  grave, 
:  Quand  la  perte  de  fang  furvient  dans  la  groflefFe,^ 
&  qu'elle  eft  accompagnée  de  foiblefle  ,  de  douleurs  . 
iç'eft-  un  cas  difficile  à  réfoudre.  Dans  les.  c#mmen« 
^^ewns  de  la  grofleile ,  c'eft-à-dire  ,  d^ns  les  deuX: 
prenûm.niois4  il  faut  faire  tenir  la  malade  au  l^uii^- 
jumde  poulet,  lui  faire  garder  le  lit ,  &  lui  Êûre  prendre 
pour  ii6ai§  luif  déco^on  ^  de  grgiid^.  con^ 
ibode. 

Quand,  la  ^offiMTe  eft  phis  avancée  ,  on  pçu  t  faire^ 
faire  une,  petite  faignée ,  6c  purger  la  malade  avec 
deux  onces  4ft  marnée ,  ôfc  ijnc  qnce.      firpç  di^ 
Dpnune* 
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Sî  malgré  ces  remèdes  la  perte  fubfifloit  tOttjoiirSi^ 
im  lui  fera  prendre  les  bols  lulvans  : 

Prenez  De  conferve  de  Coing,  deux  fpù$% 
De  bol  d*A rm  én  ie ,  demi'gros. 
D'yeux  d*Ecrévi£es^  un  gros. 
De  Cochenille  en  poudre  ,  un  ditnà'froii 

Mêlez  le  tout  avec  Ibffifànte  <|ttandC  de  &op  de 
^îng ,  pour  faire  des  bols  du  poids  de  râgt  grains  » 
dont  la  malade  avalera  une  prife  le  matin  ens'éveiA 
bnt,  &  Tautre  furies  fix  heures  du  foir,  en  buvant 
par-deflus  un  verre  d'infufîon  d'ortie  blanche. 

II  faut  éviter  en  général  dans  les  pertes  de  fangj 
'de  faire  ufage  des  remèdes  qui  font  capables  d'arrê- 
ter tout  d*un  coup  ces  écoulemens.  On  peut  être 
foulagé  pour  le  moment  par  cette  méthode ,  mais  il 
en  réfulte  fouvent  après  des  accidens  très-facheux , 
comme  des crachemens  de  fang,  des  ob{Vu6Hons  dans 
le  bas-ventre  6c  aux  poumons ,  &  des  diipoûtions  .à 
1^  pulmonie. 

Il  faut  être  également  attentif  dans  les  pertes  de 
làng ,  à  ne  point  charger  les  malades  de  bouillons 
forts  &  de  nourritures  fblides ,  &  à  rendre  les  bouil- 
lons très*légers  pendant  les  premiers  jours. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  perte  de  fang  qui  eft 
produite  par  les  obftruâions  du  bas-ventre»  dont  les 
yiiceres  ie  trouvant  engorgés  ^  refiifent  le  paflage  aa 
fang ,  qui  eft  obligé  de  refluer  vers  la  matrice,  8c  de 
tt  foire  jour  Kii-dehors* 

On  reconnoit  cette  eipece  d0  perte  de  fang ,  eit 
s^aflnrant  des  obftruâtons  par  le  laâ. 

On  (îiivra  le  même  traitement  qui  eft  infiqué  à 
cet  article  dans  la  perte  par  épaiHîUement ,  &  cehil 
que  nous  avons  tracé  à  Tarticle  Obftruélion. 

PÉSANTJEUR  D'ESTOMAC.  Cette  indifpofi-- 
tion  furvient  ordinairement  une  demi -heure  aprè* 
avoir  mangé.  On  fent  à  l'eftomac  un  ooids,  comtnQ. 
^  les  alimens  étoient  trop  lourds. 

Ce  font,  ordinairement  les  eftomacs  foibîes  qui  fonit 

^xpofçs  à  cet(e  ixuUdie  ,  cciu^c  q,ui  mangent  beavip^ 
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coup  j  qui  avalent  trop  vite  &  lie  inâcheot  ppint  § 
'  ou  qui  font  ufage  cTalimens  épais ,  vifqueux  »  glujins] 
Sceroffiers. 

On  difiingue  deux  e^ces  de  péfanteurs  d'eftor. 
tnac,  ceUe  qui  efi  liabitnellê^  &  Tautre  qui  acci-*^ 
Jenrelle. 

'  Quand  la  péfanteur  d'eftomac  eft  accidentelle,  il         •  f 

fufRt  de  prendre  quelque  liqueur  propre  à  accélérer  la 

digeftion  ;  telle  eîl ,  par  exemple ,  un  petit  verre  de 

ratafiat  de  noix  ,  que  nous  avons  décrit  à  la  Colique  ^ 

venteufe  ,  ou ,  fi  Ton  aime  mieux  ,  une  tafle  de  caflfé 

ou  quelques  taiTes  de  thé  p  poui;  accj^lérçr  la  digef-t 
•    ••••  ••••  0. 

tion. 

Souvent  cette  péianteur  accidentelle  de  Teflomac 
vient  de  ce  que  Ton  a  mangé  beaucoup  fans  boire.  JLes 
en&iSy  les  jeunes  gens,  les  vieillards»  les  buveurs  d^eaa 
font  fujets  à  cette  sndîfpoifitiôn.  Ils  y  remédieront  ea^ 
détriiifant  la  caulê  qui  l'a  produite.' 

Quand  la  péfanteur  de  l'eftomac  vient  d'avoir  trop, 
tnangé ,  d'avoir  mangé  trop  yite ,  ou  de  n'avoir  point 
aflfez  'mâché  les'  alimens ,  il  fuffira  de  prendre  garde* 
.  à  évhêr  cette  habitude ,  poiir  n*en  être  point  incom« 
snodé.  FcY€i  Indigestiok.  '  .  * 

Quand  la  péfiuiteur  de  Teftomac  eft  habituelle  i 
elle  dépend  de  fil  finbleffe  ;  pour  lors  il  faut  fuivre  le 
traitement  que  nous  avons  indjqué  à  la  Foiblefî'e  d'ef^ 
tomac.       '  A  " 

PÉSANTEUR  DE  TETE.  La  péfameur  de  tête  .  • 
un  fentiment  de  lourdeur  que  Ton  fent  dans  cette 
partie ,  qui  fe  déclare  dans  certains  tems  plutôt  queî 
çians  d'autres. 

'  On  la  diftingue  en  accidentelle  &  en  habituelle. 

Quand  la  péfameur  de  tête  eft  accidentelle  ,  elle 
vient  ou  de  plénitude ,  de  chaleur ,  de  foibleile  d'ef- 
tomac ,  ou  oe  quelque  coup  ou  chute.  Le  traitement  i 
eft  le  même  qjie  celui  de  ces  difFérens  articles. 

Quand  la  péfameur  de  tête  eft  habituelle ,  ell^ 
piouve.  une  dupoûtion  dans  les  folides  à  railoupifTe- 
ment ,  ou  on. vice,  dans  le  iàng.  $*sl  y  a  plémtudie'i^ 
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^  bat  pratiquer  h  faijpée ,  h  diète ,  les  lavèmens  & 

la  boifTon.  S*il  y  a  épailCflement ,  une  faignée ,  fuiviê 
de  quelques  tifaneç  apéritives ,  fufHt  pour  calmer  cet 
accident.  Foye^  Plénitude  Épaississement. 

Quand  ce  font  les  fibres  qui  font  relâchées ,  qut 
produifent  la  péfanteur  de  tête  ,'il  faut  faire  beaucoup 
d'exercice,  fe* faire  faire  des  friftions  fur  la  tête  avec 
de  l'eau  delà  reine  d'Hongrie  ou  de  Teau  de  lavande, 
&  prendre  pendant  quelques  jours  une  infufion  de 
feuilles  de  véronique  &  de  petit  chêne.  On  fe  pur- 
gera tous  les  huit  jours ,  en  reprenant  après  l'infiifioa 
que  nous  venons  de  décrire. 

Quelcjuerois  la  péfanteur  de  tête  vient  de  la  nature 
du  tems  qui  eft  chaud  Âc  humide ,  ou  froid  &  hu*  , 
mide ,  ce  qui  fupprime  la  tranfpiration ,  &  donné 
des  lourdeurs  &  des  péfanteurs  confidérables  à  la  tête# 
U  fyat ,  da^s  ces  occâfions ,  fe  frotter  la  tête ,  comme 
àous  Pavons  dit  cînleâus,  avec  des  flanelles  imbi- 
bées d*eati  de  la  reine  d*Honerie  ou  de  lavande 
dans  les  tems  chauds ,  boire  de  l'eau  à  la  elace ,  dans 
les  tems  huniides,  faire  ufàge  d'un  peu  ae  vîn  pur* 

Quand  là  péfanteur  de  tété  eft  habituelle  «  elle  tn^ 
dique  prefque  toujours  une  difpofition  aux  maladies 
foporeufès  ^  comme  à  l'apoplexie  ,  à  1^  léthargie  ; 
c'eft  pour  cela  qu  'il  faut  être  extrêmement  foigneux 
d'obferver  un  bon  régime  ,  de  laver  beaucoup  fon 
fang ,  de  prendre  fur-tout  des  lavemens  de  deux 
jours  l'un  ,  ôc  fe  purger  de  tems  en  tems ,  de  faire 
de  Texercice ,  de  monter  à  cheval ,  de  ne  jamais  piam* 
ger  de  viande  le  foir,  6^^  de  fouper  très-peu. 
'  PESTE,  f.  f.  maladie  épidémique  très-maligne  & 
très-contagieufe ,  le  plus  fouvent  mortelle ,  accom- 
pagnée de  bubons ,  de  charbons  ,  de  parotides ,  de 
taches  de  pourpre ,  de  naufées ,  de  vomifiênieas,  & 
d^ûne  infinité  dé  fymptomes  qui  ne  Ainrien^tp^à 
ta  vérité  tous  enfemble  »  mais  qui  atta^ent  1^  91a-; 
'     ^ade  les  uns  après  les  autres. 

On  diftin^ue  la  pefte  des  autres  fièvres  épidémie 
eues ,  preinierement  par  fes  fymptomes,  (èçondement 
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parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  maligne  &  f^uffiit 
nefie»  &  qu'elle  fait  un  ravage  trois  ibis  plus  grand» 
:  Les  forces  dans  le  commencement  ibnt  abbatues  à 
vn  point  extraordinaire  «  de  &çon  que  les  maladef . 

Ïeuvent  à  peine  &  remuer  ;  le  pouls  eft  affi>ibli  fen* 
blement ,  il  fiirvient^s  foiblellès  continuelles ,  des 
infbmnies,  des  inquiétudes  d'eiprit«des  délires;  U 
peau  (ê  couvre  d'exandiémes  &  Jantiax  qui  caumt 
des  douleurs  inouïes  ;  il  furvient  en  même  tems  des 
bubons ,  des  parotides ,  des  taches  rouges  ;  le  ma- 
lade ient  une  fécherefle  &  une  horreur  dans  tout  le 
corps ,  accompagnées  fouvent  de  vomiflèmens ^  diarr 
iJiie,  hémorragie ,  &c. 

Comme  cette  maladie  eft  une  des  plus  flcheufes 
c^ui  attaquent  l'humanité ,  nous  avons  cru  devoir  y 
ajouter  une  defcription  exa£le  des  difFérens  fympto- 
mes  &  périodes  qu'elle  fuit ,  d'après  les  obfervations 
faites  par  les  médecins  qui  ont  eu  occafion  de  traites 
.  cette  m^ladiç, 
-  A  ceux  qui  if  portent  bien,  elle  prend  tout  d'un 
coup,  &  fans  que  rien  y  donne  occafion ,  par  un 
grand  mal  de  ttte  ,  avec  des  veux  rouges  &  enflam- 
9nés  9  la  langue  fan^lante ,  le  gofier  extrêmement 
fouge ,  une  baleine  w&&»f  8c  une  refpration  difix« 
cile ,  fuivif  d'éremuemens  &  d*une  voix  enrouée  ; 
4e-là  defcendj^it  dans  la  poitrine ,  elle  caulê  foovent 
«ne  toux  vtoljènte.  Quana  elle  attaque  Teftomact  ellô 
ie  fait  foulever ,  Se  caufe  des  vomiflemens  de  bilea 
quelquefois  vertes ,  accompagnés  de  très-grande  fiiti- 
gue.  La  plupart  des  malades  ont  un  hoquet  fuivi  de 
convulfions  violentes ,  qui  s'appaifent  aux  uns  pen- 
dant la  maladie  ,  aux  autres  long-tems  après,  Le  corps 
qui  n'eft  point  pâle ,  mais  rouge  &  livide ,  eft  cou- 
vert de  puflules ,  Se  ne  paroit  pas  fort  chaud  au  tou- 
cher; mais  le  malade  fent  des  chaleurs  fi  vives  au- 
dedans  ,  ^u'il  ne  peut  fouffrir  ni  les  draps  ni  la  cou- 
verture ;  d  eft  obligé  de  refter  tout  nud ,  tant  la  cha- 
leur intérieure  le  confume  ;  on  prend  un  plaifir  infini 
^  fe  plonger  dans  l'eau  froide^  pluiieurs  mém^  6u4 
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£  preiTés  de  la  foif ,  qu'ils  fe  précipiteroient  dansFeau  i 
£  on  ne  les  retenoit. 

Ces  (ymptomes  font  fuivis  de  veilles  &.  d  agita- 
tions continuelles ,  quelquefois  fans  que  le  corps  s'a- 
jfoibMe  ienfiblement ,  car  on  réfifte  au-delà  de  toute 
appatence;  de  forte  <{iie  la  plûpart  meurent  au  fep- 
lieme  ou  au  neuvî^e  jour ,  de  l'ardeur  qui  les  brûle,; . 
îàos  que  leurs  forces  foient  beaucoup  diminuées» 
Quelque  tems^après ,  la  maladie  defcend  dans  Iq 
ventre,  ulcère  W  inrefliiis,  caufe'une  diarrhée  mo« 
4érée  qui  fait  ihourir  prefque  tous  les  malades  d'é«> 
puifement  ;  car  la  maladie  attaque  (ucceffivement  tout» 
«  tes  les  parties  dft  corps ,  en  commençant  par  la  t(te  i 
'&  fi  Pon  échappe  au  commencement,  le  mal  gagne 
les  extrémités,  il  defcend  tantàt  dans  les  bourgs  ^ 
tantôt  fur  les  doigts  des  pieds  6c  des  mains, &  quelques 
uns  en  t^uériffent  en  perdant  l'ufaee  de  la  vuc.Quelque- 
fois  revenant  en  famé  ,  on  perd  la  mémoire  jufqu*à  fe 
•  inéconnoître  foi-même.  Quelques-uns  fe  trouvent  le 

corps  couvert  de  boutons  &  de  puftuîes ,  ôc  les  tu-^  i 
meurs  qui  furviennent ,  qu'on  appelle  antrax,  ne  font 
point  critiques ,  pour  Tordinaire ,  à  moins  qu'elles  ne 
furviennent  encre  le  deuxième  &  le  troifieme  jours»  fic 
qu'elles  ne-  fupputent  très  promptement. 

fymtptomes  dont  la  pefte  eft  accompagnée ,  ne 
fent  pas  toujours  les  mêmes  ;  ils  varient  félon  le& 
lemperamiens  «  les  difpofitions  &  les  circonftances  ; 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fiir  la  pefle  ,  afTurent  d'un 
ço'mmjun  accord.»  que  les  perlonnes  d*une  habitude 
feongieufe  ,  porrenfe  &  grafle ,  d*un  tempétament 
ânenin  &  phlegmatique ,  les  femmes,  les  jeunes  gena 
&  y»  en&nsi ,  ceux  qui  font  d'un  naturéFtimide  »  lea 

Eauvres ,  &  ceux  qui  (uivent  un  régime  inal-fain  ^ 
ts  perfonnes  adonnées  à  la  crapule ,  ceux  qui  paC- 
fcnt  les  nuits  dans  la  débauche  ,  font  plus  prompte-* 
ment  &  plus  dangereufement  attaqués  de  cette  ma- 
ladie ,  que  ceux  qui  ont  un  naturel  courageux  &  in- 
trépide ,  qui  font  d'une  complexion  maigre  &  ner^ 
'  X^^/e  j^qui.  ont  d^.  ^lus  ^roj»  y^iffe^ux  que.  le.s  a^ulr. 
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tes  Enfin  les  vieillards,  ceux  aui  font  fiijets  auxhjT 
morrhoides ,  ou  qui  ont  des  ulcères  ou  des  cautère^ 
«uvef ts ,  y  font  communément  fort  expofés. 

La  cauie  matérielle  de  la  pede  efl  un  miafme  fub** 
til  des  vapeurs  putrides  qui  fe  répandent  dans  U 
made  du  fang ,  &  caufent  tous  les  ravages  que  nous 
venons  de  décrire.  La  caufe  prochaine  eu  l'altération 
des  efprits  vitaux  &ç  de  toutes  les  fon6lions  du  corps» 
I^es  caufçs  éloignées  font  les  tr-embl^mens  de  terre  ^ 
Qui  envoiem  dei^  exhalaiioDs  putrides  ;  le  dé&ut  de 
jlepultofe  descadams  après  quelque  bataille  «  la  inan» 
vaife  nourriture  ,  comme  la  chair  des  chevaux ,  des 
chiens  ^  le  bled  gâté  ,  auxquels  on  eft  obligé  d'avoir 
recours  quelquefois,  conime  ilarrire  dmietiiéges 
&  dans  lea  teins  de  âmiii^ 

Quand  la  maladie  cooimençe  pai:  une  inquiétude 
&  un  abbaftsment  d'efprit  canfidmMe  •  elle  deviem 

Î»lus  grave  ;  moins  Içs  Armptomes ,  comme  la  fiitf  » 
a  chaleur ,  la  douleiv  ioet  çbnfidérables  »  plu;s  oe' 
doit  craindre  de  la  pefte.  - 

On  a  obfervé  depuis  long-tems,  que  la  pefte  fe  ter^ 
miroir  en  bien  de  trois  manicres,par  desfueurs  confidé- 
rables  dans  le  commencement, par  des  bubons,&  enfin 
'par  des  antrax  ,  pourvu  cependant  qu'ils  fe  déclarent 
promptement ,  &  qu'ils  viennent  très-vîte  en  matu- 
rité. On  a  remarqué  au  contraire,  que  ceux  quin'éprou- 
vent  aucune  éruption,  Ôc  dans  lefquels  les  tumeurs 
paroifTent  ôc  difparoiilent ,  6c  qui  éprouvent  des  diar-' 
rhées,  des  urines  décolorées.,  des  vomifTemens,  dea 
iiattfées,  des  hémorra^es, des  pleuréfies ,  des  angi-* 
lies ,  n'en  réchappent  point*  Quand  il  arrive  des  pu& 
tnles  peffiiendenes  livides  en  abondance»  quelque* 
fois  elles,  tiennent  lieu  4^.  bubonsi»  i:^m^.c^e»f. 
'dant  elles  y  fuppléent  tp^aleBwnt» 

Li  ^eS^f  comme  l'oii, ^ût,  ne  natt  point  dans, 
nos  cliniatSs  elle  y  eft  apportée  des  pays  orienianxé 
C*eft  par  cette  raifon  qufon  doit  évita:  la:  contagion 
autant  qu'il  eft  poilible ,  &  c*efl  pour  cette  nSfon, 
les  Souverains  ont  grand  fqïx^  de.  hiiQ,  (aire  li^ 


IC]U2fantaIne  à  tous  les  vaifleaux  qui  arrivent  des  p^ys 
oii  la  peïle  eft  habituelle. 

•  Il  faut,  dans  un  tems  de  pefte,  vivre  très-fobre-* 
ment ,  éviter  toutes  fortes  d'excès  dans  le  boire  Se 
dans  le  manger ,  fe  garantir  des  paffions  vives  ,  ne 

F as  boire  de  liqueurs  fpiritueuiès  ,  mais  éviter  auili 
eau  pure.  On  peut  auili  faire  tiiâge  d'un  coup  de 
vtn  pur  afrès  Ton  repas;  il  ùlMî  dormir  peu ,  £e  faire 
de»  Iriâions  fur  tout  le  corps  avec  une  flanelle ,  le 
matin  £t  Imutt,  &  le  foir  en  fe  couchant;  fdre' 
de  l'exercice ,  ne  pdnttrop  s'enfiehner  dant  les  md^ 
Am,  &  fur-tout  s'anàftr  de  courage,  iMuinii^  later^ 
iMr  &  h|miiit)e ,  car  il  eft  certûn  fne  paffion$ 
tnem  plas!ae  monde  que  la  pefle.  . 
.  Cci»  qui  tant  obtiges  de  vivre  ptrmi  le$  pèiBfé* 
doivent  prendre  g^vde  quele  veflÎB  ne  le  gliflo 
dins  leurs  reines»  &  M  mêle  avec  les  humeurs 
Êlivaires  ;  il  eft  4  propos  ,  pour  tet  tS$t ,  de  ne 

*  point  avaler  fa  falive  ,  de  fe  laver  la  bouchô  avec 
du  vinaigre  &  du  vin  ,  &  d*en  tirer  par  les  narines  > 
de  mâcher  6c  de  tenir  dans  h  bouche  de  la  raciné 
d'angéliquc  confite ,  &  une  tranche  d*éçorce  de  ci-^ 
tron.  On  aura  attention  en  même  tems  de  ne  fe  prè- 
lènt«r  jamais  à  jeun ,  mais  dé  prendre  un  peu  de 
nourriture ,  &  de  boire  par-deitus  un  coup  de  vin 
du  Rhin  ou  d'£fpagne ,  parce  que  les  vaifTeaux  fe 
trouvant  remplis  par  le  nouveau  chyle  qu'on  y  in^ 
troduit ,  &  la  chaleur  du  vin  «xdutat  là  tran^fira-» 
^on  )  il  fait  une  exhalaifoli  des  parties ,  qui  em« 
pèche  rintromiilion  des  miafmes  de  k  pefle, àu  lieu 

21'jétant  4  îeun ,  les  vaifleaux  vuides  attirent  avec 
rce  les  molécttlei  ptfiiftries  >  &  àss  mtroduifeac 
dans  le  &ngv  ^ 

Plufieurs  médecîiis  mettent  dn  rs^ng  des  feconrs  ex^ 
tériears  qni  fem  propres  à  garantir  de  la  contagion,  Ie# 
cotttefea^  dont  ils  fcnt  nn  très-grand  cas  ;  on  peut 
les  appliquer  à  la  nnqne,  ôc  encore  mieux  à  la 
jambe.  On  peut  aufli  faire  des  fumigations  dans  fa 
ehanbre  foir  &  matin  «       partie  égale  de  m^^rrhéi 


i3«  fl^CP  t 
4e  fiicdn^^'olUNUi,  d'enceiif  »  ijne  Fen  imét  eu  poii^ 
ike  t  &  aoe  Ton  jette  enfiûte  wr  de»  cendres  chaa- 
des ,  &  doQt  on  parfume  k  chambre.  Il  &ut  ^  autan» 
que  l'on  peut  ^  ne  porter  fur  foi  aucune  étoffe  de 
laine,  ni  mouchoirs ,  ni  linge  de  coton,  parce  que 
les  miafines  de  la  pefte  s'y  attachent  plus  tacilement. 

Quand  ,  malgré  toutes  ces  précautions ,  la  pefte 
attaque  quelqu'un  ,  voici  la  conduite  fu'on  doit 
tenir  :  On  commencera  par  donner  au  malade  un 
lavement  foir  &.  matin  ,  compofé  avec  une  déco6lion 
de  graine  de  lin  &  de  Ton  ,  ôc  deux  onces  de  lénitif 
dans  une  chopine  d'eau.  Si  ce  remède  n'opère  points 
&  que  le  ventre  ne  fe  débouche  pas  ^  ii[|Lmtroduifa 
dans  Tanus  le  fuppofitoice  fuivant  :  ^ 

Preaea  De  U  poudn  dê  JaUp  ^  'ying^'^fiatré 
grains^ 

Mêlez f|e  tout  avec  un  peu  da  miel,  que  vous  feies 
fuke  en  con&ftance  nmùfo  pour  finie  un  fuppofitoire 
qu*on  infinuera  ém  1  annsw  Oû  ttettta  h  malade  k 
1  ufiige  de  la  Umonade  f  eu  du  firop  de  fimoa  avec 
de  l'eaii*  Si,  Ton  aime  mieux ,  Ton  fera  un  firop  de 
vinaigre ,  dont  le  malade  boira  avec  de  Teau. 

Le  fécond  jour  après  Ton  premier  lavement ,  on  lui 
donnera  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Juc  d*Alieluia^  deux  onCes*» 

De  Citron  ^  une  onc€m* 
De  Diajcordium  ,  un  gros. 
De  racine  de  ferpentairc  de  Virginie  eA 
poudre  ,  deux  grou 
'  De  Vinaigre^  une  once* 
.  hlèkz  le  tout  pour  une  potion  eo  deux  prlfes  »  à 
prendre  à  quatre  heures  de  diâance  Tune  de  l'autre* 
On  réitérera  cette  potion  tous  les  jours  ,  îufqu*à  par* 
Àite  guériibn  »  le  matin  &  le  foir.  On  appliquera 
canfuste  fur  la  région  du  cœur  &L  de  l'eftamac  i  la 
IQKnpoiidim  fuivante  : 
.  s  Vasgts^  DeThiriaqut  ,demi^neeh 

De  Camphre ,  ^gtxgrou  . 
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De  Safran»  '4 
De  Cafioreum  ,  de  chacun  un  ^ros» 
j    De  baume  du  Pérou  ,  trente  gouttes». 
D* huile  de  noix  Mujcade ,  un  demi-gros. 
Mêlez  le  tout  pour  faire  un  liniment  ,  que  Ton 
appliquera  comme  il  «ft  dit  ci-delTus  »  fie  on  le  10» 
liouvetiera  tous  les  jours. 

Quand  il  fument  des  bubons  «  des  antrax  »  cMt 
quelques  tumeurs  ,  il  faut  promptement  appli(piflr 
éeiTos  des  chofes  propres  à  tes  attirer;  telle  eftune 
cmj^tre  compofée  de  la  manière  feivante  : 
Prenez  De  Thériaque  ,  démence. 

De  farine  de  Lin^  nne  poignée* 
De  graine  de  Mmttarde ,  deux  oneis. 
Deux  Oignons  cuits  fous  la  cendre ,  dont 
•  on  exprime  le  fac* 

De  G albanum  dijfous  dans  le  virtaigre  ,  deux 

gros. 

Faites  cuire  le  tout  en  conj[^lance  d*emplâtre ,  est 
y  ajoûtant 

Une  quantité  fuffif^nte  d' huile  d'Olive,  * 

Et  de  Cire  blanche^ 

On  en  étend  fur  une  peau  que  Ton  applique  fur  ^ 
la  partie  deux  fois  par  jour  ^  ou^  fi  Ton  aime  mieux  , 
on  fait  ufage  de  Tethplâtre  véûcah^re  que  nous  ayons 
décrite.  Voyei  Emplat&s.     '  v 

Si  ces  emplâtres  ne  font  point  «n  effet  prompt  »  flc 
cni*on  ne  voie  point  groffir  la  tumeur ,  il  faut  y  fiurè 
des  fcarificattons ,  avant  que  l'abcès  foit  mûr;  fie  on 
y  appliquera  mlm^  le  fta  «  s'il  le  fxax  ;  car  on  dok 
reearaer  ces  tmnenrs»  comme  le  fenlmoyen  de  gaf-* 
fifen  quefamamre  préparé. 

Quand  on  yeut  relever  les  forces  du  mal^de^qiA 
ibm  abbatues ,  on  peut  ie'ferw  de  f eaa  fortifiamit 
^nî  fuit  : 

Prenez  De  Moldavie  y  quatre  poignées* 
De  Rofes  pilées  avec  du  fel. 
De  fleurs  de  Muguet^  de  chaque  une  foi^ 
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i>*icorcés  fiâkkes  de  Citroni\WÛ  dè'àà^i 
,  once. 

De  Cannelle,  une  once» 

...  .  De  Macis ,  un  ^ros. 
-  Mêlez  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  du  Rhin  & 
îfrois  pintes  d'eau  commune ,  dont  vous  diftillerez  à 
petit  feu  deux  pintes  &  demie.  On  peut  prendre  cette 
eau  toute  feule ,  ou  mêlée  avec  du  iirop  de  iimoa 
ou  du  firop  de  vinaigre. 

A  l'égard  des  naulées  &  des  vomifleméns  qu'é- 
prouve le  malade ,  on  peut ,  quand  les  forces  fe  fou- 
tiennent ,  avoir  recours  à  Fémétique  en  lavage ,  que 
Ton  prefcrit  à  la  dofe  de  deux  grains  ,  en  ooiefvaAt 
de  donner  le  foir  de  i'émétique  la  potion  Suivante  : 

Prenèz  D 'eau  (ie  Chardon  hénu,  quatre  ùaCeSk 
De  Nître  purifié  g  vingt  gréMÙ% 
fie  Thériaque  ,fm  demi'gros» 
^  .         De  fuc  de  Litdbh  %  une  vnce  ^ 
'pour  une  prife.^     .  ^, 

On  né  doit  jamais  (aire  ufage  de  k  (àigniè  âant 
cette  maladie ,  à  mouss  cpJL'û  ny  ait  des  cas extfaof- 
dnaires  qui  l'îndiqQefit,  coftime  un  pôuls  àur  &  plein, 
des.  hémorragies  violentes ,  &c.  ^ 

Ôn  doit  traiter  avec  beaucoup  de  foin  les  tumeurs 
"jCritiques  qui  guériflent  la  maladie  peftilentielle.  Les 
bubons  ne  font  point  dangereux  ,  lorfqu'ils  poufiént 
&  mûriflent  promprement  ^  mais  lorlqu'ils  rentrent 
d'abord,  on  doit  appréhender  la  mort ,  ou,  pour  le 
moins  ,  des  fymptomes  très-fâcheux  ;  par  exemple , 
fi  ce  font  ceux  des  aines,  une  paralyfie  ou  la  gan- 

frene  du  même  côté  ;  fi  ce  font  ceux  du  col ,  l'em- 
arras  de  la  déglutition  des  alimens  folides  &  liqui- 
des, 6c  une  efquinancie  qui  idft,  pour  Tordinaire» 
.i^ortelle.  ils  font  plys  dangereii'x  ,  lorfqu'ils  viiennent 
derrière  les  oreilles  ;  très  maàvsus ,  loriqu 'il  fe  forme 
iiir  eux  un  charbon  ;  ôc  ils  annoncent  la  mort ,  lorf« 
qu'ils  ibnt  entourés  d'an  cercle  livide.  Les  charbons 
jfont  Koujours  plus  maaVsds  que  tes  bubons  »  mais 

plv&  ib  mit  grands,  noil^s  &  proches  dn  coeur ,  plus . 

iU 
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Us  font  dangereux  :  dans  la  cure  de  ciss  dnnb  efpe- 
ces  de  tumeurs  ,  les  meilleurs  remèdes  intotiraes 
font  les  lîidorifiques ,  '6c  ceux  qui  poufiènt  les  hu- 
meurs vers  la  fuperfide  du  corps.  Lorfaue  les  bubons 
font  trop  iong-tems  à  pouffer  p  on  jpeft  y  appliquer, 
des  remèdes  attraâifr ,  des  ventou&5>  &  mémé  des 
véficatoires.  Loriqu'ils  viennent  à  pouffer ,  on  doit 
hâter  la  fuppuration  avec  un  cataplafine  de  figues ,  de 
racines  de  lys  blancs,  «Toignons  cuits  Tous  la  cendre, 
de  farine  de  lin ,  de  miel  6c  de  fafran.  On  peut  aujîi 
appliquer  des  remèdes  à  réfoudre ,  tels  que  i  emplâ- 
tre diachylon  fimple  ou  avec  les  gommes ,  Templâtre 
de  mucilage  ôc  de  mélilot.  Lorlqu'ils  ont  fuppuré  ^ 
on  doit  les  ouvrir,  les  mondifier  6c  les  confolider 
avec  le  baume  d'Arcaeus,  qu'on  mêlera  quelquefois 
avec  Tonguent  bafilicum  ;  on  aura  foin  cependant  de 
ne  pas  les  fermer  trop  tôt ,  mais  de  laifFer  couler  pen- 
dant quelque  tems  la  matière  corrompue.  Comm^ 
l'humeur  des  charbons  eft  fort  fujette  à  fe  corrom- 
pre, on  ne  doit  point  y  appliquer  de  fuppuratifs 
mais  on  doit  faire  enibfte  que  la  croûte  tombe.  Pour, 
cet  effet  ,  les  médecins  qui  ont  écrit  fur  la  pefte , 
ordonnent  d'en  oindre  les  bords  avec  ,  un  digefiif  ^ 

de  mettre  par-deffus  une  emplâtre  âciç.  Après 
que  la^croûte  eil  tombée  ^  on  doit  les  panier  aveqp, 
1  onguent  aegyptiac  »  on  Amplement  avec  du  miel 
rofati  Suppolë  que  la  gangrené  foît  j  &  qu'elle 
paroîffe  Mire  des  progrès ,  on  doit  l'arrêter  par  des 
Icarifications  fiiffiiàntes  ,  en  y  appliquant  quelques 
liqueurs  propres  à  réiifter  à  rinflammation  6c  à  la 
corruption.  En  voici  une ,  dont  on  a  fouvent  éprouvé 
les  vertus  :  . 

Prenez  D'efpnt  de  Vin  rtSlifié  ^  quatre  onces* 
>  De  Camphre ,  deux  gros» 

De  Safran  ,  un  gros. 

Une  pareille  quantité  de  Nitn  artificiel^ 
fait  avec  l'efprit  urineux  de  fèl  ammj^ 
niac  &  Vefprit  denUre  ^ 

que  Ton  fait  diffoMdrçparfiutemeai  dansl'^fprît  de  viiu 
JomeJJ^  G 
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On  doit  obferver  en  général ,  4  l'égard  dii  régiitiei 
C||ue  fl  l'on  doit  éviter  avec  foin  dans  toutes  les  ma« 
ladies  algues  exanthémateufes  }  la  trop  grande  chaleur 
du  lit  <k  de  la  chambre ,  parce  qu'elle  eft  extrême* 
ment  nuifible  ^  il  le  faut  encore  plus  dxtà  la  fièvre 
peftilentieile*  On  doit  pareillement  fe  garantir  dit 
aroid,  de  peur  qu*tl  n  empêche  l'éruption  des  ttt-« 
meurs ,  6c  que  la  ;natiere  fubtile  &  vénénenfe  ne 
puifle  point  s*ezha!er  à.  travers  les  pores  de  la  peau  i 
en  un  mot ,  on  doit  fiûre  enfinte  que  tout  foit  teiiH 
.  péré ,  puifque  les  deux  extrêmes  font  vicieux. 

On  trouvera  à  l'article  Préièryatif,  tous  les  moyens 
de  garantir  de  la  pefte. 

PÉTECHIES ,  f.  f.  plur.  efpece  de  pourpre  ou 
taches  femblables  à  des  morfures  de  puces ,  qui  s'éle^ 
vent  fur  la  peau  dans  les  fièvres  malignes ,  épidémi- 
ues  ,  peflilentielles.  On  a  donné  en  général  le  nom 
^exanthèmes  aux  pétéchies. 
Comme  ces  fortes  de  maladies  font  prefque  tou-' 
jours  accompagnées  de  fièvre ,  nous  allons  décrire  I4 
fièvre  pétéchialeé  ^ 

Les  malades  fe  plaignent^  dès  le  commencement  1 
d'tme  grande  foibleile  âc  d'un  grand  épuifement  da 
ferces;  de  ibrte  qu'ils  peuvent  à  peine  fe  tenir  de« 

^t  ^  &  tombent  auili*tdt  en  défaillance ,  quoique 
.  s  les  maladies  ai|;uei  (St  continues  ^  on  ne  reraar-» 

Îe  uae  pareille  foibteflè  que  dans  Fétat  &  la  force 
lu  maladie.  Le  malade  eft  encore  atuqué,  daqt 
b  commencement ,  d'une  vtoknte  douleur  6i  péfan* 
teur  de  tête  ;  Teibrit  eft  abbatu  «  inquiet  &  chagrin  ; 
il  défefpere  de  fa  vie  ,  &  ne  préfage  rien  que  de 
funefte  ;  Tinfomnie  eft  continuelle ,  l'appétit  cefle  en- 
tièrement ,  le  vifage  eft  abbatu  ,  le  pouls  eft  languif- 
fant,  foible  6c  inégal.  La  fituation  du  malade  dans 
le  lit  eft  tout-à-fait  extraordinaire  ,  Ton  corps  eft 
ramaiTé  &  dans  une  agitation  continuelle  ,  il  eft  faift 
d*une  opprelfton  de  poitrine  ,  6c  fouvent  d'une  toux 
feche ,  les  fibres  des  mufcles  tombent  dans  un  trem- 
blemem  &  dans  un  mouvement  d'ondulation ,  lee 
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teldàns  ié  (C<mtraâent ,  6c  oni  des  trefiaiUeméns. 
Beaucoup  de  malades  ne  refTentent  aucune  altération  p 
^  tacune  chaleur Aucune  douleur  ni  aucune  inquîé- 

.  tude ,  fie     (e  plaignent  d*autre  chofe  que  d'un  ab- 

fcatement  Extraordinaire  fie  d'unie  infomnie  conti- 
I  nuelle.  L'ùirine  qu'ils  rendentan  eorninençement^  eft 

I  ttès-légere ,  fie  entièrement  femblablê  à  celle  des  per-' 

fimnes  qui.fe,  portent  bien.  Le  quatrième ,  cinquième 
btt  même  lé  feptieme  jqur ,  des  caches  commencent 
I  ii  paroitre ,  principalement  fur  le  dos  fie  les  reins  ; 

J  ielles  font  plus  ou  moins  abondantes ,  6c  de  ditléren- 

j  kes  couleurs ,  mais  elles  n'apportent ,  pour  l'ordi- 

naire ,  aucun  foulagement  ;  ce  qui  fait  qu'on  doit  plu- 
tôt les  regarder  comme  i^mptomatiques  que  comme 
icritiques. 

La  caufe  prochaine  de  ces  fièvres  pernlcieufês 
confille  dans  une  difiblution  du  fang  putride  ,  6c  dans 
%  une  colliqUation  des  fucs  vitaux  ^  &  fur-tout  dans 
line  corruption  Vicieufe  de  la  lymphe.  Les  caufes  éloi* 
ignées  font  les  miafmes  répandus  dans  Tair ,  qui  in* 
RÛent  la  nfafle  du  iàng  ^  fie  y  portent  la  diffolu»  ' 
tion.  Ce  venin  contagieux  fé  mêle  fur-tout  avec  là 
falive  ;  de-là  vient  que  l'eftomac  eft  principatemeni 
taffeâé  par  des  maux  dé  coettr ,  djss  naufées^  des  cours 
de.  ventre  »  des  dégoûts  pour  les  alimens,  fie  d'un 
Vomiflèment  de  matières  ^laireufes.  En  effet ,  lorfqué 
l'air  eft  humide  fie  phàvieux ,  rempli  de  brouillard  » 
que  lé  vént  (buffle  du  midi ,  qu'il  éft  chargé  dVxha* 
laifons  putrides  des  cadavres  qu'on  n'a  pas  eu  le  foin 
d'enterrer  ,  il  eft  très-propre  à  produire  cette  efpece 
de  fièvre  ;  il  en  eft  de  même  de  l'air  des  prifons  ,  de  ^ 
telui  qui  eft  aux  environs  des  lieux  où  les  eaux  crou- 

Î)ifrent,  comme  les  endroits  bas  6c  marécageux,  où 
'air  ne  circule  point  librement ,  6e  eft  continuelle-» 
ment  chargé  de  parties  corrompues.  L'air  n'eft  pas 
la  feule  caufe  qui  produit  ces  fortes  de  maladies  ;  on 
peut  y  joindre  la  difpofition  qu'ont  les  corps  à  don- 
ner accès  à  cette  corruption*  Il  eii  conftant  que  les  < 
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perfonnes  d*un  tempérament  phlegmatique  &  Citfi 
guin  y  d'une  complexion  lâche  &l  fpongieufe  ,  d*uii« 
naturel  craintif  &.  chagrin ,  &  dont  les  forces  font 
Entièrement  épui(ëes  par  les  excès  j  la  débauche  ^fic 
par  un  trop  grand  uiàge  d'alimens  mal^fains ,  par 
Ty vrognerie ,  la  faim  ,  une  tnAeile  de  trop  longue  . 
diurée,  les  veilles,  la  fatigue  &  le$  hémorrades^ 
iont  plus  Vilement  attaquées  de  tette  maladie  »  Se  en 
échappent  plus  difficilement ,  parce  que  leur  corps 
(kmt  plus  toible  &  reillpli  d*nne  plus  grande  quan- 
irité  d^impuretés ,  il  «ft  extrtmement  difoot^  à  la  coi^ 
iruption.  Les  femmes  cacheéHques ,  &  oont  les  régies 
•font  fupprimées ,  auffi-bien  que  ceux  qui  ont  la  vé- 
role ,  ou  qui  n'en  ont  pas  été  bien  guéris ,  font  aifé- 
jnent  attaqués  de  cette  maladie  ^  6c  n'en  échappent 
qu'avec  beaucoup  de  peine.       "  • 

Il  arrive  fouvent  que  la  petite  vérole ,  la  rougeole, 
la  fièvre  pourprée  ou  miliaire  dégénèrent  en  fièvre 
pétéchiale  ,  par  Tabus  des  cordiaux  qu'on  donne  aux 
malades ,  éc  fur-tout  par  Tuiage  du  vin  ,  de  la  can- 
nelle Qc  du  fucre. 

Pour  fc  gacanûr  de  ces  fortes  de  maladies ,  il  faut 
éviter  avec  ibin  tous  les  lieux  oii  l'air  efl  renfermé« 
oh  il  n'a  pas  une  libre  circulation ,  ôc  ou  il  efl  rem- 
pli ie  vapeurs  &  d'exhalaifons  nuifibles ,  &  entié* 
tement  privé  d'élaftidté.  U  convient  auj^i  d'éviter 
tout  ce  qui  eft  nuifible  aux  forces ,  ^eft-à-dûé^  toutë 
émotion  violente^  la  trifleffe;  la  ttayfsm^  le  cha» 

§rin ,  les  études  trop  affidues ,  les  veilles  exceffives  ^ 
c  l'ufan  immodéré  des  femmes.  U  £iut  fe  garantir 
du  froio  pendam  la  nuit ,  manger,  peu ,  6c  des  ali<« 
mens  fains ,  ne  point  prendre  trop  de  cafFé  ni  de  li« 
queurs  fpiritueufes. 

De  tous  les  fecours  propres  à  écarter  ces  mala^ 
dies ,  quand  on  y  ed  expole ,  comme  dans  les  pri« 
fons  &  les  lieux  marécageux ,  c'efl  de  boire  le  ma- 
tin un  coup  de  vin  pur ,  ik  fur-tout  du  vin  du  Rhin^ 
Sl  £ûre  ui^ge  le  ibir  ^  de  la  potion  fuivante  : 
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Prenez  Des  eaux  de  Nénuphar. 

De  Laitue  ^  de  chaque  dtux 
onces» 

De  Nître  purifié  ,  vinp  grains^ 
D*eau  de  CannelU  orgie ^  deux  gros* 
De  firopd*  Limon  f  une  once  , 
pour  une  dofe  le  folr  en  iè  couchant* 

Quand,  malgré  ces  précautions,  on  efl  attaquS 
de  Ja  fièvre  péteclûale,  voici  la  route  que  Ton  doit 
iinvre ,  pour  la  guérir* 

On  commencera  par  donner  an  malade  le  lavement 
(Qui  fuit  : 
Prenez  De  fauUes  de  Marne. 

4     De  Gmmamt»     chaque  une 
poignée* 

De  Son. 

De  graine  de  Lin ,  de  chacune  demi'poi" 
gnée» 

*  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d*eaU|; 
pour  réduire  à  chopine.  PafTez  le  tout*  ^ 
Ajoûtez-y 

De  réleéiuaire  Diaphcenic  ^  une  once. 
Si  le  malade  fent  quelques  envies  de  vomir ,  on  lui 
donnera  la  potion  fuîvante  : 

Prenez  à* eau  de  Scahieufe,  quatre  çneesi* 
D*Dxymel  fcilliùque  ,  deux  oncex^ 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  priie,  ajantfbîqr 
de  boire  beaucoup  d'eau  tiède,  tant  que  leremedè 
&ra  Ton  effet*  Le  fojr  00  donnera  fur  les  dix  heures 
la  potion  qui  ftiit  :  , 

.  rrenez  Du,  fuc  d^AUeluia  ou  de  celui  d'Ofeillef, 
trois  onces» 

De  fel  Sédatif  y  vingt  grains  m 
De  Diafcordium  demi-gros. 
De  firop  de  Limon  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion ,  à  pren-« 
dre  en  une  dofe  le  foir. 
f  oui^  ùfâue .  on  4Qaaera  au  m^ilade  de  la  limonade* 
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de  Torgeat  ou  fimplement  du  ilrop  de  vinaigre  daoj^ 
de  l'eau.  >  ' 

On  fera  prendre  en  même  tems  to^s  Igs  jour^ 
deux  pnles  de  la  poudre  fuivante: 
Pren^  D  yeux  d'EcreviJfc  préparés  ,  dtup^  grosm 
De  Nitre  purifié  ,  ur^  gros. 
De  Cinnabre  naturel  y  demi'pos. 
D'Aruimoint  diaphoréûque  ,  un  gros. 
Mêlez  le  toujt ,  pour  en  Ëure  une  poudre  fine; 
4qnt  on  prendrA  un  demi  gros  le  matin  fur  les  neuî 
heiires,  &  autant  le  foir  (as  les  dix  heures.  . 

Qn  continuera  à  n^intenir  la  liberté  du  ventre;^ 
en  répétant  les  lavemeos  ci-deflu$. 

Quand  la  fierre  fera  un  pèii  calmée ,  que  la  cha*. 
leur  intérieure  fera  moindre  ,  on  pourra  purger  knuiF- 
lade  de  la  manière  fuivante: 

PrenCi  De  Tamarin^ ,  deux  onces. 

De  follicules  de  Séné  y  deux  gros • 
De  fel  de  Glauber  ,  un  gros,  i 
Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  bondem^ 
feptier  d'eau ,  pour  réduire  à  un  verra» 
•  Ajoutez  enfui  te 

Deux  onces  de  Manne» 
pru  d€mi»on€€  à* tau  di  fours,  d*&rangc  ^ 
pour  prendre  en  un  verre. 

Le  fqir  de  la  médecine»  on  prefçnn^  1^  julep  ù&t 
Yant :  '  ; 

Prenez  D*€au de  Prime^mm 

De  Ccrife  npke  ^  de  chaque  deux. 
cneesB 

,  De  Nitre  purifié ,  vingt  grains» 
,  Dje  firop  Diaeode  ,  yêç  gros» 
Mêlez  le  tout  9  pour  une  prife  en  couchant.^ 

On  réitérera  la  purgation  ci-deflus  deux  jours 

après  ;  car  ces  fortes  de  fièvres  ne  fe  terminent  heu- 
reufement ,  qu'autant  qu*on  évacue  cçnûdérablement 
par  le  ventre. 

'  Après  la  guérifon  »  le  nialade  ^optinu^a  pendan^t 
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^elques  jours  rnfiee  lUataire  dts  boifloatao^es. 

Quand  les  pétédiits  iè  déclarent  daaa  ia  pedte 
vérole  ou  dans  quelques  maladies  émpthres ,  ellee 
^nt  ordinairement  d*uA  très-mauvais  préfage  ;  elles 
indiquent  ou  que  la  nature  a  trop  d*a6lion  &  de  vi- 
vacité dans  l'effort  qu'elle  fait  ,  ou  qu'on  l'a  trop 
forcée  avec  l^s  cordiaux  6c  la  chaleur  extérieure  du 
corps. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  vouloir  pouiTer  au 
dehors  ces  fortes  d'éruptions  ;  il  faut  au  contraire 
chercher  à  tempérer  le  mouvement  du  (ang  par  les 
boifTons  rafraichifTantes ,  comme  leau  avec  le  firop 
d'orgeat ,  ou)  l'eau  d'amande  douce  ,  les  bouilloat 
de  poulet  »  les  liqueurs  rafraichifTantes ,  comme  Teaii 
^cée  f  faire  tenir  le  malade  fur  fon  féant ,  lui  èter 
une  partie  de  Tes  icouvermres ,  les  lui  oter  toutes 
inénie ,  s'il  le  faut,  &  ouvrir  les  fenêtres  on  kspor* 
tes  ,  fi  le  ùm^  ne  fe  calme  point.  Si  toutes  ces  pré» 
cautions  ne  luffifoient  point  pour  cempéitr  la  foi^e 
du  fang ,  &  qu'au  bout  de  deux  ou  trob  heures 
'  malade  ne  f&t  point  calmé  rafraîchi  »  on  fcroit 
tifage  d^  lapotion  ibivaiite  : 
.  rt^ti  J>€au  de  Laitue. 

De  Pourpier  3  de  chaque  deux  onces^ 
!  De  Nitre  purifié  ,  quinze  grains»  "  * 

De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  , 

un  demi-gros. 
De  firop  de  Nénuphar  ,  une  once, 

Pour  prendre  en  une  do  Te.  On  traitera  enfuite  ce$ 
maladies  éruptives  ,  comme  il  eft  indiqué  dans  cea 
différons  articles. 

PETITE  VÉROLE,  éruption  de  petits  boutons 
d'abord  rouges ,  difperfés  par  toute  la  peau  ,  qui  groC* 
fiOent  infenliblement  pendant  ta.  ou  fept  jours,  en» 
ifuite  ils  viennent  à  fuppuration ,  &  fe  defléchent* 

Cette  maladie  étoit  inconnue  du  tems  d'Hippo- 
crate  ôc  de  l'ancienne  mcdecine.  Elle  parut  d'abord 
^  Egvpte ,  du  tems  d'Omar ,  (ticc^ffeur  de  Maho* 
mi^  riiifquç  1^$  Qtqçs  n'çn  Vfomt  aucune  çQimîf» 

i  » 
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&ncéf  il  AUoit  que  les  Arabes  reniTeiit  apportée  4^ 
leur  propre  pays ,  &  peut*étre  eux-mêmes  ravoient* 
«is  reçue  onginairement  de  quelques  régions  orient 
taies  plus  éloignées. 

On  difiiti^ue  la  f^tîte  vérole  en  di&retie  &  en  cou* 
âoente;  dans  la  première  efpece ,  les  grains  font  diA 
râéb-  éc  iëparés  ;  quand  il  y  en  a  peu ,  &  que  les 
accidens  font  peu  conlidérabies  ,  on  Tappelle  petite 
vérole  volante  :  dans  la  féconde  efpece ,  ou  dans  la 
confluente  ,  les  puflules  fe  joignent  enfemble ,  fe  conr. 
fondent ,  ou  font  entaffées  les  unes  fur  les  autres. 

On  diftingue  encore  la  petite  vérole  en  épidémî-'* 
que  &  en  endémique  ;  la  première  vient  dans  cer- 
tains tems ,  fe  répand  fur  le  peuple,  &  attaque  un 
grand  nombre  de  fujets  ;  la  féconde  dure  toute  l'anr 
née  ,  6c  règne  parmi  le  peuple ,  comme  la  fluxion 
de  poitrine ,  &  les  autres  maladies  qui  n'oni  point 
de  tems  limité. 

Symptômes  dt  la  petite  Vérole  difcrêtU. 
Onveconnoit  la  petite  vérole  difcrette,  \  nn  frif^ 
ion  &  un  tremblement  qui  eft  immédiatement  fiiivi 
«TuifiS  chaleur  très-forte ,  d'un  mal  de  téte  violent  8c 
de  douleurs  dans  le  dos ,  de  vomiffemeife^,  «de  iiieurs 
abondantes  dans  les  adultes ,  de  douleurs  dans  les 
parties  fituées  imo^édiatement  au-deflbiis  du  creuK 
de  l*eftomac  ,  quand  on  le  prefle  avec  la  main  ;  d'a& 
foupiflement  &  deftupeur,  fur-tout  dans  les  enfansj^ 
quelquefois  de  convuluons. 

•  La  petite  vérole  difcrette  fe  déclare,  pour  rordînaire, 
le  quatrième  jour  inclufivement ,  à  compter  de  celui 
que  le  malade  fe  trouvoit  mal ,  quelquefois  un  peu 
après,  maià  rarement  plutôt,  &  pour  lors  les  fym- 
ptomes  diminuent ,  ou  même  dil'paroifTcnt  tout-à- 
fait  ;  de  manière  que  le  malade  fe  trouve  pafTable-^ 
snent  bien  :  il  y  a  quelquefois  dans  les  enfans  &  les 
adultes  des  fueurs  qui  continuent  juiqu'à  çe  quejes 
puftules  commencent  à  mûrir. 

Dans  l'éruption ,  il  s^éleve  de  petites  puilules  d*un 
rouge  pâle  »  &aiiffîgro0fs  que  la  tete  d*llneiping^ 
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Rir  la  hce  ,  le  col ,  la  poitrme  >  &  enfatti  fiir  tout  le 

corps.  Pendant  ce  tems-là  >  le  malade  eft  faîû  d*ua 
mal  de  eorge  qui  augmente  àmefure  que  les  pu{hi«< 
les  gromfTent;  ceci  arrive  vers  le  huitième  jour  do 
toute  la  maladie  ;  pour  lors,  Tintervalle  que  les  puftu*] 
les  laifTent,  &  qui  auparavant  étoit  d'un  blanc  pâle,' 
commence  à  devenir  rouge  &  à  s'enfler ,  à  propor-^^ 
tion  du  nombre  des  puÛules.  On  y  fent  de  la  dou« 
leur ,  &  comme  une  efpece  de  déchirement  qui  aug- 
mente de  plus  en  plus  ,  accélère  l'inflammation  ÔC 
l'enflure  ;  û  bien  qu'à  mefure  que  la«tnaladie  fait  plus 
dft  progrès ,  les  paupières  fe  difiendent ,  au  point 

Sue  le  malade  ne  peut  plus  jouir  de  la  lumière  ;  elles 
eviennem  luifantes ,  &  femUables  à  une  veflie  en* 
fiée  ;  les  yeux  fe  ferment  quelquefois  plutôt ,  le  vî« 
làge  ,  les  mains  &  les  doigts  s'enflent,  les  pufhdei 
du vifàge  devîeuieiit  rudes  &  Uaachâtres»  &  à mOf» 
fiire  qu'elles  deviemient  plus  jaunes  en  mûriiEmt  V 
celles  des  mains  &  des  autres  parties  paroiiEnirploi 
unies  &  plus  Uanches.  .  « 

L'onzième  jouii,  l'enflure  &  l'inflammadon  dimi«* 
fiuent  confldérablîement ,  &  les  puflules  du  vifage  & 
du  refte  du  corps  ,  fe  deffechent  &  tombent  par 
écailles.  Elles  difparoifTent  ordinairement  le  quator- 
zième 3c  le  quinzième  jour  ;  les  éruptions  des  mains 
font  ordinairement  plus  opiniâtres ,  6c  ne  fe  féchenC 
que  deux  ou  trois  jours  après  les  autres.  11  refte  or- 
dinairement fous  la  peau ,  des  fodes  ou  marques  qui 
paroifFent  à  mefure  que  les  croûtes  fe  détachent* 
Symptomei  de  la  petite  vérole  confluence. 
Les  ^mptomea  de  la  petite  vérole  confluente  (ont 
i  peu-près  les  mêmes  que'  ceux  de  la  diferette;  ilt 
font  feulement  plus  violens.    .  ^ 

La  petite  vérole  confluente  fe  déclare ,  pour  Vm^ 
dînaîre,  le  troiûeme  jour.  Les  puftules  font  plus  fow 
rées  i  le  malade  reflent  une  douleur  aiguë  dans  le» 
reins  &  dans  les  lombes^  un  pomt  de  coté  de  même 

Îue  dans  la  pleuréfie ,  quelquefois  des  douleurs  danSé 
«  membres  comme  dans  m  riuimadfme^  enfin  det 


«ço         ^(  PET 

tnani  de  cceur ,  des  yonàBbmm  fie  des  derienrsS 
feflomac.  A  nefute  qiie  k  maladie  ai^ente ,  ks 
puftales ,  fur-çoiil  celles  do  yîiâge  ,  ne  groffîflcnr 
point,  comme  'dans  la  petite  vérole  difcrette;  mais 
elles  ie  joignent  eniêmble ,  &  ne  ferment  qa'uae 
ièule  puftole  rouge ,  continue ,  qui  couvre  entière- 

.  inent  le  vifàge ,  El  le  fait  plutôt  enâer  que  dans  la 
difcrette  ;  tant  qu'à  la  iin  ,  toutes  ces  puftules  pa- 
Toiflent  comme  une  pellicule  blanche  &  mince  qui 
tient  fortement  à  cette  partie  ,  ôc  s  élçve  un  peu  plus 

.  baut  que  la  fuperficie  de  la  peau. 

Après  le  huitième  jour,  cette  pellicule  devient  in- 
fcnfiblement  plus  rude  au  toucher  ,  &  tire  fur  le 

■  brun ,  6c  non  (ur  le  jaune ,  comme  dans  la  petite 
vérole  difcrette.  La  peau  devient  tous  les  jours  plus 
fude  6c  plus  colorée ,  &  à  la  fin  la  pellicule  fe  dé- 
tache par  écailles  ;  mais  lorfqiie  b  maladie  a  été 
videme,  elle  ne  fe  fépate  entièrement  qu'au  bout  de 
vingt  jour$.  Après  que  la  pelticule  on  croàtç  qui 
couvroit  le  vifage  ^  ^  tombée ,  il  ne  refte  aucune 
inépdké  fur  la  peau  ;  mats  il  ie  fgmM  fiir  le  champ 
<kes  écailles  fi^rineufts  d^unena^ure  très  corrofive ,  qui 
non  *  feulement 'laiflênt  des  marques  beaucoup  plus 
prci&ndes  que  ceflbs  de  h  petite  vérole  dîfcrette  s 
niais  encore  des  éicarres  qui  défigurent  le  vifage. 
r  La  petite  vérole  confluente  eft  accompagnée  de 
deux  autres  fymptomes  confidérables ,  de  la  faliva- 
tion  dans  les  adultes ,  du  flux  de  ventre  dans  les  en- 
fans.  La  falivation  commence  quelquefois  en  même 
tems  que  l'éruption ,  &  quelquefois  un  ou  deux  jours 
après.  Cette  falivation  reiïemble  à  celle  que  le  mer- 
cure excite  ;  elle  eft  feulement  moins  fétide  :  dès 
Tonzieme  jour ,  la  falive  devient  plus  gluante ,  elle 
fort  avec  peine  ;  le  malade  efl  altéré ,  ôc  touffe  en 
buvant  ;  il  rend  la  hoifibn  par  le  nez  ;  la  falivation 
ftfie ,  pour  l'ordinaire  ^  ce  jour^à  même;  en  même  , 
tems ,  Tenflure  du  vi(àge  commence  à  diminuer  ;  nuû^ 
)e8  hiains  s'enflent ,  ou  du  moins  doivent  s*enfler. 
>La  diarrhée  ,  à  iMju^e  1^  çn£Mls  fonUuiets  |  eft 


prdinaîrement  plus  tardive  que  la  falivatîon  ,  aufli 
i^ure-t-elle  plus  long-tems  ,  car  elle  ne  finit  ordinai-» 
rement  ayec  1^  maladie  ,  à  moins  qu'on  ne  Tar-^ 
tête.    '  * 

Dans  ces  deux  efpeces  de  petite  vérole ,  la  fievra 
^ft  toujours  très-violente ,  jufqu*au  jour  de  l'érup- 
tidn;  elle  diminue  enfuite,  jufqu'à  ce  que  la  fuppur 
ration  commence  à  £t  faire  ,  après|  quoi  elle  ceffis 
tout-à-&it« 

La  petite  vérole  attaque  principalement  les  enfans  } 
&  far*tout  au  printems  &  à  Tautomne.  Les  «doltci 
en  font  quelquefois  attaqués mats  beaucoup  plmi 
iratfement« 

'  Oq  peut  étaUir  pour  règle  générale ,  que  la  petilQ 
virole*  eft  d-autant  plus  bénigne  &  plus  ^kfÇM  ^ 
qa*dle  tarde  plus  long-tems  à  parottre,  jfc  que  b 

Ïremtere  manière  de  eom^er  les  jours  eft  trop  équiv- 
oque pour  pouvoir  s'y  fier.  Si  Téruption  paroît 
'dans  les  premières  vingt -quatre  heures,  on  peut 
compter  qu'elle  fera  très-funefte  ;  fi  elle  fe  manifefte 
trente  ou  trenteMrinq  heures  après  la  première  indif- 

Eofition,  elle  fera  extrêmement  dangereufe;  elle  Teft 
.  eaucoup  moins  ,  lorfqu'elle  paroît  nu  bout  de  qua- 
rante-fept  ou  quarante-huit  heures  j  Ton  doit  cepen- 
dant s'attendre  quelle  fera  de  Tefpece  confluente.  Elle 
^ft ,  pour  l'ordinaire  »  difcrette ,  quand  elle  ne  fe  ma- 
nifefiç  qu*^tt  (mut  de  foixante-dix^  quatre- vingt  heu- 
i^es.  Les  tempéramens  biKeux ,  ceux  qui  font  accdiH 
%tumés  à  ruûige  des  liqueurs  fpiritueufes,  des  afimens. 
échaufens ,  qui  mènent  une  vie  extrêmemént  exer-* 
çée,  ont  beaucoup  plus  à  craindre  de  la  petite  vé- 
role, que  ceux  qui  nueneiit  Use  Tie  oppofée.  Ceiuc 
qui  ont  le  fang  ii^icâé  de  quelque  TÎn»  vétoUque  ois 
cancéreux,  en  font  plus  maltraités  que  les.  atities* 

Là  caufe  prochaine  de  la  petite  vérole  eft  jm  miafine 
ffetil  répandu  dans  ^air ,  qui  fe  cotttmtnriqueou  p^- 
Fatmofphere ,  ou  par  le  contaô  immédiat  avec  quel* 
.  qu'un  qui  eft  attaqué  de  cette  maladie.  Il  femble 
ig[içme  qi^e  nous  portons  dans  le  f^g»     venant  au 


monde ,  one  imprenTion  particulière  qui  iMm  lifli 
phis  ou  moins  fiticeptibles  des  effitts  de  ce  renin  ;  & 
quand  une  fois  nous  tf^rons  payé  ce  tribut,  nousea 

fomme^  débarrafliés  pour  toujours  ;  cependant  il  y  9 
des  iîtiets  qui  l'ont  plufieurs  fois,  mais  ceUi  eft  rare. 

La  çwm  de  la  petite  vérole  réduit  à  deux  points» 
à  prévtmr  la  trop  prompte  affimilation  de  la  matière 
varîolique  dès  le  c<mimencement ,  &  à  calmer  te 
mouirement  tumultueux  des  efprits,  que  Tinflamma* 
tioa  des  parties  externes  occadonne.  Ainfi ,  quand  la  ' 
fièvre  eft  trop  forte ,  que  rébuUition  du  fang  eft  con** 
£dérable,  qu*il  y  a  des  violens  maux  de  tête,  il  faut 
commencer  par  pratiquer  la  faignée  au  bras  ,  &  fi 
le  mal  de  tête  fubfifte  ,  on  en  fera  une  autre  au  pied, 
félon  la  force  &  Page  du  malade.  Immédiatement 
^près,  on  lui  fera  prendre  deux  grains  4' émçtique  en 
lavage,  pour  tâcher  de  débarrafler  l'eftomac;  on  lui 
fera  boire  en  même  tems  une  tifane  faite  avec  une  dé- 
co^ion  légère  de  racine  de  fcorfonaire.  Si  les  douleurs 
des  reins  (ont  vives  t  on  peut,  lui  donner  un  lavement  y 
pour  débarraiTer  ces  parties,  ^  pour  leur  donner  plus 
de  fbuplefTe. 

Quand  la  peti^  vérole,  eft  bénigne  ou  volante  ; 
elle  n  exige  aucun  remède  particulier ,  il  fuffit  de  fiùre 
prendre  la  diGme  (|ue  nous  venons  dindiquer,  &  de 
donner  de  tems  en  tems  quelques  coups  d^  vin  ^ 
d*eau  avec  un  peii*  de  fucrîe»  Cette  maladie  eft  £  &r 
cile  à  traiter»  que  les  gardes  même  fiiÉfent  dans  ces 
jlbttes  de  cas. 

Quand  cette  maladie  s'annonce  par  une  forte  fie» 
vre,  des  maux  de  reins,  des  envies  de  vomir,  & 
une  chaleur  confidérable  dans  tout  le  cprps  ,  Ton 
commencera  par  faire  faigner  le  maladç  au  bras ,  on 
réitérera  même  la  faignée  dans  le  mêtnc  jour  ,  fi  les 
accidens  font  toujours  aulFi  violens.  Immédiatement 
après,  on  fera  prendre  deux  grains  d*émétique  enia- 
vage  ,  pour  vuider  l'eftomac  ;  pour  tifane  ,  on  pref- 
çrira  une  boifTon  faite  avec  une  déco£lion  d'orbe 
n:iondé ,  on  avec  une  çbopiaç  de  au ,  daQ$  l^^uel^ 
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tm  mecm  m  dani-ii^er  de  biete,  la  moîns  amere 
gu'on  pourra  trouver.  On  contiiknem  cette  boifTon» 
fulqu'à  ce  que  les  fy mptomes  foient  calmés,  que  la 
Tîoleace  de  la  fievie  fok  tondbée  >  &  que  les  don- 
kurs  tant  de  la  tête  que  des  reins>  ibiem  appûftes» 
On  pourra  mime ,  fi  les  douleurs  des  ftinsibnt  yÎTn  , 
Iftcher  le  ventre  avec  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  De  Son. 

De  graine  de  Lin  ,  de  chaque  un<  poignée^ 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  d'eau^  &  ajoû* 
tea-y 

l/n  quarteron  de  Beurre  frais» 
Quand  les  douleurs  &  les  accidens  feront  dimi- 
nués y  on  fera  prendre  au  malade  pour  boiflbn ,  une 
tifane  faite  avec  une  once  de  fcorfonaire ,  bouillie 
-dans  une  pinte  d'eau  ,  avec  une  pincée  de  lentille. 

Si  l'on  s*apperçoit  que  l'éruption  fe  fade  trop 
promptement  ^  que  la  chaleur  foit  confidérabïe^  oa 
ina  umir  du  lit  le  malade  ^  on  le  laiHera  prome» 
dans  fa  chambre  ,  &  on  s'en  dendra  à  quelques 
▼erres  de&  tUâne  par  jour,  &  à  du  bouillon  ;  car 
tout  le  myftére  de  cette  maladie  confifte  à  bien 
rer  la  matière  yariolique  du  lefiedn  fang ,  ce  que 
nature  ne  pourra  point  exécuter ,  û  Ton  précipite 
le  mouvement  du  fang  ,  6c  fi  Ton  bouleverfë  touttfs 
les  humeurs.  Àinfi ,  bien  loin  d'accabler  les  malades 
de  couvertures ,  de  les  tenir  chaudement  dans  leur 
lit,  de  faire  grand  feu,  &  de  leur  faire  boire  du  vin 
avec  de  la  cannelle,  ou  quelqu*autres  liqueurs  échauf- 
fantes ,  il  faut  chercher  à  les  raâraichir  'de  toute 
façon.  ' 

Quand  Téruption  commence  à  fe  faire  ,  que  'l'on 
voit  que  les  boutons  femblent  pointer  6c  s'arrondir , 
que  la  fièvre  n'eft  point  trop  forte,  on  fait  continuer 
au  malade  la  tifaile  ci-deiTus ,  &  on  lui  fait  prendre 
toutes  les  deux  heures  une  cnilMe  de  la  poàoo  ivà^ 
yante  : 
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onces. 

De  Mélijfc  fimpk^  muçtue. 
Di  tl^nfeâlion  d'Hyacinthe  ^  mt-grosm 
JD'e4»  dit  fieurs  d'Ordnge  ^  diux  grosm 
De  firop  d^miUt. 
.    *    .  De  Limon  i  de  chaque  dmi^oncei 

Mâet  le  tottti  pour  doluier  par  culllêfécs»  tosnmë 
iMHtt  l'avofw  dit  ci-déflus. 

On  continuera  la  tifkne  fit  cette  potion ,  jufqu'à 
ce  que  Téruption  foit  totalement  faite  ;  ce  qu'on  ap» 
percevra  quand  les  boutons  commenceront  à  blan- 
chir. Cependant ,  comme  il  furvient  alors  une  efpece 
de  petite  fièvre  que  Ton  appelle  Secondaire ,  il  faut 
être  beaucoup  plus  rélervé  fur  Tufage  des  cordiaux  ; 
on  fe  contentera  pour  lors  de  donner  la  tiiane  à 
i'ord.naire ,  &  la  décoflion  fuivante  : 

Picnez  De  (Quinquina  concajfd  ,  deux  gros. 
Faites-le  bouillir  dÉn$  trois  chopioes  d'eau» pour 
ie  céduire  à  pinte* 
Ajaûtez-y 

•  >  :       De  Nttre  purifié  ,  quinze  grMttëi 
Defiropd^^iUetiune  onecm 
La  inalade  prendra  un  verre  de  cette  botflbn  dé 
bois  heore»  en  trois  heures  ;  le  quinquina  qui  la  corn* 
p}h  (  eft  tfès-propre  pour  exdter  la  fuppuration ,  fie 
par  conii^liettt  pcHir  £iire  fnûrir  les  boutons.  On  con» 
tinuera  cette  boiffon  jufqu'au  moÉnent  de  TexTicca- 
tion»  6ii  Ton  verra  les  puftules  tomber  pat  écailles.'" 
Comme  dans  la  fuppuration,  la  fièvre  eft  quelque- 
fois violente  ,  que  le  malade  eft  agité  d'infomnie, 
u*il  fouffre  beaucoup  de  démangeailons  6c  d'ardeur 
e  la  part  de  la  matière  purulente  qui  fe  forme  dans 
les  boutons ,  il  faut  donner  tous  les  foirs  ,  tant  que 
Ja  fuppuration  dure,  le  julep  fui\fant  : 

Vita/U  D*eau  difiilUe  de  Cerife  noire  ,  troU  onces. 
De  fel  Sédatifs  demi-gros. 
De  jfirof  de  Paivût  b£mc  ffixgros^ 
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*  iH&ei  le  tout  pour  ml  julep  »  pour  prendre  le  Toir 
M  une  dofe.  Cette  potion  calme  les  douleurs ,  relâ- 
che la  petu,  Àvcrife  l'abord  de  la  matière  vers  les 
boutons  I  &  Êttt  ordinaiffuient  très-bien  dans  ces  àx* 
confiances. 

Quand  la  peau  fè  teve  par  icailles ,  aue  la  fuppu* 
tattion  eft  terminée ,  qu^  n'y  a  plus  de  nevre  nid  acr 
«dens ,  on  purge  le  malade  avec  la  médecine  fui*, 
vante  : 

Prenez  De  follicule  de  Séné ,  deux  gros^ 
De  Rubarbe  concaffte ,  d/mi^gros» 
De  fel  d'Epforn  ^  trois  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  grand 
demi-reptier  d*eau.  * 

PaiTea  la  liqueur  ^  ôc  ajoûtez-y 

Deux  onces  &  demie  de  Mannt  , 
pour  prendre  en  un  verre  le  matin  k  jean*  On  ttgi* 
tera  cette  purgation  le  ftirlendemaun; 

Le  malade  s'accoutumera  enfiiite  inienfiblement  k 
l'air  &  à  la  hourricure,  jnCqu'à  ce  ipie  Ton  viâtge  Sl 
ton  corps  foîent  totalement  nettoyés. 

Quand  la  petke  vérole  eft  conflueotè  ^  ce  que  Poa 
connoit  aux  ^mptomes  que  nous  avons  décrits  ci* 
deflns  ^  comme  la  fièvre  eft  bien  plus  viokMte»  les 
douleurs  des  reins  bien  plus  confidérabks ,  les  vomii- 
ftmens  pliis  fréqnens  ,  il  £iut  faigner  le  malade  fur 
le  champ  au  bras ,  âc  pratiquer  enfuite  la  i  a  ignée  au 
pied  ,  donner  immédiatement  après ,  ou  le  lende^ 
main  matin ,  Témétique  en  lavage ,  à  la  dofe  de  deux 
grains. 

Pour  tifane ,  le  malade  ne  prendra  que  du  petit 
lait  clarifié  les  premiers  jours  ,  ou  une  boifTon  faite 
avec  une  pincée  de  chiendent  »  deux  gros  de  réglifTe 
effilée ,  Ôc  une  poignée  de  fimilles  de  bourracbe  $ 
bouillis  dans  une  pinte  d'eau.  « 

Si  le  malade  fe  plaint  de  douleurs  vives  dans  Ids 
reins ,  d'épreinces ,  d^envîes  d'aUer  à  la  AUe ,  on  bd. 
donnera  le  lavemcat  fuivant  : 


fit  faùlUs  de  Guimamff  de  ch^^ffu.  ttné, 

poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  d^-feptiers  d'eau 
jpoqr  réduire  à. chopine.  Ajoûtez-y 

Deux  ûnces  de  Miel  mercurîel , 
pour  un  lavement ,  que  l'on  réitérera  dans  la  journée  i 
s'il  eft  néceflàire» 

'  On  auiâ  foin  de  finie  tenir  le  malade,  toofours 
affii  dans  fon  Ik  ^  de  le  fiûrè  lever  deux  ou  trois 
lieures  par  jour  ,  de  ne  point  £ure  de  fin  dans,  fii 
chambre^  à  mAns  qu'il  n'y  fit  trop  froid,  &  de 
laifTer  petit-à-petit  la  nature  &ire  l'éruption  qu'elle 
inédite  avec  tant  d*appareil. 

Si  malgré  toutes  ces  précautions  la  fièvre  étoit 
toujours  violente  ,  &  que  Téruption  ne  fe  fit  pas, 
on  feroit  une  troirieme  faignée ,  8c  on  mettroit  le  ma- 
ladeaTufage  de  la  limonade  extrêmement  légère  pour 
boiHbn  ,  &  on  fera  lever  le  malade  le  plus  fouvent 
qu'il  fera  poflible  ^  comme  nous  Tavons  dit  ci-defl*us. 

Quand  la  fièvre  de  Téruption  fera  tombée  ;  & 
ap*une  partie  des  accidens  fera  diminuée ,  on  pourra 
four  lois  mettre  le  malade  à  Tuiage  de  la  tiiane  fui* 
frante: 

.   VnaU  De  raebus  de  Seabieufe  mondées  &  coupées 
far  morceaux  y  une  once. 

DeScorfonaire^  demi^once^ 

Faites-lealiouillir  dans  trois  chopines  d'eau  rédiû- 
les  à  pinte,  âàtes-;^  infiiiér  enfuite 

De  Régliffe  9  deu;:  gros  i  . 
pour  en  prendre  ciiiq  ou  fis  verres  par  joun 

Si  réruption  étoit  trop  lente  ,  on  pourfoit  l'aider; 
en  appliquant  aux  cuilTes  deux  larges  emplâtres  vëû- 
catoires ,  6c  on  pourroit  placer  le  malade  pendant 
une  heure  tous  les  jours  dans  un  bain  d'eau  chaude; 
rien  ne  relâche  la  peau  avec  plus  de  promptitude , 
&  n'attire  la  matière  variolique  avec  plus  de  sûreté  , 
que  les  bains  ;  on  feroit  prendre  en  même  tems  au 
malade  dans  le  bain  ,  deAix  Ott  UW  cuidierées  de  la 
oodon  qm  fuit  ;  . 

^       .  Pxenea 
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De  Chardon  bénît ,  i€  çhoi^, 
que  deux  onces* 
^     De  Menthe  »  une  once. 
De  Cannelle  orgie  y  troh 
gros. 

De  firop  d' Œillet ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion. 

On  doit  bien  faire  attention  que  dans  les  con- 
fluentes ,  il  y  a  preique  toujours  dans  Teftomac  un 
vice  particulier  d'une  matière  laburrale,  qui  s'unit 
avec  celle  de  la  petite  vérole  ,  en  pafTant  dans  le 
'  &ng  «  &L  qui  traverfe  1  éruption  ,  on  en  voit  de$ 
preuves  par  la  langue  qui  eft  chargée,  pan  les  mau« 
vajs  goûts  dans  la  bouche  ,  par  les  envies  de  vomir^ 
les  vomiâèmens  ou  la  diarrhée  ;  il  faut  abfolument- 
dans  ce  cas  employer  l'émétique  en  lavage  ,  coflUM 
ci-deflus,  autrement  S  eft  à  craindre  c^ue  réruptioa 
le  fafle  toi^ours'mal  ^  &  qu*il  y  en  ait  une  pai€e 
qui  fiiccede  à  l'autre^  &  qui  dérange  par  confêquenr 
le  cours  de*  la  nature. 

Quand  réruption  eft  faite ,  il  furvient  ordînaift« 
ment  une  fièvre  confidérable  qui  déclare  le  tems  de 
la  fuppuration  ;  on  doit  pour  lors  ,  fi  la  fièvre  eft 
forte  ,  ne  point  lalfTer  fubfifter  les  véficatoires  qui 
pourroient  animer  le  feu  delà  fièvre  ;  on  fe  difpenfera 
de  les  ôîer  ,  quand  la  fièvre  fera  moindre,  on  con- 
tinuera la  tifane  ,  comme  ci-defTus  ,  6c  on'ferapren* 
dre  au  malade  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Q^uînquina  concajje  ,  un  gros  &  denth 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi- feptîers  d'ean^ 
réduits  à  chopine  ;  pailez  la  liqueur.  Ajoûte^y 
De  Nître  purifié ,  quinze  grains. 
De  firop  de  Limon  9  une  once. 

Ponrpreu^  un.  verre  toutes  les  quatre  heures; 
on  donnera  en  m£me  tems  la  poudre  qtit-fuic: 

l^renez  D  *yeux  d*EcrevïJfe. 

D'Antimoine  diaphoritifue  >  de  chajut 
deux  gros. 

Tom$lI.  R 
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De  N tire  Durifié,  dtmi^os* 

Mêlez  le  tout  eoiemblei  pour  en  prendre  doaz# 
grains  toutes  les  heures ,  en  buyant  par-defliis  cha-; 
^e  prife  un  petit  verre  de  la  tî&ne  ordinaire. 

Si  les  maux  .  de  cœur ,  les  vomiflèmens  ou  la  diar- 
rhée fubfîftent  pendant  la  fuppuration  ,  il  faudra  éva* 
cuer  le  malade  de  deux  jours  l'un  ,  avec  deux  grains 
d'émétique  en  lavage.  ' 

Tous  les  foirs  du  jour  où  Ton  donnera  l'émétique 
dans  la  fuppuration  ,  ou  toutes  les  fois  qu'il  y  aura 
des  douleurs  vives  ,  des  démangeaifons  infupporta- 
bles ,  des  maux  de  tête  yiolens  ,  on  prefcrira  le  julep 
qui  fuit  : 

fr^ntz D'eau  de  Laitue, 

De  Pourpier ,  de  chaque  deux  oncesm 
De  ûrop  Diacûde  ,  Jix  ffos^ 
pour  une  prife. 

jQuaod  la  fuppuration  fera  terminée  j  &  que  te 
malade  n^aura  plus  de  fièvre  ot  de  douleur ,  on  con* 
dnuera  les  remèdes  que  nous  venons  de  preicrire  » 
jufqu'à  ce  que  la  peau  devenue  phis  fouble  fe  relâ* 
ctts ,  que  les  boutons  ib  deflèchent  »  «  tombent 
par  écailles  ;  après  qum  on  purgera  le  malade  trois 
ou  quatre  fois,  comme  nous  Tavons  dit  dans  l'article 
de  la  petite  Vérole  difcrette. 

Deux  fymptomes  qui  accompagnent  les  petites 
véroles  confluentes  ,  font  la  falivation  dans  les  adul- 
tes ,  &  la  diarrhée  dans  les  enfans  ;  ils  méritent  une 
attention  continuelle  ,  parce  que  quand  ils  s'arrêtent  , 
&  qn'ils  fe  fupprimenc  tout  d'un  coup  ,  le  malade 
cil  bientôt  emporté.  11  faut ,  autant  que  l'on  peut  ^ 
favorifer  la  fortie  de  la  falive  &  de  Thomeur  des 
glandes  iriteflinales  qui  coulp  par  le  ventre.  Dans  les 
adultes  quelquefois  la  falivation  fe  fupprime  ;  maïs 
les  mains  fe  gonflent  &  fe  bourfouffl^nt  :  ce  nou« 
veau  fymptome  empéthe  les  effets  fimeftes  de  k 
fuppremon  de  b  falivation  ;  il  vaut  beaucoup  miens 
cefmdant  que  Thumeur  prenne  ibn  cours  psùr  les 
glandes  làtivaires ,  parce  qu'elle  le  lait  plus  aifément  ^ 
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/  )ôur  aiî-deKors  :  ainfi  il  faut  éviter  de  doiiner  les 
narcotiques  ,  quand  cette  éviicuat'on  eft  arrêtée^, 
tel  efl:  le  julep  que  nous  avons  prefcrit  tous  les  loirs, 
qui  a  la  propriété  ,  ainfi  que  toutes  les  préparations 
d'opium,  de  fupprimer  toutes  les  évacuations;  ce 
qui  par  conféquent  empêcheroit  l'écoulement  de  cette 
humeur  abondante  &  falutaire.  Il  en  eft  de  même 
de  la  diarrhée  des*entans ,  que  Ton  doit  plutôt  fayo« 
rifer  par  ks  lave  mens ,  les  émétiques  &L  les  purga* 
û&  ,  que  dé  Tarrêter  par  les  potions  cahnantes  âc 
narcotiques* 

Quand  la  ialivation  fê  fuppHme ,  il  faut  la  rap* 
peUer ,  en  mettant  des  véficatoires  à  la  nuque  ou 
proche  les  oreilles  ,  &  il  Êiut  gargarifer  le  malade 
fou  vent  dans'  la  joarnée  avet  Te  mélange  fuivant  : 
P^nez  De  fuc  de  Crcjfon  de  fontaine. 

De  Trèfle  d^cau  ,  de  chaque  deux 
onces. 

D*efprit  de  Cochlcar'ia  ^  qu'inie gouttes» 
Defirop  anîi-fcorbutiquc  ^  une  once. 
Mêlez  le  tout  enfenible  pour  un  gai  garifme  ,  dont 
on  mettra  deux  cuillerées  dans  un  verre  d'eau,  pour 
&  eargarifer  fouvent  dans  la  journée. 

On  pourra  faire  ufage  en  même  tems  de  la  pou* 
dre  qui  fuit ,  fi  la  fièvre  n*eû  point  violente  : 
Prenci     y  f  KJc  d'Eerevîffe ,  deux  gros.  ^ 

D'Antimoine  diaphoréùque  ^  un  gros. 
De  Mercure  doux  ,  fix  grains. 
De  fel  de  DUohuSi  un  gros  &  demi. 
Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  fiiire  tme  poudre/ 
dont  le  malade  prendra  vingt- quatre  grains  toutes  les 
deux  heures. 

Quand  la  làlivatîon  eft  trop  abondante  ,  &  qu'il 
eft  a  craindre  que  la  fuppuration  ne  foit  trop  fbible , 
ÔC  que  le  malade  n*en  loit  pas  mieux  ,  on  peut  la  dé- 
tourner, en  lui  faifant  prendre  un  ver.e  ou  deux  de 
la  tilane  fuivante  :        •  *  ' 

•  Prenez  De  Caffe  en  bâton  ,  quatre  onces. 
^  De  fel  de  GUuber  ,  un  gros. 
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Faites-les  bouillir  légéremeht  dans  une  Chopin^ 
d'eau  ;  paiTez  la  liqueur ,  pour  en  prendre  deux  oa 
trois  verres ,  à  oeux  heures  de  diifamce  Tun  de 
l'autre*  •  . 

Au  refie  la  falivation  &  la  diarrhée  fimt  des  iymp- 
tomes  toujours  très-graves ,  &  on  ne  fçauroit  mieux 
.  faire  dans  ces  fortes  de  cas ,  que  d'appeller  un  mé- 
decin fage  Ôc  prudent ,  qui  dirige  jes  remèdes  nécei^ 
faires.  '  '  . 

Nonobftant  la  divifion  que  nous  avons  faîte  de  la 
petite  vérole  ,  en  difcrette  &  en  confluente  ;  il  y  en 
a  encore  d'autres  efpeces  ,  telles  font  la  difcrette  (im- 
pie ,  la  difcrette  maligne  ,  la  conûuente  iimpie  6c  la 
cpnâuente  maligne. 

De  la  Difcrette  fimfU* 

Elle  diffère  de  l'autre ,  en  ce  que  tous  les  acci^ 
déns  qui  la  dévancent ,  ceflènt  auiiî-tôt  après  l'érup- 
tion. Ces  accidens  font  pour  l'ordinaire  un  grand 
abbatement^  une  fièvre  vive»  des  aifoupiiTemens « 
des  maux  de  tête ,  des  douleurs  dans  la  région  des 
reins ,  des  envies  de  vomir  &  des  vomiflismens.  , 
•  Le  médecin  doit  d'abord  fiûre  fiûg^er  le  msdade  au 
'  bras ,  en  cas  qu'il  ibit  appelié  de  bonne  heure  ^  finoa 
il  fera  faire  la  faienée  au  pied  ;  il  prefcrira  auffi  au 
malade  une  grande  quantité  de  tifane  légère ,  faite 
avec  la  racine  de  fcorfonaire  »  le  chiendent  &  la  ré- 
glifle  ;  il  lui  fera  donner  des  lavemens  d*eau  fimple  , 
il  la  fièvre  eft  vive ,  ou  compofée  d'une  décoàion 
émolliente,  avec  le  lénitif  ou  la  cafle  mondée  i  oa 
fera  les  bouillons  avec  le  veau  ôc  la  volaille. 

Lorfque  le  redoublement  fera  fur  fa  fin ,  on  don- 
nera un  vomitif,  fuppofé  qû'il  n'ait  pas  produit  des  . 
évacuations  fuffifantes,  on  aura  foin  de  les  foutenir 
par  quelque  pui^atif  doux.  . 

Dans  cette  efpece  de  dïlcrette  fimple,  on  doit 
ibutenir  les  malades  |>ar  une  nourriture  plus  forte  & 
plus  abondante  que  dans  les«autres  e/peces  ;  onren- 
'dra  les  bouillons  plus  fucculens^  en  y  ajoûtant  du 
>tisuf  î  on  y  mâlen  du  riz  païTé  «  &  on  leur  peripet» 
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trâ  même  Tufage  des  potages  »  lorfqu'il  n*y  aura  point 
de  fièvre. 

Si  Von  voit  que  les  boutons  ne  fe  remplifTent  pas  ; 
comnie  ils  le  devroient ,  fi  le  cercle  de  la  bafe  de- 
vient de  couleur  pâle  &  le  pouls  petit  &  fréquent , 
il  y  aura  lieu  de  croire  que  le  lang  s'eft  épaiffi  j 
pour  lors  on  lui  fera  prenare  la  potion  fui  vante: 
Prenez  Des  taux  dijliilccs  de  Scorfonaîrc, 

De  fiourraeht ,  dt  chs* 
que  deux  onces. 

D'antimoine  diaphorctîque. 

D*yeux  d^EcreviJfe^  de  chaque  demi-grosé 

De  Nitre  purifié,  vingt  grains. 

De  eonfeàiond^Hyaeinthe  ^  un  gros. 

De  firop  iTŒiUet ,  une  qnee.  * 
Mêlez  k  tout  pour  une  podon ,  à  prendre  par 
cniHerées  d'heure  en  heure* 

Suppofé  que  le  ventre  ne  (bit  pas  libre  »  on  fera 
prendre  quelques  lavemens  au  malade  ;  quand  il  fera 
fort  agité ,  on  lui  prefcrira  fix  gros  de  firop  diacode  : 
du  relte ,  c'eft  le  même  traitement  que  nous  avons 
indiqué  ci-deiïus  dans  la  petite  vérole  difcrecte* 

De  la  Difcrete  maligne. 
4  Dans  la  féconde  efpece  qui  efl  celle  des  petites 
véroles  difcrettes  malignes ,  les  accidens  font  en  grand 
nonibre  &  dangereux;  le  malade  eft  agité  d*une 
fièvre  ardente  &  continue  ;  il  tombe  dans  un  extrê- 
me accablement,  (à peau  devient  feche  ôc  brûlante; 
on  lui  ti'ouve  un  batement  confidérable  dans  lesar* 
teres  carotides  ,  &  beaucoup  de  roideur  dans  les 
tendons ,  ies  yeux  ibnt  animés  ,  brillans ,  &  Ton 
apperçoit  (br  la  conjonâîve  plttfieurs  vaifleaux.Iym» 
phattques  ,  qui  paroiflent  être  remplis  de  fang  ;  il 
loufie  une  douleur  confidérable  dans  les  reins ,  un 
tnal  de  tête  ou  violent ,  ou  médiocre ,  le  plus  ibuvent 
fans  rêverie  ,  fans  afToupiffement  &  fans  envie  de 
dormir  ;  tels  font  les  fymptomes ,  qui  dans  cette  es- 
pèce de  petite  vérole  ,  naiflent  ordinairement  avec 

Irruption*  Ces  fymptomes  ceiTciH  ordinairemeat 
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Mftks  rérupHon  ;  mais  la  fîevre ,  dont  Tardeur  avli^ 
paru  d  abor4  fttodérer ,  fe  rallume  bientôt  après  , 
&  eftr»iafquée  fùr-tout  en  tierce,  p^r  des  redouBie* 
mens  violens  ;  elle  ne  difcontinuç  point ,  çUe  entre» 
*  tien^  lesAçcidens  les  plus  confidérables ,  &  en  attire» 
fottvent  de  nouveaux  :  en  efiet  les  malades  éprou* 
vent  alors  des  infbmnîes  cruelles  ,  des  rêveries  lé- 
gères ,  des  inquiétudes ,  des  faignemens  de  nez  , 
principalement  dans  les  redoublemens  ,  6c  louvent 
ocs  Tueurs  très-abondantes  qui  n'empêchent  pas  néan- 
moii  s  fa  peau  detre  toujours  brûlante  ôc  d'une  cha^ 
leur  âpre  &  feche. 

La  fièvre  &  les  autres  accidens  augmentent  dans 
le  tems  de  la  fuppuration ,  Sl  pour  lors  les  malades 
tombent  dans  de  grandes  agitations  ,>^ans  des  rêveries, 
violentes  dans  des  inouvetnens  convuUifs  ;  ce* 
pendant  les  grains  ou  boutons  ne  laiiTent  pas  de 
xeiter  toujours  élevés  ^  ^  de  iconièrver  un  boa  ca<? 
|3âere« 

On  commencera  la  curation  par  la  faîgnée  au  bras,ii 
^    m  efi  appellé  dans  les  premiers  momens  de  réniption, 
êL  avant  réfuption  même ,  finon  on  fera  cdle  au  pied 
on  fera  boire  an  malade  une  tifane ,  £&îte  avec  la  ra* 

cine  de  chicorée  fauvage  ,  le  chiendent  &  lâ  régliffe  ^ 
on  lui  fera  prendre  de  trois  en  trois  heures  dea  apo* 
zèmes  dciayans,  Se  on  débarrailera  les  inteflins  par 
quelques  lavemens  convenables  ;  fur  la  fin  du  redou- 
blement on  placera  deux  grains  d'cmétique  en  lava- 
ge ,  fi  l'évacuation  n'eft  pas  afiez  abondante  ,  on 
loutiendra  Taftion  du  vomitif  par  le  fecours  d*un 
purgatif  doux  ,  &  on  donnera  de  trois  en  trois  heu- 
res la  potion  abforbante  décrite  à  l'article  ci-deïïlis. 
•  Si  l'on  découvre  qu'il  y  ait  encore  nécenité  de 
provoquer  le  vomiflement  ,  pour  éviter  les  fueurs 
abondantes  &  colliquatives ,  les  violens  reciouble- 
mens  de  la  âevre  »  les  hémorragies  ,  les  fuppre^os.  ^ 
d'urine»  &  les  autres  accidens  qui  furviennent  par 
eette  eipece  de  petite  vérole  maligne.  ^ 
;  Si  rjusmurparokiè  porter  aw  cerveau  avec  yiçr. 
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Jtnce  9  on  peut  fiûie  une  fkignée  au  pied. 

Au  ceûe ,  daos  tous  les  tems  de  la  petite  yérol^ 
difcrette  maligne,  &  pendam  la imipuration  même 9. 
lorfque  le  mahde  a  le  ventre  boum,  qu'il  y  fbnt  des 

Srouillemens ,  on  doit  lui  ordonner  des  Uvement 
eau  fimple  ,  &  lui  {sûre  prendre  de  la  tifaM  dft 
icoribnaire  en  abondance  ,  fe  conduire  dans  le 
reOe  du  traitement,  comme  nous  Tavons  dit  au  ftt». 
jet  de  la  pcute  vérole  dilcrette  fimpîe. 

De  la  petite  Vérole  confluente  fimple» 
La  petite  vérole  confluente  fimple  eft  celle  dans 
laquelle  la  fièvre  ôcles  autres  fymptomesceflent  tout- 
à-rait ,  ou  diminuent  confidérablement  après  l'érup- 
tion ,  mais  reviennent  avec  violence  dans  le  tems 
de  la  fuppuration  ,  &  quelquefois  avec  in£amma^ 
tion.  Quelque  dliEcile  qu'il  ioit  de  connoître  dès  le 
commencement  de  la  maladie,  s'il  fefait  quelqu*enr 
gorgement  dans  les  vaiffeauxjymphatiques  :  voici 
cependant  quelcpes  i^nes  ^ui  peuvent  le  £ûre  con* 
jeaurer, 

.  Si  le  malade  n'a  pas  d*abord  été  faigné  fuffi&m* 
ment ,  &  s'il  a  pris  des  cordiaux  vïk  &  brûlaiis.  . 

Si  après  f éruption ,  il  eft  plus  aflbupi  qu'il  ne  dei 
vroît  rêtrel 

S'il  fent  un  bourdonnement  &  un  briût  continuel 
dans  les  oreilles. 

Si  pendant  les  ailoupinemens  il  lui  furvicm  des  rê- 
veries légères  ôc  fréquentes.  .  . 

S'il  eft  fort  inquiet  &  fort  agité. 

Si  le  ventre  eft  bouffi  gonflé  quoiqu'on  l'ait. 
débarralTé  par  les  lavemens.  .  . 

Si  la  langue  eft  fort  feche. 

Si  les  urines  coulent  en  très-petite  quantité  >  &  fi 
elles  font  fort  colorées* 

Si  les  boutons  ne  s'ékvent  point  aiTez  ,  c*efi-à« 
dire,  s'ils,  font  platsiou  enfoncés  dans  leuifxentre. 

La  première  {^caution.  <m'on  doit  prendre  contre 
Jes  accidens  de  cette  maladie ,  c!eft  l^faignée  répé* 
léo  une  on  deux  fois  au  hras.»  iidonle  befoin^  tom 
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(iiîte  pafler  à  celle  au  pied.  Les  purgatiGi  fc  le»  rai 
snhifs  doivent  être  pfeicrits,  cooime  nous  Tavont  • 
dit  d-deffus  ;  on  rendra  le  6ng  fluide  par-  b  n6me 
pnft  en  abondance ,  &  par  les  apozèmes  d&apfdn»  & 
apéritifs ,  avec  la  bourrache ,  la  bugloffe ,  la  &clo*. 
^endfb  &  la  chicorée  fauva^e  ,  auxquels  on  sl]oû^ 
tera  fur  la  pinte  deux'grains  de  tartre  nibié.  Pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie  on  ne  donnera  que  des 
bouillons  ,  faits  avec  le  veau ,  le  poulet  &  autres 
volailles;  on  pourra  y  mêler  quelques  cuillerées  de 
crème  de  riz.  Dans  les  premiers  jours  de  Téruption 
il  arrive  quelquefois  que  les  boutons  font  moins  éle- 
vés qu'ils  ne.devroient  l'être,  pour  lors,  au  lieu 
d'émétique ,  on  y  mettra  rantimoine  diaphorétique , 
k  ia  doi'e  dun  gros  fur  une  pint^,  ou  Ton  fera  taié 
Compofition  de  la  manière  fuîvante  : 

Prenez  De  confe^ion  d*^ Hyacinthe  ^  un  groSk 
jyAnûmoine  diaphorétiqut^dtmi'gros. 
D*yeux  tPEcreviji  »  vingt-quatre  graimi 
.De^tmh  minéral ^  deux  grains. 

M£kz  le  tout  enfemble  pour  trois  prifts ,  )  quac^ 
tre  heures  de  diftance  Tune  de-  Tautie. 

Si  les  urines  fe  fuppriment ,  on  ajoûtera  flans  Tapo- 
zème  ,  au  liçu'  d'antinioine  diaphorétique  ,  vingt 
grains  de  nître.  Les  lavemens  font  zuiïi  très-utiles  dans 
cette  petite  vérole,  fur-tout  lorfqu*on  fent  des  tran- 
chées ,  des  bouiUonnemens  ,  des  coliques  &  des  âuji 
de  ventre.  • 
J}e  lu  pe,ti$e  Fïrçte  confiuente  maligne  »  appellie  . 

cryftalline. 

.  Cette  maladie  eft  précédée  d'une  fièvre  affez  vive,^ 
^un  dévotement  iérenx  très-confidérable,  de  mauss 
de  téte ,  d'une  très^grande  altération ,  la- peau  eft  d*iui 
blanc  pnle ,  &  toutes  les  paires  légèrement  bouffies^  , 
Quand  l'éruption  commence ,  les  boutons  paroifTent 
dHm  rouge  pâle  ;  ils  s'ékvent  phis  vite  &  phis  haut  ;  ils 
deviennent  plus  gros  que  dans  les  autres  eipeces*  . 
cecck  qui  eu  à  la  bafe  de  chaque  bouton  »  confervt 
tçujours  iiQe  çoaleur  pli^s  pâle  \  la  pelliçi;de  (j^i 
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ferme  Muimeiir  eft  trèt-mince*  Phifieiifs  gnins 
joienent  finivent  enfemble  »  &  fenneot  une  grandû 
Terne  ren^ie  de  firofité  ;  lorfqu'on  la  perce ,  & 
cm*on  en  fait  fordr  Hiumeor  féreofe ,  la  peau  qui  eft 
oeiTous  paroît  pâle ,  ainfî  que  le  cercle  des  boutons; 
toutes  les  parties  le  gonflent  extraordinairement ,  & 
même  participent  de  l'œdème  ;  enfin  la  fièvre  ma- 
ligne qui  l'urvient  quelquefois  fe  manifefle  par  des 
convulfions  ,  des  délires  &.  des  afToupifTemens. 

Un  des  principaux  accidens  qui  paroifTent  dès  le 
commencement  des  petites  véroles  cryflallines ,  eft 
un  dévoiement  où  les  matières  font  crues ,  fireuTes 
OU  d'une  couleur  verdâtre,  ou  blanchâtre. 

On  commence»  par  £dre  vomir  le  malade  arec; 
la  potion  fuivante  :  -  ^ 

prenez  D'eau  de  Mélijfe. 

De  Menthe,  dê  chaque  deux  onceû 
D'ipeeaeuanha,  dbê^huh  grains» 
De  firop  Magiflral  «  une  mm» 

Milea  le  tout  pour  une  prift.  / 

Lorfi{ue  le  malade  aura  été  iiiffiiâmment  éracui 
par  ce  vomitif,  on  lui  fera  prendre  les  bols  qui  fui^  ' 
yent  :  •  ^ 

ftçm^z  De  confefiion  d'Hyacinthe  ,  un  gros»  *  / 

D*^eux  d'EcreviJfe. 

D  Antimoine  diaphorétique  ,  de  chaque 

demi' gros* 

De  corne  de  Cerf  pàilofophiquemeni  pré» 
parée  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fiiffi(àme  ouantîté  de  firop  de 
iPeurs  de  pécher,  pour  en  6ire.  oes  bolsdn  poids  de 
douze  grains  ;  on  en  donnera  un  avant  chaque  bouit- 
lon ,  que  Ton  prendra  de  trois  en  trois  heures.  La 
jour  fuivant ,  oa  purgera  le  malade  de  k  maniéré 
^  fuit  : 

'  Ptiçnez  De  CaiAoUcon  deubU  ,  deux  onces» 

De  firop  de  Ckicorie  compofi  de  Ruharie} 
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Faites  fendre  le  tout  daa$  trot&  9ftoes  d'eau  ié 
fuenthe  ,  pcxir  une  priife. 

On  prerciira  quelques  faeiues  ^près  l'e&t  dtt  pur* 
ffiiùf  la  pottQAuiivMte: 

Prenez  D'eau  de  Plantain* 

De  Cèntbiûde  ,  de   chaque  Jeitx 

onces. 
De  Menthe ,  vne  once. 
De  fieurs  d'Orange  y  demi-once^ 
De  craie  de  Brian con  ,  un  f^ros. 
De  Cachou  en  poudre  ^  demi-groSm 
'  '  De  firop  de  Limon ,  une  once* 

Pour  pr:eadr£par  cuIUerceUe  demi-heure  en  deixu* 
heure. 

On  ne  doit  pas  regarder  le  dévoiement  com- 
me un  mal  ,  pourvu  cependant  qu'il  ne  foit  pas 
trop  violent ,  qu'il  n'empêche  pas  les  bou  tons  de 
s'élever  ou  de  groflir ,  &.  qu'il  ne  fafle  point  naî- 
tre d'autres  accidens  ;  s'il  venoit  à  xeâer  tout-à« 
£ût4Ui  à  duaiimer  même  confidérablement ,  en  forte 
fg»  ie  veptte  devint  iM>uffij  U  Êuidrok  le  rafpeller 
par  des  ia]{êinens  doux  ^&  retrancher  tous  ks  Wf^ 
'  medes  4|ui  po^nyiear  lui  faire  obftacie. 

On  continuéra  ce  tcaitemeat  juiques&  pendant 
la  fufpuration  ;  aaais  lor{qu*elle  fera  for  fa  fin ,  fi 
la  fièvre  parolt ,  ou  fi  le  dévoiement  continue  ,  on 
aura  recours  amc  purgatifs  convenal^les  ;  il  faudra 
cependant  les  différer  plus  loag-tems  que  dans  les 
iSHitres  efpeces  de  petites  véroles  ,  parce  que  dans 
celle-ci,  l'humeur  renfermée  dans  les  boutons  s'épail- 
iit  toujours  plus  lentement  :  enfin ,  pour  empêcher 
qu'elle  n'entretienne  Ja  fièvre ,  en  fe  mêlant  avec  la 
inaile  du  fang ,  on  aura  foin  ,  dès  que  la  luppuration 
fera  toute  achevée,  de  couper  les  boutons  de  tout 
le  corps ,  à  l'exception  de  ceux  du  vifage. 
.  On  terminera  le  traitement  par  faire  prendre  au 

ipalade  dos  ^émes  de  riz^  d*orgie  9  de  gruau  1  fid 
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par  00  u&g$  ooodnué  pendant  long  tdms4e  la  poiic 
are  fuivante: 

Prenez  D*yeux  d^Ecr^vîJfe ,  deux  grot^ 
De  Nitre  purifié  j  un  gros. 
De  farine  de  Ri^  ,  deux  grof» 
Mêlez  le  tout ,  pour  en  prendre  vingt  grains  toutes 
les  quatre  heures  ,  ^fi  buvant  par-delTus  le  bouiiloa 
fuivant  : 

Prenez  De  tranche  de  Bœuf^  une  livré* 

Un  vieux  Coq, 
Faites  bouillir  'e  tout  dans  trois  pintes  d*eau; 
pour  en  iaire  du  bouillon;  ajoute^-y  à  la  àsaakm 
d^uù-iieure. 

De  Rê^s  ^^^^  cuilleréeSm 

Déracines  de  Guimauve ^  dettm  iimàr* 

DcfeuMes  de  Bourrache, 

De  Chicorée  fauvé^e  9  de  cisi 
que  une  iemi^poigûée. 
Bailêz  le  tout,  ponr  en  fiûre  du  boîûUoa,  dotttle 
malade  prendra  nae^tafle  après  fii  pondre. 

Comme  dans  cette  efpece  de  sialadie  le  iiuigeft 
^ttrémement  diiTous  ,  6i  qu'il  tourne  tout  en  eau  , 
que  par  conféquent  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  furviennc 
quelques  hydropifies  ,  diabètes  ou  fièvre  coUiquar 
tive  ;  on  p>  efcrira  au  malade  le  bouillon  qui  fuit  ^ 
qu'il  continuera  pendant  huit  jours  : 
Prenez  De  rouelle  de  Veau ,  une  livre. 

Des  Limaçons  que  l*on  aura  faU  dégorg/gt, 
dans  Veau ,  dou^e 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  &  demie 
d'eau  ^  ajoûtez  à  la  dernière  demi-heure^ 

Des  femUes  de  Bouillon  Uanc*  v 
De  GtMném¥€$  de  ckofueum 
poignée» 

Pafiès  le  tout  «  &  afoâtez  dans  chaque  boufflcHi 
«ne  cumerée  de  cuême  de  riz ,  crue  l'on  aurm&k  cime 
4lan5  de  l'eau.  Le  malade  prendra  trois  de  ces-bomW 
Ions  par  jour   à  q^aue  heures  de  d^bncç  Vw  d^ 
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àiaiêkrt  dê  rtmidkr  aux  (ymptomu  fâcheux  fut* 
arrivent  dans  ioutes  les  petUes  ViroUs^ 
Dans  réballition ,    fièvre  ardente  &  vive ,  une 

p€au  feche ,  dure  &  douloureufe  ,  le  battement  des 
artères  carotides ,  Tinflammation  des  yeux ,  les  vo- 
miflèmens  violens  ,  les  coliques  &  les  tranchées  confi- 
dérables  font  des  fignes  très-fàcheux;  on  y  remédie  par 
les  faignées  laites  au  bras  &  au  pied  ,  par  les  boil- 
fons  délayantes  ,  comme  le  petit  lait  ,  par  Tufaec 
de  rémétique  placé  à  propos ,  par  les  lavemens ,  8c 
généralement  par  tous  les  remèdes  qui  conviennent 
oaos'l'inâammation.  . 

Dans  le  tems  de  Téroptioii  ^  fi  elle  fe  fût  trop 
pfomptemefit,  comme  dans  Tenace  de  vingt-quatre 

.  ou  trente  ]itiire$  ;  ft  le  gonflement  du  vifage  &  de 
k  téte  font  confidérables ,  que  les  tendons  foient 

'  radbs  &  (ans  mouvement ,  les  Tueurs  .adKmdantes  , 
que  les  bontons  feient  plats-,  &  qu'ils  laiflènt  dans 
leur  intervalle  une  énqpdon  éryfipélateufe ,  que  les 
tttinesfirient troubles  &  épaifles^  on  peutdbre  quels 
naladk  fera  très-dangereuiè.  Le  péril  t^tSt  ^as  moins 
grand  ,  lorfque  les  boutons  fur  le  vifage  font  fi  con^ 
iluens ,  qu'ils  ne  paroiflent  former  qu'un  feul  grain  , 
&  lorfque  ia  falivmtion  qui  doit  fur  venir  les  premiers 
jours  de  Téruption,  ne  fournit  que  des  crachats  épais 
&  gluans. 

Il  faut  en  ce  cas ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  faire 
lever  le  malade ,  tempérer  fon  fang  par  les  boiflbns 
&  les  lavemens  ;  lui  donner  les  poudres  abforbantes 
<pie  nous  avoas  prefcrites  ci-deflus ,  &  s'il  y  a  quel- 
ones  preuves  que  l'eftomac  (bit  chargé  .de  glaires  ou 
Je  matière  putride ,  on^ivicnera  le  malade  par  le 
moyen  de  l'émétique. 

Dans  la  fuppuratt«Mi ,  fi  les  iymptomes  qui  atoôent 
difpani  après  léruptûm ,  (è  rcnouvetleiit  tou»-à-couD 
dans  le  tems  de  la  fuppuration  ;  fi  leur  violence  eft 
encore  confidérable»  leffla]a<3ie  fera  danl  un extrteie 
danger.  Quand  rhumeur  renfermée  dans  les  boutons 
efl  trop  claire ,  il  eil  à  craindre  qu'il  ne  reûe  dani 
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le  fatig  une  partie  do  pus  qui  le  £àSk.tomntr  en 
difTolution.  La  noirceur  des  boutons  eft  le  plus  fou- 
vent  un  figne  très-funefte  ;  il  en  eft  de  même  , 
^and  ils  s^applatiflent  tout  d'un  coup.  Dans  les  dé- 
voiemens  qui  furviennent  ,  fi  les  évacuations  font 
fort  féreufes  &  verdâtres  ,  on  ne  peut  en  tirer  qu'un 
pronoftic  peu  favorable  ;  mais  fi  elles  font  épaif- 
lès ,  bilieulès ,  ÔL  femblables  à  une  efpece  de  purée, 
«lies  ne  font  que  falutaires,  pourvu  qu'on  ne  voie 
point  alors  les  boutons  s'applatir.  Quand  la  faliva- 
tîon  s*arrê(e  brufquement  que  les  glandes  de  1» 
ialive  s'engorgent  6c  fe  tuméfient ,  6c  que  les  maiiii 
ne  fe  goo&nt  point,  la  vie  du  malade  eft  en  grand 
danger,  . 

Quand^us  ces  accidens  fiAfiftent  pendant  la  fiip-» 
puration ,  il  fiiuft  redoubler  Ifattenôon  ,  &  employer 
tous  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  danstoo^ 
iSes  ces  circonffauices  f  comme  de  placer  fémédque 
à  propos ,  de  rappeller  la  fiiEvttioa  par  les  garganf* 
mes ,  les  cataplafines  6c  les  véficatoires ,  ou  de  la 
détourner  par  le  bas ,  par  le  moyen  des  lavemens 
6c  des  purgatifs  doux  ;  li  la  fuppuration  fe  fait  len- 
tement ;  on  mettra  en  ufage  la  tifane  de  quinquina  , 
décrite  ci-deiTus.  Dans  le  dévoiement  on  donnera  les 
>  poudres  abforbantes  6c  les  potions  calmantes ,  dont 
nous  avons  donné  les  compofitions ,  6c  on  fera  pren- 
dre au  malade  beaucoup  de  boiflon ,  avec  la  ti(âne. 
de  fcoribnaire  6c  le  liitre. 

Rarement  la  deffication  piodint  des  accidens  fu*' 
nefies,  néanmoins  il  arrive  quelquefois  que  les bou^ 
tons  font  fi  ferrés  les  uns  contre  les  antres  ,  qu'il 
fe  forme  fur  la  peau  une  croûte  épaiffe  que  k 
matière  variolique  ne  peut  percer;  ce qm  pccafionne 
la  rétention dn-pus ,  ce  qui  £ût qu^-otilfe ,  ^pro* 
duit  des  cavités  difibrmesy  &^ele  mibde  «ewent 
que^uefois.  des  tirailkraens  -&  des  donlfuts  cruel* 
les;  il  faut  en  ce  cas  faire  une  faignéeaums, mettre- 
k  malade  dans  les  bains  chauds ,  6c  lui  faire  prendre 
le  fQir  une  once  de  firop  diacode,  pour  dén 
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Hmém  h  ptau  «  &  donner  plus  de  hcïUté  aii  rèfle  dô 
k  matière  contenue  dans  les  boutons ,  à  fortir. 

"  Plan  de  conduite  dans  Us  pftuts  VéroUs  mal  traitéeSm 

Le  préjugé  eft  fi  grand  parmi  le  peuple  au  fujet 
des  cordiaux  dans  la  petite  vérole ,  que  l'on  les  donne 
fans  jugement  6c  ians  intelligence  à  tous  ceux  qui 
•  font  attaqués  de  cette  maladie.  Aufli  arrive-t-il  que 
Ton  pouffe  à  la  peau  la  matière  varioieufe  ,  lorf* 
qu'elle  eft  encore  crue ,  &  qu'elle  n'a  l'ubi  aucune 
coftion.  Le  fanç  déjà  trop  échauffé  par  la  vivacité  de 
la  fièvre ,  fe  diftout  6c  ie  préiente  à  la  peau  ,  ious  la 
forme  d'éruption  nultaire  ou  pétéchiak ,  ce  qui  eft 
tfun  très-mauvais  préfage  |  d*un  autre  cô^ ,  la  parti» 
iëreufe  du  fang  pouffée  paries  cordiaux  vers  la  peau 
&  les  urines  ^  rend  les  humeurs  épaiflès  6c  vifqueu- 
fts  »  trouble  Te&rt  de  la  nature  ^  &  l'empêche  ée  ' 
fépartr  du  fas^  la  inaticre  varioieufe  y  comme  «Ht 
anroit  pu  le  £ure* 

j  On  reconnott  que  b  petite  vérole  a  été  pouflSte 
trop  "^te ,  quasé  oa  voit  que.  k  peau  eft  couverte 
de  taches  rouges  ou  noirâtres  ,  que  les  boutons  ibnt 

petits  ,  grifâtres  ou  lymphatiques  ;  quand  ie  pouls 
eft  petit ,  étouffé;  on  peut  aulh  s'en  atiurcr  ,  en  s'in- 
formant  de  la  manière  dont  on  a  conduit  le  malade  , 
&  en  demandant,  fi  T.on  a  fait  grand  feu  dans  fa 
chambre ,  fi  on  l'a  chargé  de  couvertures  le  premier 
jour,  fi  on  lui  a  fait  boire  du  vin  &  de  la  cannelle, 
ou  des  eaux  fpiritueufcs  ,  s'il  eft  d'un  tempérament 
btUeuic ,  s'il  eft  dans  la  jeuneile  6c  fujet  aux  pallions  • 
vives  9  &  û  ceofin  l'éruption  a  été  £iite  avant  les 
deux  Ou  troifieme  jours. 

'  11  ne  faut  point  balancer  pour  lors  de  rafraichif 
l'air  de  la  chambre  par  d^ré  ,  d'ôter  les  couvertures 
au  malade  ,*de  inî  donner  des  lavamens  rafrûchii^ 
fans,  de  ceffinr  fur  le  chanqp  l'aiàge  des  corciBaux ,  âc 
de  lui  donner  pour  boifibn  de  l'org^t  ou  même  de  la 
limonade ,  de  le  £ùre  ibrtîr  de  ion  lit ,  s'il  péut  refter  de* 
bout  ou  a^s  ,  d'éviter  foigneuCgment  les  narcotiques  ,  - 
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•omfDQ  tfè»*fimefter  dan  cette  oecaiion ,  parce  qu'ils 
dîflbivent  le  iàng ,  &  en  augmentent  l'acrimome. 

Quand ,  par  fes  remèdes  que  nous  Tenons  d'kdt« 
quer,  on  aura  cahné  les principaox  accidens,  qu'on 
verra  les  boutons  s'arronoir  &  s'élever  ,  que  la  cha- 
leur brûlante  du  corps  fe  diffipera  ,  que  les  taches 
rouges  qui  étoient  lur  la  peau  diiparoitront ,  que  le 
mouvement  du  fang  fera  plus  doux  &  plus  tran- 
ci^k  ,  en  un  mot  ,  que  l'éruption  Te  tera  paifible- 
nient  ,  on  quittera  le  régime  rafraîchi  liant  ,  pour 
faire  prendre  au  malade  une  tifane  de  fcorfonaire  & 
de  lentille  ;  on  le  conduira  «nfuite  dans  le  reile  ik 
la  maladie  ,  comme  nous  Tavons  dit  »  en  tmant  de- 
la  curâtion  de  la  petilo  vérok.  • 

On  s  abiliendra  pendant  tout  It  tms  Cfm  Ton 
prefcrira  les  ratrakkiifiu»,  do  donner  des  bouillons 
épais  lk.  imcvtlôÊ&;  on  le  conientera  de  prefcrire  de 
Teau  de  poalet  ;  on  paffm  en&ite  à  l'nËige  des 
booSioft»  pins  reftaufans. 

Il  arrive  quelquefois ,  quoique  plus  rarement  \  que 
les  faignées.  multipKées ,  les  laveme»»  it  la  diète 
faites  maUà-propos ,  font  un  tort  confid érable  à  Férup-' 
tio»  de  la  petite  vérole  ,  parce  que  ,  quoiqu'il  faille 
tempérer  le  fang  &  calmer  la  fièvre  ,  il  faut  cepen» 
dant  fe  donner  bien  de  garde  de  trop  rafraîchir, 
parce  que  l'on  diminueroit  pour  lors  fcftort  nécei- 
faire  de  la  fièvre  ,  qui  ne  pourroit  plus  porter  à  la 
peau  cette  matière  varioleute  qui  doit  y  être  pouffée.' 

On  reconnoît  que  le  malade  a  été  trop  rakaicht 
par  Texamen  de  la  condtnte  que  l'on  a  tenue ,  par 
rinfpeâron  du  tempéfamem  du  malade  ,  quicft  m» 
ble,  lâche, eficn^;  poriÎMiâge,  f^c*eft  unen&ai, 
par  exemple  ,  ou  par  fon  fexe ,  û  ccft  une  femme  ; 
tp&n  par  ht  qualité  dli  p^Mris  qui  eft  ieri  9c  foible^ 
&  par  le  cafcel  aue  l^Mi  fiût  dii  four  eù  s^eft  fiét 
rérnpnon  ^  qui  eu  en  ce  cas  trop  tardive  »  eemM 
après  te  cmqtffemt ,  le  fnieine  &  le  kffâaim  jour* 
•  Il  fout  pour  lors  prendre  un  chemin  tttet  oppofé 
à  celui,  que  nous  veitOAs  d'indiquer ,  metve  le 
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kde  dans  Ton  lit,  le  bien  couvrir ,  faire  grand  fiaii- 
dans  fa  chambre  »  lui  donner  pour  l^oiflon  une  tifanp 
fiiite  de  la  manière  fuiyante: 

Vxmz  Des  racines  de  Scahieufi*      .  . 

De  Scorfonaîre  ^  ds  cAofue  iwe 
onee» 

De  Lentilles  ^  deux  cuillerées. 

De  fleurs  de  Coquelicot  >  une  pincée^ 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  légè- 
rement ;  laiflez-ie  enfuite  infufer  chaudement  près 
du  feu  pendant  une  demi-heure  ,  en  couvrant  le 
vailTeau  exadement  ;  on  en  prendra  un  verre  toutes 
Icfi  heures. 

On  prefcrira  en  même  tems  la  potion  fuivante  : 

tseaszDes  eaux  de  McliJJe. 

De  Chardon  bénît» 
De  Menthe^  d&  chaauts  deux 
onceSé 

De  Cannelle  fpiriismsfe^  émir, 
oncem 

De  co^fiSlon  lAlhermes ,  deux  gros.  . 
De  Bixpiatd  en  poudre  ,  vingt  grainSm 
D'efprie  volatil  de  eome  de  Cerf  ^  trente 
gouttes^ 

De  Lilium  de  Paracelfe  ,  dcmî-groSm 
De  firop     Œillet ,  une  once* 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion ,  à  prendre  par 
cuillerées  de  demi-heure  en  demi-heure,  jufqu a  ce* 
que  réruption  fe  fafle. 

On  appliquera  en  même  tems  fur  les  eu  ides  les 
véficatoires ,  ôc  on  plongera  le  malade  dans  le  bain  , 
en  tenant  Teau  auài  chaude  qu*il  pourra  la  fupr 
porter* 

Quand  Téruption  commenceia  à  paroitte  «  on 
achèvera  fe  traitement ,  comme  nons  Tavons  dit  ci* 
defliis.  1^ 

Quand  la  petite  vérole  s'annonce  par  des  convul- 
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*£udra  Tes  rafir^chir  par  quelques  lavètàens  ,  &  leur 
donner  la  poudre  fuivante  : 
.  •   Prenez  De  craie  de  Briançon  ^  deu^  gros» 

D* Antimoine  diaphoretique  ^  ungros^» 
De  Cinnabre  natif  préparé. 
De  Fers  de  terre  ,  de  chaque  trentC'^Jix 
graini, 

Méléz  le  tout  enfenlble ,  pour  en  donner  dix  graîhs 
à  Tenant  d'heure  en  heure»  eû  .liii  ùàànt  prendre  là 
|Km<m  fuivante  :  *       *  ^ 

tteniSl  D'eau  de  Ce^fe  nùire  !^  diàst  VAcesi 
DefeiSidatîf^  denù^oé* 
.  De  firof  de  Stœchas  ,  ursè  once  \ 
poûr  prendre  tndein  dofts»  à  ttdis  heoKi diè *di&: 
tance  l'une  âe  Pantrê* 

\  Quan4  les  enfuis  anidnt  iles  divoieniens  de  éo:^ 
lieies  yeidâtres  ,  accompagnés  de  tranchées  &  d< 
ddnleins  vives ,  on  pieferira  la  poudre  ti^eflhs. 
Cvifyre  cantri  V'mftamrààtion  des ytude  âahs  tà 

petite  Vérole. 
Prenez  De  là  pulpe  de  Pomme  grillée  dei^a/à  iù; 
fête. 

Délayez-fa  dans  un  peu  de  lait ,  6c  ajoutez-y 
C/ne  demi-pincée  de  fleurs  de  Safran  *, 
poiïr  appliquer  chaudement  /ur  les  yeux  malades  ; 
ou ,  fi  Ton  aime  mieux  ,  on  fe  fervirâ  d'une  décoc- 
tion d'une  Mice  de  racine  de  guimauve  dans<une  jpintt 
lie  lait.  \ 
,  Qàipurifmt  tontre  ià-  chaleur  de  là  foi^c 

dans  la  petUe  Virole. 
Prenez  De  l'Orge  efoSar ,  deux  mincies. 
•  ?aites-le  IknHUir  dans  trois  demi»ibptîers  d'eau 
commune  f  fpte  vous  rédakex  à  ime  chopine  ;  cou* 
let  k  to6t  «  9l  aîoftaz-y 

Dufirop  dt  Mittrei  Mé  once  demcm 
Du  Cryfial  mniral ,  un  posm 
Pour  un  gaiguMine ,  dont  on  fe  favira  ptnfieuti  ' 
fins  par  Jour.  -  • 

Quand  les  maux  de  gorge  ièfont  violent ,  il  fau-^,  ~ 
Tome^JU  S 
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4ra.  birt  avaler  aa  ia»iade  fixitoit  on  li  iepdciai 
jottr  de  réruption  quelques  nmoeaox  de  croïke  df 
pain ,  qu'il  M  fera  «{ue  Imi^  &  ^cher  à  demi  ; 
afin  que  paiTant  par  le  cml  du  gpfier ,  il  puifle  faire 
erever  les  pufiiiies. 

Remède  contre  le  houchement  de  ne^. 
Lorfque  le  malade  a  le  nez  bouché  par  les  grains 
defféchés  de  la  petite  vérole ,  qu'il  ne  peut  pas  refpircr 
librement  ;  lorfqu'il  y  fent  de  la  douleur  caufée  par 
le  gonflement  ,  on  peut  appliquer  defitis  un  peu 
d*huile  ou  d'onguent  rofat  ;  enfuite  de  quoi ,  quand 
les  croûtes  feront  ramollies  j\a  déboiififlfira  les  nar 
rines  avec  un  cure-oreille* 

jRr<V4itf      €fitU(e  Us  imprejp^  de  U  peûse  Vtrolê 


Une  attMâpn  iié^efiûre  ^  iur^tool  poarkt  filles 
fSc  les  ferames  »  ftm  de  prévenir  le  ravage  que  £ût 
Of 4ùumiQfnt  la  pettfie  véiale  fur  le  vifage  »  par  les 
tcpff^  ^'^Ut  y  ciwA  9  6cjpAr  kdtiociiikédlftdc^ 
trices.  qu'elle  y  laifle*  AhImAc  que  les  gnûns  de  la 
Mti^f .  v^(4e^^<iHm«iceront  à  Uwdûr  ^  on  baffinera 
le  vifage  îbîr  &  matiii  avec  Peau  if eege  tiide  & 
Thuile  d'amande  douce  :  ce  linkacat  aj^ai&ra  la 
démangeaifon  ,  (ans  empêcher  néanmoins  que  les 
grains  parviennent  à  \\n  jufte  dégré  de  maturité  ; 
on^ourra  aufli  avoir  recours  à  la  pomade  qui  fuit  : 
.  -rrcaMi?  jPeux  onces  huile  des  quatre  femencet 
froides, 

D  e  hlaac  di  MsUm  iieu  cêo^l  9  deux, 

gros. 

De  Cire  vierge  ,  trois  gros. 
Faites  loiodce  le  tout  au  bain-nuuâe,  ôc  le  pafTez; 
J^uitt vjwte  milecea  àvec  uat  eiàlî^r  da  bois^ 
&  vous  le  mettrez  par  petits  TflMpeaBx  ttèsMOMiicie 
•dans  un  ni^îer  de  aapdue. 

Battez  le  tput  peodaoi  tms  ou  quatre  heures  avec 
.  HP  fûpa  dfi  h9k%M  y.iiÊf&^t  da  lipi  ea  ttvs'ua 
peu  d'eau  de  fontaine  bien  claire. 
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^  t^uelques  cuiUtrécs  d'eau  de  fieurs  dlO^ 

range, 

Lotfqtfil  fera  tems  d'employer  cette  pomade^  il 
faut  -  en  prendre  au  bout  d'une  pljumë ,  ÔC  en  frot- 
ter lég^èrement  tous  les  boutons  du  vi(àge  ;  on  dmt 
^n  commencer  lufage  dès  que  la  plus  grandt  partie 
ktes  boutons  ayant  achevé  de  fuppurer  ,  paroitrt 
toute  blanche  ;  ce  qui  artite  ordmairemeiit  à  la  fti 
du  feptieraé  jour;  cépeikdant  iVtfy  autoit  aucuil 
idaiiger  de  s*en  ftrnt  avant  la  fin  mène  de  la  fup- 
ptiration.  Ce  liiiMeilt  ie  ^éhete  {riufieurs  foia  ptt 
four  9  fit  doit  ttre  appliqué  tootés  le»  fois  que  le 
Irîâgé  deviendra  fec  ;  on  'éft  pour  lol^  néeenairè^ 
nient  obligé  de  lé  rénonvéller  ,  pour  émpêcher  ^ 
autant  qu'il  eft  poffible ,  que  la  pellicule  extérieure 
du  bouton  ne  fe  deiTeche ,  &  ne  iè  durcifle  tro^ 
Vite. 

Le  foin  le  plus  eflentiel  pour  bien  préparer  cettô 
J>omade  ,  eft  de  la  battre  très-long-tems  dans  la  vue 
de  bien  incorporer  toutes  les  drogues  qui  la  compo*^ 
fcnt        de  la  rendre  très^lanche  &  très-légere. 

Elle  peut  fe  conferver  plufieurs  jours  fans  fe  cor* 
tempre ,  pourvu  qu'on  la  tienne  dails  un  lieu  frais. 
Suppofé  qu'elle  Vint  à'  trop  »'épaîffir  ,  il  faudra  la 
battit  une  féconde  foi»  dans  le  mortier ,  oMêrvnnt 
d*y  mêler  de  tem»  en  ténis  Quelques  gotttte»  d*eao  i 
suais  fi  elle  devient  faune ,  &  qu'elle  contra£!e  quel^ 

2ie  mmiVaile  odeur ,  oit  ne  pôumi  ft  difpenler  d'en 
ire  de  k  nouvelle  ,  pour  en  uAr  aînfi  que  de  là 
prenuet^» 

•  Après  s'en  être  ftrvi  j  ufqu'ankliit  ottiletfvieiiiè  joui'; 
on  appliquera  furtontle  vlTage  «ne  pufée  delentillel 
de  Pépaiueur  d^unéeu ,  on  l'y  laiiTera  jufqu'à  ce  qu*cll« 
fe  deffeche  ,  &  tombe  d'elle-même  par  écaille;  ce 
qui  arrivera  dans  Tefpace  de  vingt- quatre  heures  ou 
de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Cette  purée  fait  dé 
très-bons  effets  ,  en  ce  que  fe  chargeant  de  pus  , 
elle  fait  tomber  les  puftules  pKis  promptement.  tJle 
empêche  auâi-  que  kmaûere^ne  Me  împreHion  fuir. 

Sij 
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•  les  chairs  y  ne  les  creufe  &  n'^  laiiTe  des  marquai 

défagréables  &  difformes. 

•  On  peut  encore  prendre  une  autre  précaution  qui 
n'eft  pas  moins  utile  que  toutes  celles  que  nous  vc* 
nons  de  prefcrire  ;  c'eft  quand  les  boutons  font  fort 
gfos  ,  ÔL  quand  le  pus  qu'ils  contiennent  ne  peut  pas 
fe  faire  jour  au-dehors  ,  de  les  ouvrir  avec  des  ci- 
feaux  ,  pour  empêcher  que  le  pus  ne  creufe  davan-  v 
tage.  Cette  méthode  eft  quelquefois  fi  utile ,  qu'ello 
fumt  j  pour  appaifer  les  douleurs ,  pour  difninuer  la 
fièvre  &  accélérer  le  deflechement* 

PHAGED£NiQU£,  ULC£R£»éptthetequ'6it 
donne  à  des  ulcères  malins  ,  qui  man^ot  &  rongent 
les  chairs  voifmes.  f^oyei  Ulcère* 

PHIMOSIS  9  £  m.  Maladie  du  .prépuce  cpii  coii^ 
fifte  dans  on  reflerrement  iî  confidéraUe ,  qu^  tim 
peut  fe  renverfer  pour  découvrir  le  gland  ;  c*eft  ua  * 
irice  oppoié  au  parajphimofis. 

Cette  maladie  en  ordinadrement  accompagnée  dé 
douleurs  vives ,  de  rougeur  ,  de  tumeur^  de  chaleur 
6c  de  tous^  les  fignes  qui  caradérifent  rinflammation* 

Les  jeunes  gens  ,  ceux  qui  n'ont  point  encore 
éprouvé  ra£le  vénérien  ,  qui  ont  des  ére6lions  fré^  " 
quentes  &  confidérables  font  fujets  au  phimofis. 

Ceue  maladie  prend  fa  fource  ou  d'une  tumeur  quî  ' 
s'eft  formée  à  la  verge ,  ou  de  la  mauvaife  confor- 
mation du  prépuce  qui  eft  trop  étroit  ;  quelquefois  ^ 
aufli  il  efl  occafionné  par  quelques  maux  vénériens 
qui  gonflent  la  verge  extraordinairement. 

Le  phimofis  dk  qnel^efois  Ci  peu  de  chofe^  qu'il 
n*exige  aucune  opérati6n  y  il  ne  faut  Amplement 
qu'iniinner  un  peu  d*huile  ou  de  beurre  ,  pour  don* 
•  ner  à  ces  parties  de  la  fouplede  &  de  la  flexibilité. 
.  Quand  le  phimofis  eft  produit  par  quelque  ti|i«i 
meur  vénérienne  »  on  y  remédie  par  les  remedee 
<*onvenables,  &  pour  fopération  Ion  a  recours  aa  « 
chirurgien. 

PHLEBOTOMIEs  £  ù  faignée  ou  fart  de  &U 
gner ,  en  ouvnutt  la  veine»  Foyei  Saiomés* 
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"PHLEGMON,  f.  m.  Inflammation  oti  tumeur 
inflammatoire  ,  arrondie ,  tendue  ^  ferme  ,  aicompa- 
gnée  de  douleur ,  de  rougeur  &  de  pulfation ,  caufée 
par  une  abondance  de  fang  ,  arrêtée  &  accumulée 
par  fluxion  dans  une  partie  ,  &  qui  occupe  non* 
feulement  les  tégumens ,  mais  aum  les  mulcles* 

On  reconnoît  le  phlegmon  ,  lorique  la  tumeur  eft 
plus  profonde  ,  plus  large  ,  plus  rouge  ,*  extrémo* 
ment  chaude  ôc  moins  élevée  ;  on  fent  à  la  circon» 
^bence  des  douleurs  ijMUftiques  &  lancinantes.  Cett^ 
efpece  d'inflammation  ém%  plus  loog^tems  que  l'éiy* 
^elle.  Cette  tumeur  n'eft  pas  propre  à  tourner  es 
pus  9  &  dégénère  ûfément  en  ulcère  fiftulenx  ;  die 
eft  accompagnée  &  jprécédée  fouvent  de  mouve- 
snent  lïbrue  ;<de  ftiiToii,  d'ardeur  6c  de  chaleur-; 
die  (urvioBt  onfinuirement  dans  ks  pardes  chahiues 
£c  fpongîeuiês  :  ce  qui  eft  trè»-digne  de  remarque, 
C^eftqu  elle  a  Ton  fiége  principalement  dans.  le  bras^ 
farant-bras  ,  la  jambe  &  la  cuifTe. 
"  Au  refte,  cette  efpece  d'inflammation  fe traite  par 
les  faignées ,  les  délayans ,  les  lavemens ,  les  fomen- 
tations ,  les  cataplafmes  ,  &  généralement  tout  ce* 
qui  peut  détendre  &  relâcher.  Voyc^  Inflamma.* 

TiaN  PHLEGMONEUSE. 

PHLOGOSE,  f.f.  inflammation  interne  ou  externe 
ardeur  6c  chaleur  contre  nature  fans  tumeur;  c'eftw 
le  premier  dégré  de  Tinflammation. 

Cette  maladie  eft  de  trèsTpeu  4e  confécpiettce ,  & 
•ii%xîge  p'refque  point  de  remède  ;  quand  elle  eft' 
^Cta  eêâfidérable  pour  esdter  un  dérangèment  d^ 

corps  ,  elle  fe  traite  comme  Tinflanunaiion* 

PMLYCT£N£S ,  f.  f.  pl  Puftules  ou  petites.ve& 
fies  qui  s^4lev«ni  fur  k  iiq;>erfide  de.  ia  (>eau ,  qui- 
. contiennent  tine  ftrdk6  ou  iànie  iSrevife,  jaunâtre, 
blanchâtre  on  ftimnittoknte;  telles  font  les  veijie^ 
q«i  fimriemieat  à  U  gangrené  &  auiit  brAbres. 

C'ell  ofdinairetnent  une  humeur  Âcre  eàiifln«> 
que  qui  produit  ces  efpeces  de  veflîes  ,  comme  oir 
fc^vqit  d^s  rér^fij)jelie  n  dans  la  brûlure,  rbj^^  c§ 
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fift  f^Qtts  4Vûns  du  dans  ces  dijpFenM  ûmcUs  ^  ûk  ici^ 
trouve  le  iraiièment  des  P/ilyéems* 
,  PHRENESIE  ,  f.  L  délire  continisel  &  forifuz^  . 
iccompagné  de  fièvre  algue  »  4*<nfiaiiimati<Hi  cer« 
veau  &  de  iè$  membranes ,  &  d'iafomnie* 

La  phrénifie  diflbre  de  la  paraphrénéiîe  ,  îen  cçi 
^e  dsm  celle-ci  les  y^xàeaux  du  diapjira^e  font 
enflammés ,  &  que  le  délire  fubfiile  par  la  iympathid 
nert  de  la  huitième  paire. 

La  phrcnéfie  ell  appellée  idiopathique  ,  lorfque  1^ 
fièvre  &  l'inflammation  fe  déclarent  en  même  tems  , 
c'eft  refpece  la  plus  rare  ^  on  la  nomme  iymptomati- 
que  ,  quand  elle  vient  a  la  fuite  quel^u^  âevre 
^ligue  ou  maligne. 

On  reconnoit  la  phrénéûe  commençante  aux  în-^ 
fornivies  continuelles  ,  à  un  (bmmeii  inquiet  &  trou-* 
blé ,  par  des  idées  fant^i^ues,  des  Couleurs  a^e% 
^  coi||lantes  au  fommet  8c  derrière  la  ttt^ ,  uno 
grande  chaleur  fapft  fgif  ^  une  rc^ir^iqi^  grande  & 
prxxfonde  ,*  ua  pouls  petit  &  lent ,  quel^ipis  vif 
4c  fté<|cieqt  »  une  fupprefÇofi  d'niiae  %  w  oubli  ih( 
tpnft  f;e  qu'oo  a  &k  &.  din  aupaiavaat.  « 
'  ^ig"^s  de  la  phf4i)éfie  décidée  fçvX  les  iûi? 
vins'  :  les  veines  de  la  téte  k  goofleat  »  &  ^  ^Qt  u« 
bettemetit  coafidéraU^  aux  templts  9t  an  col ,  les 
^eu](  deviennent  brilians  &  &rieux  ,  tout  ce  que  le 
malade  dit  eû  pourvu  de  raifon  ,  il  veut  s*élancer 
avec  violence  fur  ççux  qui  font  à  côté  de  lui  ;  ce 
qui  revient  par  accès  ;  la  langue  eft  Teche  ,  âpre^ 
jaunâtre  &  noire  ,  les  extrémités  font  froides  ,  le 
malade  eft  prct  à  fe  mettre  en  colère  à  chaque  inf-. 
tant ,  il  grince  des  dents ,  fon  urine-ed  claire  &  lim-? 
pide  ,  &  il  tâche  avec  fes  mains  tremblantes  de  ra- 
mafler  autour  de  lui  toqt  ce  qu*il  trouve  :  au  refte  * 
]^  malade  eil  dans  ces  momeas  d'une  force  &  d*iuia 
violence  inexprimable,  il  change  à  tout ■  moment  dci 
pofture  dans  ioa  lit  «  &  ^^^^  une  agîtatkMi 

^ntinuelle* 
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Motcd^oe,  ceoK  ^ifom  profiiptiàDitietM 
en  coi^  ^  épronvoR  Its  effelt  de  cent  inotente 
nhd».  Ceux  qui  vivent  d'a&nais  ébâttds  &  de 
bofflbm  échauffâmes  ,  qui  (bm  etjpofts  awr  ardam. 
da  foleil ,  aux  veiUfi  contifiii^s  ,  qâî  (ont  tom^ 
Sieiltés  de  vtotens  manx  de  tête  ,  &  qui ,  depuis  queU 
ijpt  tems  n*ont  point  reifenti  les  hémorragies  aux« 
quelles  ils  font  lujets ,  qui  ont  reçu  quelque  coup 
violent ,  ou  fait  quelques  chutes  confidérables  à  và 
tête,  qui  ont  négligé  les  faignées  anrquelles  ils  font 
accoutumés  ,  font  les  plus  fujets  à  cette  maladie  ; 
k  fuppreffion  des  régle$  ou.  des  hémorrhoïdes  tiai^ 
aufft  le  même  effet. 

Quand  la  phrénéfie  eft  fymptomatiqwé ,  elle  fur*» 
vient  dans  les  âevni%  aiguës ,  fur-tout  iDrfqu^ellet 
ibnt  mai-traitées,  par  des.  iâignées  mal  placées,  pàr 
des  remèdes  &  un  régime  echaiiiEint  1  9l  fiLt  dei 
fiieiirs  ' abondantes  fupprimées. 

Le  cauf^  procheiiie  de  la  piuénéfie  eft  firrititîèir 
excitée  «dans  les  tnembi^s  dn  eervèaUi  ptr  TeiK 
go^èment  du  {am  ,  ou  pdr  me  matsece  âere;  m^r- 
dicante.  Les  cauies  élçimes  ibni  le  trop  grand  ufage 
dn  vin,  les  veilles  excemves ,  nne  expoution  au  fo* 
leil  de  trop  longue  durée ,  Tinconflance  naturelle  de 
Tefprit,  la  colère  ,  &  la  foiblefle  du  cerveau,  caufée 
par  l'étude  &  la  jeunelTe ,  les  pallions  vives  de.l'ame , 
comme  rarnour  ,  la  haine ,  les  fupprelTions  du  flujc 
menftruel  hcmorrhoïdal ,  aufîi-bien  que  celle  des 
vuidanges  dans  les  femmes  en  couche  ,  les  bleffures, 
les  contufions  à  la  tére ,  les  faignées  habituelles  né- 
gligées ,  ou  les  faignées  mal  faites  ,  &  un  régime 
échauffant  dans  les  fièvres  malignes  ,  qui  poufle 
vers  la  tête  une  matière  àcre  &  biheufe  qui  caufe  ua 
frès-grand  ravage  dans  le  cerveau. 

On  a  donc  raifon  de  dtvifer  la  phrénéfie  en  îdîo« 
phaûq^e  6cfyfl|qplotiiatiqiie  ;  l*"ne  ôc  l'autre  ibnt  rin^ 
tablement  accompagnées  d'un#  fÎQvre  aiguë  ,  mûi« 
evec  cette  différence  ^  quQ  la  fièvre  précède  là  fe-* 
ômde  I  «n  lie&  qu'elle  ecc^n^ine  la'^iemsère» 

S  Vf 
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L'idiophatiqué  eft  fort  rare  dans  les  climats  tempjc&J 
&  la  lymptomatique  y  eft  fort  commune. 

Comme  l'inflammation  des  men4)ranes  du  cerveau 
eft  la  caufe  des  fymptomes  fâcheux  &  funeftes  qui 
accompagnent  la  phrénéfie,  le  principal  foin  du  mé-, 
4ecin  doit  être  dempipyer  les  préfervati&aéceflàire»  ' 
pour  la  prévenir,  &  de  la  guw,  lorfipi'dle  eft  arri- 
vée. La  faignée  eft  le  reaiede  qui  a  le  plus  d'^ca- 
cité»  qu'on  répété  au  bras,  au  med  &  à  la  jugulaire 
fonvent  &  promptemeni ,  jaTau^i  ce  qu'on  ait  épuifé 
le  malade ,  &  qu'oi^lut  ait  6té  une  partie  de  fes  for- 
ces, ^n  lui  fera  boire  étifuite  la  limonade  en  abon- 
fbnte ,  le  petit  lait ,  ou  une  tifane  faite  avec  Tofeillè 
bu  TaUeluia,  dans  laquelle  on  verfera  vingt  gouttes 
d'efprit  de  vitripl.  On  pçut  faire  aufTi  une  boiflbn 
avec  line  décoftion  d  orge ,  dans  laquelle  on  ajoûtera 
la  moitié  d'un  citron  exprimé.  On  plongera  enfuite 
le  malade  dans  les  bains  froids  pendant  deux  heures 
chaque  fois ,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  &  on  lujî 
ttu  prendre  la  poudre  fuivante  :  ' 

ftex^  D'yeux  iPE^révifès  ,  deux  gros^  «  . 
Pe  poudre  de  Guueu ,  un  gros,  • 
De  VUrt  purifié,  deux  gros. 
De  CiAnaore  naturel^  demi-gros, 

Réduifez  le  tout  en  unc  poudre  très-fîne,  pouretl 
prendre  vingt  grains  toutes  les  demi-heures.  '  - 

On  fera  boire  en  même  temsau  malade  r^mulfioA 
fuivante  : 

Prenez  Z>^^  quatre  S emencesfioides  majeures,  ^un^ 

demi-once»  .     "     •     •  .  • 

Des  Amandes  douces ,  pelées  dans  Peau, 
chaude  une  demi^dou^aine. 
Pilez  le  tout  ^s  un  mortier  de  pierre  ou  de  mar- 
bre ,  en  wfant  deffqs  peu- à-peu  une  pinte  de  décoc- 
^on  d*orge  mondé.  Paffez  enfuite  par  unimge, 
Ijoute*  #  ,     .  •  « 

Ve  Selfiddtif^  un  gros* 
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On  âdttnera  un  ▼erre  4e  cette  boi^bn  tMts  UmT 
ttoi^  heures  au  malade.  •  • 

>  A  l'extérieur ,  on  appliquera  fur  la  tête  »  an  6ûnt^ 
i  la  nuque  6c  aux  temples ,  des  compreflès  tfempéeiL 

dans  Telprit  devin  camphré ,  ou  Ton  fera  u(âge  à  cha^ 
que  inftant ,  de  ferviettes  trempées  dans  de  Peau  très- 
liroide,  dont  on  lui  couvrira  la  tête,  &  que  l'on  re- 
nouvellera à  tout  moment.  On  fera  des  iriûions  fur- 
ies pieds  &  les  jambes  ,  on  y  appliquera  1^  vélîqb^ 
foires  ,  ou  le  cataplafme  fuivant  : 
•  «Plieae^  De  racines  de  Pyretre, 

De  Poivre  long^  de  chaque  demi^iUii  •  - 

De  Houblon. 

De  Rhue ,  de  chaque  une  poignii^ 
De  gouffes  d*Ail^  miu 
De  graine  de  Moutarde. 

De  CreffctMj^deckofuittfieWÈeéi 
^  De  fiente  de  pigeon» 
"  De  Lewn  ,     ciofue  denû^ance^ 
Battes  le  tout  daqs  un  mortier ,  en  verfiuit  nncf 
liiffilknte  quantité  de  vinaigre ,  jufqù*à  ce  qu'il  foir 
inibibé*&  réduit  en  maffe  fîquide.  Vous  ^erez  pour 
lors  les  racines ,  &  appliquerez  le  refte  chaudement 
liir  les  jambes  &  les  pieds.  On  fera  ulage  en  même 
tems  des  fangfues,  appliquées  aux  hémorrhoïdes ,  ÔC 
on  renouvellera  la  iàignée  au  pied  ou  à  )a  gorge 
ièlon  le  befoin.  '  ' 

On  aura  en  même  tems  l'attention  de  ne  point  tenir 
les  malades  dans  leur  lit,  de  ne  point  fermer  leursi 
rideaux,ni  les  charger  de  couvertures;  il  faudra  au  con« 
traire  leur  procurer  un  air  frais  &  renouvellé.  Lacham-^ 
bre  du  malade  doit  être  plutôt  claire  qu'obfcure ,  afio 
<[u*il  puifTe  redoivioitre  les  objets  auxquels  il  eft  accon* 
tumé.  Il  efV  à  propos  qu'il  ait  auprès  de  lui  quelqu'un- 
de  £es  plus  intimes  amis ,  qui  le  reprenne  pour  lea 
fiiutes  ^'il  fait,  afm  qu'il  crai^  de  les  commettie 
une  autre  fins*  On  ne  doit  pomt  laifler  entrer  dansi 
fbn  appartenient^ttcun  domefiique,  ni  aucune  per- 
sonne Uont  la  vue  puiflè  lui  çaufe^  du  chagrih  ^  ou  1^ 
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mettre  en  colère ,  parce  cpje  cela  eft  capaUe  de  TirCS 
ritcr ,  &  de  lui  déranger  encore  plus  refprir.  On  no 
doit  pas  non  plus  recevoir  pn  trop  grand  nombre  do 
perlonnes  dans  fa  chambre  ,  parce  que  les  grandes  af*» 
iembiées  ne  font  propres  qu  a  caufer  du  tumulte ,  6c  à 
tiendre  ïmr  plus  épais.  Qrux  %ulont  foia  de  l'affifter» 
doivent  lutientrles  membres  tàa$  encanevioleiicet 
&  les  frontr  légèrement,  fur-tout  ceux  des ezcréini* 
tét  kiférieures^iSc  loriqu^il  tombe  dant  des  coiiTiil<* 
ûons^  il  eft  à  propos  de  le  lier,  car  cela  attire  b 
matière  vers  les  parties  inferieiires  »  &  app^ife  k$ 
mwM0^W  coavuUifs. 

Suppofé  que  les  phrénétîques  ne  veinllent  point 
le  laiiler  (aigner  »  comme  il  arrive  ttis»fiiiivent ,  il 
n*y  a  qu^à  leur  enfoncer  avec  violence ,  &  dans  le 
tems  qu'ils  y  penfent  le  moins ,  une  plume  ou  une 
paille  dans  le  nez;  par  ce  moyen  ,  on  fait  couler  le 
fang  en  abondance  ,  ce  qui  foulage  beaucoup.  Il  faut 
prendre  garde ,  au  refte,  en  les  iaignant  à  la  gorge  ; 
de  porter  la  lancette  de  travers ,  (ur-tout  lorfqu'ils 
ipnt  très- furieux  ,  ce  qui  efl  fort  ordinaire. 

La  phrénéfie  fvmptomatique  ne  fe  traite  point  par 
les  mêmes  remèdes  ^ue  celle-ci  ;  elle  furvient  pref- 
qiie  iQuiours  à  la  fuite  de  quelqjp^  fièvre  aiguë  ^ 
coqime  \e$  fievret  putrides  j  malignes»  9c  autres  do 
cetre  efpeÇCj. 

Comme  cette  efpece  de  phrénéfie  ne  vient  points 
dans  ces  ^tes  de  cas ,  de  l'engorgement  du  fang. 
4ans  le  cerveau,  mats  d'une  fflAti^re  âcretbilieiife» 
qui  eft  ponée  par  les  voies  de  la  circttlatiônyimn*]^ 
remédie  nidlement  par  la  faignée ,  qui  ne  iirrt  au  con« 
traire  qaL*k  attirer  plus  fortement  la  floatiere  bilieuf^' 
vers  le  cerveau ,  &.  qui  augmente,  par  cpnféquent^. 
l'irritation  &  la  maladie. 

Jl  vaut  mieux  employer  les  laveni^ns  &  la  hpifloil 
ipurgative  qui  fuit  :  •  ♦ 

Prenez  Ve  CaJJe  en  bâton  ^  quatre  onces. 

Faites-les  bouillir  dans  tfois  detçi-feptiers  d'eau  ^ 
l^ur  réduire  à  chopiuÇf  .  . 
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De  feld€  Glauber^dtuxgras^  .  ^ 

PlUTez  le  tout ,  &  faites-y  fondre 

Deux  grains  de  Tartre  ftibU, 
pour  en  donner  un  verre  au  malade  de  dfux  heures 
en  deux  heures.  On  lui  dol^lera  le  ibk  de  cett^  puiT^ 
pation ,  le  julep  qui  fuit  : 

Prenez  D 'eau  de  Nénuphar ,  quatre  onces. 

fie  liqueur  minér^  ^o^m  fHofmaun  4 

vingt  gouUês» 
J}e  Nitre  purifié  ^fuiniif/raiMS^ 
Dû firûfét  iSmon  y  uni  once^ 
Mêlez  k  totttpourmf  prîil^»  àprawiff  I^ftif  Ait 
les  dix  heures. 

.  I^ietfdcmaiamptoflgefaleniihdedaiiiaBdem 
d'eaa  tiède,  09  hû  fera  boîte  beavcoap  de  peot 
lût  chrifié  9vec  k  firop  de  limon,  è  la  dofe  étxast 
Mce  6sr  me  pime*  Os  sjppliqaen  en  misie  teint  fur. 
fà  tête  que  l'on  lafera ,  des  Mrviettes  trempées  dans 
Veau  froide  que  Ton  renouvellera  fou  vent ,  tant  que 
k  malade  feta  dans  le  bain  ;  après  quoi  on  fe  fervir^ 
de  la  fomentation  qui  fuit  :  ^ 
Prenez  De  Vinaigre  rofat  ^  deux  onces» 

D^efprit  de  Rofe  ,  dans  lequel  on  aura  fait 
fandre  dk»  grains  de  Camphre  ^  deux, 
grou  » 
De  Nitre  purifié ,  fuaranie  grains, 
/  liélez  le  tout  eniemble,  ponr  en  frotter  Ul  tité 
cinq  OB  fis  Son  par  îour. 

On  continuera  Fûfage  des  lavemens  d*eaa  de  rivière 
de  trois  en  trois  heures ,  &  les  boîiTons  toutes  les 
deniî4|enres.  On  prenà'a  en  mAne  teins  nne  pfife| 
f«iies  k»  denx-  kenres,  de  la  poMdrefbhninte  :  ^ 
.  Fmes  D*  TartM  ^rioU.  / 
2V  ^VSfrff  purifié  y  de  chaque  trois  jP^Os. 
Dé.Cinnabre  naûf  préparé  ,  deux  jcrupulesi 
Paîtcs-en  une  poudre  très-fine ,  dont  on  donner;^ 
au  malade  vingt  grains  toutes  les  quatre  heures. 

réi^éfera  dç  deux  ou  trois  jours  Tun  la  boiffoil 
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pu^Hve^^Mm  avons  déqite  chddnm  imeU 

Si ,  makré  tous  ces  temedes ,  la  phrénéfie  réfiftoit; 
on  feroît  des  friâions  (ur  les  pjeds  &  fur  les  jambes  , 
on  kfo'it  ufage  du  cataplafine  aue  nous  avons  décrit 
daps  la  phrénéfie  idiopathique.  On  appliquera  les  fang- 
fues  à  l'anus ,  &  les  véûcatoires  aux  cuifles  ou  aux; 
jambes. 

Çomme  cette  efpece  de  phrénéfie  accompagne  tou* 
jours  une  fièvre  aigue,  de  quelqu'efpece  qu'elle  foit, 
on  aura  grand  foin  d*artbrtir  les  remèdes  de  Tune  avec 
ceux  de  i  autre.  Ce  font  ordinairement  les  lavemens , 
les  purgatiom  répétées  ,  les  émétiqiies  »  les  bains  âc 
iomentations,  qui  réuffiffent  dans  cette  maladjp. 

On  doit  cependant  remarquer ,  au  fiiiet  des  vé{l<« 
catoires ,  qu*il  faut  bien  fe  donner  de  garde  dans  la 
phrénéfie ,  quanti  îï  y.  a,  (MfmeSt  à  Ja  langue ,  un 
ppvls  vif  ^  ^4  -qvie  les  yavÉ  font  ronges  &  en^ 
paamhi  U  vaiat  mîenx,  en  ce  cas.»  employer  les 
lavemeiis,  les  bains,  les  boiQbns,  les  applications 
^érîeures  ,  .émoHîentes^  &  adouciflàiitçs ,  que  de 
fidre  ttiage  a  un  remède  aiiffi  irritant  que  bs  véfiça« 
toires.  '  ^ 

.   PHTHIRIASIS ,  f.  m.  maladie  pédiculaîre ,  dans 
laquelle  il  s'engendre  une  grande  quantité  de  poux, 
T^oye^  Pédiculaîre  (  Maladie.  ) 
PHTHISIE  ,  f.  f.  efpece  de  maigreur  &  de  confom- 

{)tion  du  çorps.  En  ce  fens ,  ce  terme  convient  avéç 
'atj^ophie^  la  chartre,  rheâiilç  &  le  ou^afme. 

De  la  Phthîfie ptilmonaîre^ 

Nous^  entendons  cependant  ici  en  particulier ,  par 

t>hthifie  ,  un  amaieriflément  ou  une  confomption  col- 
iquative  de  tout  Te  corps ,  caufé  par  un  ulçere  ou 
pu-  des  tubercules  ulcérées  dans  le  poumon  ,  accom« 

{>agné  d'une  fièvre  lente  qui  redouble  le  foir  &  aorè^ 
e  repas  »  d'une  Tueur  nodurne ,  principalement  a  la 
i>oitrine  ,  d*une  légère  difHculté  de  refpirer  ,  d'uno 
tpttx  ifâ  augnmiie  le  (bir  &  1^  nuatîii  vçrs  la.pçiat^ 
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jour,  Se  dans  laquelle  on  rend  des  crachats  d'abord 
fanguinolens ,  enfuite  purulens. 

On  diftingue  la  phthifie  par  le  degré  ;  quand  Tul-* 
cere  efl  formé ,  ou  quand  il  eft  prêt  à  le  former. 

On  diflingue  la  phthifie  de  la  tievre  he^ique  du 
bas-ventre  ou  de  k  noueure ,  en  ce  que  la  noueure 
«ft  toujours  accompagoée  de  fièvre ,  la  phthifie  eft 
c|uelquefois  ûns  fièvre,  au  moins  iêniibie*  Quand  on 
tire  une  j«^»nition  profonde ,  on  &ttt  une  douleuif 
&  une  oppreffion  à  la  poitrine;  cé  qui  n'arrive  pas  - 
«bns  la  noutuxev.  De  pu» ,  la  phthifie  arriTe  depuis 
Viag-cînq  jufqu*à  trente,  ans  »  &  la  noueure  &  àèam 
danrrénfance* 

La  phthifie  diftre  de  h  toftûque  des  poumons  ; 
ttk  ce  que  l'une  *eft  un  ulcère,  &  celle-ci  nnabcèsé 
.  L'tilcere  de  la  phthifie  fe  fait  dans  les  parties  humi- 
des ,  mollaiTes  &  blanche^  ;  Tabcès  vient  au  contraire 
dans  les  parties  charnues.  La  vomique  parcourt  pr« 
dinairement  fes  tcms  avec  beaucoup  plus  de  vîteflë 
que  la  phthifie ,  &  quoique  ces  deux  affe£lions  foient 
di{lin6èes ,  elles  ne  laifFent  pas  cependant  de  fuccéder 
,  quelquefois  Tune  à  Tautre, 

On  diftingue  encore  la  phthifie ,  à  raifon  de  la  caufe 
qui  Ta  produite,  en  phthifie  écrouelleufe^ fcorbttti«* 
^e ,  vénérienne ,  afihuMtique ,  hyfiérique  ou  hypo* 
condriaque ,  6l  phthifi&nerveufe ,  en  héréditaire  oia 
'  en  acddcntelk,  &  enfin  en  feche  &  en  humide.  Nous 
traiterons  tous  ces  différçns  articles ,  Tua  après  i'autreii 

On  reconnoit  la  phthifie  commençante ,  par  une 
toux  âcre,  iGkhe  Scande,  accompagnée  de  crachats 
plus^ott  moins  abon^buis;  elle  .eft  pendant  Reloue 
terni  fims  aucune  irritadonfenfibie,  oCrevicnt  par  cn& 
lérens  périodes  ;  c'efi  ce  qui  la  diffingne  du  cathaite 
qui  eft  plus  vif  &  plus  continuel.  Elle  eft  accompa^» 
gnée  de  défaut  d'appétit  6c  de  foif ,  &  d'envie  de 
vomir  après  avoir  mangé.  La  voix  eft  rauque  ,  la 
poitrine  eft  opprimée ,  &  la  refpiration  eft  difficile  , 
fur-tout  lorfqu'on  a  marché  ;  on  fent  aux  hypocon- 

^es  9  un  poids  cxtraioffdinaire»  une  difpoiition  à 
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tokxê ,  à  la  tiîâeib;  çpnad  il  ic  couche  fur  lUi  c&téf 
il  touiTe  davanti^e  que  qmad  il  eft  inr  l'autre  ;  lé 
fevre  fe  déçlare ,  l'urine  commence  à^rougir ,  fur^ 
vient  des  veiUe»^  de  la  chaleur  dans  ba  «attémités  i 
&  enfin  les  paitics  chafnuea  iè  deibchanc 
M  conibmpticiik 

laAttfiUemeiicil  {urvkatmtm  ême  hcâique,  ac^ 
mnpagnée  de  dookar  à  k  noitrine,  &  de  redoàA 
blesîent;  h  ton  deviaMT pins  fiéqittttte  ,  la  peau 
commence  à  devenir  homide,  il  furvient  des  aphtes 
à  la  bouche,  les  crachats  deviennent  épais  &  vif- 
i[ueux ,  les  urines  plus  rouges ,  ramaigriil'emem  plus 
confidérable  ;  le  malade  crache  du  iang ,  quelque- 
fois le  corps  tombe  dans  une  maigreur  confidérable , 

•  ce  qui  déclare  que  la  phthifie  eft  bien  confirmée. 

•  '  Enfin  la  fièvre  devient  aiguë  ,  la  peau  extrême- 
ment feche  :  les  fueurs  Ibnt  très-abondantes  ,  le 
dé^oiement  violent ,  ôc  les  matières  qui  fortent  par  ^ 
cette  voie,  font  d'une  fétidité  infupportable  ;  les  cra- 
chats ibnt  purulens^  &  exhalent  une  odeur  très^- 
pmue  ;  les  niiaes  ibas  écumeuiès ,  &  relient  long» 
tems  dans  cet  état.  Le  malade  eft  daa»  des  foibleâes 
cemhiueUes  ;  les  cheveux  lui  tombent  par  posées  ; 
font  ien  corps  eû  conmie  an  iqùelette ,  fes  yeex  te 
dfeafiMt  &  te  fetiient ,  fes  oaglos,  deviennent  eto«! 
chas  t  te  bieai&t  après  il  pént» 

Les  peilbanes  qat  (bat  k  plas  eiqpoftes  &  cette 
mladk  ,  ibnt  les  Honunes  pjéàionques ,  fains ,  coté- 
siques  ,  qui  (bat  accoatnaws  à  des  Minorragies  fré- 
onentes  ^  à  des  violens  maus  de  téte ,  qui  ciacheal 
touvent  du  iàng.  Les  femmes  en  ibnt  plus  ibuvent 
attaquées  que  les  hommes.  Les  vieillards  tombent 
difficilement  en  phthifie,  ainfi  que  les  enfans.  C  ci^ 
la  maladie  des  jeunes  gens  depuis  vingt  jufqu'à  trente- 
cinq  ans  ;  ceux  qui  ont  la  poitrine  étroite  &  plate,  les 
épaules  élevées  en  ailes  de  chauve-fouris,  font  ordi- 
aairement  vi6limes  de  cette  maladie. 

La  caufe  immédiate  de  la  phthifie  pulmonaire  ,  efl 
Kakece  des  poiUBoo»^q[ai.vimi  de  U  coogeAion  du 
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.  ft^  StlH'k  lymphe  4iiis  hs  nWnax  de  ce  vif- 
jcere  ;  ainfi  l'abondance  ou  répaifliflèment  du  fang  , 
un  aiHa%  confidérable  de  matière  pituite» le  Si  giai«> 
leufe  ,  un  air  humide  Ôc  chaud  ,  des  levains  acides , 
des  vapeurs  vitrioliques  répandues  dans  l*air ,  les  ali- 
mens  &  les  boiilons  échauffantes ,  les  veilles  &  les 
exercices  continuels,  la  fupprenion  des  hémorrhoï- 
des  ou  des  régies  ;  les  paiîions  de  i*arae,  comme  la 
triflefTei  la  crainte  ,  la  haine  &  la  jaloufie  ;  un  coup 
ou  une  chute  violente  faite  à  la  poitrine,  une  toux 
trop  forte ,  une  gale  rentrée ,  ou  des  idceres  malins 
flipercalés  ;  Vïiùf/i  éas  boiâbas  à  la  glace ,  quand  le 
corps  eft  en  focur;  quand  »  après  des  pleuréUes  j^des 
péripflfeamonîés ,  <k$  TOflMques ,  én  écreaeHes  »des  ' 
petites  Téroles,  des  rougeoles  y  la  matière  porta 
mm  poumons ,  la  pMmie  qpa  Pon 

peut  £iire  de  Textrcica  vénirîtn,  le  mauvais  thûst- 
ment  des  fièvres  que  Ton  a  arrêtées ,  &  éain  la  dt%o- 
£tioa  hérédkàîf<e  du  fujet  »  font  les  caufts  de  la  pljitiii* 
fie  les  pkis  communes» 

Comme  nous  avons  diftingué  deux  fortes  de  put- 
'  snonies ,  Tune  ièche ,  &  l'autre  humide  ^  nous  dil^ia-. 
•  guerons  auifi  deux  efpeces  de  traitemens, 

La  phthifie  feche  fe  reconnoît  au  tempérament  du 
malade,  qui  eft  ièc  &  bilieux ,  qui  eft  jeune  ,  vif  5c 
impétueux ,  qui  eft  accoutumé  aux  exercices  violens^ 
à  l'ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  aux  alimens  échauf- 
fans ,  aux  pâmons  de  Tame  les  plus  vives  ôc  les  plus 
fumultueuiès ,  &  qui  avant  d^étre  attaqué  de  la  phthi« 
fie ,  étoit  maigre  âc  fec ,  d'une  taille  déliée  ÔL  emlée  ^ 
&  i^ant  la  poitrine  étroite  de  le  c^l  loag. 

&  par  fes  êgnes  que  nmss  avons  dit  ci-deffiis^  la 
phthiiie  eft  commençante  ,on  pourra  faire  une  fai« 
|ofe  au  brts>  &  inèiice  le  malade  à  ïûbgt  de  la 
tifane  fuivantc': 

J^0'la  graine-^  Lhu 
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De  la  RégliJJe  >  deux  gros»  0 
Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d  eau  bouillante;  &  après 
une  demi-heure  d^infufion ,  pafTez  la  liqueur ,  pour 
en  prendre  un  verre  toutes  les  heures ,  pour  boiflon 
ordinaire  pendant  tout  le  traitement  de  la  maladie. 
On  lui  fera  prendre  en  même  tems  Témuliioa  fui* 
;lrante  : 

Prcnes  Dts  quatre  S emnas  froides  majiWUf  iui 
gros  &  demi* 
Deux  Amandu  douces  g  peUes  dans  l'ea» 
chauds» 

Pilez  lé  tout  4ans  un  tiàçrtîei*  dé  marbre,  en  ver« 
Emt  doucement  defTus  ui|  demi-feptier  d'infufioii 
*|d*i»e  pincée  de  fleon  de  bonillon  blanc*  Fafles  li 
liqueur. 
AîoAteB-7 

Uns  éncc  dt  firop  de  VtoUHe  J 
jponr  prendre  le  matm  à  jeun^  &  le  ibir  én  cbti^ 
ichant. 

An  bout  de  huit  jours  de  Tufage  de  cette  boiflim 

&  de  cette  émulfion  ^  on  purgera  le  malade  avec 
deux  onces  de  manne  ,  &:  une  once  de  firop  de 
pomme  çompofé  ,  pour  prendre  en  un  verre*  Oll 
paiTera  enfuite  à  Tuiage  du  bouillon  qui  fuit  : 

f  renez  Un  mou  de  Veau, 
*  Des  feuilles  de  Pulmonaire  tachées. 

De  Choux  rouges  «  de  chacuh^ 
deux  poignées» 
Des  feuilles  de  Bourrache. 

DeBugloJfe  f  de  chaque  une  poi* 
gnée. 

De  Chicorée  blanthefiifée  y  une 
demi^poignée. 
pptes  bouillir  lé  tout  dans  trois  pintes  d*eau ,  pour 
t^uiie  à  quatre  bouillons  ;  paiTez  la  liqueur,  &  par- 
tagez^la  en  quatre  éqtes  à  prendre  en  dtns  jours  9 
imelemaiÎAa  jeunn&riNiMfttrlci  ciiif  heures  du 
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Ibîr,  en  continuant  pendant  quinze  jours. 

Le  malade  prendra  en  même  tems  un  lavement 
de  deux  jours  Tun»  &  ii  la  toux  eft  cooiidérable ,  il 
rhuniféâera  avec  la  potion  (uivante ,  par  cuiil^rét  : 
Prenez  D'huiU  tT Amande  douce  ,  deux  onces. 

De  ^rltanc  de  Baleine,  que^Von  fera  diffèm^ 
dre  dans  r huile  ^  un  gros* 
'  De  Jirop  de  Guimauve  9  uneofuip  . 
pour  prendre  par  cuillerées*  ' 
.  On  le  looch  qui  fuit:  . 
Piénez  'De  poudre  de  RcglîJJe ,  demi^gros, 
Vétfn  deflîis 

D'eau  commune  homUant ,  quatre  onèer: 
Laiflèz-la  infnfer  pendant  nn  quart  d'heure  ;  pilez 
enfuite  dans  un  mortier  douze  âmandes  duuces  pe- 
liEes ,  &  verfez  çleflus  par  dégrés ,  rinfufion  de  régliile» 
pour  en  faire  une  émulfion^Ajoûiez  alors 

•  De  ^omme  Adra^ant  en  poudre  trcs-fine^ 
*        diX'huit  grains. 
De Jîrop  Diacode. 

De  Guimauve^  de  chaque  demii 
once. 

D^ huile  eC Amande  douce  ^  une  once. 
D'eau  de  fleurs  d'Orange    deux  gros* 
Mêlez  le  tout  pour  un  looch ,  que  1  on  prendra  pat 
cuillerées,  comme  la  potion  ci- deiTus. 

Lî  malade  pourra  en  ihêm^  tems  mettre  dans  fk 
|>ouchi^ittiieur$  fois  dans  1»  journée ,  de  la  pâte  de 

fuimauve  ou  du  jus  de  régliffe.  On  le  mettra  à  i*ufage 
es  crèmes  de  riz^  de  gruau^  de  la  (êmoulte  ^  il  ne 
boira  point  de  vin  9  tiiangera  peu  de  viande  à  dîner» 
comme  poulet^  mouton  &  bœuf.  Le  foir ,  il  ne  yïyx^ 

3ue  de  lônpe  ;  le  matin  ^  il  pourra  prendre  une  tafle 
e  chocolat  iàns  vanille  »  il  évitera  les  liqueurs  ijpi* 
ritueufes  &  ^chauf&ntes,  comme  le  rata^at  &  !• 
cafFé.  Il  prendra  deladiffipation ,  le  plus  qu'il  pourra, 
&  il  recommencera  iês  bouillons  au  mou  die  veau 
pendant  quinze  jours  ;  &  il  finira  par  Te  mettre  au  laif 
de  vache  ,  s*il  peut  le  fiipporter» 
Tome  IL  s 
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Quand  la  phthifie  feche  eft  confirmée ,  on  (ett 
ufage  à-pcLi-prcs  des  mêmes  remèdes  que  ci-deflusj 
onpourra  de  plus  donner  au  malade  les  bols iuivansi 
Prenez  De  beurre  de  Cacao  y  deux  gros^ 
D*yeux  d' Ecrév  'ijfe  ,  un  g^os. 
De  fieurs  de  TuJJilage  ^fèchics  &  pulvirtm. 

fiés ,  un  demi- gros. 
De  blanc  de  Baleine  ,  un  gros» 
Faltes-en  des  bols  du  poids  de  douze  grains ,  avèe 
une  fuffifante  quantité  de  firop  de  guimauve.  Le  ina« 
lade  en  prendra  un  le  matin  en  fe  levant,  &  l'autre 
iiir  les  ûx  heures  du  foir.  Si  le  dévoiement  fè  déclare 
avec  force ,  3c  qu*il  épuife  le  malade  «  cil  lui  fera 
prendre  une  tiiàne  faite  avec  deux  cuillerées  de  riz  « 
lia  gros  de. raclure  de  corne  de  cerf»  &  une  demi* 
once  de  racine  de  grande  confonde^  bouillie  dai& 
cinq  demi-fepners  aeau  «  pour  réduire  à  pinte.  Le 
malade  prendra  trois  ou  quatre  verres  de  cette  boifTon 
par  jour. 

Quand  la  fièvre  eft  extrêmement  forte  ,  qu'elle 
defleche  &  mine  le  corps ,  il  faut  faire  prendre  au . 
malade  des  lavemens  d'eau  de  rivière,  des  boilTons 
^^bondantes  ÔL  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D*eau  de  Scabieuje. 

De  Scordium," 

De  Cerfeuil ,  de  chaque  trois  onceSê 
De  Tartrf  vitriolé.  • 
D 'yeux  d' Ecrevijfes  ^  de  chaque  deq^^oncei 
De  Nitre  purifié ,  un  demi^ff'os. 
Mêlez  le  tout  eniemble  pour  une  potion;  agites 
bien  la  bouteille,  toutes  les  fois  que  vous  voudrez 
vous  en  ièrvir ,  &  prenezp-en  une  cuillerée  toutes  les' 
demi-heures»  Si  malgré  ces  remèdes ,  la  fièvre  fub« 
^fifte  encore ,  on  fera  prendre  an  malade ,  le  matin  â 
jeun ,  deux  onces  &  demie  de  manne  ;  après  quoi  on 
recommencera  la  potton  ci-deffus* 

Quand  la  foibleilk  eftconfidérable ,  &  que  les  acci- 
Sens  augmentent  avec  violence,  on  prefcrira  le  bonil« 
ton  fuivant  ^ 
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Vrencz  t/n  Vieux  Coq, 

Apres  l*ay<;fir  nettoyé  &  vuidé  de  Tels  entrailles  ^ 
bruilez^le  jd'orge  inondé ,  de  riz  ou  de  gruau. 

Huit  Ecréviffts  de  rfvUre  ^  lavées  &  cofii» 
cajfiés. 

Doutée  Limaçons  >  bien  lavés  &  dég&rgig 
dans  teau  chaude* 
Faîtes  cuke  le  tout  pendant  trois  ou  quatre  héiu«s 

^ans  quatre  pintes  d*eau  ;  pa(I*e£  la  liqueur;  la  doi'e  eft 
d'un  bouillon  le  matin  lur  les  neut  heures,  &.  d'un  * 
autre  fur  les  fix  heures  du  Toir^  ce  c^ue  Ton  continuera 
0  pei'dant  huit  jours. 

Si  la  luppuration  eft  abondante  ,  &  que  les  cra- 
chars  viennent  avec  torce,  on  prelcrira  au  malade  le 
bouillon  fuivant,  après  qu'on  aura  tait  précéderious 
les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  ci-dciTus, 

Prenez  Vingt  .£ctcvi£es  de  rivière ^  kien  lavées 
concajfées. 

If  es  feuilles  de  Sanicle» 
DeBugU, 

De  Lierre  terre(tre\  de  chaque  une  poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopincs  a  eau  ré* 
duiîes  à  pinte  ;  la  dofe  eft  d^un  petit  bouiiion  trois 
fois  par  jour,  eo  prenant  auparavant^ks  pilidesq^ui 
iiiivent  : 

Prenea  Des  feuilles  fichées  &pUées  defdiUefcuilk. 

De$anic:e,da 
^        *  ehaquedemi*, 

gros. 

De  fafran  de  Mars  ajlringcnt ,  quarante 
grains. 

De  baume  de  Canada^  trente  gouttes, 
Mclcz  le  tout  avec  fufHlante  quantité  de  firop  bal- 
famique  de  Tolu ,  pour  en  taire  desj)ilulcs  du  po:df 
'  de  fix  grains.  Le  malade  en  prendra  une  avant  chaque  ' 
bouillon.  •  ^ 

Si  Ton  aime  mieux ,  on  aura  recours  au  mêlan^^ 
fuivant  :  '  '  ' 

ViQ^QzDe  Ifaume  du  Pirou^unfcrufule. 
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Di  gomme  de  Genicvre. 

De  Maftiehes  choifies ,  réduitit 
en  poudre  très- fine  ,  de  chaque 
un  gros. 

D* Amande  douce  pelie ,  trente* 

Filcs*Ie8  dans  un  mprtier  «  en  y  ajoûcant  pea4pe(i 
De  Veau  de  Bouillon^lanc. 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  fucre  candi ,  pour  lui  donner  un  goût  agréable. 
La  dofe  eft  d'une  cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

Cette  efpece  d'émuUion  eft  préférable  au  bouillon 
&  aux  bols  ci-deflus  ,  à  moins  que  le  crachement  du 
pus  foit  extrêmement  violent,  &  quil  Toit  accom* 
pagné  de  fang» 

bi  l'infomnie  eft  confidérable ,  on  y  remédiera  i 
en  prefcrlvant  le  foir  fix  gros  de  firop  diacode ,  ou  , 
ce  qui  vaut  encore  mieux ,  quatre  grains  de  pilules 
de  cynogloflie.  11  faut  cependant  faire  attention  de  ne 
point  habituer  les  pulmoniques  à  ces  fones  de  reme-^ 
des,  parce  qu'ils  rupprimentles^crachats  ôc  toutes  les 
autres  évacuations,  k  Texcepoon  dé  la  Tueur,  & 
cni'ils  peuvent,  par  conféquent ,  augmenter  les  étouf» 
Kmens  &  les  autres  accidens.  On  doic  avoir  la  même 
attention  au  fujet  des  pilules  &  du  bouillon  ci-def^ 
fù» ,  qui  ne  doivent  fe  donner  au'avec  drconipeâiom 
Au  reâe  y  comme  le  mal  eft  extrêmement  grave 
dans  cet  état,  on  doit  obferver  un  régime  des  plus 
exaâs ,  comfne  nous  l'avons'  prefcrit  ci-defliis ,  foire 
très-peu  d'exercice ,  calmer  les  paffions ,  ne  point 
s'expofer  à  des  veilles  forcées,  ni  à  des  travaux  pé« 
niUes ,  6c  tâcher  de  fe  donner  de  la  difTipation  le  plus 
qu'il  fera  pofTible. 

Le  dernier  état  de  la  phthifie  feche  eft  le  marafme  ; 
le  dévoiement  6j  les  fueurs  colliquatives  qui  accom- 
pagnent cet  état ,  font  fi  confidérables  ,  qu'il  eft  pre(^ 
qirimpoftible  d'y  porter  remède.  Au  refte,  on  doit 
luivre  le  traitement  que  nous  avons  tracé  ci-dellus. 

La  phthifie  humide  fe  reconnoît  au  tempérament 
Ijras  $c  pituite^x  du  malade  ,  à  la  lenteur  de  fon  pouls 


&  de  fes  allions,  à  Tufage  immodéré  qu*îl  a  fait  des 
boiflbns  aqueufes  &  relâchantes  ,  des  lavemens;  à 
l'air  qu'il  a  refpiré  toute  fa  vie  ,  qui  étoit  froid 
&  humide  ;  à  la  couleur  blanche  &  à  la  mollefle  de 
fa  peau ,  aux  fueurs  auxquelles  il  eft  habitué ,  au  dé- 
faut d'exercice  &  au  repos  ,  aux  paflîons  de  Tame , 
comme  la  trifleiTe  6c  la  mélancolie;  Se  aux  alimens 
£c  à  la  diète  humcâante  à  laquelle  il  efl  habitué. 

Quoiqu  en  général ,  la  phthifie  pulmonaire  ne  Coit 
produite  que  par  les  tubercules  du  poumon,  cepen» 
dam  la  féchereiTe  ou  la  moHefTe  des  fibres  peut  con« 
tribuer  à  ces  fortes  d'obAru£lions.  Toutes  les  fois  qua 
les  6bres  feront  relâchées ,  &  qu'il  y  aura  un  anidS 
coniidérable  de  pituites  ou  de  glaires  qui  s'épaidiroat 
dans  les  poutnons ,  il  s'y  formera  des  obftru^tmi  « 
&  bientôt  après  la  phthifte.  Cette  eipece  de  phthifie 
eft  la  pli|s  çoniiQune»  &  quand  on  la  traite  de  la 
mime  manière  que  là  précédente,  on  fût  périr  in-» 
iaiUiUement  le  malaile.  11  feut  dcmc  prendrç  une 
route  toute  oppofée  ;  6c  comme  il  eft  Yraiiêmblable 
^ne  d'un  côté  c'eft  le  relâchement  des  fibres  ,  de 
1  autre  Tépaifliflement  de  la  lymphe  ,  qui  font  la  caufe 
dé  cette  efpece  de  pulmonie  ,  il  faut  laver  ôc  fondre, 
abforber  6c  détruire  toutes  les  matières  qui  peuvent 
donner  à  la  lymphe  plus  d'épaliliflément. 

Comme  on  voit,  dans  cette  efpece  de  pulmonîe, 
les  huileux  ,  les  relâchans,  Içs  adouciflans  ne  conî- 
viennent  nullement.  Comme  il  eft  probable  quec'eft 
unp  matière  aigre  &  acide  qui  fixe  la  lymphe  dam 
le  poumon ,  il  faut  avoir  rècours  aux  abforbans ,  ausc 
apéritifs,  aux  ijtoaiachiques »  pour  venir  à  bo\xt,  de 
cette  maladie. 

On  commencera  par  fiûre  prendre  au  malade  la  ti« 
lane  fuivante  : 

Prenez  Des  fleurs  &  fpmmUs,  bj^n  nettes  &  récentes 

.  ^e  Bétoine, 
IXe  Millepertuis. 


* 

Z>tf  Véronique  mâU ,     chaque  une  Jemif. 

pincée. 

Mettez  le  tout  intuler  d.îns  une  pinte  d*eau  chaude  , 
lefpace  d'une  demi •  heure  ,  dans  un  vaiilèau  bien 
fermé. 

Ajoûtez-y  enfuite 

Du  miel  de  Narbonne  «  une  once  &  demîem 

On  fe  fervtra  avec  foccès  de  cet  hydromel ,  en  en 
Iravanr  cinq  ou  iîx  verres  par  joiir  9  &  çn  prenant  la 
|K>udre  fuivante  : 

Prenez  De  Magnéfit  BlaneAi ,  deux  gros» 
D  *Arcanùm  duplicatum ,  un  ^os* 

'Mêlez  le  tout  enfemble,  pour  en  âire  une  poudré 
dont  le  malade  prendra  vingt-quatre  grains  9'troià 
(bis  par  jour,  à  trois  heures  de  diftance  Tun  de  TatH 
tre*  11  continuera  cette  poudré  &  la  tifane ,  pendant 
huit  jours;  après  quoi  on  lui  fera  prendre  deux  onceà 
de  mànne ,  &  une*  once  de  Crop  de  pomme  en  ua 
rerre.  il  recommencera  eiîfuite  fa  tifane,  comme  ci- 
deflus ,  en  prenant  l'opiat  qui  luit  : 

Prenez  D'extrait  de  Fume  terre. 

D*Enula  campana  ,  de  chaque 
demi  once. 

De  pilules  balj antiques  de  Morton  ,  deux 

D'yci^x  d' EcreviJJes  ^  préparés^  trois gros». , 
De  Mercure  doux  ,  un  gros. 
Mêler  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop 
d  abfmthc ,  pour  prendre  le  matin  à  jeun ,  &  le  foir 
en  (è  couchant ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros  dans  du  paiii 
a  chanter;  ou,  ii  Ton  aime  mieux ,  on  aura  recourt 
à  Tautre  opiat  qui  fuit  : 

Prenez  De  Id  racine  récente  de  Chardon  a  foulon 

une  once. 
Ptlez-la ,  apr'^s  Tavoir  lavé. 

De  Maptifie  blanche  ^  deux  grosm 
De  fleurs  de  Soufre ,  un  gros, 
D^JEthiops  minéral^ 
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.  Dt  fafram  de  Mats  apéritif  ^  dt  chaqoi 
deuxpos. 

Incorporez  le  tout  avec  ruffifante  quantité  de  miel 
•de  Narbonne ,  pour  former  un  opiat  à  prendre  dettx 
fois  le  jour ,  à  la  dofe  d'un  gros  deoii  dans  du  jpeiQ 
à  chanter ,  en  buvant  par^defliis  un  verre  de  h  trfîne 
dont  nous  venons  de  dlonne'r  la  defcriptiom  - 

Au  milieu  &  à  le  fin  de  cet  opiat^  on  aura  ioia 
de  purger  le  malade,  pour  empêcher  cpe  lesabfo* 
bans ,  doint  on  y  ^tt  grand  ufage  ,  ne  firflènt  dans 
Teftomac  un  poids  oonudérable»  Ôc  ne  bouchent  les 
vaifleaux  laftés, 

'  Quand  le  malade  aura'pris  tout  ce  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  on  le  mettra  à  l'ufage  de  Teau  de  chaux 
d'écaillés  d'huitre  toute  pure  ,  dont  il  prendra  tous 
les  jours  cinq  ou  fix  verres ,  en  recommençant  l'ulage 
de  Topiat  ci-delTus»  Il  prendra  en  même  tems  pour 
boifTon  ordinaire ,  une  intuiion  légère  de  véronique 
ou  de  petit  chêne.  i 

Il  aura  grand  foin  de  faire  beaucoup  d'exercice  , 
d'aller  en  carrofle  &  monter  à  cheval ,  ce  qui  eft  quel- 

âuefois  préférable  à  tous  les  remèdes  du  monde.  Sy* 
enham  dit  avoir  guéri  plufieurs  malades  attaqués  de 
pulmonie ,  par  le  teul  exercice  du  cheval.  Les  lecoaf- 
les  réitérées  que  l'on  donne  au  poumon ,  jointes  à 
Fatr  fiais  qu'on  refpire ,  chaifent  de  la  poitrine  la  ma-^ 
'  tiere  purulente ,  donnent  plus  d'aâivité  aux  remèdes  » 
broient  &  divifent  les  Koueurs  &  la  Ijmphe  épaiffie 
dans  14  texture  molle  &  flaique  des  poumons  ;  ce  qpi  . 
produit  quelquefois  la  réfehitioa  des  jtnbercules  âc  le 
guériibn. 

Tout  le  traitement  que  nous  venons  d'indiquer  « 
convient  dans  la  phthifie  humide  commençante  ÔC 
confirmée ,  mais  elle  devient  inutile  dans  lemarafme , 
oh  les  remèdes  les  mieux  indiqués  n'ont  aucune  falu- 
brité.  Il  ne  faut  fonger,  dans  ce  dernier  inliant,  qu'à 
érablir  un  traitement  palliatif,  c'eft-à-dire ,  à  remé- 
dier aux  fymptomes  les  plus  urgens  ,  comme  les  dén 
VQiemçns^  ie$  futurs  &  k$  foibieiles  cantinueil^ 

y  iv  , 
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Dans  le  dévoiemem,  on  fera  prendre  amQahd^ 
1^  tifane  fuivante  :  ,    «  . 

Prenez  i?^  ri^;  mondé ^  une  cuillerU* 

Unie  tttt     Pavot,  coupée  en  fiMM»    '  ^ 
Des  racims  de  corne  de  Cerf^  un  gros. 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  demi*iêptiers  d'ean 
pour  réduire  à  chopine«  Pafiez  la  liqueur ,  ppur  ea 
donner  au  malade  quatre  verre$  par  jaur»  de  trois 
heures  en  trois  heures. 

Quand  les  fQibleffes  font  confidérdiles  ,  &  que  la 
.  inè  du  malade  eft  en  danger  ^  on  peut  £ûre  iifi^iie 
la  potion  luivante:, 

fxtau,D*^émde  Seaèmfi» 

fie  Chêriinrbinu^  dç  chaque  dtux^ 
onces. 

De  Mélijft fimple ,  une  once.  : 

De  fleurs  d* Orange  ,  demi-once^ 
De  conjeHïon  Alkermes ,  deux  gros.        '  ' 
De  lilium  de  Paracelje ,  trente  gouttes» 
De  firop  d'CEiilet ,  une  once. 

Mêlez  le  (ovit  pQur  ume  potipA  à  prendre  par  cuilr  - 
lerées. 

Si  les  Tueurs  font  fi  fortes,  qu'on  ait  lieu  d'appré- 
.  Jiender  que  le  malade  ne  périfl'e  de  foiblefle ,  on  le 
tiendra  le  moins  chaudement  qu  il  efl  poflibie  ^  ^  on 
)uî  fera  prendre  le  bouillon  fuivant  ; 

•Prenez  l/n  PouUt  maigKc  , 
que  vous  ferez  ))oniffir  ^veç  une  douzaine  de  Jmik^.  . 
Çons  dégorgés.  ■ 

OisqHait!0S^Kt^9Wfi^id$smajntris^diup  ' 
.  '  onceSm  .    '  ' 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d*ean,poiir  . 
réduis^  à  deux«  Paffez  le  tout ,  pour  partager  en  quatre 
|x>tûlIon$,  dent  le  malade  prendra  deux  par  jour,  : 
.  cinq  heures  dç  diflance  Tun  de  Tuttre. 

On  pourra  faire  nfage  auffi  deia  çompoQdoiEi  fui« 
.  yante  •  -  ^ 

prenez  De  confeSion    Hyacinthe  ,  demUft^s^ 
Pç  I^àre  fitnfié  ^  ^uin^e  grains. 
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De  Laudanum  i  demi-grain. 

Partagez  le  tout  pour  deux  prifes ,  à  trois  heures 
de  diflance  Tune  de  Tautre. 

Dans  le  crachemenvde  ùmg  conûdérable  9  oaptefî 
crira  le  bouillon  fuivant  : 
Prenez  La  moitié  d'un  mou  iU  Veau* 
Unt  cuillerée  de  Ri{m 
\  fie  ia  racine  de  grande  Confoude  radfiti 
mecmee* 
De  fiuUks  fOme'gneehe. 

/>e  PUmtain^  de  chaque  unt 
demi'poignie. 

>  Fdhes  bouillir  le  tout  dans  trois  chopînes  #ea«  J 
que  vous  réduirez  à  deux  bouillons  c^ue  vous  pafTerea , 
éc  dont  vous  prendrez  un  )e  matin  a  jeun,  &,  Tautre; 
fur  les  cinq  heure:»  dq  foir. 

Cure  palliative  de  la  Phthijîe. 
Nous  avons  donné  julqu'ici  le  traitement  médici- 
nal de  la  phthifie  pulmonaire  ;  nous  allons  à  préfent 
dire  ce  qu'il  aut  taire  pour  empêcher  les  progrès  des 
fymptomes  les  plus  graves  ,  quand  le  mal  |i'a  point 
de  remède. 

Quand  les  phthifiques  Tentent ,  par  exemple  j  une 
chaleur  violente  qui  les  confume  9  &  qui  augmente 
la  fi^e  &  tous  les  autres  iymptomes,  on  peut  leur 
6ire  faire  uiàge  des  bouillons  au  mou  de  ftzjà ,  'aux 
écrevifles ,  aux  limaçons  ,  aux  grenouilles  ,  que  nous 
^¥ons  indiqués  d-deflus.  Le  lait  d'ânefTe  efl  pareille* 
taent  utile  en  pareil  cas»  quand  il  peut  bien  fe  digé« 
rèr.  lies  éooulfions  des  quatre  iètnesices  froides,  d« 

Eirot  blane ,  les  décodions  d'orbe  »  les  poudres  ab* 
!bames  faiisfont  à  la  mime  mdicatk>Q« 
Quaud  la  féeherefb  eft  coniidérabla  9  Ce  que  It 
malade -fim  des.moqveoieas  couvulfifi  ou  des  ipaft 
mes,  on  loi  foa  faire  îiiage  des  bains  d*ean  doute»' 
tiède,  mêlée  avec  an  tiers  de  lait ,  on  Ivâ^fere 
prendre  la  poudrç  tempérante  de  St^hl,  à  la  doft 
ç un  demi-gros,  trois  fois  par  jour. 

li^ï^'i     f  pumoos  f^nt  ^^Qâ^  d'un  ulcère  çal^^ 
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leux  &  invétéré ,  &  que  Texpeftorâtion  journalîeré 
•îdes  crachats  purulens  épuife  le  malade ,  il  faut  em- 
ployer Its  infulions  de  lierre  rampant ,  de  coftus  ,  de 
cerfeuil ,  de  véronique  ,  de  fcabieuie  ,  de  tuHilage  & 
de  pulmonaire.  Une  décodion  de  raifm  fec  eft  au{B 
fort  utile ,  en  ajcûta^t  dans  chaque  verre  deux  gros 
de  fucre  rofat. 

^   Nous  avons  donné  dans  les  tràitefflens  particuliers 
de  U  pbthiûe  feche  ôc  humide  les  remèdes  palliatUs  ^ 
qui  conviennent  dans  ces  différentes  drconflances*  - 
'#Vyr{  Us  artUliS  ci-deffus. 

Méthode  préfervativem 

Voyons  à  préfent  ce  qu'il  faut  faire  pour  préfeîirèt 
de  la  phthiiie,  ceux  qui  pourroient  en  itre  menacé. 
1a  méthode  préfêrvative  coniîfte  à  garantir  de  h 
phthifie  ceux  qui  y  font  difporés  par  la  nature,  Tâge , 
l'habitude  ou  le  mauvais  régime  ,  en  détrutfant  de 
bonne  heure  les  caufes  qui  peuvent  la  produire. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  les  perfonnes  d*un 
tempérament  fanguin  &  colérique  ,  d'une  corpulence 
fîuette  ou  fort  replette  ,  hautes  en  couleur,  font  fujet- 
tes,  depuis  Tâge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  celui  de  35  , 
à  un  crachement  de  pus  ,  accompagné  d*une  toux 
violente  6c  d'une  difficulté  de  refpirer,  ce  qui  eft 
produit  par  un  crachement  de  fang  qui  revient  en- 
core fort  fouvent;  pour  lors  la  principale  attention 
du  médecin  doit  être  d'arrêter  ce  crachement  de  fang, 
OU  du  moins  de  le  diminuer  fi  fort,  qu*il  nepuiifo 
plus  dégénérer  en  phthifie.  La  faignée  eft  le  remède 
le  plus  sûr  le  pkis  efficace  qu*on  puiiTé  employer 
pour  artétet  <es  espèces  de  crachemens  de  (àng  ;  il 
faut  en  outre  que  ces  fortes  de  malades  foient  en  gard^  . 
toritf^  les  podions  ^  qu'ils  s'abftietment  de  tout  cxer** 
cîce  violent,  de  l'iifase  des  liqueuri  fpiritueufes  fie, 
ét  tout  ce  qui  peut  enflammer  le  fang.  Comme  le  cra- 
chement de  fang  augmente ,  quand  on  le  trdtemal-à-» 
propos  avec  des  forts  afiringens  ,  il  faut  s'abftenir 
de  tous  ces  remedss,  comme  d*un  poifon  ;  il  vaut' 
mieux  dans  un  pareil  c^ ,  ufer  de  bit  ôc  d*esHi  fQu^ 
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'        loi/Ton  ordinaire  ,  de  légers  laxatifs  préparés  ,  la 
manne  &  le  fcné  ,  deb  poudres  propres  à  calmer  la 

r  fermentation  du  lang  ,  comme  les  coquil  âges  ,  la 

nacre  de  perle  ,  les  yeux  d'écrevifîè  &  le  mtre. 

Le  remède  le  plus  efficace  pour  prévenir  la  phthifie 
eft  un  régime  convenable;  fi  les  :orces  du  malade  le 
permettent ,  il  doir  entreprendre  un  voyage  de  long 
cours  «  6l  pailer  d'un  air  denièdans  un  autre  moîni 
épais  ;  car  rien  n  eft  plus  faltitaire  qu'un  pareil  cha»* 
^ment  daimofphere.  Il  convient  que  ceux  qlrf 
tombent  malades  en  Italie  »  par  exemple ,  voyagent 
èn  France  00  en  Anglererre ,  &  fuppofé  que  quel- 
ques  circonftances  les  empêchent  de  marcher^,  ni  dé 
corner  à  cheval ,  il  fiiot  qu*ils  fe  laflem  porter  eà 
*  litière  ;  ils  doivent  aufli  renoncer  à  toutes  fortes 
d'a&ires  &  à  tout  ce  qui  peut  les  inquiéter,  iê  Uvrer  ' 
au  ibmmeil,  autant  qu*i!s  pourront,  iè  garantir  des 
fluxions  ,  de  peur  qu'après  avoir  reçu  quelque  foula- 

t  gement ,  ils  ne  tombent  dans  un  état  plus  facheu  x  que 

le  précédent.  Il  leur  convient  pour  cet  effet  de  fe  ga- 
rantir de  tout  ce  qui  peut  engendrer  des  crudités  , 
comme  les  fruits,  les  légumes ,  la  falade,  les  confi- 
tures ,  les  fucreries  ,  le  vin  ,  les  chairs  falées  ,  & 

,  celles  qui  ne  font  point  encore  venues  en  maturité  , 

comme  le  veau  ,  Tagneau  &  le  cochon  de  lait  ;  ils 
éviteront  la  grande  chaleur  &  la  rigueur  du  froid; 

I  ils  doivent  tenir  leur  bouche  fie  leur  gorge  couvertes , 

appaifecja  toux  qui  les  tourmente  avec  les  remèdes  . 
que  nous  avons  indiqués  pour  cette  maladie,  6c 
Il  avoir  d'autre  boiflbn  que  de  l'eau  ôi  du  lait. 
•  On  recommande  en  même  tems  l'exercice,  le 
snourement  &  la  diilipation  ,  comme  des  remedet 
excellens  comte  la  phthifie  \  au  rdk  il  fiiut  appro« 
prier  la  diéte ,  le  régime  &  les  remèdes,  au  tem- 

9        '  '   pérament  &  à  Tefpece  de  phthifie  que  Ton  doit 
traiter. 

Ve  ta  Phthtfie  écroueUeufe* 
Une  des  phthifies  les  plus  communes ,  eft  celle  qu< 

'  l'on  appelle  phthifie  écroueileufç,  * 
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»  ; 

On  reconnoit  cette  efpece  de  phthifîe  à  la  difpo^ 
fition  naturelle  du  fujet  aux  écrouelles ,  aux  difFé* 
rentes  glatides  tuméfiées  qu'il  porte  au  col  &  aux 
aiflelles  ,  à  Tophtalmie  &  à  la  gale  qui  reviennent  par 
intervalle ,  aux  douleurs  de  poitrine  qui  font  moindres, 
•  de  façon  que  les  tubercules  font  plus  long-tems  à 
s'enflammer ,  &  à  tourner  en  pus  que  dan$  la  phthific 
ordinaire  ,  à  une  toux  continuelle  qui  vient  la  nuit  & 
le  jour,  l'été  &  l'hiver  ,  avec  une  refpiration  diffi- . 
cile  ,  fans  fièvre  fenfible  cependant ,  6c  à  toiuî  les 
iignes  qui  caraftérifent  les  écrouelles. 

Cette  efpece  de  pulmonie  deniande  à  être  traitée 
par  les  remèdes  propres  aux  écrouelles,  tels  font  !• 
petit  lait  pris  en  abondance  pendant  huit  ou  dix 
jours,  les  laveniens  &  la  tiiàne  iiiivante:  ' 

Pntoez  De  miel  de  Narkonne  s  onc^Sm 
De  FilipenduU» 

De  Scrçpkulaire^  de  chaque  une  fotgnéei 
bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  * 
pour  réduire  à  pinte  ;paflêz  la  licpieur  ,  pourenpren* 
4re  cinq  ou  fiz  verres  par  jour  ;  09  tuiyra  enfiiite 
le  traitement  que  nous  avons  indiqué  dans  les  écrouel^F , 
les  ,  en  obièrvant  toujours  de  ne  placer  ces  reme-> 
des  que  dans  la  phthifîe  commençante ,  &  non  dans 
le  marafme ,  où  Ton  ne  doit  fuivre  ,  comme  nou5 
Tavons  déjà  dit  ,  qu'une  cure  palliative.  On  doit 
éviter  bien  folgneufement  le  lait  dans  cette  maladie, 
comme  le  remède  le  plus  contraire  à  la  ^uérifon , 
parce  qu'il  augmente  l'épaiiTiffement  ,  &.  favoiife 
par-là  l'embarras  dan^  les  glandes  :  on  n'oublier^ 
point  le  régime  6c  la  cure  palliative  que  nous  avons 
indiquée  çi-deflus. 

De  la  Phthïfie  fcorhutique. 
Les  malades  attaqués  de  cette  efpece  dephthifie," 
n'ônt  point  une  toux  auili  forte  &  aufli  feche  qu'à  Tor* 
dinaire,  quoiqu'elle  folt  auf  &  continuelle;  ils  ibnt  fujet« 
à  une  efpece  aéniptîon  exanthémateuiê ,  quirefTemble 
\  une  i^rpe  iniliaire ,  6c  à  un  crachement  continuel  ^ 
fnr-toiit  le  matin  |  d*un  pituite  falée  |  jqiut  à  ceUi  i 


^(^F  H  T)^  fût 

tfûLt  Ton  peut  juger  par  rinfpeâioii  de  la  boache  8C 

jpar  les  taches  répandues  fur  le  corps  ,  &  par  tout 
les  fignes  du  fcorbut  ^  que  cette  phthifie  eft  icoi^. 
fcutique. 

On  commencera  par  faire  prendre  au  malade  le$ 
2)0uiik)ns  qui  fuivent  : 

Prenez  C/n  Poulet  maigre. 
Que  vous  ferez  bouiUir  daos  tr^  pintes  d*e.aa  j 
pour  réduire  à  deux* 
«.Ajoutez  enfuite 

De  racines  de  Raifort  fauvage, 

'        *  De  Coflus ,  (U  chaque  une  oncii 
Des  feuilles  de  Cochlearia. 

Oe  Crejfon  de  fontaine  ^  de 
chaque  une  poignée. 
Cotipez  tes  tacbes  bien  menues ,  &  laiiTez  iafif*^ 
fer  le  tout  chaudmnent  pendant  une  demi-heure  ; 
du»  un  yaîffean  fermé  ;  paflez  la  liqueur,  pcmr  en 
•  prendte  trois  bouiflons  par  jour ,  à  quatre  heures  àû 
diftance  l'un  de  l'autre ,  ce  que  l'on  continuera  pen-«> 
dont  quinze  jours  ;  après  quoi  on  paflera  à  Tufage 
de  f  opiat  fuivant  : 
JPrenez  D'extrait  de  Fumeterre. 

De  Cochlearia ,  de  chaque  dt^ 
mi'Oncé. 
De  Cloporte  en  poudre, 
'  ^  De  Gomme  Ammoniac^ 

De  fafrande  Mars  apéritifs,  de  chaque  uA- 
gros. 

De  graines  de  Moutarde^  deux  gros. 
De/irop     Eryfimum  ,  fuffifante  quantité* 

Mêlez  le  tout  pour  un  opiat  ,  dont  on  prendra 
lin  demi  gros  le  matin  à  jeun  ,  &  un  autre  fur  kt 
iix  heures  du  foir. 

Pour  tifane  on  donnera  au  malade  une  infîifion  de 
.fimunité  de  pin  ou  de  feuilles  de  lierre  terrellre%  Les 
eaux  de  PaiTy  dépurées,&  les  eaux  de  Forées  ibnttrès» 
bonnes  dans  cette  efpece  de  pulmoniè.  Le  lait  ne  con- 
rieiit  point  en  ftaésaLà  ^  lortet  dbful^^ 


joi  P  H  T  )^ 

ropium  qui  fend  encore  Ja  ÙLÏïve  plus  épaille  &  plM^ 
yiiqaeuiè.  ^ojc^  Scorbut. 

la  PAthffiè  i^hmatique. 
On  reconnoit  cette  elpece  de  pulmooie  k  un  re(i 
(êiremenc  Ipafmodique  ,  6c  ^  une  cppreffion  ptus 
conïidérable  que  dans  toutes  les  autres  eibeces  ,  à 
des  crachats  plus  épab  .&  plus  yifqûeux^  a  une  ef* 
pece  de  fifflemejit  condnuel ,  que  le  malade  reflent , 
fur-tout  le  matin  ^uand  il  fe  levé ,  6c  à  tous  les  au* 
très  fignes  qui  caraâérifent  la  difpoiition  ailhma- 
tique. 

On  fera  prendre  au  malade  pour  boiiTon  ,  une 
décoélion  de  miel  6l  de  lierre  terreftre ,  ou  une  in- 
ftifion  d'une,  pincée  de  fouilles  d'hynbpe  dans  une 
pinte  d*eau  ,  en  ajoutant  fur  chaque  verre  une  cuil- 
lerée de  firop  d  eryfiinum ,  6t  on  luivra  le  traite- 
ment que  lu  us  avoiiS  indiqué  à  Tafthme  humide. 

Dans  les  accès  d  etouftement  confidérable  où  les 
crachats  font  fupprimés  t  on  pourra  donner  la  potion 
iiiivante  : 

Prenez  P*€au  HfiUUt  dt  Litm  tmifirt ,  ^mtrt 

onces. 

D  Oxymel  fcillitique  >  deux  onces» 
De  fiernùs  minéraf  ^  un  grain  &  demi» 
Dtjafran  de  Mars  apéritif^-  deux  grou 
De  Jirop  d'HyJJofe ,  uHe  once* 
Mêles  le  tout  pour  une  potion  à  prendre  par  cuil- 
lerées. V 

bri  doit-  éviter  le  lait  dans  cette  phdiifie ,  aiofi 

que  l'opium. 

L'exercice  ,  le  mouvement  ,  la  diflîpation  ,  le 
changement  d*air  conviennent  irès-tort  dans  cette 
maladie 

De  la  Phth'ifie  hypocondriaque  &  hyflérique. 
Les  affc.dlions  hypocondriaques  &  hyliénques  font 
quelquetois  ùij'  ttesà  ti-urner  en  phthifie.  On  la  re- 
'  connoit  à  la  toux  continuelle  ,  aux  irritations  trc- 
quentes  a  la  poitrine,  aux  anxiétés,  iuftocations  Sc 

pppreffioAS  coniÀdàabies  qu'<èa  y        ,  à  Tmfpec* 
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ifon  &\X  tempérament  &.  à  l'examen  des  fignes  qui 
cara£tcrhent  les  paiîions  hypocondriiiques  6c  hyllé- 
riques ,  lur-tout  à  une  tniîelTe  &  une  mélancolie 
des  plus  grandes  &  à  des  fymptomes  nerveux  6c 
fpafmodiques  qui  accompagneat  cette  efpece  de  pui^ 
monie. 

Le  traitement  eft  à- peu-près  le  même  que  celui 
de  la  phthifie  oïdtnaire ,  fi  ce  n'eil  qu'on  doit  rendre 
les  remèdes  mrâs  aâi&  ^  à  cauiè  de  la  ieniîbtUté 
très-grande  du  genre  neryeux  ^  en  même  tems  on 
doit  prefcrire  les  pbdons  anti-fpafmodiques  propres 
a  calmer  l'effet  des  nerfs  ,  6c  à  diminuer  ieur  irri* 
tatidn  ;  car  fans  i'nikge  de  ce»  remèdes ,  on  ne  peut 
venir  à  bout  d'appailer  ni  la  toux  |  m  les  iympto* 
mes.  Iles  eaux  lèrruginealès  (ont  ici  très-utiles  » 
pourvu  qu*eUes  (oient  données  dans  les  commence^^ 
mens  de  cette  maladie.  Le  lait  ne  convient  nulle- 
ment :  il  en  eft  de  même  des  vomitifi  &  des  pur- 
gatifs ,  qui  mettent  le  fang  en  mouvement^&  aug- 
mentent rirritabilité  des  n^rfs. 

11  n'y  »  point  de  pulmonie  où  Topium  foit  mieux 
indiqué  que  dans  celle  ci  ;  aulli  iaut-il  toujours  le 
joindre  avec  les  potions  anti-rpafmodiques. 

De  la  Phthijîe  vénérienne. 

Il  n'eft  pas  rare  ,  lur-tout  dans  le  tems  oii  nous 
fommes ,  de  trouver  des  pulmonies  produites  par  un 
refle  de  virus  vénérien  ;  car  toutes  les  fois  qu*il  fe 
xépand  dans  le  fang ,  il  épaiflît  la  lymphe ,  &  peut  par 
conséquent  produire  des  obftrudions  dans  le  poo* 
mon  ;  ce  que  Ton  reconnoît  fur-tout ,  quand  le  mair 
iade  a  attrapé  quelque  maladie  vénérienne ,  guérie 

Î>ar  des  charlatans ,  ou  qu'il  a  éprouvé  un  fr.oid  vio« 
ent  daVis  la  fueur  ou  la  lalivation ,  qui  a  fait  rentrer 
le  virus  dans  la  majfe  du  fang,  &  l'a  fait  jetter  fur 
la  poitrine.  Les  crachats  font  ordinairement  vifqueux» 
&  la  difficulté  de  refpirer  eft  beaucoup  plus  grande 
tiue  la  toux  »  on  s'en  apperçoît  de  plus  à  tons  lea 
«utres  fignes  qrn  caraâérifênt  la  vérole. 

Quand  la  ouladie^'eilpoiivE  encore  bien  aveacie^. 
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êc  que  les  forces  des  malades  ne  font  point  épuifèei^ 
le  pluj  cou  rt  eft  de  les  faire  paffer  par  les  remèdes  ^ 
&  comme  ils  ne  font  point  en  état  de  foutenir  la 
falivation  ,  il  vaut  mieux  chercher  à  divifer  cette 
humeur  par  dégré  ,  en  employant  les  fondans  mer- 
curiaux»  comme  nous  l  avons  indiqué  à  l'anick  Vè* 
rôle. 

SI  au  contraire  les  forces  des  malades  font  épui^i  < 
ft^S  f  &  qu'ils  ne  Ibient  pas  en  état  de  foutenir  ces  re«  . 
medes ,  on  les  mettra  au  lait  pour  toute  nourriture» 
&  foir  3l  matin  ils  prendront  dix  grains  de  pilules 
balfamioues  de  Mortçn^  aufquelles  on  ajoûtera  deux 
erains  oe  mercnre  doux  âir  chaque  pilule;  ce  que 
ron  continuera  pendant  un  mois  ou  cinq  fèmaines; 
nprès  quoi  dn  pailiera  L  l'ufage  de  la  décoâion  CùA^' 
yante: 

Prenex  Deracms  depatUnfifintvi^eè 

De  poUpçot  de  chine  ji  de  eka* 

que  une  once» 
De  Squine  j  deux gros% 
De  Gayac.  • 
De  Sarcepareille  ,  de  chaque  trois  gfOSi  . 
Des  feuilles  de  Bourrache* 

De  Pulmonaire  j  de  chaque 
une  poignée» 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopînes  d'eau 
réduites  à  pinte;  paflez  la  liqueur,  pour  en  prendre 
trois  verres  par  jour  de  quatre  en  quatre  heures  ; 
ce  que  Ton  continuera  conjointement  avec  ie  lait  ^ 
îufqu'à  parfaite  guériibn. 

De  U  Phtkifie  produite  par  les  entekemens 

de  fang. 

Le  crachement  de  fang  auquel  pludèurs  perfoiinel 
font  iiqettes  dès  la  plus  tendre  ieuneffe  »  dégénèrent 
X  ibuvent  en  phthifie  :  ainfi  toutes  les  fois  que  Ton 
crache  du  fimg  par  période  &  par  imervaile»  ^  que 
«efang  vient  de  la  poitrine^  on  dôit  toujours. crain- 
dre qiril  ne  s^  forme  quelque  fuppuration*  La.fievre 
(«itride  9  btftiqne  cft  prefque  toujojgvs  uni*  à  cette 

e(pece 

♦ 
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ll^eee  de  phthiûe»  &  la  rend  par  ceue  rajfon  plus 
dangereufe. 

On  doit ,  par  les  faignées  ,  les  délayans ,  les  émuU 
tiiEms,  les-piirgati£s  légers  ^  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ;  teiais  ce  qui  ed  fur-tout  elTentiel  quand  la 
fîevre  eft  un  peu  calmée,  &  que  le  paroxifme  eft 
diffipé,  on  peut  donner  une  décodlon  de  quinquina 

-  éàns  une  chopîne  d'eau ,  dontte  malade  prendra  deux 
on  trots  vérres  par  jour ,  à  trois  heures  de  dîftancé 
Fun  de  Pautre  ;  on  mettra  le  malade  au  lait  pont 
tonte  nourritute^'aux  crèmes  d)5  rit,  à^'oig^  &  dé 
gruau*.  Les  eaux  nûnérales  chaljrbées,  domme  ceUef 
de  Forges  &  de  PaiTy  font  d*une  grande  efficacité 
dans  cette  efpece  de  phthifie ,  &  on  peut  les  joindre 
avec  la  diète  la6^ée ,  ëc  Tufage  continue  de  la  décoc* 
{ion  de  quinquina. 

Au  reue  quand  les  fymptomes  font  violens  ,  &• 
que  la  phthiîîe  eft  confirmée^  il  faut  en  venir  aux 
adouciflans  6c  aux  retnedes  que  nous  ayons  indiqués, 
dans  ces  différéns  caS. 

Vc  U  Phthifie  a  la  fuite  de  la  Péripntamonic  ^  . 
*       Pleurefie  6*  Vomique* 

La  péripneumonie  6c  pleurefie  peuvént  dégénérér 

-  éh  phthifie ,  cjuand  lé  malade  lui-mémé  eft  deja  di(^ 

r»(é  à  la  diffolution  du  fang  ^  ce  qui  augmenté  par 
nature  dé  cés  fîevreS,  ou  quand  on  h*a  point  fait 
les  fàlgnée^  héceiTairés  y  pour  éviter  rinflamniation' 
&  la  fuppuration  qui  fé  déclarent  darts  lés  pôiimons  : 
lé  trop  grand  ufa^e  des  faignées  produit  la  mémë 
chofe;  en  rafîaîcbiiSmt  trop  lè  iàng  ^  &  en  empe-^, 
chant  la  réfoludon  dé  l*ii)flaihmàtion. 

Cètte  phthifie  (fift  prefque  toujours  àigué ,  parcè* 
^*elle  dépend  d'Une  maladie  dé  cette,  nâture*  Le 
mal  &it  iniênliblement  des  progrès ,  &  ne  fe  déclare 
ouvertement  que  quand  le  malade  eft  dans  le  ma» 
rafme.  • 

On  donnera  dans  ce  cas  les  remèdes  béchiques  ,* 
les  déterftfs  6c  les  juleps  propres  à  tempérer  6c  à  cal- 
mer te  fang  ^  on^era  »  par  exemple  ^  une  tifane  avec 

Tome  lu^  y: 
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une  Infufion  de  fleurs  de  pieds  de  chat  &  detofli^ 
lage ,  &  on  fera  prendre  au  malade  Tapozème  ixûfi 
yant:  • 
.  Prenez  De  racines  M  Patienci  fauvagt  s  dcnd^ 
^  once» 

Dis  fouilles  de  Bourrache. 

De  Bugloffe. 

De  Puimoruùrt  ,  de  duepté 

une  poignée» 
D'HyJjfope  ,  une  pincée» 

Faites  bouillir  le  tout  dans  tveî»  diopinei  d'eaa} 
pour  réduirt  à  piaie. 

Une  ênce  4e  firop  dtEryfimm  , 
pOQV  ^  pisendce hqU  Ttsw  per|our,  à  qu«tre6en4 
vet  de  dînifice  Tm  de  Fautres  on  prendra  en  ttlmif 

iems  le  julep  feivant  : 

'  Preûez  D 'eau  de  Caàfe  notre  ,  trois  onces^ 
i.         .  D'yeux  d'ÉcreviJJe  ,  un  gros» 
De  Nître  purifié  ,  vinfjt  grains^ 
De  fel  Sédatif  y  demi'gros» 
Dejirop  de  Nénuphar^  une  oniei 

Mêles  le  tout  pour  une  potion,  à  prendre  eu  dem^ 
dofes. 

On  fera  prendre  enfuîte  au  malade  les  bouillonsi 
de  limaçon ,  d'écrevifTe  ou  de  tortue  que  nous  avons 
décrits  ci-deflus;  on  continuer^  par  le  mettre  au  lai( 
avec  les  eaux  de  Forges. 

Quand  la  vomique  eft  formée  ,  ce  que  Ton  recon-* 
noît  par  les  fignes  qui  lui  font  propres ,  il  faut  tâ- 
cher par  toutes  fortes  de  moyens  de  faire  expe(5lorer 
la  matière  qu'elle  contient  ;  pour  cet  e&t  on  don- 
aera  la  potion  fui  vante  : 

?tm9iD'eém,deSc4Uiufep,  * 

g  De  Chardon  hinit ,  de  chaque  deuXt 

pnoee. 

De  MUiJfe  fimple ,  une  once» 
D  Vxymel,  fciUitlquc  ,  d^  pnccs , 
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|>our  prendre  en  deux  dofes  ^  à  trois  heures  de  diù- 
'   tance  Tune  de  Tautre. 

Si  Je  malade  n*eft  point  trop  foible  ,  &  qu'il  fok  * 
en  état  de  loutenlr  le  cahot  d'une  voiture  ou  le  mou- 
vement du  cheval  y  on  tâchera  par  ces  moyens  dtt 
&ire  évacuer  le  pus. 

Quand  la  vomiquc  fera  percée ,  6c  que  le  pus  fe 
fefa  fait  jour  au-^ehors  ,  on  traitera  cette  efpece 
d'ulcere  avec  les  remèdes  fuivans  :  le  malade  prendm 
(d'abord  ioir  &  matin  dix  grains  des  pilules  balfamiques 
de  Morton.  Pour  tîfàne ,  il  ^era  ufagâ  d'intufion  lé- 

Itère  de  parties  égalés  de  véronique  mâle  &  de 
lerre  terrefti«  \  u  prendfa  enûiite  la  boiflbn  fu^. 
Vaace  : 

Prenez  Dt  Térébenthine  de  Ven^  t  tkvx^QSé 
Un  jaune  d*(Euf» 

Battes  le  tout  eniemble  dans  nn  mortier,  jufqu*à 
te  qaH  fôit  diffous^  &  a)oûtez-y  par  dégrè 

Une  pinte  iteau  4e  Mtel^ 
pom  en  prendre'  trois  verres  par  \aùr  ^  \  cpatte 
Iieures  de  diftance  Tun  de  l'autre. 

L'ufage  du  lait  ,  les  crèmes  de  riz  ,  de  gruaux  i 
font  ici  très-né ceflaires  :  ainfi  que  les  eaux  de  Cau- 
terets  ,  que  l'on  peut  prendre  pendant  un  mois  ou 
*cinq  femaines  à  la  campagne,  en  prenant  Tair  ,  QL 
faifant  le  plus  d'exercice  qu'il  fera  poiEble. 

De  la  Phtiùjîe  nerveufe, 

C'eft  une  confomption  de  tout  le  corps  fans  fièvre 
apparente  ^  ni  toux  ,  ni  opprelTion ,  avec  perte  d'ap- 
pétit 6c  dépr  .vation  de  la  digeftion  ;  le  corps  tombe 
en  langueur  6c  dans  le  marafme  :  cette  oialadie  eft 
commune  en  Angleterre* 

Au  commencement  de  cette  maladie  lé*  corps  eft 
cedémateux ,  le  vifage  pâle,  6c  le  malade  a  un  dé- 

froftt  univerfel',  excepté  pour  la  boifTon.  Les  forces 
ont  fi  abbatues  que  le  malade  peut  à  peine  fe  fou*  . 
tenir  j  6c  re/^e  toujours  fixé  dans  le  lit.  Toutes  les 
chairs  fe  cotlTument ,  &  fl  ne  refte  plus  que  la  peau 
&  les*  os.  L'Urine     quelquefois  d\ine  couleur  tiès<' 
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rouge,  quelquefois  très-pâle  &  abondante*  Un^ 4 

{>oint  de  £evre  apparente  dont  on  paifk  juger  pat 
'état  du  pouls ,  la  foif  ék  la  chaleur  :  de  façon  què 
les  fignes  cara^ériftiques  de  cette  maladie  ùukt  kl 
laneueur ,  la  perte  d*appétit     le  marafme. 

il  paroit  que  la  cauie  de  cette  maladie  vient  da 
genre  nerveux  6c  de  la  dépravation  des  eijprits  ani- 
maux ;  les  cauiës  éloignées  font  les  paffion»  de  Tamt 
vives,  Tufage  des  liqueurs  ftiritpiettres ^  Vsàr  épais 
&  humide ,  la  gourmandife  oc  l'excès  des  ymA»  » 
fu^-tôut  noires. 

Cette  maladie  eft  trèsHliiSeile  &  guérir  ,  parce 
qu*elle  fe  déclare  dans  les  commencemens  avec  des 
fymptomes  Ci  doux ,  qu'elle  en  impofe  au  malade 
éc  au  médecin  ,  que  Ton  appelle  fouvent  trop  tard. 
Ordinairement  elle  dégénère  en  hydropifie ,  auquel  • 
cas  il  ne  refte  que  très  -peu  d^efpérance. 

Le  malade  le  mettra  à  Tuiage  de  la  boi%n  fui^ 
vante  : 

Px&ktzDcsfiuiilcs  de  Menthe, 

De  Mélijfe  citronelle  ,  de  cAai 

que  une  demi-'poignéem 
De  CocAlearia, 

D€  Bucahuaga  ^  de  chaque  une 
poignée.'  '  « 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  de  bière ,  &  laiïïez 
infufer  pendant  itx  heures  dans  un  vailTeaubien  fermé; 
paflsz  la  liqueur  que  le  malade  çoupeta  avec  de  l'eau 
pour  ia  boiflbn. 
Le  malade  prendra  ,  ayant  fon  dber ,  un  demi* 

§ros  d'eUxir  de  propriété  dans  un  vme  de  vin  blanc 
l'abfitathe*  Tons  les  feirs  on  prefcrira  au  malade  la 
potion  (iiivame  : 

;■  Prenez  D*iau  de  fleurs  de  TUkuL 

De  CailMaît  ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  teinture  de  Cajloreum^  trente  gouttes^ 
De  poudre  de  Guttete  ^  demi-gros^ 
Dejirop  de  Stachai  ,  une  once* 
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Mêlez  le  tout  pour  une  potion ,  à  prendre  à  l*heurt 

du  fommeil.       '  * 

Au  bout  de  huit  jours  de  Tufage  de  ce  remède, 
il  paÛera  aux  bols  luivans  : 

rrej^Z  De  Mufc ,  quinze  ^alns. 

De  poudre  de  Guttetè-y  vif^t  grains. 
De  Cinnabrç  naturel. 

De  Cinnabre  d'antimoitvt  ,  de  chaqut 
dou^e  grains* 

Mêlez  le  tout  avec  fuSifante  quantité  de  firop  balfa* 
inique  de  Tolu^  pour  en  faire  une  mafTe  que  Ton  divi- 
fera  en  quatre  prifes  y  on  en  prendra  deux  par  iour  , 
Ime  le  matin ,  & lautre  le foir ,  coniinnant  ton« 
jours  la  potion  ci-deffus.  - 

On  fera  des  fomentations  fur  le  ventre ,  avecTab- 
lindie  »  la  racine  de  galanga ,  \et  zédoaire ,  la  cannelle  j 
le  mads  infiifisdam  te  vin  rouge;  on confeillera  e& 
'fnéme  tems  au  malade  Tufaee  des  eaux  d^  Forges 
Ou  de  Giuterdts  pendant  l'étl. 

^  Le  malade  ne  le  nourrira  que  de  crèmes  de  riz 
dcT crèmes  d*orge  &  de  gruaux  ;  il  mangera  très* peu 
de  viande  ^  fi  ce  tieû  du  poulet ,  il  fera  de  l'exer* 
cice ,  6c  prendra  beaucoup  de  dillipatîon;  il  chan- 
gera d'air  le  plus  fouvent  qu'il  pourra ,  &  comme' 
l'eftomac  eft  finguliérement  affe6lé  dans  cette  mala- 
die ,  il  aura  ébin  d'é^^r .  tous  les  aiimens  de  dif- 
ficile digeftion. 

•  PICA ,  f.  m.  appétit  déréglé  qui  fait  defirer  de 
manger  des  chofes  infipides  &  incapables  de  nourrir, 
comme  de  la  tçrre,  de  la  craie  ^  de  la  chaux,  du 
plâtre ,  des  charbons ,  des  cendres ,  du  Tel,  du  vinaigre 
&  autres  chofes  femblables  qui  ne  font  que  l'effet  dW 
goût  dépravé.  Les  ieitlmes  grofTes  6c  les  filles  attiK' 
qaées  de  p^les  couleurs  y  font  fujet^es*  Foy^^ho^ 
tlMt^  &  Faim  cah  inc. 

Au  refte  ,  on  remédie  difHcilement  à  cet  accî-« 
dent  ,  qui  dépend  prefque  toujours  de  l'état  da 
la  (iiHve  qui  eil  dépravée  »  &  de  ^àm  des  (olU 
des  9  qiu  m  mal  dîipofé  ;  tes  purgations  rép&ées 
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rabfiîneoce  des  chofes  nuifibles  &  pernicieufts  »  8è 
lé  traitement  de  la  maladie  à  laquelle  te  pica  ^ 
joint  lont  les  feiils  moyens  d'y  réuffir» 

PIEDS  £NFU|S.  NoQS  «vom  appellé  ced^ 
m  amasi  de  férofiti  dans  les  membres  du  coi^  : 
ainfi  toùtes  lés  fois  qu'09  aura  les  hras ,  les  mflbs  m 
les pie<b ^enflés,  on  aiva  des  affeâio9soedéiiuueiifes«, 

I)c  toutes  les  pacties  du  corps ,  les  pieds  font 
celles  qui  ibm  le  plus  fujettes  à  l'^flure ,  tant  par 
tapport  à  la  iituation  des  yaiiTeaux  qui  efl  perpendi- 
culaire ,  &  dans  lefquels  le  fàng  &  les  humeurs  ont 
peine  à  remonter  ,  que  par  la  ftitigue  continuella 
que  ces  parties  éprouvent  ;  ce  qui  les  relâche  ÔC  l^a 
rend  plus  fulceptibles  d'enflure. 

Cet  état  arrive  ordinairement  dans  les  obflruc-- 
tions  invétérées  ,  les  maladies  de  la  poitrine ,  toutes 
les  maladies  longues ,  les  pâles  couleurs,  la  fuppref- 
fion  des  régies  &  la  cachexie.  Nous  avons  dit  au^ 
articles  (Edeme ,  Hydropifie ,  Âfcite ,  Leucophleg- 
matie ,  Anafarque  ce  que  Ion  devoit  faire  dans  ces 
'Ibrtes  de  cas  :  on  peut  confultev  'ces  différens  articles^ 

L*enflure  des  pieds  furvîent  quelquefois  dans  la^ 
•convaiefcence,  'ik  la  fuite  dune  maladie  longue  fi^ 
fâcheufe  y  par  le  grapd  ufage  des  fâienées^  des 
boifTons  quif  ont  rââché  les  vaifleaux  du  corps ,  6c 
{Produit  cette  efpece  de  boijj^fiitre.  Çette  maladif^  ^ 
ÎB^eft  point  de  grande  confiqnence,  elle  fé  diifip<9 
ordinairement  par  Fexerciçe^  en  preauvit  fôbreoiaK 
A  la  nounjtere»  en  faif?nt  des  fnâionç  légères  liic 
les  ïambes  avec  une  flanelle  ».  4c  en  donnant,  quelque^ 
(lomachiques  ou  cordiaux ,  comme  le  vin  d'abflnthe 
réiixir  de  propriété  &  autres  remèdes  de  cette  nature. 

Les  perfonnes  qui  font  fujettes  aux  veilles ,  commet 
,  les  gardes  de  malade  &  celles  qui  paflent  des  nuits  ,^ 
font  expcfées  à  avoir  les  pieds  enflés  ;  ce  qui  vient 
également  du  relâchement  &  de  la  foiblefTe  des  vaif-e 
féaux  ,  &  de  la  réfiftance  que  le  fane  &  les  hu-R 
meurs  trouvent  à  remonter.  11  fuffit  dans  ce  cas 
^ôtçr  Içs  jareti^i^  ^  to^t     q/jÀ  f^t  gêaçr 
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VeiMBt  in  fimg,  &  de  A  tmiur  ûuis  lUM  jpfiofilioii  ho* 
riibntale ,  & tite  baflc  j  ofti  dd donna  hteilité 

aux  humeurs  de  reprendre  leur  cours. 

PIERRE ,  f.  f.  ou  CALCUL.  On  entend  commu- 
nément par  ce  mot ,  la  pierre  qui  s'engendre  dans  les 
reins  ou  dans  la  veflie  ;  ce  n*eft  pas  qu'il  ne  puifTe 
8*en  former  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  mais 
'  ,  c'ed  que  cette  efpece  efl  la  plus  commune  ,  ôc  cello 
à  laquelle  on  a  réfervé  le  nom  de  pierre. 

Le  calcul  des  reins  diiTere  de  celui  de  la  veflîe  par 
ks  ûgms  fuivans/  Celui  des  reins  excède  rarement  la 
groiKur  d'un  pois ,  au  lieu  que  celui  de  la  veflîe  efl 
quelquefois  plutgros  quun  oeuf  de  poule.  Lapierre  des 
reins  eil  ordinairefmem  plems  d'amérké  ;  telle  de  la  r 
Tcffie  eû  phii  douce ,  4t  cottme  formée  de  plufîeur» 
bmes  les  «nés  fur  les  autres.  Celle  des  reins  eil  of* 
difiifareiBeiic  friable^  ceUe  de  la  refiie  efl  fort  dure  : 
€B  ttouTe  beaucoup  de  ces  mefrei  daai  tems^ 
oft  en  tràmre  peu  dans  la  yeffie» 

Les  fignes  qui  caraâérili^t  le  cakid  des  reins  4 
.  fimt  des  doiilen»,  dails  le  cèié  il'  dans  lerloinBes, 
Cette  èonlens  profimdeà  accompagnée  dé  tah& 
ioft,  de  prrflion;  quand  le corpe  eft  tran^utUe  hi 
doidenr  tfinmue  ;  elle  eft  forte  Ile  vive  »  quand  on 
iê  remue.  Les  malades  reilentent  des  ff-ifTons  &  des 
mourenîcns  fpafmodiques  violens  dans  la  partie , 
&  quand  l'accès  leur  prend ,  ils  font  ordinairement 
courbés  ;  quelquefois  ils  font  tourmentés  de  mouve- 
mens  convulfifs  :  le  ventre  eft  ordinairement  très-ref» 
ferré.  Quand  la  pierre  fait  effort  pour  defcendre  par 
Tureiere  ,  on  fent  une  douleur  vive  vers  Tos  ilium» 
Ceux  dans  lefquels  la  pierre  fe  trouve ,  d*un  côté  ref- 
fentent  une  ftupeur  à  la  cuifFe  5c  un  retirement  des 
tefticuks  du  même  côté.  Le  malade  éprouve  de 
1^  éss  vomiffemc  ni ,  des  eoiigues ,  un  défaut  d'ap«> 
péttt^  &  queleuefiiis  les  urines  font  feintes  do  ièn^  , 
Souvent  on  relient  une  d/ffune»  mie  ifchurie  ou  un^  < 
ûtdfiffMkt^  elles  fe  trottvw  ckergtes  de  ùl^f  do 
erarier  on  de  glaices«* 

*  ^  Vit  ' 


• 
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•  On  Técomiûit  le  calcul  de  la  te&e  m  deidenri 
•troces.que  l'on  reflent  dans  cette  paràe ,  acc<»in(Ni« 
gnées  de  ibangime ,  &  d'un  poids  confidérahte  a» 
périnée ,  ^mlle  malade  (e  levé;  ce  qui  augmente^ 
qaand  funne  efi  écoulée.  L'urine  dépofe  or<Boaire« 
ment  une  mucofité  qui  reflèmbte  à  du  fon  ;  on  recon*  . 
ooît  iur-tout  la  préfence  du  calcul  aux  douleurs 
^afUqoes  que  Ton  éprouve  à  Tanus  6c  aux  parties 
génitales  ;  mais  le  figne  le  plus  certain  eft  Texamefi 
que  Ton  en  fait  par  le  moyen  de  la  fonde. 

Les  perfonncs  d'un  tempérament  fanguin  ,  lâche  { 
fpongieux  font  fujettes  au  calcul  des  reins.  Les  jeunes 
gens  &  les  enfans  plus  que  les  adultes ,  les  vieillards 
en  font  très-fouvent  tourmentés  :  il  en  eft  de  mémo  - 
de  ceux  qui  ont  un  flux  hémorrhoïdal  habituel , 
les  goutteux  ,  &  les  hommes  plutôt  que  les  femmes. 

Le  calcul  de  la  veflie  fe  déclare  plus  fréquemment 
dans  Venfence  &  dans  un  âge  très-«ayancé.  Cetto 
aSèâion  doit  ordinairement  fon  ori^be  au  calcul  de» 
seins. 

La  caufe  prochaine  du  calcul  des  reins  ,  eft  la 
lynrohe  glutineufe  qui  s'amafle  dans  tes  reins  ,  6c 

2i]i  le  durcit ,  &  fe  cooveftit  en  i>icffe;  les  caofe» 
oignées  ,  font  les  flfiouvemens  violens  du  corps  ^ 
Ibit  à  cheval  ou  en  Toiture ,  un  coup  ou  use  ckute 
/  fur  les  lombes,  l^abas  diiirin  &  de  l^èxerdce  véni* 
fien  y  les  'mauvais  u&g^  des  <8wétiques  chauds  , 
la  colère ,  la  craint^  aveç  la  diipofitîon  héréditaire 
du  fujet.  ■ 

La  caufe  prochaine  du  calcul  delà  veflîe ,  dépend , 
comme  nous  l'avons  dit,  d'un  épaifliffement  particulier 
de  la  mucohté  ou  du  mucilage  ,  qui  fert  à  lubréfier 
Tintérieurde  la  vefTie  ;  les  caufes  éloignées  font  les  ali- 
fnens  épais  &  groffiers ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les 
vins  tartareux  ,  compie  de  Champagne ,  du  Rhin  ^ 
les  exercices  violens ,  les  veilles  continuées,  lespa^^ 
fions  violentes ,  la  difpofition  héréditaire. 

On  traite  de  la  même  manière  le caUrold^ieins^ 

çe(«i  de  la  Y^&i  ^ 
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OB  cofnmcsoom  par  dooncf  ins^ 
hdeim  kvement  d'caa  df  lîviere^  après<pioioiiIid 
donnera  k  finv^  : 
.  Prenez  Du  feuilles  di  Mauve. 

De  Guimauve*  '* 
De  Pariétai^^  de  ehaque  une 
•        V  poignée. 

De  Féronî^ue^  une  demi-poi*^ 

^a\tQs  bouillir  le  tout  dans  trois  dcQU-feptiQn 
d'eau  ,  pour  réduire  à  chopiac» 
Ajoutez-y 

Quatre  onces  d* huile  d^Olive^ 

fwnr  un  lavement  ^  ondomeraenmàne  tfois  lapou» 
dre  fuivante  : 
ften^z  De  Nitre purifié. 

De  Tartre  vitriolé,  de  chaque  deux  gros2 
D  y  eux  d*EcreviJfes  faturés  de  fuc  dê  citron» 
De  fang  da  BêuBin ,  di  chaque  un  gros^ 
•  Du  Cinnabre  naturel ,  deux  fcrupules* 
-*  MUcs  le  tout  cnfenUe»  pour  en  domer 
iquatre  grains  toutes  les  deuxheafes»  en  Aifinit  bout 
per-^le&s  nne  déGoâkm.d'ofge  on  nne  infiifionde 
graine  de  lin*. 

>  On  renouveUeni  le  lavement ,  eorame  ci-delHis* 
Tous  les  foirs  on  donnera  au  malade  quatre  grains 
de  pilule  de  cynogloiTe. 

Si  ces  remèdes  ne  produifcnt  %ucun  effet ,  on 

Pratiquera  la  faignée  que  Ton  réitérera  deux  ou  trois 
)is  ,  félon  le  befoin. 
On  appliquera  fur  le  ventre  des  fomentations  avec 
la  racine  de  guimauve  &  de  mauve ,  les  feuilles  de 
violette ,  de  pariétaire  &  de  branc-urfme  ,  que  l'on 
fera  bouillir  dans  du  lait ,  &  que  l'on  appliquera 
chaudement  fur  la  partie  ;  on  fera  ufage  aufîi  de 
Fhuile  de  vers  terreftres  ,  d'huile  de  lys  :  les  bains 
d*ean  tiède  font  aufli  très^^falutaires ,  les-in}eâione 
Jaites  avec  du  lait  chaud  ou  de  Teau  de  guimauve  , 

çpaifeiu  9siSk  U  M/m  \  enfin  on  aura  recputa  k 
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la  fK>tion  fuivante  ,  pour  doimer  da  fdicheftu  fifi 
&  de  la  facUité  à  ia  piene  dt  Ibfftir. 
Prenez  2>>éW  de feuUks  de  TUleuL 

De  iiénuphar  ^  de  ci4» 
que  deux  onces. 
'  De  feUHdatîf^  demi-gros. 
D*hinle  animale  de  Dipellius  ,  dix  gouttesi  ' 
De  ligueur  minérale  anodine  ^  un  demir, 
gros. 

De  firop  Diacodey  une  demi-once.-  % 

Mêlez  le  tout  pour  uae  potion,  à  prendre  le  &tw 
par  cuillerées. 

On  réitérera  les  lavémens  ,  les  bains ,  les  fomen- 
tations ,  jufqu'à  ce  que  i  on  trouve  du  foulagement. 

Quand  l'accès  fera  paffé ,  on  aura  foin  de  faiener 
&  purger  le  malade  tous  les  trois  mois ,  de  lui  taire 
prendre  habituellement  iine  infulion  de  veige  tfpf. 
pour  hotû'on  >  6c  de  lui  âmre  ayal^  teu&  les  matina 
on  deiiii*gros  de  iàvcui  eh  pilule.  . 

La  diète  doit  âtce  exaâe  ,  c'eA-à«dite ,  qu'on 
dM.ériMr  letaiiineM  mucilagînevx  ,  glaaa»',' vi(^ 
^eiit>les  vivetpfl^bmderane,  l^exercke  vàié^ 
i^a  y  les  vins  acldea  y  les  monvemens  violet»;  1» 
boiflbn  doit  être  toujoufs  ch»ide ,  &  on  doit 
piQocviec  tts  mSaetàm,  &  £iiié  fmdie  ait  malade 

U»  eaux  ikTOtmeiifiit  cornue  cdhs  de  Bondbott 

dePafly. 

'  Stelêede  eontre  la  Pierre. 
On  a  cherché  depuis  long-tems  à  tenter  toutes  forte* 
de  remèdes  pour  laguérifon  de  la  pierre,  &  on  a  été 
forcé  (buvent ,  après  en  avoir  erfayé  ,  d'en  venir  à 
l'opération  de  la  taille;  on  a  cependant  obfervc  que  le 
favon  pris  en  grande  quantité  pouvoit  quelquefois 
appaifer  les  douleurs ,  &  empêcher  la  pierre  de  grof- 
Ér.  Ceft  en  partie  de  cette  matière  qaetoit  compofé 
le  remède  de  mademoifelle  Stephens,  qui  a  fait  tant 
de  bruit  en  Angleterre  pendant  û  long-tems.  Quoi- 
que fes  vertus  ne  foient  poîm  auffi  grandes  qu^oit 
pràcttA  rinfiauef»  noua  .al&aa  cqpeadaat  ta  donn^ 


la  reoiir^y  lilH  qo'oii  Fa  pid>liÂ6  «1  Aii^ettm  m 

H^Chmm  vm  éuma  &  rtdmtt  emfoudrè^ 
une  onee. 

DcfitdeTâHr^Qiaif^Hétffkftirtfiée^un 

gros» 

Râpez  le  favon  ,  &  mélez-Ie  avec  la  chaux  &  le 
fel  ;  puis  battez  le  tout  avec  un  peu  de  gomme  adra- 
gant ,  diilbute  dans  l'eau  ,  pour  en  faire  une  eipece 
oe  pate  9  dont  on  prendra  deux  ou  trois  onces  par 
jour ,  en  en  formant  des  petites  pilules  ;  ce  qu'il 
faut  continuer  pendant  un  mois  ou  ûx  iemaines  ;  fi 
cependant  on  fe  trouvoit  échaufFé  par  fon  ufage  ^  on 
le  fufpendra  ,  pour  fe  mettre  au  lait  pendant  una 
qrâzaine  de  jours;  ^ftiè»  quoi  oa  rocoffiaieacfn^y 
Coa»iii«  «i«^flttfk 

Voici  un  mat  ctmidt  -qn»  Toa  cosiUllr» 
guéfir  4e  la  pierre.  •    .       .  , 

d*Alkekengu 
^  i>tFmiéuùn9KL  d§  Nabi  fimjfk  '^ 
de  chaqueieux  omiw 

D*Efprîê4km^didcifii  ,  dix  goûtées; 

aa  fe  couchante , 

La  liqueur  futvante  eft  d*un  grand  fecoars ,  pour 
4in)ii|uer  les  graviers  &  les  pierres  qui  iont  dans  Ips^ 
Teias  &  la  veffie  : 

♦  .  Pr^Qgj^  C^sJ^uçs  de  Porte  aux,  *  ^ 

D*  Oignons. 

l>e  Raifort^  de  chacun  dew^ 
^  livres.  n 

•    De  Citrons  ou  Limons, 

feuilles  de  Pariétaire  ^  de  chaque  demi 
kvre^ 

LaîiTee    tout  enfesible  ea  dig^on  pendant  YUigt* 
^u^M  heures.  Ajoûtez  enfuit  e 
^       .    Ih  Çryfid  c4cM  ^  me  tmse^. 
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De  jjSente  de  Pigeon  ^  deme  oneef*  ^> 
Diftillez  le  tout  34^  bain  marie.  On  en  donne  uné  .  ' 

once  ôc  demie  tous  les  matins  ,  &  Ton  en  fait  des  i 
înjeûions  dans  la  veifie ,  en  coupant  la  liqueur  avec  ' 
de  Teau. 

De  tous  les  remèdes  dont  on  célèbre  la  vertu  pour  - 
cette  maladie ,  il  n'en  eft  point  dont  les  éloges  foient 
plus  juftement  mérités  que  l'eau  de  chaux  d'écailleç 
d'huître.  On  a  £iit  en  Angleterre  des  expériences 
qui  prouvent  que  cette  eau  ,  en  paflant  dans  le  fang , 
diiTout  la  pi«rre;  voici  ce  qu'il  iaut  que  les  malades  \ 
iaffcnt.  • 

Us  prendront  tous  tes  matins  une  once  de  fkvon 
d'aiicante  i  boiront  par-deiTus  trois  choptnes  d'eau 
-éû  cbaux  ,  &ite  avec  des  écailles  d*huitre  oa  de 
^coquilles  de  pétoncle.  Lç  malade  partagera  fon  (àvM 
.  en  trois  doiès ,  dont  il  prendra  la  plus  forte  le  ma«> 
lûa  ,à  jeim  ,  de  meilleure  henre  qu*il  pourra  ;  la 
]ftconâek.à  midi,  &.la  tioifieme  à  iept  heures  da 
-,  ibir ,  bttvmt  par-deffut  chaque  doft  un  g^iandytrré 
^*eM  de  chaux  ;  il  prendra  le  reftS  avant  iès  repas 
clans  la  journée»  '  v 

^  \  .  Si  le  malade  dk  iéllmt ,  il  commencera  par  des 
doiês  inférieures  ;  il  ne  ^ndra ,  par  exemple  qu^une 
îdemi-once  de  favon  par  jour ,  &  une  chopine  d'eau 
de  chaux ,  qu'il  augmentera  par  degré.  .  ^ 

Le  malade  fera  fa  boiHbn  ordinaire  de  lait  coupé 
avec  de  l'eau ,  ou  d'une  tifane  faite  avec  les  racines  '  * 
de  guimauve  ,  de  perTil  &  de  réglifTe  ,  &  il  fera  1 
bien  en  général  de  ne  prendre  d'autre  boiÛbn  que 
l'eau  de  chaux  ,  s'il  peut  la  fupporter. 

Le  moyen  de  rendre  Teau  de  chaux  moins  défa* 
gréable ,  eft  de  la  compoier  de  la  manière  fuivante  : 
Prenez  D'eau  4U  Chausç  d' écailles  d'kuitre^  unQ 
chopîne. 
De  Lait  de  Vache  ,  im»onees. 
D 'eau  de  fleurs  d'Orange ,  trois  grou 
De  firop  de  Guimauve ,  une  demi-'çncem 

Mêles  le  tout  enfepiihle/y  pour  prendre  en  troîi  . 
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§ù  qnatre  vmt»  »  conmic  il  eil  pre^rit  ^-ëefTiis» 

Ji  tft  lion  d*oMènrer  qae  Teau  de  chaux  de  pierre  ; 
ii*efi pas.,  à  btaacoup  près  »  auffi  fidutaire  que  Teau 
de  cnaux  d*éf aillts  d'huîtres  :  ainfi  il  frut  nréndfft 
le  double  de  iWre.,  pour  avoir  le  même  ettet. 

Le  moyen  d'accélérer  la  diflbludon  de  bi  pierre 
dans  la  ve/He  ,  eil  d'inje6(er  tous  les  jours  qua-* 
tre  ou  cinq  onces  d'eau  de  chaux  d*écailles  d'huître» 
&  de  la  faire  garder  au  malade  le  plus  qu'il  pourra. 
Il  faut  pour  cet  effet  qu'il  rende  fon  urine  avant  de 
£ûre  rinje6liom 

Pour  rendre  ces  injeôîons  plus  dt)uces  &  moins 
douloureuTes  ,  on  peut  délayer  un  gros  d'empois 
dans  fix  ou  huit  onces  d  eau  de  chaux  d'écaillcs  d'huî- 
tre ,  qu'on  mettra  fur  le  feu  ,  iufqu^à  ce  que  Teaa 
commence  à  bouillir ,  ayant  foin  de  remuer  contî* 
nuellement  :  on  peut  ie  ièr^  de  cette  eau  pour  ks 
injeâions. 

L'eau  de  chaux  fe^it  de  la  manière  fuiyaaie  : 
On  prend  une  quantité  d'écaillés  d'huitrt  que  Ton 
place  cens  un  four  à  chaux  ou  dans  un  fourneau  de 
revedbere ,  en  mettant  line  couche  de  charbon  Çc 
une  couche  d'écaillés  d^huitre;  on  ponfle  ce  fou  à  la 
plus  .g)rande  violence  ,  jufqu'à  ce  que  les  écaSks 
loient  totalement  calcinées  ;  œ  qui  exige  ofdinawe* 
nient  un  feu  de  vingt-quane  heures^  On  e'apperçoit 
ou*elles  font  foffifiunment  cddnées  »  quand  tHe» 
K  réduîfont  aiiémenc  en  poudre  fine  extrême* 
ment  blanche  ;  car  quand  il  refte  des  grains  gris 
ou  noirs ,  c^efl  une  preuve  que  la  calcination  n'a 
point  été  aflez  forte  ;  il  faut  pour  lors  recommencer 
de  nouveau  le  feu.  Quand  les  écailles  font  réduites 
en  poudre  très-fine  6c  très-blanche ,  on  verfe  defTui 
de  l'eau  que  l'on  laiflè  pendant  vina-quatre  heures  » 
à  la  dofe  d'environ  deux  pintes  fur  une  livre  ;  on 
palTe  cette  eau  à  travers  un  linge  fin  ,  &  on  la 
donne  au  malade  de  la  manière  que  nous  avons 
prefcrite  ci-deflus. 

^  ATegard  des  injeâions  que  l'on  âitdecetteeau 


< 
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dans  la  veftîe  ,  il  e<\  ttès-difficile  de  les  renouvelle? 
plufieurs  fois  par  jour ,  à  caulè  des  douleurs  que 
produit  la  fonde  ,  quand  on  Tintroduit  ;  il  faut  pour  lors 
confulter  un  habile  chirurgien  ,  qui  puifTe  vous  don- 
ner les  moyens  néceilaires  ,  pour  faire  ces  fortes 
d'injeftions. 

Au  refte  on  ne  doit  rien  craindre  de  Tufage  de 
l'eau  de  chaux  à  l'intérieur  ;  elle  ne  porte  aucun  pré- 
)ildice  au  corps ,  ôc  ne  fait  au  coîitraire  que  beau- 
coup de  bien  :  ainfi  Ton  ne  doit  pas  appréhender  d'en 
continuer  long-tems  l'uiiage.  Ceft  ie.  (eul  moyen 
4'éviter  Topéraffon ,  qui  eil  toujom  cnielir &  dott« 
iMrtilfe ,  &  quelquefois  fune(^e. 

PIQUURfi ,  f.  f.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  taùé 
iUution  de  corttkiiiité  ^  ÙM  dans  les  chairs  pat* 
.qnelqn'iiifttimeiK  pokitu ,  ou  par  b  moritire  de  quttU 

Pifiore  de  FÂponéifrofe* 

Il fA»  ofteaire  de  piauer  l'appnémfe  do  mit» 
de  biceps  que  ioo  tendon.  Le  ddrurgien  s'en  apper«* 
çoit  par  la  réikknce  qu*3  fént  à  la  pointe  de  la  tani* 
cette  ^  qui  en  dl  quelquefois  émouiTée  ,  &  par  \t 
douleur  mie  le  malade  éprouve  au  moment  de  la 
jbîgnée.  Cet  accident  eft  ordinairement  fuivi  d'une 
douleur  vive  au  bras  &  à  Tavant-bras ,  de  gonfle-* 
ment ,  de  tendon  ,  d^inflammation  ^  &  quelquefois 
d'un  abcès  fous  l'aponévrofe. 

On  faignera  d'abord  le  malade  plufieurs  fois  ,  fe* 
Ion  le  beloin  ;  on  appliquera  fur  la  partie  des  cata- 
piafrnes  émollieHs,  &  fur-tout  notre  cataplafme  ano- 
din Ôc  émoltient  ;  on  fera  boire  au  malade  beaucoup 
detifiine  rafraicbîâante,  comme  le  petit  lait  ;  on  lui 
donnera  beaucoup  de  lairemens  ;  on  le  fera  refterdan^ 
£on  lit  9  &  on  rojj^gera  à  ne  faire  aucon  moaveàient. 

Qoaad  on  aura  a]>ptiqtté  pendant  quelques  îoun 
ttotre  caplafme  émolliem  ,  on  fisra  ufage  du  cata» 
plafine  ttibiuiif  que  Vom  tronven  dam  le  même  ze* 
lide.  . 

,SUttAlgti  Ml     IWMidli  « W 
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9t  téfettte  la  tameur  ,  il  faut  néceflklrtmem  en 
fiûre.  roaverttire  f  &  débtîder  i^^ffoniytàk  ,  ft'U  eà 
tendu,  ybyei  Saxonsb. 

De  U  fiquuri  dê  VAntre. 
Quelques  précaucioiis  que  Toor  presae  peur  'fiupe 
hiaigiiéeanbras^  la  vtine  bafilique    trouve  fitaé# 
fi  proche  defamit  cm'il  acrnre  queiquefeis  au  flut  ^ 
Ubile  chinugien  derj  biflèr  prendre  ;  c'eftM  acci^ 
'  dent  des  plus  graves ,  &  Ton  ne  fçauroit  tr^  recom« 
mander  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  la  faignée  ^  de 
s'aflfur^  auparavant  de  la  pulfation  de  l'artère ,  afin 
^  •  de  pouvoir  placer  la  lancette  dans  l'endroit  où  la 

veine  fe  fépare  le  plus  de  l'artère.  Cette  précaution 
tifl  d'autant  plus  eHentielle  que  la  veine  du  bras  n'a 
point  toujours  une  marcke  umfMiue  dans  tous  lea- 
fujets* 

^  •  Quand  on  a  le  malheur  de  piquer  Tarterc  ,  fi  Ton^ 

ne  tait  que  l'effleurer  ^  6c  que  l'on  n'ait  divifé  que 
^  quelcpes-unes  de  Tes  membranes ,  le  cas  eft  moins  * 

gn^ve  ;  niais  ii  arrive  quelqueM»  que  la  lancette  les 
tiaverft  tsotes  $  ce  qw  fe«d  cet  accident  pki»  A* 
ckeux. 

Lorfque  l'artère  n'eft  ||^.lBeut<e  ,  &  qa 'il  y  %  • 
une  de  les  mendbranes  qnî  a  reçu  la  moindre  acseifKe; 
elle  demot  plus  6>ible  par  ce  c6té» 'fie inonis capa«. 
ble  de  réfifter  à  Peffiott  du  fang  ;  ce  qui  fiiît  qu'dlft 
cède  î|ifinfiUeinent  au  fiuig  qui  la  podie,  qu'elle 

f  &  dilate,  fe.gunfle  8c  ferme  uut  tmam  pibs  oti 

flKUtts  coufid&able  ,  que  Fou  appdte  ^tAtO^nfint 

I  :  c'eft  le  plut  commun.  On  m  ém  apperçoit 

point  dans  le  moment  de  la  faignée ,  parce  que  l'ef^ 
tort  du  fàng  ne  fe  fait  que  petit-à-petit ,  &  que  la 
tumeur  ne  fe  forme  que  par  degré. 

Cette  tumeur  dans  le  commencement  eft  fi  petite , 

\  qu'elle  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau  ;  on  y 

(ent  fimplement  un  mouvement  de  pulfation  fem- 
blable  à  celui  de  l'arterc  ;  elle  difpaIx>l^,  quand  on 
.  la  comprime  ;  mais  elle  revient  quand  k  compref* 

iiou  ceife  ,  iouveot  laéme  ave»  un  petit  br  uiu. 

,  •     .  a 
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Cette  efpéce  d'anévriiine  efl  la  moins  dahgeréaiè^ 
fie  fk  guérit 'quelquefois  par  les  faignées  ÔL  par  un^" 
comprelTion  que  l'on  fait  fur  k  tumeur  arec  uns 
plaque  de  plomb  ,  des  comprtfles  &  des  bandes; 
quelquefob  anffi^  malgré  la  c^aipicflion  «  latomtor 
ftu£mentei  <c  on  eft  â>lîgé  d'en  venir  à  TopicatiDni 

Lodque  lalancettt  qoe  l^on  a  introduit ,  a  ouvert 
totalement  Tartere  ^  on  s'en  apperçoit  aifibnent  ans 
figpies  qni  fiitvent  :  D^aixord  le  ûmgfbrt  avec  impé- 
tuofité  en  arcade  &  par  jet;  il  eK  d'une  couleur 
beaucoup  plus  rou^  &  plus  vermeille  que  ie  fang 
des  veines.  Quand  on  comprime  Tavant  bras ,  le 
(ang  coule  toujours  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  ,  s*il  ve-* 
noit  de  la  veine;  quand  on  comprime  le  bras,  6c* 
qu'on  y  fait  une  ligature  ,  le  fane  coule  moins  ^  ce 
qui  démontre  que  le  fang  vient  oe  Tartere, 

jDès  qu'on  reconnoît  que  le  fang  vient  de  l'arter*, 
il  faut  le  laifler  couler  ^  jufqu'à  ce  que  le  malade 
tombe  en  fyncope ,  &  qu'il  s'arrête  de  lui-même  j 
cependant,  fi  c'étoit  à  une  femme  groHe  que  cet 
accident  fût  arrivé ,  ou  à  quelqu'un  qui  tombât  difH- 
cilement  en  foibleffe ,  il  ne  feroit  pàs  prudent  de  Tat^ 
tendre  ;  dans  ce  cas,  lorf<||Rle  malades  perdu  une  cer* 
taihe  portion  de  fatog  »  on  prend  le  parti  de  l'arrêtera 

Ily  a  encore  un  autre  cas  où  il  ne  Cwt  pas  attendre 
que  le  malade  tombe  enfoiblefle ,  pour  aimer  leiàng  ; 
<f eft  lotfiju'il  fe  fint  un  épanchement  aux  enviigpns  do 
l*artere  ;  comme  qnand  Touvertlure  des  tégnmcns  n'eft 
pas  vis-4*Tb  de  l'artère  :  il  fi>rme  alors  tin  anét^rifii^ 
par  épaiichement ,  &  il  ne  refte  point  d'ê- 
tre parti  ^  prcm^e  ^  que  cdui  de  ferrer  fortement  la 
ligature,  du  faire  .une  efpece  de  tourniquei, 
pour  arrêter  l'écoulement  du  fang.  Lorfqu'ikne  coule 
plus  ,  on  met  fur  l'ouverture  un  petit  morceau  de 
papier  mâché  &  exprimé  de  la  grofleur  d'une  noi-» 
lètte  ou  d'un  bouton  ;  on  applique  enfuite  une  petite 
eomprefle  de  la  largeur  d'un  ongle ,  &  fur  celle-ci 
plufieurs  autres  graduéei  ^  aJtant  qu'il  en  eft  befoin, 

pour  furpaili^,  it  oiy^     Mas  ^  &  bk^  une  com- 

^  preilîoa 

< 

» 
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reffion  plus  «za^  ;  on  fait  le  bandage  McUnaiie 
e  k  iài^iée ,  mais  avec  une  bande  plus  longut  ;  on 
deflètre  pcu*.à*ptu  la,  ligature  ou  le  tourniquet  ^ 

on  mét  fur  le  trajet  des'  vaiiTeaux  une  cofO» 
^efle  longitudinale  épaifie,  que/on  (ôutieut  .avtc 
une  )Muide  »  dont  on  finie  plus  le9  tours  qui  font 
l^rôdie  de  l'onverhire  ,  que  ceux  qui  en  finit  plus 
éloignés*  Par  ce  moyen  on  «deadt  le. mouvement. 
di|  lang,  &  on  tm^îche  quil  n'aille  heurter  tro|^ 
iibrtement  fiïr  Tou^f  turç  $  on  met  le  bras  en  écbarpe , 
dn  recommande  au  malade  de  ne  point  le  remuer; 
on  le  faigne  de  Tautre  bras ,  &  on  lui  fait  obferver 
lin  régime  exa6l.  • 

Il  taut  avoir  attention  que  les  compreffes  graduées 
faffent  fur  rouvenure  la  compreflion  la  plus  exaâe 
qu'il  efl  pofTible ,  6c  que  la  bande  l'oit  fuffiramment 
lerrée  ,  fans  excès ,  de  crainte  d'attirer  la  mortifica* 
tion.  Cet  appareil  doit  être  continué  long  tems  ^ 
iafin  de  donner  lieu  à  Tartere  de  fe  réunir.  Pour  que 
k  compreflion  loit  plus  exade ,  on  fait  fléchir  ravanc* 
bras ,  afin  de  relâcher  laponévrofe  du  muCci&ifie'êps  ^ 
qui  recouvre  l'artère  ;  il  faut  auiîi  que  les  compreflèt 
gicaduées  foient  plus  élevées  qiie  le  niteau  du  bras^ 
afin  que  la  compreffion  fe  faflé  uniquement  fur  1*08» 
Vertnre ,  &  noil  fur  lés  parties  latérales. 

Si ,  malgré  l'attendon  qu'on  a  eu  de  faire  uné  bontiè 
compreflion  ,  on  remarqué  qile  le  iang  s'eif^vtfe^ 
St  s'infiltre  cbns  lés  cellules  graifieufes;  lé.  6ul  parà 
qtii  refte  à  prendre,  eft  de  fidre  l'opératioil  qii'oft 
appellè  de  1  anéirrifmek 

De  U  piquure  du  Périojh.  . 

C'éft  principalement  en  ouvrant  h  veine  dn  pied  i 
que  fon  appelle  Saphene ,  que  l'on  court  rifque  de 
piquer  le  périofte  ,  fi  le  malade  remue  fon  pied  ,  ou 
il  Ton  plonge  la  lancette  trop  av.mt;  on  a  auiTi  le 
même  danger  à  craindre ,  lorfqu'on  ouvre  la  cubitale 
ou  la  radiale  vers  le  poignet,  ou  i'artere  6c  Ja  veine 
temporale. 

On  connoit  que  l'on  a  pîqué  le  période ,  par  U 
Tome  II.  .      *'       "  X' 
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'féfiflinUie  ^  l'on  fent  à  k  ))ûinte  îde  k  Mneetté^ 
s'en  trottve  émoilflëe ,  par  la  dcmletir ,  k  teof 
iion  &  rifiilamination  qui  s'étendent  le  long  de  Tos^ 
flont  le  pérîefte  eft  piqué ,  êc  qui  en  fom  mdmà» 
'    rement  les  fiiites.  v  •  . 

'  Si  ces  accidens  font  légers  ,  on  y  remédie  par 
quelques  comprefles  trempées  dans  une  cinquième 
partie  d'eau-de-vie  6c  quaire  parties  d*eau  ;  lorf- 
que  1  inflammation  eft  dilfipée  ,  on  met  une  emplâtre 
d'onguent  de  la  mere  fur  i'ouverlare*,  pour  en  &ire 
(iippurer  les  bords. 

Si  les  accidens  font  confidérables ,  on  applique 
fur  la  partie  notre  cataplafme  anodin ,  6c  un  peu  de 
roogueot  fuppuratif  que  nous  avons  décrit  à  l'article 
Wgaent,  ahn  de  l'entretenir  puvertej  &  d'«xciter 
un  petit  fuihtement  &  une  légère  fuppuration;- quand 
la  douleur  iSc  Finâatntnâtion-font  diiTipées,  on  met 
liir  la  plaie  une  empljkre  d'oïiguent  de  la  mere  ,  fic 
ton  k  défleche  enfoiie  arec  t'tnigQent  de  œntCe  ou 
dejponiphoiyx. 

Si  ces  accidens jperfiftolent ,  &  que  le  péiiofte ,  ^ 
nenrant'fbrt  tenau  &  enftaimné ,  lilenadit  de  fom-^ 
.  ber  ^en^ntoitificatton ,  il  âiodroit  néce&iiftinent  le 
tdébrider  par  quelques  incifions ,  6c  panier  enfuite  I4 
plaie  méthodiquement. 

De  la  piqiture  du  Tendon, 

Il  peut  arriver ,  en  faignant  la  médiane,  que  l'ôtf 
pique  le  tendon  du  mufcTe  Biceps  ,  qui  eft  fitué  def- 
Ibus ,  foit  parce  qu'on  aura  trop  enfoncé  la  lancette , 
ou  que  le  malade  aura  remué  le  bras  :  cet  accident 
eft  des  plus  fâcheux  pour  le  malade  ,  des  plus 
mortifians  pour  leK.chirurgien. 

On  connoît  qu'on  a  Wefle  le  tendon  par  la  réûf-' 
tance  que  l'on  iènt  à  la  pointe  de  la  lancette ,  &  par 
k  douleur  irÎTe  que  le  malade  reffent  au  monient  de 
la  piquilre  ,  qui  s'étend  tout  le  long  du*  bras^  dè- 
|>uis  l^roniion ,  juT^u^au  bout  des  doigts. 

Lorfque  k  pîquure  a  été  légère ,  cette  douleur 
'paife  ^œlquefotf  s-^ttiats  ficelle  coadmie  ^  eUe  eft  ^ 
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Bientôt  fuivie  de  gonflement ,  de  tenfion  ,  ïHnflam* 
tnation  de  toute  la  partie  ,  de  fîcvre ,  de  mouve- 
mens  convulfifs  ,  de  dépôt,  de  gangrené,  en  un  * 
mot ,  de  tous  les  accidens  des  plaies  des  partie^  ten- 
dineufes.  '  ' 

Si-tôt  qiron  apperçoît  *qu*on  a  eu  îe  malhenr  d« 
piquer  le  tendon  ,  rien  n'eft  plus  prefTe  que  de  faire 
de  fréquentes  faignées  à  l'autre  bras  ,  afin  d'empê- 
'cher  le  progrès  du  mal  ;  on  prefcrit  au  malade  une 
dtéte  exaâe  ,  ddlàyante  &.fah-aîchiflante;  on  couvre 
toute  la  '{ortie  de  notre  cataplafme  émolltent.  oa 
anodin  «  pour  calmer  la  douleur  éi  les  antres  acci* 
dens  :  fi  ces  moyens  0e 'ful&leRt'pas ,  on  dilate  la 
plaié^      l'on  découvre  le  tendon  piqué,  fur  lequel 
on  applrqoe  un  plumàeeaù  trompé  dans  de  IHiuile 
îaune  qn.Toiige  dé  fénébeirthlife ,  difitSée  pluftenifs 
^imsimtbm  é€  tetvAtt  f'tirec  dé  "Peau  conhlinné  » 
pour  enléver  les  parties  stcrimonîenfes  :  cVft  ùnr^'* 
idede  -ezcellênt  pour  les  pkses'des  tendonsi  Au  dé« 
£xut  de  cette 'huile  ,  on  ^emploie  l'-elprit  tk  térében- 
thine ba  la  térébenthlne-Tnême ,  la  colophoiie  ,  les 
baumes  de  Copahu  ou  du  Pérou  ,  mêlés  avec  l'huile 
d'œufs ,  &  par-deffus  le  tout  des  cataplafmcs  émoi-, 
liens  6c  anodins. 

Si ,  malgré  tous  ces  remccîes ,  la  mortification  fur- 
venoit ,  il  n'y  auroit  point  d'autre  reflburce,  pour 
ikuver  le  bras,  que  de  couper  toUt-à-fâît  le  tendon» 
De  la  piquure     Infetlejs  venimeux, 
lî  y  a  plufieurs  efpeces  d'infe^Ses ,  dont  la  morfure 
eft  à  craindre  pour  le  corps  bûniain;  ce  n*ell  pas 
quHls  foient  tous  yenitaeux  ;  mais  c'eft  ipi'ils  por- 
tent avec  eux  une  humeur  cauiUque  qu*ifs  infmuent 
dans  h  plate  qu'ils  font ,  qui  cauie  des  douleurs  ôc 
des  tranchées  très«vives  ;  tels  font  les  guêpes  ,  les 
chenilles,  lés  mouches  à  mie! ,  &c.  qui  incommo- 
dent fiir-tout  à  la  campagne  ,  fur  lé  bord  des 
étangs ,  dedans  les  endroits*  ioiarécageux. 

Ces  fortes  de  piquures  font  ordinairement  accom* 
paguéesede  sougeur,  de  doideuf/€faaleur'6c  ardeur^ 

X  ij 
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&  d'm»  csUbn  fi  confidéraUe  ,  qu'on  eft  oUI^ 
de  iè  grater  ;  ce  qm  fait  rougir  toute  la  pmie. 
•  '  Il  faut  appliquer  fur  le  cHanip  ,  aufi^  que  1* 
DÎquure  eft  ntte,  quelques  gouttes  d'eau-de-vie  fiur 
renoroit  o&  eft  laveffit  ;  on  peut^uflî  y  appliquer  une 
feuille  de  ^ânge  battue  légèrement  ;  fi  l'on  aime 
mieux ,  il  fumt  de  frotter  la  partie  avec  le  lait  du 
figuier  ,  pourvu  cependant  que  ce  foit  quand  le» 
figues  font  mûres  -,  quelques  feuilles  de  creflbn  Sc 
de  rue  ,  pilées  enfemble  y  &c  appliquées  fur  Tendroit 
où  s'eft  faite  la  morfure  ,  foulagent  beaucoup. 

Au  refte,  il  fautj  autant  que  Ton  peut,  ne  point 
fe  grater ,  ni  mettre  deffus  la  morfure  de  la  falive  , 
du  lait  chaud  ou  de  Teau  tiède;  car  les  adouciffans 
augmentent  beaucoup  le  mal  ;  on  peut  auâi ,  û  Ton 
veut  approcher  la  partie  tout  près  du  feu  «  &  la 
tenir  le  plus  chaudement  qu'il  eft  po£U>le^  dans  l'iof; 
tant  de  la  morfute.  ' 

'  11  y  a  d^auties  animaux  ^  comme  la  vipère ,  le* 
Serpent  à  Ibnnette ,  le  fcoiplon ,  la  tarentule  quî  font 
dès  morfures  moiidles  ou  du  moins  trb-funeflck 
l^vtfr  Morsure* 

PISSEMENT  DE  SANG.  Ceft  une  «vacuadoii 
de  iàng  pur  par  les  utines. 

Xe  pilTement  de  fang  ^  fimple  ou  compliqué  ; 
la  première  vient  par  la  plénitude  on  la  chaleur  ;  le 
deuxième  eft  produit  par  quelques  cauiès  particu* 
lieres ,  comme  la  pierre  dans  ceux  qui  en  font  atta-. 
qués.  *  • 

Les  fignes  du  piflement  de  fang  fpontané  font  une 
péfanteur  dans  le  bas  ventre  ,  des  douleurs  fpaftiques 
dans  les  lombes  ,  les  aînés  &.  les  reins ,  accompa- 

fnés  d*un  engourdiflement  dans  tout  le  corps  & 
'une  conftipation  confidérable.  Les  lignes  du  pi(le- 
ment  de  fang  produit  par  le  calcul  ,  font  d*abord 
une  douleur  extrêmement  vive ,  le  fang  eft  fleuri ,  ^ 
avec  le  tems  il  tombe  dans  le  fond  du  vafe  ,  ÔC 
l'urine  devient  claire  &  limpide  ;  quelquefois  même 

il  fort  libus  le  fimne  defilaooeos ,  avec  des  ardeurs 
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Se  des  douleurs  crodles.  Le  malade  de  plus  fend 
des  petits  Raviers  ,  &  iè  phint  de  dodrârs  vires 
dans  la  pnie. 
Les  n^tlardsibiitefi  pertîcnlierfii  jets  à  cette  forte 

de  maladie  y  sdnfi  qué  ceux  qui  font  à  la  âeur  de  l'âge|, 
&  qui  mènent  une  vie  extrêmement  exercée,  &  qui 
font  fujets  aux  hémorragies  habituelles.  Au  rede  les 
femmes  font  beaucoup  moins  expofés  à  cet  accident  ^ 
^e  les  hommes. 

La  caufe  prochaine  4p  piflement  de  fang  eft  la  rup- 
ture des  vaifTeaux  fanguins  ,  occafionnée  par  la  plé- 
thore vraie  ou  faufle ,  ou  par  Tacreté,  Les  caufes  éloi- 
gnées font  le  mauvais  ufage  des  alimens  chauds  & 
des  remèdes  a6Ufs ,  comme  les  diurétiques  chauds  , 
«  &  fur-tout  Tuiage  des  cantharides ,  le  mouvement 
violent  da  corps ,  comme  de  monter  à  cheval  ^  un 
coup  ou  une  chute  fur  les  reins ,  le  trop  d'efiige  des. 
plaîiirs  de  l'amour ,  les  paffions  de  Tame  vives ,  comme 
la  colère ,  les  évacwttioos  fiipptioaées»  un  idcere  Se 
le  calcul. 

Quand  le  piflfement  de  fiuie  eft  cccafiomié  par  la 
liléthoie  9  ce  que  l'on  connott  par  les  fignes  qui  la 
'  earaâérifent ,  on  y  remédie  par  les^gnées  ,  les  boi^ 
fens  abondantes ,  le  petit  lût  ^  les  bains ,  la  dîéte ,  les 
lavemens,  le  repos ,  fat  traîiquiUité»  On  poiitroît  faire 
des  éoHdfiona  an  ni^lade  de  h  nuuùcfe  fuimM  :  # 
Prenez  Douxt  amaaits  douces ,  pelées* 

Des  quatre  Semenets  froides  ,  demi^oncem 

•  Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre ,  en  ver- 
fant  delTus  par  degré  ,  une  pinte  d'eau  comn;Lune« 
Paffez  la  hqueur ,  6c  ajoûtez-y 

Une  once  de  Jirop.  dfi  Limon 
pour  boiiTon  ordinaire. 

•  On  fera  prendre  en  même  tems  au  malade  un  de  m  î- 
gros  de  diafcordium ,  les  foirs  en  fe  couchant.  Au 
refte  cette  efpece  de  piflement  de  fang  n'efl  point 
dangereux ,  à  moins  qu'il  ne  foit  extrêmement  vio- 
lent ;  auquel  cas  il  dégénA'e  en  hémorragie  ,  &  exige 
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Quand  le  pinemeat  de  âaig.eA  accaûoniié  par  Ik 
f9iimç»  dfnne  piem,  ce  oue  l'^n.  aonnott  par  les. 
douleurs  vagues  que  l'on  reileat  dans  les  reins ,  dent , 
les  lombes ,  defisr  les  aines ,  par  les^eavies  de.vonnr  , 
par  les  coliques  ,  par  les  conflipations  '&  par  les. 
euires  figne^  qui  «uraôérifênt  la  pierse,  ott  fi»t 
lors  le  même  uaitemem*  Fcve^  Pierre. 

Si  le  pifTement.  de  fiing  eu  occaûonné  par  l'acretd 
des  humeurs ,  on  le  reconnoît  par  un  tempérament 
fec  ,  bilieux  ,  à  des  Tueurs  une  haleine  fétides, à 
des  urines  très  -  colorées  &  puantes,  par  des  Telles 
d*une  odeur  inrupportablc  ,  par  un  pouls  vif  &  ferré  ^ 
des  démangcaiions  dans  quelques,  parties  du  corps  ^ 
|l  des  picotemens  de  poitrine  ,  &c. 

Il  faut  commencer  par  faigner  le  malade  au  bras 
-  lui  faire  prendre  des  lavemens  &  du  petit  lait  en 
abondance.  Immédiatement  après  çn  iui  ieia  prendre^  . 
la.  boiflbn  fuivante  ^ 

EDcnez     rawus  de  grande  Caafimde  ,  i«e  d€nd% 
once* 

.  Hmtes  bouillir  le  tout  dans.  me  pMte  d*ean  ^  pom( 
«IdoireÀ  trots  dcaifr*fèptieri» 
BaÂs  la;  liquair ,  &  ajoûtei*y 

yinzt  gouttes  ieffrh  de  Fitrialf 
^our  ai  prendre  diiq.oa  fis  verres  par  joitt* 

On  donnera  en  mime-  sems  au-  motlade  tfo»  on' 

quatre  cuillerées  par  jour  de  fnc  dWie  grieche ,  6e 

un  demi-gros  matin  &  foir  de  poudre  tempérante  de 
Stahl  ;  a^xrcs  quoi  on  padcra  à  l'ufage  de  la  poudre 
fuivante  : 

Prenez  D'yeux  (TEcreviJfes. 

De  Corail  rouge ,  de  chaque  deux  gros». 
De  Cachou  ,  un  gros* 
De  fafran  de  Mars  apéritif  de mî- gros. 
Mcîez  le  tout ,  &  réduifez-le  en  poudre  fine.  On 
en  donnera  vingt-quatre  ^ains  toutes  les  heures  atj^ 
jnalade  ,  en  lui  taifant  boire  par-deflus  un  verre  d'in- 

^u&oQ.  4  n^Uefiwulle  ,  cmi  ipe  *mîo^^  4t. 
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^pitue.dô  cheval,  un  verre  de  décoâioncKttffPAiiKMne 
ou  de  fleurs  de  grande  confoude  ;  on  recospuoptiub- 
^iiffi  le  fuc     plantain  ou  celui  de  pourpier* 

Il  eft  lùea.  c^fentiel  d*obfer^er  ae  oe  pcnnt-  (àis|l> 
Dfage  de  cesi  derniers  remèdes^  av4qi(  au  ofi  ait  fiut 
]}récéder.  les  jCaigmée^i  >  les  kvei«eiiÂ ,  les  (kpiiToas  ;  cjmt, 
àutreinent  pn  pourtmc  fupprimerJe  piiTenat  i^t  de  Tapi^ 
^  occafionner  quelques  maux  plus  funeiles» 

Quand  le  pifTement  de  fang  efl  occafionné  par. 
quelc|u'u!ccre ,  ce  que  Ton  connoît  par  l'écoulement 
G  une  fanie  purulente  qui  eft  mêlée  avec  le  fang  dans, 
les  urines,  on  peut  taire  ufage  des  tifanes  faites  avec 
le  lierre  terreftre,ou,  fi  l'on  aime  mieux,  la  racine 
de  verge  d'or ,  à  la  dofe  d'une'  once  dans  une  pinte 
d'eau.  Le  meilleur  remède  eft  de  faire  prendre  le  lait 
au  malade  ,  coupé  avec  de  la  crcme  d*orge,  ou  avec 
de  la  crème  de  riz.  On  peut  en  même  tems  donner 
quelques  gouttes  de  baiime  du  Pérou,  £c  fuivre  la 
traitement  que  nous,  i^TOOS  indiqué  .à  Tactide 
çere. 

PiTU  ITE ,  f.  f.  La  pitpîte  eft  une  hugiéur  épaifle  £ 
gluante  &.  vifqueufe ,  qui  vient  de  la^partie  lympha- 
tique du  fang  y  épaiifie ,  qui  s'amafle  en  abondaactt 
dans 4e  corps,  &  q^ie.i'oii  neiette  par  laialive. 

Les  gens  maigres  &  fecs,  lés  ideiUards,*  les  per- 
fonnes  quilmangent  &  boivent  beaucoup ,  font  fujâ« 
tes  à  avoir  beaucoup  de.  pituite»  &  les  hommes  plu<« 
tdt-qne  les  femmes. 

Les  caufes  de  la  pituite  font  répatffiflTemeflit  de  1^ 
partie  lymphatique  du  fang ,  produit  d*un  côté  pa^ 
Tacreté  des  humeurs ,  <Sc  de  l'autre  par  quelque  vica 
particulier  acide  ,  qui  fige  6c  coagule  la  lygiphe.  Les 
caufes  éloignées  font  un  air  épais  ,  froid  &  humide, 
les  alimens  gluans  ,  vilqueux  ,  le  trop  de  nourriture, 
Tufage  immodéré  du  vin  &  des  liqueurs  Ipiritueufes  , 
le  trop  d'exercice ,  &C  le  trop  grand  repçs ,  le  fom- 
nxQÏl  trop  long ,  la  tranfpiration  fupprimcç ,  les  pai* 
fions  de  lame ,  c.ooume ia triâdb f  la mé^nçoliQ ^ U 
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Le  ttdeettent  de  la  ptwite  diSm  ftbn  Ie$  amfltf 
qui  Font  produite  ;  ç'eft  à^peu-piès  le  même  quç 
celui  de  Pépaiffiflçment  de  la  lymphe.  Il  confiée  en 
général  à  éviter  tous  les  alimens  mucilagineux  £ç 
gluans  y  à  refpirer  un  air  frais  ^  fkin ,  à  ne  boire  que 
de  Teau  ,  ou  trcs-peu  de  vin ,  à  faire  un  exercico 
modéré ,  à  fe  couvrir  de  façon  à  ne  rien  craindre  dç 
la  fupprefTion  de  la  tranipiration ,  ^  à  prçn4re  beau* 
coup  de  diilipation.  '  * 

Au  reile  on  remédie  à  la  pituite ,  en  purgeant  le 
malade  de  tems  en  tems ,  en  faifant  ufage  des  tiiàac^ 
légèrement  apéritives  ,  telle  eft  la  fuivante  : 
prenez  £>€  racine  djt  Char  don' rqland  ,  demin^nce^ 
•  De  CerftuiL  ^. 
De  CAUorée  /kuvage  ^  de  chaque  me  demi4 
poiçnie* 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cimjdèmKftp^ersd'eaii' 
pour  réduire  à  pince  ;  pafleft  la  liqueur  ,  peur  txk 
boire  cmq  on  fis  verres  par  jour. 

Qoand  on  aura  pris  cette  tifiioe  pendant  fept  on 
buit  jours,  on  fe  purgera  de  la  mamere  fiiivante  :  . 

'ft^ïitzJpcs  feuiiUs  4^  C liicorce  fyuvage  ^  i^nefph 

De  folUcîtles  de  $éné ,  trçis  grq^m 
•  Dè  Rubarùe ,  demi-p-os,' 

'  De  fel  d*Epfom  ,  demi-'Ojicex 

Faites  légèrement  bouillir  le  tout  diuii  une  pinte 
4*ean ,  pour  réduire  %  trois  deiçi-reptiers.  PafTez  I4 

liqueur  ^  ajoûtez-y 

Le  fuc  d'm  Çitr^  coupé  par  traneies. 
firpp  de  Pomme  eompofé ,  une  once^ 
pour  prenore  en  trois  verres ,  à  une  hieure  &  demie  de 
diftance  Ton  de  Tautre.  On  paflera  enfuite  à  lufage  des. 
eaux  de  PafTy  dépurées  ,  dont  on  prendra  deux  pintes 
p^r  jour  pendant  un  mois ,  ôc  on  réitérera  ce  traite- 
ment deux  ou  trois  fois  par  an  j  ôç  on  paOeiia  ^Qfiv^<Q 
4  l'ufage  de  l'opiat  qui  fuit  :        .  " 


V^*^  JD^  Fumttrrts  é$  dkéfae  deux. 

D'yeux  d'Ecrevifes. 

De  fafraa  de  Mars  apéritifs  de  chaque  ui\ 

Jye  gomme  Ammoniac, 
De  Myrrhe  ,  de  chaque  un  gros  &  demi, 
'  Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d*é- 
corce  de  citron ,  pour  faire  un  opiat ,  dont  on  pren- 
dra un  demi-gros  avant  Tes  repas  foir  &  matin ,  en 
jbuvant  pàr-defTus  un  verre  d'intufion  de  véroniques 

Dans  les  tems  où  on  ne  fera  point  de  remède ,  on 
fe  contentera  foir  ôc  matin  de  mâcher  un  peu  de  ta« 
bac ,  ou  un  morceau  de  ladne  de  pyretre ,  pbur  don- 
aer  iflbe  à  la  phuîte  qui  s*amaiie  dans  le  corps  ;  on 
Csra  ufage  en  même  tems  des  lavemens ,  i^e  ronpreil» 
dm  de  deux  jours  l'un. 

PLAlfiy  L  £  foli|tk>n  de  continuité  récente  »  ùàlsa 
*aBX  parties  molles  do  eorps  ;  par  un  infirument  pi- 
llant »  tranchant  ou  contondant*  Elles  fent  Ân^Ies, 
quand  il  n'y  e  point  de  fraâore,  d'hémorragie  »  de. 
piquure  de  tendjon,  de  déchirement  d*artere,  qu'elles 
ne  pénètrent  pomt  dans  le  bas^ventre.  ^es  font  comr 
pUquées ,  quand  elles  réunifient  tous  ou  quelques-uns 
de  ces  accidens. 

Les  différences  des  plaies  font  pre(qu*infinies  ;  on 
les  diftingue  félon  la  nature  des  parties ,  qui  font  char- 
nues, vafculeufes,  blanches  ou  rouges,  nerveufes 
tendineufes  ,  ligamenteufes ,  glanduleufes.  Quelque- 
fois on  les  diftingue  félon  qu'elles  font  pénétrantes  ou 
non  -  pénétrantes.  Quelquefois  on  les  diftingue  en 
plaies  du  cœur,  de  la  tête  ,  du  poumon  ,  du  foie  ,  du 
ventricule.  Tantôt  on  les  appelle  grandes ,  profondes, 
petites  ,  fuperficielles  ,  droites ,  obliques ,  rondes  ^ 
iiniples ,  compliquées  de  â*a6hire  ou  de  luxation» 

Les  fignes  des  plaies  en  général^  font  les  fuivans  : 
*  Quand  on  a  leçtt  le  coup,  la  partie  €e  gon$e ,  6ç 
les  vaiïïeaux  jettent  plus  ou  moins  de  fàng,  propor« 
llçniiçllefflçnt  40X  i^mi^nx  qui  ibiK  ouverts }.  au  bout 
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4e  quelque  tems  l'hémorragie  s'arrête  d*elle«>mteti 
la  portion  de  fang  qui  reft^  dw  la  plaie ,  fe  co^ulei 
6c  dégénère  en  croûte  ;  il  forvi^l  autour  de  la  plai^ 
line  tumeur  inflammatoire  accompagnée  de  douleur 
d'ardeur,  &  quelquefois  d'accès  de  fièvre.  Le  qua« 
trieme  îour  ou  environ  »  il  fcs^iaftne  du  pus- à  la  plaie^ 
&  pour  lors  la.  tumeur  ioflammatoire  a  des  fympto» 
m»  plus  doujc^  Sous  cette  matière  purulente ,  il' (a 
^rme  une  dû^r  ôouTelIe  dans  tout  le  tond  de  la  plai^* 
J^fenfiblement.  la  plaie  devient  hunûdet  la.çliaic  noiH. 
velle  fe  cicatclle  oc  fe  confbUde* 

Quand,  les  plaies  font  faites  dans  deivalifeaux  con- 
iîdérables,  qu'il  y  a,  par  exemple ,  quelqu'artere 
conûdérable  de  coupée ,  quelques  nerfs  ou  tendons, 
d'offenfés,  la  formation  dçs  chairs  eft  beaucoup pi^Si 
longue. 

Les  fignes  des  plaies  internes  font  plus  obscur*  ; 
îl  eft  plus  difficile  de  décider  quelles  font  les  parties 
qui  ont  été  atteintes ,  6c  jufqu'oii  pénètre  la  bleflure» 
Il  faut  dans  ce  cas  rafTembler  toutes  les  circonflani» 
'ces ,  examiner  la  qualité  de  Tindrument,  voir  la  fitua^. 
tion  dans  laquelle  on  a  reçu  le  coup.  On  juge  enfuitqi 
gar  la  pofuion  anatomique  des  parties,  6c  par  la 
matière  que  l'on  rend  ,  de  la  partie  qui  eft  affeâée. 

Les  caufes  desbleiTure&en  général  iont  extérieures  ; 
telles  font  celles  qui  font  &ites  ^vec  une  épée ,  un» 
hacbe  f  un  couteau ,  du  verre,  des  cifèaux ,  des  pi- 
qtiçs,  des  fourches  ^  des  doux,  des  fcies,  les  âe-« 
çnes. ,  les.  aiguilles  ,  les  épines  les  dents  ,  le& 
^mes  à.  fcaïf  les  pierres,  les  marteaux,  les  bâtons |^ 
ïç  poing  y  le  fouet,  une  chute  ,  les  efforts,  que  l!pn 
&k  pour  lever  un  gros  fardeau  de  terre ,  les  cauiÙ^ 
ques  Se.  le  feu» 

Le  tsaitement  des  plaies  en  général  iê  lnorne  i  inon<« 
cRfier,  confblider  la.plaiç,  6l  à  calmer  les  fymp-» 
•  tomes. 

On  mondifie  la  plaie,  en  dégageant  d'abord  tout 
corps  étranger  qui  peut  y  être  relie  ,  tels  que  iesmor- 

CÊâiu  de  iiSLp  I  d'éiQiîe  ^  de  Un^e  ,  ou  ^uçl^ue  jpoi::; 
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tloift-de  Pinilniment  qui  a  porté  le  càmp^  îl;fiai^ég^* 
lement  faire  fortk  de  la  plaie  le  fang  qni  y  eft  cosi» 
gulé.  On  iàignera^.eyi  ixiêaie  tefns  le  malade  au  bras 
jj^jQu  mom  «.  fidoB  \^  ▼iok»ce»d«i.€oup  â&ftkm  b 
fiature  des  fymptoines.  Si  la  plaie  eft  légère^  &qo9  * 
fi'y  ait  pâÎQl  ABidacUfement  dHumie,  ni  àkiSA<m 

fang  coofidéfable ,  une  m  deucfid^nies  ibiEfënt« 
Mûs  au  coatrasre  il  faiyieitt  de  grandes  hémorra* 
gies  des  douleurs  vives  ,  un  gonnement  confidéra- 
ble ,  il  faut  répéter  les  faignées  jufqu'à  huit ,  dix  y 
douze  fois ,  félon  que  le  malade  pourra  les  fuppor- 
ter.  On  lui  fera  boire  en  même  tems  l'eau  de  poulet 
eu  Teau  de  veau  en  abondance^  du.  petit  lait  &.  très» 
peu  de  bouillon  nourriflant. 

On  appliqu^a.eniîiUQ  fur  la  plijiiç  lt  digeiUf  fuî-> 
yant  : 

^eo^  De  gomme  EUmu 
D'à  Liban. 

^    De  Maflîc  y  pidverîfis  ,  tk  ckaçn  m  ^osi 

.De  Térébenthine  ^  dijjimu  éUtaâ  m  jmmi. 

à*mf,  demi-groi. 
Dt  À&êl  Uane^  unê>  oneu 
•  Mitezfataiiitawrn^iitequantitédfliiBied'oliTe 
'dwi.iui  vafe  de  cen»  fof  le Aoi,  en  reinnatit  mt 
{fdixài  deijbois ,  jufqa^ce  qu'U  ai^  ae<piis  la  confit* 
t<tf|ice  4hm  ongaeski  On»  en  appllquefa  far  des  corn* 
piefes  qtte  lV>n  mou^ellera,  deux  fm  par  jour. 

L'aigremoine  pilée  ,  appliquée  tiède  fur  la  plaie  i 
la  décoftion  de  mouron  pour  laver  la  plaie ,  le  fuc 
de  grande  chélidoine ,  appliqué  ou  introduit  dans  la 
plaie ,  font  de  très-bons  remèdes  ;  ou  ,  fi  Ton  aime 
tnieux ,  un  onguent  fait  avec  les  feuilles  de  bugle» 
de  fanicle  &  de  fcabieufe ,  parties  égales ,  battues  & 
cuites  dans  la  graiffe  de  porc.  La. teinture  iuivantç 
produit  auffi  de  très-bons  effets. 
Prenf^  Ds  fieu^s  de  Millepertuis. 

f>£  BmuUonrbUtnc  ,  dt  ckofttk 
demî'Once, 

'  Ïi?i€©-J«s.  fiD|^çlatt:c  heures  fuf 
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des  ceodrts  chaades  dans  une  chopme  d'eiprit  Se  iia^ 
auquel  on  ajoûtera 

Un  gros  de  Téréhifahine.  * 
On  fiera  pieadre  en  même  teiBs  au  hkffér^ 
Clivant  : , 

Pxenez  Dt  rknnes  de  Bardant ,  trois  cnCis. 
Vf  feuilles  de  Didamt, 

De  Millepertuis. 
De  Sanicle, 

De  Bugle  4  de  chaque  une  foU^ 
gnée. 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d^eau, 
réduites  à  moitié.  Après  avoir  paiTé  la  liqueur  »  di« 

Du  Miel  blanc  j  trois  onces» 
.  De  la  Thériaque  de  Venife ,  deux  gros» 

La  do&  eft  de  liuit  onces  le  mann,  &  autant  le 
loir* 

Pour  tifimet  on  donnera  au  malade  Tinfii^onfiiî* 
liante  : 

Prenez  Des  vulnéraires  Sttijfts  «  'm  pincée* 
De  Cochemlle  i  vingi^^Uatre  grainsm 
.  Faites  înfufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  peii^ 
'dant  la  nuit  dans  une  pinte  d*ean.  Paflez  la  liqueur^ 
pour  en  prendre  cinq  on  fiz  verres  par  jour. 

Si  l'on  s'appercevoit  que  tous  les  remèdes  d-deffiis 
ii*opéraflênt  point,  &  que  la  Tuppuration  ne    fit  pas 
lK>mme  il  faut ,  on  feroît  ufiige  du  bannie  ionrant;  ; 
Prenez  De  l* Encens  ^  deux  onces. 
Du  Ma  flic. 
Des  doux  de  Girofle . 
Du  Macis, 
Du  Galenga, 

D*Iris  en  poudre^  de  chaque  demironcei 
Du  bois  d*Aloes  ,  demi^once* 
Mettez  le  tout  en  poudre  ;  mêlez-les  enfuite  avec  de* 

ini-li  vre  de  miel  6c  une  livre  de  térébenthine  de  Veniiie* 
Ajoûtez-y 

Oe  lefprii  de  yin  j  une  fuJ^^féMe  f/wuiti^ 
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J^ur  îàibiber  toutes  cas  dn^ues,  defàçon  qu'il  fyf^ 
tia^e  de  trois  travers  de  doigts*  DiftiUéz  le  tout  au 
bam-marie  ;  il  en  (brtira  une  eau  limpide ,  &  enliiice 
*  un  baume  rouge  qu'il  faut  reôifier  ;  il  n'en  6iut  que 
cinq  ou  fix  gouttes  tous  les  jours ,  que  Ton  renou- 
velle tous  les  jours ,  &  que  l'on  infmue  dans  la  plaie. 
Ce  baume  produit  des  merveilles  ,  mais  comme  il 
pourroit  être  fort  cher  ÔL  difficile  à  préparer^  on 
fubflituera  le  fuivant  :  i  . 

Prenez  J}es  feuilles  de  Tabac ,  une  demï-îîvre. 

De  Veholte  Ou  Féroaique  fe^ 
^  melle.' 
De  Cyaogioffis  dt  ckofue  tM 
y  poignée. 

On  fera  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  de  vte  .  • 

rouge ,  jufqu'à  rédudion  de  la  moitié»  Qa  retirera  V 
#  enftiite  les  feuiUes ,  dont  on  exprimera  tout  le  fuc*' 
Cela  étant  fait ,  on 'mettra  dans  la  décoâîon  paieUle 
snefure  d'huile  d'olive.  L'on  6ra  bouiUir  ce  ntlange 
jufqu^à  ce  que  l'on  i^tende  plus  de  bruit;  on  retireni 
alors  promptement  le  yaiflèau»  &  on  tranfvafera  In 
liqueur;  Cette  huile  on  ce  baume  eft  un  remède  fou-; 
yeraîn  dans  le  traitement  des  plaks ,  pour  leiquellei 
on  ne  fe  fervira  ni  de  tentes  ni  de  charpies;  il  fuffini 
de  faire  couler  dans  la  plaie  un  peu  de  cette  huile 'que  . 
Ton  fera  chauffer ,  fi  l'on  veut.  On  peut  en  étuver  la 
plaie  deux  ou  trois  fois  le  jour  ^  &  mettre  enfuite 
deflus  une  comprelTe  trempée  dans  la  même  huile. 

Quand  les  ulcères  font  profonds  &  étroits ,  on  peut 
faire  ufage  d'une  efTence  faite  avec  un  gros  de  myr-; 
rhe  ,  autant  de  fuccin  dans  huit  onces  d*efprit  de  vin 
que  Ton  laiffe  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heu- 
res fur  des  cendres  c haudes ,  auquel  on a^oûte  vingt 
gouttes  d'huile  de  térébenthine.  '  * 

Quand  les  plaies  pénètrent  dans  des  cavités  ,  comme 
dans  la  veffîe»  dans  le  baffin,  on  peut  y  fiûie  dei; 
jjijeâions  avec  '    ^  ' 

DtàfiuiUis  de  Fettcie^, 


* 
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Des  fcuiUes  de  Pervenche ,  de  chaque  un^ 
poignée. 

Des  vulnéraires  Suijfes ,  une  pincée  ^ 

qu'on  fera  bouillir  légèrement  »  &  à  laquelle  on  aîo&i 
teta 

'Deux  onces  de  Miél  icumit 
pour  en 'faire  des  injeôions. 

Antoar  de  la  plaie  on  pourra^  appliquer  TempUtré 
de  fiais  de  grenouille  ^  cdlede  dîapalme^,  auxquelles 
on  ajôûtera  un  peu  de  camphre ,  ou'la  fomentation 
fiiivante  : 

Prenez  Des  racines  de  Domj^e-venin» 

D'Iris  de  Florence ,  de  chaque 
une  once. 
Des  feuilles  de  Sanicle. 

De  Cerfeuil^  de  chaque  une  | 
poignée. 

faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  devin  rouge  ^ 

Êour  réduire  à<chopine.  Baffînei^n  les  wvirons  de 
i  plaie,  &  appliques* deflîis  le  ninrc. 
On  peut  Êdre  uiàge  auffi  de  Fefprït  de  'Vin  cam* 
phré ,  qui  appaife  prompttm^t  rinflunmatbn. 

Quand  la  plaie  eft  fii^mmoient  mondUfiée ,  on  doit 
travailler  à  la  confolider,  «n  fe  iervant  de  reffence 
faite  avec  la  myrrhe ,  le  fuccin  &  i'efprit  de  vin  , 
dont  nous  venons  de  donner  la  defcripiion  ci-deflus. 
On  peut  appliquer  au{ri  Templâtre  de  Nuremberg, 
ou  le  baume  d'Arceus.  J^oye^  Onguent. 

On  travaille  enfuite  à  provoquer  la  cicatrice  avec 
Templâtre  qui  fuit  : 

tmm  De  la  Cerufe  de  Venife. 

huile- Rofat^  de  'thofue  ufie  Uvre. 
De  ia  Tutie* 

De  ia  jHerre'Câlaininau'e  ,  de  chaque  uni 
ûmce. 

'  y    De  l'Eau  commune  ,  une  demUlivre^ 
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'  .  Taltds  (Hrire  le  touf-eik  conitfiance  d'éniplâtre ,  6c 
^|oûtez  far  la-fin 

^  De  la  Cirç  blanche ,  rro/x  4^^^ ej. 

On  rédoîra      poudre  iubttle  la  cernfe  ,  lemaflîo 

*&  la  pierre  calaminaire ,  en  les  frottant  fur  on  tamis 
renverle.  On  les  mêlera  avec  l'huile  &  l'eau  fur  la 
baflinc  qu'on  placera  fur  le  t'eu  ,  pour  faire  bouillir  hi 
matière  ,  l'agitant  continuellement  avec  une  machine 
nie  bois ,  julqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  conliftance 
d'emplâtre  ,  6c  que  leau  foit  conlumée.  On  y  mettra 
fondre  pour  lors  la  cire  coupée  en  petits  morceaux^ 
&  l'on  s'en  fer  vira  pour  le  befoin.  ^ 

La  troifieme  indication  qui  refte  à  remplir  dans  les 
"plaies , '  c 'eil  de  remédieraux  difFérens  fympcomes  qui 
peuvent  forvem'r  ;  le  preoifer  &  le  plus  grave ,  c'eft 
l'hémorragie ,  à  laquelle  on  doit  rémédier  par  les  fai-  V 

fnées  6c  par  les  remèdes  que  aons  avons:  indiqués  à 
Hémorragie.  Les  accès  de  fièvre  qui  furviennent  ans 
bMTés ,  fe  guérifTent  de  même  par  hs  lignées  ,  en 
lendaim  iès  pànfemens  moins  n-éqaens,  en  fiùiànt 
beaucoup  boire  de  tiiàne  rafraîdiilmnte  au  malade , 
Hélie  vqtie  peut 'fitre  nive  pmte  de  pedt  lait ,  idans' la«* 
ràeHe  on  ajofttêra  vingt  goâttes  d'efpfit  de  vhfîoî. 
On  appKqoera  fur  la  plaie  de  Teau  &  do  vinaigre , 
de  l'eau  6c  de  reau-dc-vie  ou  de  Tefprit  de  vin  cam- 
phré. On  donnera  en  même  tems  la  poudre  tempé- 
rante de  Stahl ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros  deux  fois  par, 
jour. 

Les  infomnics  feront  écartées  par  la  même  con- 
duite ;  de  forte  que  l'état  du  malade  étant  bien  paci- 
on  verra  la  plaie  s*hume6ter  6c  reprendre  la  cou- 
leur vermeille  quMie  doit  avoir  pour  annoncer  la  gué-  • 
rifon.  On  prei crira  au  malade  dans  le  cas  d*inromnie»^  - 
la  potion  fuivante  : 

Prenez^  D 'eau  de  fleurs  de  TilUuL  * 

De  'Nénuphar^  de  àha^ùe  éeiut  ôncesi  ^ 
De  teinture  de  CafloreuM,  vingt* fpmttéu 
De  firQp  Diaeode ,  fac  gras^ 
M^lez  le  tout  poorwe  pâtioiu 
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Dans  la  douleur  vive  après  les  laignées ,  on  peirf 
faire  ufage  d*un  grain  de  laudamim  le  foir^  ou  d'uf>« 
once  de  firop  diacode»  i 

Le  cours  de  ventre  efl  un  autre  accident  qui  met  les 
blefTés  dans  un  très> grand  danger  ,  &  ce'a  par  deux  raî- 
fons  :  la  première ,  c'efi  que  c'eft  un  prétexte  à  donner 
purgatif  ^  remèdes  qui  ne  Tout  point  conrenables  à 
la  nature  des  plaies^;  la  ieconde ,  c*eft  que  les  purgatifs 
Ibotencore  peu  propres  à  la  nature  des  cours  de  ventre,  i 

3 ni  fiirviennent  am  plaies  qui ,  pour  la  plûpart ,  dépen*  j 
ent  de  rinflammshtion ,  6^  qui  fubfiftent  pat  ce  qu'on  < 
Va  pas  aflèz  faighé  le  malade ,  parce  qui!  aura  mangé ,  i 
qu'il  aura  bu  du  vin  ou  fait  quelqu*autre  excès.  U 
vaut  mieux  en  ce  cas ,  donner  des  lavemens  &.  des  | 
poudres  abforbantes ,  telle  que  la  fuivame  : 

Prenez  D*yeux  d  Ecrevi£es.  '  ^ 

D  *A ntimoine  diaph  orétiquCidc  chaque  deux 

gros.  ^  i 

De  Cachou  prépareé  . 
»  De  raclure  de  corne  de  Cerff  de  chdque  dê*  ^ 

mi-gros.  " 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  en  donner  ving^ 
J^uatre  grains  toutes  les  deux  heures  au  malade. 

Un  des  fymptomes  les  plusfàcbeux  dans  les  plaiesi  ^ 
èft  la  gangrené  ou  la  mortification  de  la  partie ,  ce  ' 
qui  vient  quelquefois  de  ce  que  l'on  a  épargné  les  • 
laignées ,  ou  de  ce  que  Ton  a  Ëût  trop  d'ufage  de& 
remèdes  chauds  6c  acres ,  &  de  ce  que  l'on  n  a  pas 
eu  affez  de  foin  d'humeâer  le  malade ,  &  d'appli-  | 
duer  aux  environs  de  h  plaie  des  défenfife,  comniie         .  j 
1  efprit  de  vin  camphré  oc  les  autl^  remèdes  que 
lions  avons  indiques.  Ce  que  Ton  peut  &ire  de 
inieux  dans  cétte  circOnftançe  j  eft  d'appliquer  fur  la 
'|)làie  l^onguént  de  (lirax ,  &  de  garantir  les  parties 
voiflnes  avec  des  comprefles  chargées  d'efprit  de  vin  ^ 
camphré  ;  en  même  tems  on  fera  boire  au  malade  la 
décoftion  fuivame  : 

Prenez  D'écorce  de  Qulnauina  ,  une  once. 
De  Myrrhe  ,  deux  gros. 

Faite^ 
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îpaîtes  bouillir  le  tout  dans  une  plnre  d'eau,  pour 
réduire  à  chopine.  Pallez  la  liqueur ,  pour  prendre 
en  trois  verres,  à  quatre  heures  de  diilance  Tun  de 
rautr«9  en  ajoutant  dans  chaque  verre 
*  •  Dix  gouttes  d'ejprii  de  fel  Ammoniac^ 

Si,  nialgré  ces  remèdes,  la  mortification  continue 
dans  la  partie ,  il  faut  taire  des  icariticatiaii&j  Ôc  même 
quelquefois  couper  le  membre. 

Au  refte  qaand  les  plaies  font  graves  &  dange-  / 
rèufes ,  onnefçauroit  mieux  iàire  que  d*avoir  recours 
à  un  chirurgien  qui  dirigera  rapplicadoti  de  tous  ces 
temedes  ,  félon  Texigence  des  caSk 

PLÉNITUDE,  (f  f.  abondance  de  fang  &  dW. 
meuf  ;  c*e{l  la  mcme  chofe  que  pléthore. 

PLÉTHORE ,  £.  Céft  en  général  une  plétHiude» 
une  abondance  de  fang  confidérable  dans  les  vaî^ 
feaux ,  qui  détruit  Thatmonle  des  fendions^  &  de-, 
vient  la  fource  de  plàfieu^  maladies. 

On  dfiftingne  trois  fortes  de  pléthore  ,  la  mie  i 
k  faufle>  &  la  iroifieme  qu\)n  appelle  pléthore,  aà 
vires,   ■  ,  •  "  - 

La  pléthore  vraie  efl  celle  qni  vient  de  l'abon- 
dance du  fang  dans  toute  la  capacité  des  artères  8c 
des  veines.  La  pléthore  faufle  eft  produite  par  le  gon-, 
flement  &  la  dilatation  du  fang ,  qui  occupe'un  vo- 
lume plus  confidérable  que  dans  l'état  naturel.  Oa 
appelle  pléthore  ad  vires  ,  celle  qui  efl  accompagnée 
de  lalfitude  dans  les  membres ,  de  douleurs  va^iues 
dans  tout  le  corps ,  d'une  grande  diminution  de  , 
force. 

On  diflingue  encore  la  pléthore  en  fimple  &  ei¥ 
compliquée  :  la  première  arrive,  quand  le  âng  eft 
en  trop  grande  quantité ,  &  quand  il  n'eft  point  en- 
core dépravé;  la  féconde  eil  ordinairement  iuivie 
d'un  épaiffiiTement  confidérâblç ,  de  la  cacochymie 
ou  de  la  dépravation .  des  humeurs. 

,  Les  Agnes  de  la  pléthore  en  général  font  les  fui- 
vans  :  une  conftitution  forte  6c  athlétique  »  des  gros 
PS.»  des  membres  charnus,  dçs  mufcies  forts  &  vi* 
Tome  11^  X 
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goiireux  ,  un  vifage  rouge  Se  fanguin,  des  vaîfleanx 
gonflés,  un  pouls  grand  ôL  plein  ,  un  grand  appétit, 
la  tkcilicé  avec  laquelle  on  tait  toutes  fortes  d'exer- 
cices ,  de  on  fupporte  toutes  fortes  de  fatigues  6c 
d'excès ,  la  péfanteur  &  la  lallitude  dans  les  bras  6c 
dans  les  jambes ,  la  propenfi^n  au  fommeil  ,  les 
éblouiflemens  &  les  étourdiiîeniens.  L'âge  &  la  façon 
de  vivre  du  malade  tbnt  encore  juger  de  cette  dif- 
,  pofition  ;  les  jeunes  gens  qui  travaillent  peu  &  man- 
gent beaucoup ,  ceux  qui  font  accoutumés  à  des  éva- 
cuations de  (ang  périodiques  qui  fe  fuppriment ,  (Se 
ceux  qui  après  avoir  beaucoup  travaillé  6i  s'être  beau- 
«QfUp  diffipés ,  changent  tout  d'un  coup  de  £içon  de 
'  vivre ,  6l  reflent  iàns  rien  faire. 

On  reconnoît  auffi  la  pléthore  faulTe  au  tempéra* 
ment  échaufié  du  malade ,  à  la  nature  du  climat  mrtl 
lubhe  9  A  la  chaleur  qu'il  y  £ût ,  au  fréquent  uuige 

2u'il  fiiît  des  alimens  chauds  &  des  liqueurs  Ipirhueu-*: 
(S  y  à  un  pouls  vH^  grand  &  plèm  ^  &c. 
Ia  caniè  prochalhe  de  la  pléthore  vient  de  la  force 
dei  vaiflèaux,  qui  altèrent  &  préparent  beaucoup 

Ëlus  vite  la  nourriture,  6c  la  tournent  toute  en  hc. 
es  caufes  éloignées  font  toutes  celles  qiie  nous  avons 
dites ,  comme  la  jeunefle ,  l'abondance  de  la  nourri- 
y  ture ,  le  trop  peu  d'exercice ,  les  pafîions  de  l'ame 
triûes  ,  comme  la  grande  diiîipation  ik  la  fupprcilion 
des  évacuations  habituelies. 

'Le  traitement  de  la  pléthore  vraie  eft  très-facile  ; 
il  confifte  à  faire  faigner  le  malade  au  bras  dans  la 
Jeunefle ,  Se  au  pied  dans  la  vieillefl'e  ,  dans  le  tems 
des  équinoxes,  de  diminuer  la  nourriture,  de  faire 
faire  un  exercice  continuel ,  mais  modéré  y  de  faire 
prendre  au  malade  beaucoup  de  lavemens  Sl  de  boif* 
Tons ,  6c  de  le  piirger  trob  ou  quatre  fois  par  an  ;  à 
la  fuite  de  quoi  on  peut  £ûre  prendre  au  malade  les 
eaux  de  Pafly  ,  de  Forges ,  pendant  quelque  tems. 

Le  traitement  de  la  pléthore  faufïe  confiâe  égale- 
ment dans  les  fàignées,  qui  doivent  cependant  être 
moins  abondantes  que  dans  la  pléthore  vraie*  Oa 
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tonfeillera  àa  malade  Tufage  des  lavemens  ,'des  bains 
froids ,  des  eaux  glacées  ,  d(i  l'eau  d'orgeat ,  la  limo- 
nade ,  de  refpirer ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  un  air  frais, 
de  faire  modérément  de  l'exercice  ,  de  manger  peu 
èc  de  boire  beaucoup  de  petit  lait ,  dans  lequel  on 
rnettra  par  pinte  une  once  de  firop  de  limon  Si  vingt 
gouttes  d*eiprit  de  vitriol.  On  aura  fur-tout  foin 
d'éviter  le  laitage,  les  alimcns  vilqueux  ,  glaireux, 
échauiTans  :  les  payions  violeiues  tout  ce  qui  peut 
échauffer  le  fang. 

La  pléthore  ad  vires  n'exige  pas  un  traitement  di^ 
férent  de  la  pléthore  vraie  ,  car  elles  rentrent  Tune 
i^ns  lautce  f  &  font  à-peu-prèsia  mâiiie  chofe.  Oh 
fie  doit  regarder  celle-ci  que  comme  un  dégré  phit 
gmdjd^la  première  ;'fuâijdemande-t-ere  des  reme- 
çontifUiés  plus  loog-tems  êc  une  diète  plus  fé- 
V^.iCietté  efpece  de  pléthore  n  eft  point  ordinairt 
fiipc  gens  forts  4St.robiîi|es;  éUe  ajrrîve  platôt  cirex 
ceux  qui  font  plus  délicats  ^  &  dont  les  vaiflèank 
plus  AiPiis  Se  plus  lâches  »  réfiSent  difficilement  à 
i*tinpiiUiQn.du.iang.  L'ufage  dés  eaux  ferrugineufes  à 
la  iuite  dj^s/aignées ,  des-  délayans  &  des  laveinens , 
la  diète  régulière,  les^bains^  les £ttâtoi^s  feites  fur 
tout  le  corps  ,  la  modération  dans  les  pailîons  6c 
dans  toutes  les  chofes  de  la  vie ,  en  font  les  vrais  re- 
mèdes. Au  refte,  quand  cette  efpece  de  pléthore  con- 
tinue  pendant  quelque  tems  ,  elle  dégénère  bientôt 
en  d'autres  maladies  »  comme  Tapopiexie,  la  paraly- 
fxe,  l'hydropifie  Si  bien  d'autres  maladies  que  nous 
^vons  décrites  chacune  à  leur  article. 

Quelquefois  la  pléthore  fe  trouve  compliquée  avec. 
U  cacochymie ,  &  la  dépravation  n'attaque  pas  leule- 
ment  le  fang,  mais  même  les  humeurs;  pour  lors  il 
faut  réunir  eniîsnible  les  remèdes  de  ces  deux  mala^ 
dies ,  6c  commencer  le  traitement  de  la  cacochymie  » 
par  la  faignée  ,  la  diète  &  les  délayans.  Cette  efpece 
de .  complication  eft  fort  rare  ,  parce  que  quand  la 
caçocbymie  fiibiîûe  pendit  quelque  tems,ell«rf<ûi; 
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bientôt  dégénérer  U  maiTe  dn  fàng,  àitnk  lesfincol 

appétit,  6c  par  coqjéquent  la  pléthore. 
PLEURÉSIE,  ù  f.  douleur  de  côté  piquante  \Gc 
très-violente,  caufée  par  rinâammation  de  la  plèvre  , 
ibuvent  auffi  de  la  partie  externe  du  poumon ,  ac-* 

compagnée  de  fièvre  aiguë  ,  de  difficulté  de  refpirer, 
&  ordinairement  de  toux  6c  de  crachats  fanguinO'^ 
lens. 

Cette  maladie  fe  fait  connoître  d'une  manière  k 
ne  s  y  pas  méprendre;  on  ne  refpire  que  très  difHci« 
leraent,  la  tievre  eft  continue,  le  pouls  eft  toujours 
fréquent ,  dur  &  Terré,  quelquefois  inégal  mé- 
.   diocrement  grand  ;  le  vifage  eft  enflammé ,  la  toux 
eft  fréquente  &  feche  ,  fur- tout  les  premiers  jours; 
'     les  crachats  font  méiés  de  fang;  mais  ce  qui  carac* 
térife  le  plus  cette  maladie ,  c'eil  une  douleur  de  côté  ' 
aiguë  &^  pongitive  y  iëinblable  en  quelque  forte  aii 
^  fentiment  qu'on  éprouveroit  ^  il  on  etttonçoic  une  épine 
dans  le  côté. 

U  Êiut  pourtant  fe  bien  donner  de  garde  de  confondre 
cette  efpece  de  pleuréû^  ai^ec  les  difFérens  ooints  de 
côté  que  l'on  peut  reflèntir.  ^nfi  ce  n'eit  point  » 
comme  le  peniént  quelques  mauvais  praticiens  ^  le  - 
point  de  côté ,  le  crachement  de  fang  &  la  fièvre 
•qui  caraâérîfent  efTentiellement  la  pleuréfie;  car  il  y 
a  des  pleuréûes  fans  crachement  de£uig  &{ans  toux» 
On  ne  doit  donc  juger  de  la  préfence  de  cette  (na* 
ladie  que  par  un  pouls  dur  &  ferré  ,  un  point  de 

*  côté  ,  &  la  fièvre  ,  réunis  enfemble  ;  quoique  le 
plus  fouvent  la  difficuhé  de  refpirer ,  le  crachement 
de  lang  6c  la  toux  accompagnent  les  autres  fignes. 

On  diftingue  deux  fortes  de  pleuréfies  ,  l'une  que 
Ton  appelle  fcche,  mflammatoire ,  ou  vraie;  l'autre 
que  Ton  nomme  humide  ,  lymphatique,  ou  faulTe. 

'  '  Dans  la  pleuréfie  vraie,  les  malades  fentent  d'a- 
bord un  frilTon  qui  augmente  par  dégré  jufqu'à  la 

'  douleur  &  au  vomiflement;  bientôt  après  il  furvienl 

'   une  chaleur  confidérabk  §ar  tout  le  corps»  accom-r 
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fagniè  de  f<Mf  &  de  (^leur  de  tite ,  d^itt  reflemmeiit 
^    la  poitrine  &  de  difficulté  de  refeirer.  Les  malades 
^tent  de  plus  une  douleur  vers  la  mammelle  droite 

ou  gauche ,  fixe ,  piquante  &  très-douloureufe ,  fur- 
tout  lorfqu*ils  refpirent ,  qu'ils  crachent  ou  qu'ils  touf* 
fent.  L*urine ,  les  premiers  jours ,  eft  rouge  ;  quand  elle 
eft  repofée  ,  elle  laiiTe  un  fédiment  abondant.  Cette 
cfpece  de  maladie  attaque  principalement  les  jeunes 
gens  d'un  tempérament  languin  ,  les  hommes  plutôt 
que  les  femmes  ,  &  elle  le  déclare  au  printems-  &. 
en  été,  plutôt  qne  dans  d'autres  tems 
•  Les  fignes  de  la  pleuréfie  fauffe  font  à-peu-prcs 
les  mêmes  que  ceux  de  la  pleuréfie  vraie,  fi  ce  n'efl 
que  le  pouls  eù.  moins  dur  ,  moins  vif  ôc  moins 
prompt  ;  les  malades  ne  refTentent  point  des  douleurs 
audî  aiguës  au  côté  ;  les  crachats  qu'ils  rendent  font 
plus  épais  ;  le  fang  qu'on  leur  tire  ne  contient  prefque 
point  de  parties  rouges ,  ÔC  fe  réduit  en  une  mafiie 

Sluante'  &  viiiqueuie.  On  juge  encore  de  la  préfence 
e  cette  maladie  ^par  Tinfpeâion  du  tempérament  dn 
malii^dei  qui  eft  ordinairement  pituiteux  y  d*un  âge 
avancé,  &  par  la  faifon  dans  laquelle  ce§, maladies 
&  dédareitt.  Elles  paroiflent  plutôt  en  automne  &. 
en  hiver ,  dans  un  tems  humide^  que  dans  un  tems 
fio#  &  fec ,  ou  chaud  &  fec. 

La  cau(ê  prochaine  de  la  pleuréfie  vraie  eft  Ten- 
gorgement  du  fang  dans  les  vaiffeaux  de  la  plèvre  &c 
de  la  poitrine.  Les  caufes  éloignéçs  font  les  alimens 
&  les  boiilons  échauffantes,  un  air  chaud,  fec  &  ^ 
froid ,  les  exercices  violens  ,  les  veilles  continuelles  , 
les  paflions  vives  de  l'âme  ,  les  hémorragies  (uppri- 
mécs,  les  fréquens  changemens  d'un  air  chaud  à  un 
air  trcs-troid  ,  6c  ^énéraleipçnt  tout  çe  qui  peut  en* 
flammer  le  fang. 

La  caiife  prochaine  de  la  pleuréfie  fauffe  efl:  l'en*» 
gorgement  de  la  partie  blanche  du  fang  dans  les  vaif- 
feaux de  la  plèvre  ôc  des  parties  voifuies.  Les  caufes 
éloignées  font  les  alimens  vifqueux  &L  les  liqueurs 

icbftuâéntçsj  Içs  mets  «ilaifonnés  &  aromatiiés;  Uk 
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fupprei&0fi  de  quelques  évac^tîons^  par  la'  bouché 
Qu  par  la  p^au,  les  exercices  violetis,  les  veilles  &  , 
les  travaux  forcés ,  &  le  changement  fubit  du  froid 
au  chaûd. 

.  Le  traitement  de  la  pleuréfie  vraie  doit  commencer 
fût  les  faignées  multipliées ,  fnivant  les  Forces  du  ma- 
lade. On  prefcrira  pour  boilïon  ordinaire  la  tifanQ 

fui  vante  : 

P;enez  De  la  racine  de  Guimauve  lavée ^  une  demi^. 
once. 

De  la  graine  de  Lin ,  renfermée  dans  un 

noue  t. 

Des  fleurs  de  JBouillottrblanc  ^  de  çhaqUà 

une  pincée. 
De  la  RégUJfe  j  deux  gros. 
*Verfez  fur  le  tout  une  pinte  ^eau  bouillante  6^ 
9prè$  une  demi-heure  d'infufion ,  pailez  la  liqueur  ^ 
pour  en  donner  un  verre  légèrement  dégoordi ,  (on* 
tés  les  heures.  - 

On  donnera  des  lavemens  de  quatre  heures  éot 
quatre  heures  ;  &  on  preicrîra  rapotèmiei  qw  fiiàt  s. 

VteniezDes  feuilles  de  Sourrdreke^ 

DeJSuglofe. 

De  Bouillon^hlanc,  de  chuqu^ 

une  poignée. 

Faîtes-les  bouillir  dans  trois  çhopiaes  d'eau  poi^ 
féduire  à  une  pinte. 

Paffez  la  liqueur ,  &  aîoûte:ip-y 

De  Jirop  de  Violette  ,  une  once  demie* 

La  dofe  eil  d'un  grand  verre  tiède ,  toutes  les  trois» 
'  heures. 

On  réitérera  les  faîgnces  ,  quelquefois  même  au 
pied ,  fi  les  douleurs  de  tcte  fèmbîent  l'exiger.  On 
.  continuera  le  même  traitement ,  jufqu'4  ce-  queia  âe-: 
*  Yre  &  les  fymptomes  foient  calmés* 

A  l'extérieur  on  appliquer?  dans  le  comtsaettçomott  . 

U  cataplafoie  fuiYaot  ; 


s 


Prenez      Pot  de  terre  neuve  ,  qui  Contienne  un 

peu  plus  de  dcmi-feptîer. 
Mettez-y  un  demi-feptier  de  bon  vin  rouge  ;  fâites* 
y  infufcr  enfaite  fur  des  cendres  chaudes  9  pendant  '  ' 
deux  heures , 

Quatre  onces  de  Tabae  ordinSre. 
jPuis  retirez  le  pot ,  6t  aioûtéz<>y 

Ls  gtojfèur  d'un  muf  j  dt  poix  de  SouT'» 
gogne. 

Remettez  le  tout  fur  d^  cendres  chaudes  pendant 
demi-hetnre^  en  remuant  toujours  àvep  un  petk 
Itàton. 

La  manière  de  fe  fervhr  âe  ce  remède  ,*  eft  dé  Té- 
tendre  fiir.  de  la  filaffe»  &  de  l'appliquer  fur  le  câté 
douloureux ,  l'aflujétiffant  par  une  com^refie  &  une 
ferviette.  On  le  laiiTe  vingt-quatre  heures ,  en  conti- 
nuant les  remèdes  ci-deflus. 

Quand  les  accidens  feront  calmés ,  on  purgera  le 
malade  de  la  manière  fuivante  : 
.  Prenez  De  1*0 nie  grîeche  ,  la  plus  fraîche  ,  deitx  ou 
trois  poignées. 

Pilez-la  légèrement ,  &  faites-la  bouillir  avec  deux 
onces  de  bonne  huile  d*olive  &  un  verre  de  vin^à 
la  rcduâion  d'un  bon  gobelet. 

Ajoûtez-y 

Une  once  de  Jirop  de  fleurs  de  Pêcher, 

Paflez  le  tout ,  6c  fahes-le  p>rendre  le  matin  à  i<Bfi 
au  malade ,  que  l'on  repursera  enfuite  deuX'  jourâ 
api*ès ,  avec  une  purgation  ninple. 

La  pleuréfie  faulTe  h^exige  pas  ,  à  beaucoup  près  ^* 
autant  de  faignées  que  Tautre  ;  il  fuffit  d'en  Êiire  une 
ôti  deux  :  ce  remède  mêm|s  nuit  beaucoup  ^  ^ând 
on  paife  ce  nombre.  En  id&ne  tems  on  fitra  fiiire  ab 
malade  pour  tifane ,  nne  infnfion  légère  de  bontUon» 
blanc  &  de  chicorée  fauvage  ,  que  Ton  continuera 

{)endant  deux  jours  ;  apris  laquelle  on  paffera  a  la 
uivame: 

Prçnçz  D'Eau  bouillante  ^  une  pinte. 

Y  iv  *' 
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Ajoutez-y 

De  miel  de  Narbonnc ,  une  once  &  demie» 
Faites  écumer  plufieurs  fois  le  miel ,  ôi.  ajoûtez*^ 
De  feuilles  de  Lierre  urrefirt  ^  une pincie^ 
Partez  le  tout ,  pour  en  donner  un  petit  verre  toù-» 
tes  les  heurea  au  malade.  On  lui  prelcrîra  en  même 
tems  Tapoième  &  le  looch  fui  vans: 

prenez  De  raein^s  de  Patience  faUvage  ,  dend» 
once. 

Pe  feuilUs  de  Baurrache. 
,  ,  De  CapUaire ,  de-  chaque  un» 

demi-poignée* 
Caites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'esau  con^r 
«lune  que  tous  réduirez  à  trois  chopines. 
'   Pâflez  la  liqueur ,  &  a)oûtez-y 

C/ne  once  &  demie  de  Jirop  de  Lierre  terreftrel 
pour  prendre  un  verre  tiède  toutes  les  quatre  heures  ,^ 

prenant  par  cuillerée  le  looch  ci-deflous  : 
.   Vx^n^z  D'huile  d* Amandes  douces  récentes  ^  une 
'  once  &  demie» 
De  firop  Violât, 

De  miel  de  Nar bonne  »  de  chaque  une  demi* 

once» 

Le  jaune  d'un  œuf  frais. 

Mêlez  le  tout  pour  un  looch  à  prendre  à  la  cuiller  « 
«de  deux  heures  en  deux  heures. 

On  appliquera  fur  la  partie  maUde  le  cat^lafine 
fuivant  : 

'    Prenez  Du  Poivre  long» 

Du  Gingembre  pulvérifi  ,  dt  chacun  une  ' 
demi'Once» 

Mêlez  ces  deux  poudres  avec  fuffifante  quantité 
de  blanc  d'oeuf;  faites-en  un  cataplafine  qu'il  faudra 
«lettre  fiir  des  étoupes ,  &  appliquer  enfiiite  tout 
«chaud  fbr  le  c6té  ou  efl  la  douleur  ;  on  le  renou- 
vellera  toutes  les  vîngt-quatre  heures. 

Quand  la  douleur,  la  fièvre  &  les fy mptomes  de 
la  maladie  feront  calmés  ,  on  pourra  faire  faire  ufage 
^u  mâlfidç  d'une  tiiane  ^  faite  avec  parties  égales  d^ 


lltiiurs  de  coquelicot  ôc  de  feuilles  d'hyflbpe  «  en&iiâiil 
prendre  auparavant  le  bol  qiû  fiiit  : 

f  tenez  D'e^çtr^it  de  Fumeterre*  , 

D^EnuUfcampana  j  de  ckaquê 
dei{X  gros. 
Antimoine  diapnoréti^ue ,  un  gr&s^  . 
Ve  Kermès  minéral  «  trois  grains. 
De  poudre  de  Vipère  »  vingt  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  en  âre  des  bols , 
avec  fuffifante  quantité  de  urop  d*œillet  »  dont  le 
poids  .(èra  de  vingt  grains.  Le  malade  en  prendra 
deux  par  jour  ,  en  fe  tenant  chaudement  dans  Ton 
lit,  &  en  buvant  un  verre  bien  chaud  de  la  tiiàne 
ci-deflus.  '  ' 

On  n'oubliera  point  de  purger  le  malade  avant  6c 
après  l'ufage  de  ce  bol. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pleuréfie  que  Ton  ap- 
pelle fymptomatique  ,  parce  qu'elle  n'efl  point  ef^ 
îentielle ,  &  qu'elle  dépend  de  quelqu'autre  maladie 
à  laquelle  elle  eft  unie  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  arriver 
tous  les  jours  dans  les  maladies  épidémiques^  dans 
quelques  ûevres  putrides  &  malignes. 

Qn  rUconnoît  la  pleuréfie  fymptomatique  à  ufl 
embarras  conûdérable  v<ers  la  poitrine  »  à  des  nau*-* 
féea0&:  d^s  envies  de  vomir  fréquentes ,  à  un  pouls 
pérît ,  vif  ou  grand  &  mol ,  à  une  amertume  ôç  un 
très-mauvais  goût  dans  la  bouche  ,  à  l'examen  du 
tems  dans  lequel  il  règne  des  maladies  épidémiques:, 
au  peu  de  ibulaeement  que  les  malades  retirent  des 
faignées  ,  aux  foibleibs  &  aux  anxiétés  continuelles 
qujls  éprouvent. 

Cette  efpece  de  pleuréfie  eft  occafionnée  parFirr» 
ritation  des  nerfs  de  la  plèvre  ,  produitii  par  une 
matière  acre  ,  une  bile  éÉaltée  qui  fe  porte  de  Tef^. 
tomac  à  la  poitrine  ,  &  occafionne  le  point  de  côté  , 
ropprefTion  ,  le  crachement  de  fang  ôc  les  autres 
accidens  de  la  maladie. 

On  doit  commencer  en  pareil  cas  ,  par  faire 
faire  §u  m^U4ç  une  fçtite;  faignée^  ppur.  défem^Uc 


■  \ 
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"  les  vaifleaux,  6c  on  ne  doit  point  s'effrayer  de  voîf 

tous  les  fymptomes  augmenter  :  on  donnera  au  ma-  '  ' 
lade  toutes  les  trois  heures  un  lavement  d*eau  de  j 
rivière ,  ou  une  décoélion  de  graine  de  lin  6c  de  / 
fon ,  avec  du  beurre  frais  ;  on  continuera  les  lave- 
inens  de  trois  en  trois  heures ,  les  quatre  premiers 
,  iours. 

Quatre  ou  cinq  heures  après  la  faignée ,  on  fera 
prendre  aM  malade  (feux  grains  d*émétique  dans  ûne 
chopiné  d'eau ,  &  on  favorifera.  (on  eftet  par  beaa« 
coup  d'eau  chaude.  On  fera  furpris  de  voir,  par 
i'e&t  de  ce  femede  qui  e(l  aiïez  violent^  dimtnaer  *\ 
le  crachement  de  fang,  la  fièvre  fe  caliâjer^  6c  tou4 
les  fymptomes  s'adoucir.  Le  lendemam  de  l*éatéti«  j 
l|De ,  oa  pjefcrira  Tapozème  fuivant  : 

ixdi^De  feuUUs  âeÊàutraché. 

Dé  Bufloffe. 

Dt.  Chicorée  fauva^e ,  di  clts'^  ' 
que  une  pàignée.  j 

De  follicules  de  Séné  ,  trois  gros.  ! 

DefeldeGlauber^deuxgros. 
Faîtes  bouillir  légèrement  le  tout  dans  trois  demî- 
fèptiers  d'eau  ,  pour  réduire  à  chopine  j  pafTez  la 
liqueur.  Ajpûtez-y. 

De  Manne  ,  deux  onces,  ^ 

De  Tartre  émétique  ,  deux  grains  , 
pour  en  prendre  un  verre  de  trois  en  trois  heures  ^ 
en  buvant  dans  les  intervalles  de  la  tifane  ,  faite. 
'  avec  une  pincée  de  fleurs  de  chicorée  fauvage. 
Au  reile  9  comme  çette  efpece  de  pleuréfie  dé- 
pend toujours  de  quelque  maladie  ,  on  traitera  la 
maladie  efTenthslle ,  comme  elle  Textge  fans  s'em- 
barraiTer  nullement  de  la  pleuréfie  ni  des  autres  fyon- 
ptomes  de  la  poitrine  j  à  sipins  qu'ils  ne  fuffent  trop  | 
violens  ^  çolnmç  dans  un  crachement  de  fang  coofi« 
dérâble ,  auquel  cas  il  faudroit  faire  prendre  beau- 
coup de  bpiiTon  au* malade^»  avant  de  paiTer  aux 
remèdes  que  nous  venons  de  prefcrire. 
PLEURÔPNEUMONIE ,  f.  f.  efpece  de  pleo^ 
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réCie ,  compofée  d'une  vraie  pleuréfieSc  d'une  pé* 

ripneumonie. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux  figney  compofés 
de  la  pleuréfie  &  de  la  péripneumonie  ;  tels  font  les 
fuîvans  :  une  opprefTion  de  poitrine  &  une  difficulté 
confidcrable  de  relpirer,  une  fièvre  aiguë,  un  pouls 
ferré  6l  dur  ,  un  point  de  côté  ,  la  toux ,  le  crache- 
ment de  fane ,  Si  un  embarras  général  dans  toutes 
les  parties  c&  la  poitrinè  tant  intérieui-es  <fx*txxif^ 
rieurés. 

Les  caufès  dé  cette  maladie  font  les  mênnes  quë 
celles  deiapédpnèomonie  6c  de  la  pleuréfie,  c'efb^ 
.«-dire un  emoarras  dn  ùmg  ,  ou  de  la  Ijrmpilitt 
dans  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  occafioYiné  fax  M 
aliinens  échauffans  ,  les  boiflbns  fpiritbeuiès  » 
yrilles  »  les  mouvemens  violent ,  les  évailudâons^fup- 

Immées  ^  les  paffions  de  Famé  &  les  té^ùïaûom  m 
'atmo^here. 

Le  trait^ent  de  cétte  maladie  eft  té  niime 
cehd  dé  la  pleuréfie  ;  il  ^agît  feuiemeiit  de  cônftateiF 

fi  la  pleuropneumonie  eft  vraie  ou  fàufTe  ,  ce  quô 
on  peut  aifément  connoître  par  les  fienes  que  nous 
avons  rapportes  dans  la  pleuréfie ,  c[uilontles  mêmes 
que  ceux  de  la  pleuropneumonie. 

PLICA  POLONICA ,  f.  f.  Maladie  dans  laquelle 
les  cheveux  font  fi  entortillés  &  entrelacés  les  un* 
dans  les  autres  qu'on  ne  fçauroit  les  démêler,  &lorf- 
qu*on  les  coupe ,  pu  qu'Us  le  rompent,  ils  r^paoH 

dent  du  fang. 

Cette  maladie  ne  fe  rencontre  prefqne  jamais  dànâ 
ce  pays- ci  ;  elle  eft  commune  en  Pologne  :  de-lil 
vient  qu'on  l'appelle  Plica polonîca  ou  PÎique  polo* 
noife.  Cette  madadîe  attaque  fkr^toût  les  itm  ^ 
vivent  dans  ces  contrées. 

Le  malade  eft  attaqué  de  fièvre ,  de  maux  de  têttf 
horribles ,  fa  vue  s'afioiblit ,  fes  cheveux  fe  hériffent  / 
s'entrelacent  enfemble ,  Sc  fe  collent  de  fâçon  qu'on 
ne  peut  phis  les  féparer  ;  quand  on  coupe  les  cho*^ 
vm  9  ils  répandant  ordinairement  du  fang* 
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.  RJen  ne  contxîbne  plus  à  la  produftioa  de  cettf 
maladie  ,  que  la  malpropreté  dans  laquelle  ces  peu- 
ples vivent  ;  car  ils  fe  peignent  rarement ,  ils  habi- 
tent des  lieux  bas  &  humides  ,  6l  ils  boivent  de 
Teau-de-vie  avec  excès  ;  la  caufe  de  cette  maladie 
réfide  aufîi  dans  certaines  eaux  de  Pologne;  dont 
Tufage  foit  en  forme  de  boiflbn  ou  de  bain  produit 
la  phque.  Joignez  à  ces  caufes  un  défaut  héréditaire 
qui  parte  des  pères  aux  enfans  ,  &  qui  confiiie  dans 
la  trop  grande  ouverture  des  pores  &  des  poils  bul- 
beux, qui  font  logés  fous  la  peau  du  crâne;  ce  qui 
■fait  que  le  lue  nourric-er  épais  &  gluant  ,  qui  eik 
produit  par  les  aiimens  grolliers  6c  les  eaux  impu- 
res y  e(l  pouil'é ,  au  moyen  de  la  chaleur  qu'excita 
ïuùige  de  Teau- de-vie,  dans  les  cavités  des  che« 
▼eax  9  &  fuintant  par  leurs  pores  ,  pro^t  cette 
terrible  maladie.  Lorfqu'on  vient  à  couper  cette  p]!-* 

2ae,  lé  malade  perd  la  vue ,  Se  eft  attaqué  déplu* 
eors  autres  fymptomes  terribles  ;  non  point ,  com- 
me quelques-uns  croient ,  à  caufe  que  la  tête  de^ 
meure  expofée  au  froid;  puifqu'il  eft  aifé  de  s'en 

!|arantir  ,  à  Taide  d'bn  bonnet  |  mats  parce  que  la 
ubftance  dans  laquelle  la  nature  avoit  accoutumé - 
de  loger  la  matière  peccante ,  eft  emportée  ;  ce  qui 
empêche  les  évacuations  des  humeurs  putrides.  11 
arrive  dans  cette  maladie  la  même  chofe  que  dans 
les  ulcères  invétérés ,  qu'on  ne  peut  confolider  fans 
mettre  la  vie  du  malade  en  danger,  à  moins  qu'on 
n'ait  eu  le  foin  de  purger  le  corps  auparavant.  11 
n'eft  pas  fur  non  plus  de  fermer  des  -cautères  qui 
pnt  demeuré  ouverts  pendant  un  tems  confidérable. 

Après  que  la  matière  peccante  a  été  évacuée  ,  la 
plîque  fe  guérit  d'elle-même ,  Se  lorfqu'on  eft  une 
fois  alTuré  qu'elle  n'eft  plus  logée  dans  le  corps  ; 
ce  qu'il  eft  difHcile  de  connoitre^  on  ne  court  plus 
de  rifque  à  couper  la  plique. 

La  purgation  &L  la  faignée  nuifent  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  cette  maladie ,  à  caufe  que  ces  re-< 
mcniesi  a»  li^ti  de  corriger  &  de  fijirmomer  lea  btt« 
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Ittetirs,  les  jettent  dam  une  agitation  plus  violente t 
6c  les  obligent  à  fe  diftribud^  par  tout  le  corps  :  au' 
moyen  de  quoi  il  vient  des  douleurs  aiguës  par  tous 
les  membres. 

Il  efl  plus  (&r  &  plus  efficace  d'attirer  le  plmAl 
qu'il  efl  pofTible ,  la  matière  mofbifique  ftr  les  che-» 
veux  où  elle  tend  naturelicment  ;  &  Texpérience 
nous  apprend  que  rien  ne  fatisfait  plus  parfaitement 
à  cette  indication  ,  que  de  fe  laver  fréquemment  la 
tece  &  les  cheveux,  avec  une  décoâion  debranc<*. 
urfme. 

PLOMB  (maladie  du).  Maladie  dont  les  vuidan- 
geurs  font  quelquefois  attaqués ,  lorfqu'ils  defcendent 
dans  des  latrines  ou  puilards ,  &  qu'ils  font  furpris  par 
la  vapeur  qui  en  fort.  Foye^  Maladies  0£S  Vui« 

^DAGRE  ,  f.  f»  Goutte  qui  attaque  les  pieds* 

yoyei  Goutte. 

POIL ,  f.  m»  Maladie  des  mammelles^  accompa». 
gnée  de  douleur,  de  rougeur ,  ide  tumeur  inflam- 
matoire^ &  quelquefois  d  abcès* 

Cette  maladie  edt  produite  par  le  gmmelement  da 
kit.  f^oye^  Lait  grumeié. 

POISONS  «  f.  m.  pL  On  enteml  par  ponon  j  tont 
ee  qui  peut  occaûonner  dans  le  corps  un  dérange» 
ment  confidérabie  ^  &  qui  n'efi  pas  propre  à  nous 
nourrir.  On  voit  que  dans  ce  ièns  ,  on  appelle 
poifon  tout  oe  qui  étant  pris  en  ^ande  ^anttl& 
détruit  l'ordre  &  rharmonie  des  parties  inténeures  : 
c'eft  ainfi  que  le  vin ,  quoiqu'une  boiflbn  agréable  8c 
utile  ,  tourne  fouv^  en  .  poifon  ,  quand  on  en 
abufe.  ^ 

Il  y  a  cependant  des  fubflances  qui  font  des  poi- 
fons  proprement  dits  ,  comme  l'arfenîc  ,  le  fublimé 
corrofif,  Sic,  Ceux-ci  agilTent  à  plus  petite  dofe , 
&  produifent  des^  eftets  terribles.  Nous  donnerons 
les  remèdes  propres  aux  diÔérens  poifons  à  Tarticie 
Pj-éfervatif. 

POLLUTION  NOCTURNE.  Ceft  un  écoule* 
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^«nt  iiiyqlontsure  de  femence  qui  arrivé  pèndaïkt  te 

jbf^meil. 

On  diftingue  {»ttÉ  ^gf^G&on  de  la  gonorrhée ,  par 
les  ûgaes  qui  l'accompagnent ,  &  par  .la  natûre  & 
|a  aualHé  de  l'hupieiir;  on  la  difiingue  aufli  par  les 
différées  degrés  dont  elle  eft  fu&eptible ,  quelque*  .' 
fqis  elle  ^  dédire  toutes  4es  nuits»  &  quelquefois 
lonti^  4es  «ftoiaii^es. 

Ce  font  en  général  les  jeunes  gens ,  les  per(bnnes 
pléhoriqucs  qui  mènent  une  vie  oifive ,  qui  man- 
gent beaucoup,  &  qui  vivent  de  mets  fucculens^ 
qui  font  les  plus  expofés  à  cette  maladie. 

Quand  la  pollution  no£^urne  n'arrive  que  rare* 
ment ,  elle  ne  dérange  point  le  corps  ,  6c  n'altère 
point  la  fanté. 

Mais  quand  cet  accydent  arrive  toutes  les  nuits  ^ 
qu  du  moins  très- fouvent ,  le  corps  maigrit ,  la^u- 
leur  du  vifage  fe  difîipe  ,  les  yeux  deviennent  rou- 
ges ,  il  furvient  des  catharres  ,  &  on  a  le  .teint  livide 
6c  .ploml^é  9  .eoâii  ceue  ^maladie  dégénère  en  go* 
liorrhée. 

Quand  cet  iiccident  n*e{l  pas  fréquent ,  qu'il  vient 
après  unejiourriture  abondante  &  fucculente  ou  dansi 
les  tempffamens  pléthoriques»  .on  ne  doit  en  rien 
craindre  ;  il  fuftt»  .fi  cela  yient  trop  fréquemment  ^ 
de  faire  Êiire  fxi  malade  une  £ûgnee  au  bras  »  lui 
£dre  prendre  des  J>ains  ,  lui  pr^rice  de  la  diète , 
du.repos»  de  la^tranquillité  de  corps  &  d^eiprit,  & 
d'éloinner  de  fQn  imagination.tôus  les  jobjetsqui  peu** 
vent  mfpofer  à  cette  maladie. 

Quand  cet  accident  eft  fréouent ,  &  que  le  ma- 
lade maigrit,  perd  l'appétit ,  ocque  fa  fanté  s'altère  , 
il  faut  pour  lors  commencer  par  lui  faire  prendre 
tous  les  jours  une  pinte  de  petit  lait ,  dans  laquelle 
on  ajoutera  une  once  de  lirop  de  nénuphar  ;  ce  qu^il 
continuera  pendant  quinze  jours  ;  il  prendra  en  mê- 
me tems  des  lavemens  tous  les  matins  &  des  bains 
tiédes.  Le  foir  en  fe  couchant^  il  iera  ulage  de  la/ 

poudre  Xuivant^; 
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Prenez  D'yeux  d' Ecrevijje  ,  un  gros* 
De  fel  Sédatij\  d^mi-f^ros» 
De  Nîire  funfié ,  un  gros. 
Mêlez  le  tout  enlemble  ,  &  récluifez-le  en  poudre  ^ 
fine ,  pour  en  prendre  la  moitié  à  l'heure  du  fom- 
meil  ,  en  buvant  une  demi-heure  après ,  la  n^Qitié 
fie  la  potion  fui  vante  : 

PienoL  D'eau  dijiillée  de  femençes  ji*AgtMS  caf* 
tus  y  quatre  onces. 
De  Niîre  purifié' ^  un  gros* 
De  firop  de  Nénuphar  ,  une  once* 
Partagez  le  tout  en  deux  prîfcs ,  pour  prendre  «a 
deux  fois* 

On  aura  foin  d'éviter  toutes  les  leâures ,  les  cqn* 
verfations ,  les  compagnies  amoureufes ,  afin  de  ne 
point  donner  matière  à  l'efprit  de  fe  concentrer  dans 
k  même  objet  ;  tl  faudra  en  même  teins  éviter  les 
ragoûts  épicés  &  falés ,  vivre  de  crémê  de  riz ,  Se 
même  dé  laitage  que  ^on  prendra  pour  toute  nour« 
ture'9  fi  l'eftomac  peut  le  fupporter.  On  évitera  égale- 
ment les  chofes  aigres ,  comme  le  citron  &:le  vinaigre;  • 
on  ne  fera  aucun  ufage  du  vin  ni  des  ratafiats;  on  tera 
très-peu  d'exercice ,  6^  on  mènera  la  vie  la  pli\i 
douce  6c  la  plus  tranquille  que  l'on  pourra. 

Quand  on  aura  obiervé  ce  régime  6c  ces  remè- 
des ,  on  paflera  à  i'ufage  des  eaux  de  Fafly  dépurées 
ou  de  Forges  ,  pour  fondre  Si  brifer  la  partie  lym- 
phatique du  fang ,  &  pour  le  faire  circuler  plus  li- 
brement. On  commencera  d'abord  par  une  cho- 
pine  ,  &  Ton  continuera  félon  que  l'on  en  éprou- 
vera de  bons  ou  de  mauvais  effets. 

11  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre  des 
remèdes  propres  à  arrêter  cette  évacuation  ^  comme 
tous  les  remèdes  aftringens  ;  il  faut  également  éviter 
les  remèdes  extérieurs ,  capables  d'arrêter  cette  ma- 
tière qui  veut  fe  faire  jour  aii-dehors  »  parce  qu'elle 
ié  porteront  dans  les  bourfes  ou  dans  l'aine  9. Se  y 
occafionneroit  des  tumeurs  ou  des  dépôts* 

U  arrive  quelquefois  que  la  pollution  floftumetft 
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bccafionnée  par  le  relâchement  des  parties  génitales  ; 
ce  qui  vient  de  ce  qu'eUcs  font  ou  ont  été  trop  exer- 
cées, ou  de  ce  que  le  corps  lui-même  e(l  tombé  dans  le 
inarafme ,  par  un  tempérament  gras  &  replet,  par  une 
di(po(îrion  continuelle  au  Ibmmeil  &  au  repos ,  par 
Tufage  des  alimens  doux  &  des  boifions  aqueufes  en 
grande  abondance  ,  ce  que  l'on  connoît  par  un  pouls 
(erré ,  &  par  l'imagination  paifible  du  malade  qui 
n'efl:  nullement  occupé  de  Tamour. 

On  doit  dins  ce  cas  taire  prendre  le  pçtit  lait 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  dans  lequel  on  plon- 
gera après  un  ter  rouge  à  plulieurs  repnfes  ,  pour 
donner  plus  de  force  à  cette  boiflbn.  On  fera  prendre 
les  bains  froids  au  malade ,  &pn  le  mettra  àTufage- 
de  l'opiat  qui  fuit  : 

Prenez /)f  conferve  de  Coing  y  une  onee»'  • 
'  De  Rubarbe  en  poudre ,  demi^gros.  , 

De  bol    Arménie  ^  un  groSm 
De  fafran  dt  Mars  aftriagent ,  dn$xgrosi 
De  Corail  en  poudre  j  un  ^ros. 

Mêlez  le  tout  en(èmble  avec  Tuffiionte  quantité  de 
lirop  d'écorce  de  citron  j  pour  en  prendre  un  demi* 
gros  avant  les  repas,  én  buvant  par-d^os.  un  verre 
d'inforioh  de  mille-feuille. 

POLYK ,  f«  m.  excroiflknce  chamne  »  molle  or* 
dinairement,  rouge ,  quelquefois  livide  ou  blanchâtrè, 
qui  prend  naiflfance  du  fond  des  narines  par  une  bafe 
étroite  qui  (ê  divife  en  plufieurs  branches.  Cette  tu- 
meur eft  quelquefois  fi  longue  6c  fi  grofle  ,  qu'elle  fort 
-hors  de  la  narine  qu'elle  occupe  ,  ou  defcend  dans  la 
bouche  parles  fofles  nafales ,  6l  remplit prefque  toute 
la  gorge ,  ce  qui  gêne  très-fôrt  la  relpiration  ÔL  le 
palîage  des  alimens. 

Ces  différentes  branches  font  comme  autant  de 
pieds,  par  lefquelles  cette  tumeur repréfentc  un  poii- 
ïbn  de  mer  appelle  Polype  ,  qui  lui  ont  fait  donner 
ce  nom.  Cette  maladie  eft  totalement  chirurgicale , 
fiL  n'exige  aucun  traitement  particulier. 

U  &  torme  auâî  fort  fouveat  dans  le  cœur ,  parti*'^ 
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tuUcrement  dans  le  ventricule  droit ,  des  amas  de  fang, 
femblables  à  des  filamens  rouges ,  qui  fe  jettent  de-là 
dans  les  gros  vaiffeaux  qui  fortent  du  cœur.  Oa  appelle 
ces  fortes  de  concrétions  des  polypes. 

On  reconnoît  la  préfciice  des  polypes  au  cœur, 
jpar  un  pouls  lourd  6i  cmbarralîë ,  intermittent ,  par 
une  anxiété  &  un  niai-aife  autour  du  cœur ,  par  des 
palpitations  prelque  continuelles  ,  &  lur  -  tout  par 
Pangmentation  de  ces  iymptomes,  quand  le  malade 
prend  des  alimens  vifqueux  »  échatifiiuis,  ou  des  boif-t 
ibns  rpiritoeufes. 

On  guéri t  difficilement  de  cette  eipece  de  maladie  i 
&  le  régime  y  peut  beaucoup  plus  qae  lès  remèdes. 
Il  faut  refpirer  un  air  irais  &  fain ,  né  poiiit  prendre 
d'alimeas  gluaAS ,  des  mets  falés  •  épicés,  éjmt  lé 
▼in  &  les  liqueurs ,  faire  de  Texércice ,  le  plus  qu^S 
fera  poi&ble  ,  dormir  peu  ,  modérer  fes  paifions  ^ 
domine  la  colère ,  iWonr^la  haine.,  &  prendre  lia- 
Utueilement  totis  les  matins  trois  ou  quatre  verréi 
d*infiifionde  labôunede  Mars  médicamenteulê  dans 
de  Teau  ,  ou  des  eaux  ferrugineufes ,  comme  celles  dé 
Forges  &  de  PafTy  ;  lôs  baiiis  pris  dans  la  faifon  fonc 
aufli  très-utileSi 

PORREAU  ;  f.  m.  petite  excroiflance  charnue  i 
dure ,  indolente ,  fans  changement  de  couleur ,  élc-i  • 
vée  fur  la  peau  comme  un  petit  pois  ;  il  en  vient 
plus  ordinairement  aux  mains  qu'aux  autres  parties 
du  corps. 

On  diflingiie  les  porreaux  en  plufieurs  efpeces;  tt 
y  en  a  des  ronds  ,  des  plats  &  des  pendans.  Les 
ronds  qui  font  Les  plus  ordinaires ,  ont  la  tête  fem- 
blabie  à  celle  d'un  petit  porrean,  &  tiennent  à  la 
peau  par  des  filets  qui*  imitent  les  fibres  de  la  racine 
de  cette  plante.  Les  plats  font  peu  élevés ,  ëc  leur 
ba(è  eft  ùirge.  Les  péndans  fiMit  plus  élevés  fur  là 
peau,  leur  bafe  eft  étroite  (iofflitie  unie  queue,  leur 
téte  efl  ronde  &'  oblongue, 

.   Ce  font  ordinairement  les  gens  habitués  au  travail 
des  mains,  qui  font  fnjets  aux  porreavx.  Les  fucs 
Tqim  il  •  "  Z 


/ 

354'         ^(  POU  )^ 

nourriciers  lymphatiques  des  fibres  ie  trouvent  corrt^ 
primés ,  &  ils  contrarient  par  leur  fixation  un  cara^lere 
plus  ou  moins  malin,  qui  fait  le  fond  de  ces  fortes  ' 
o*excroiflances. 

On  diltingue  les  cors  aux  pieds  des  porreaux ,  en 
ce  que  les  derniers  ont  des  racines  plus  profondes 
&.  plus  tendineufes  ,  que  les  porreaux  tiennent 
jbitvent  à  un  pédicule  qui  eft  mince  ôc  plus  ou 
moins  gros  ;  au  lieu  que  les  cors  ont  des  bafes  pluf 
hrges  9  en  ce  qu'elles  tiennent  profondément  par 
plus  de  racines.  _ 

On  içait  les  açcidens  cruels  qui  font  arrivés  à  norn^  » 
fcre  de  perfonnes  qui  fe  font  fait  couper  incUfcrétte- 
ment  ces  fortes  d  excroiiTances.  Combien  n'y  a  t-il  . 
pas  de  pauvres  domefliques ,  de  gens  de  journée  de 
Pun  ou  l'autre  fexe ,  aux  champs  ou  à  la  ville ,  qui 
étant  incommodés  de  verrues  aux  mains ,  jufques-là 
qu*elles  les  empêchent  de  travailler ,  fe  fervent  de 
cauftiques  qui  les  rendent  eftropiés. 
■  11  ne  faut  point  tourmenter  ces  fortes  de  tumeurs 
en  voulant  les  guérir  trop  promptement;  il  ne  faut 
que  les  couper  luperficieliement  ,  &  tenir  continuel-  • 
lement  appliqué  defTus ,  en  manière  d*un  petit  cata- 
plafme  ,  des  feuilles  d*ofeille  broyées  &  bien  piiées 
avec  du  fuif  ;  il  s'en  forme  un  onguent  très^mou  » 
dont  on  fait  une  efpece  de  calotte  fur  le  porreau 

3ue  l'on  affujettit  par  le  moyen  d'un  petit  ban- 
age*  On  peut  auffi  les  frotter  avec  le  fuc  de  feuil-* 
les  de  ibuci  ,  ou  appliquer  defTus  des  fleurs  de 
ibuci  macérées  dans  le  vinaigre  diftillé  f  ou  bien  le$ 
>  couvrir  de  feuilles  vertes  de  chevre-feuilles  pilées  , 
ks  frotter  avec  le  Isût  ou  les  feuilles  ^  %nier  ;  ou  ^ 
il  l'on  aime  mieux ,  on  peut  tremper  le  porreao  tous 
les  jours  dans  de  l'eau  tiédê ,  le  déraciner  petit  à' 
petit  (ans  douleur,  6d  quand  on  verra  qu'il  fera  fufH^ 
Jamment  amolli ,  en  le  coupera  légèrement  &  fuper- 
ficiellement ,  6c  on  appliquera  deflus  quelques  gout- 
tes d*eau  de  vitriol. 

POULAIN  j  f«  mi  C'eA  un  b  ubo n  ou  une  tumcuir. 
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t^l  vleAt  dans  Taine  »  &  qui  efl  produite  par  une 

caule  vénérienne. 

Cette  tumeur  eft  ordinairement  douloureufe  , 
dure  ,  réfiilante ,  elle  vient  difficilement  à  fuppura- 
tion  ;  elle  eft  produite  n-iédiatement  ou  immédiate- 
ment par  un  commerce  impur.  Ceux  qui  font  expo- 
iés  à  ce  mal  à  !a  fuite  d'un  coït  impur  ,  relfentent  quel- 
ques heures  après  l'adion  ,  en  marchant  ,  une  légère 
douleur  dans  les  glandes  d'un  côté  ou  des  deux 
côtés  des  aines.  Ces  glandes  paroifTent  gonflées  au 
toucher  y  elles  augmentent  de  volume  plus  ou  moinft 
vite ,  &  elles  deviennent  dures  ,  tendues  ^  rénir- 
tentes  ôl  douloureuTes  ;  cependant  la  pea»  qui  les  * 
couvre»  conferve  &  couleur  natuielle^  mais  on  mar^ 
che  avec  plus  de  peine  :  enfin  le  poulain  fe  manv» 
ieflew  U  eft  plus  ou  moins-  élevé  ;  d*un»  figura  tondfe^ 
:obio]^ue  ou  cylindrique  ,  tantôt  gros  comme  un 
ceuf  &  pigeon  on  de  poide  «  &  tantèc  comme  h 
poing. 

On  difiingoe  tfois  e^eces  de  poulains  :  les  mil 
viennent  uniquement  &  immédiatement  d  un  conf* 

merce  impur  ;  les  autres  fu-rviennent  d'une  gonoi*- 
rhée  virulente ,  ou  qui  coule  peu  ,  ou  bien  à  des 
chancres  de  la  verge;  d'autres  arrivent  d'eux-mê- 
mes ,  fans  qu'il  y  ait  eu  depuis  long  tems  aucun 
mauvais  commerce  ^  &  c'eil  alors  un  figne  d'une 
vérole  cachée. 

Dans  les  uns  ,  il  y  a  beaucoup  de  chaleur,  de  '  » 
pulfation  &L  de  rénitence  ,  &  on  les  nomme  phleg- 
moneux  ;  dans  les  autres  ,  la  douleur  ,  la  chaleur , 
la  pulfation  ôcla rénitence  font  médiocres;  la  tumeur 
en  eft  même  fi  peu  dure ,  qu'elle  conferve  l'imprei- 
,lion  que  le  doigt  y  fait  en  la  comprimant  :  on  les 
appelle  œdémateux  ;  d*afttres  enfin  ibnt  (ans  dou- 
leur »  fans-  chaleur  &  fans  pulfation  «  ^mque  fort 
rénitansy  on  les  nomme  fquiithenx. 

La  caufe  prochaine  du  bubèln  vénérien  eft  Tépa*^ 
fiffement  dt  la  lymphe  dans  les  ]^indes  inguinales; 
la  cauiè  éloignée  eft  ié  vin»  véjrolique  iofinué  dans 
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le  corps  9  &  qui  étant  d'niie  nature  acide  ,  coagulé 
la  lymphe»  Il  paroît  que  c*eft  par  k  moyen  des 
.yaifieaux  lymphatiques  qiu  aboutiilènt  aux  glande* 
uigttiiiales  que  le  communique  ce  Ytrus. 

Les  bubons  vénériens  reiTembrent  aux  bubons  fim* 
plespefiilentielsyfcorbutîques  ficécrouelleux,  parleur 
fituatidn  &  par  leur  figure  ;  mais  il  eft  aifé  de  les 
didinguer  d'avec  ces  fortes  de  bubons  par  des  fienes 
particuliers  :  fçavoîr  dans  les  bubons  (impies  &  dans 
les  bubons  peflilentiels  ,  la  peau  efl  rouge  Se  en* 
flammée,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  bubons  véné- 
riens ;  2°  les  bubons  fcorbutiques  ou  écroueileux 
font  accompagnés  de  fignes  manifefles  d'écrouelie  ou 
de  fcorbut  ;  30  les  bubons  vénériens  fe  diftinguent 
encore  plus  certainement  de  tous  les  autres  ,  "par 
le  rapport  du  malade  qui  s'accufe  d'un  commerce 
impur  ou  fufpe^l  ,  ou  qui  avoue  qu'il  a  eu  une 
gonorrhée  ou  des  chancres ,  &c. 

Oo  peut  quelquefois  confondre  les  bubons  véné* 
riens  avec  la  hernie  inguinale  ,  qu'on  appelle  enté- 
rocele  ;  mais  de  quelqu'efpece  qu'elle  loit  ,  il  eft 
£icile  de  la  diftingner  aavec  le  poulain  par  les  fignes 
iiiivans  : 

10.  La  fuperficie  de  Tentérocele  efl  unie'»  la  ^ure 
en  eft  pteique  ronde ,  &  quoique  le  volume  en  6At 
confidmble  ,  la  bafe  eft  K>rt  mince ,  répond  àToo- 
verture  du  trou  par  ch  fort  Tinteftin  ,  oc  fert  \  la 
tumeur  comme  de  pédicule  ;  au  lieu  que  la  fiiper* 
ficie  du  poulain  eft  inégale  »  la  figure  le  plus  ibc^r 
vent  oblongue  6c  la  bafe  large. 

a*^.  La  tumeur  de  l'entérocele  cède  aifément  à  la 
prefllîon ,  mais  elle  fe  relevé  dès  qu'on  ôte  le  doigt  ; 
c'efl  le  contraire  dans  le  poulain  ;  car  celui  qui  eft 
phlegmoneux  ou  fquirrheux  réfifte  à  la  preflîon ,  ÔC 
celui  qui  eft  œdémateux  ou  qui  eft  fuppuré  ,  con- 
ferve  la  marque  du  doigt  dont  il  a  reçu  Timpref* 
,  fion. 

.  3**.  En  touchant  l'entérocele  qui  fe  comprime  faci- 
lement »  &  k  relevé  promptemeat^  on  conooit  que 
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toute  la  tumeur  contient  des  vents  qui  font  ou  feuls  f 
ou  mêlés  avec  quelques  matières  liquides  ;  dans  le 
poulain  au  contraire  il  n*y  a  point  de  vents ,  &  fî 
une  fluâuation  obfcure  y  fait  découvrir  quelques 
matières  liquides  ;  elle  eft  en  petite  quantité,  fituée 
profondément ,  6c  n'occupe  que  le  milieu  de  la  ttt« 
nseur ,  comme  il  arrive  dans  le  poulain  qni  iiippufe. 

4^.  L'entérocele  produit  de  fâcheux  Qrmptomes; 
fçavoîr  la  fièvre  ,  la  doulear  de  colicpie  ,  la  (up* 
p^ffion  des  Telles ,  le  yomiflèment  des  matières  te* 
cales  y  la  paffion  iHaque ,  &€•  au  lieu  que  le  poulain* 
tie  produit  jamais  tien  de  fèmblable  :  d'ailleurs  il  eft 
rare  qu'un  commerce  impur  &  {utfeSt  capable  de 
caofer  le  poulain ,  ie  rencontre  fi  )ufle  avec  une 
cliute,  avec  un  coup  an  ventre  on  avec  un  mouve» 
ment  violent,  qui  peuvent canferrentérocele,  qu'a* 
près  un  examen  férieux  on  puifle  demeurer  dans  le 
doute  fur  la  nature  &  fur  la  caufe  de  la  tumeur  qu'on 
obferve  dans  Taîne.  *  f 

Au  refle ,  quand  on  efl:  une  fois  bîeïi  afTuré  qu'il 
y  a  un  poulain ,  il  eft  aifé  d'en  diftinguer  les  diffé- 
rences par  les  fignes  qui  ont  été  propofés  ci-defTus  ; 
car  fi  la  douleur ,  la  chaleur,  la  pulfation  &  la  réfi- 
(lance  y  font  fort  grandes  ,  c'eft  évidemment  un  pou- 
lain phlegmoneux.  Si  tous  ces  accidens  ne  font  que 
médiocres  ,  &  même  fi  la  tumeur  eft  molle  ,  &L 
qu'en  la  comprimant ,  la  marque  du  doigt  y  refte  , 
c'eft  un  poulain  œdémateux  :  enfin  s'il  y  a  peu  de 
chaleur ,  de  douleur  &  de  puUàtion  $  niais  beaucoujp  ^ 
de  rénitence  :  c'eft  un  poulain  fquirrheux. 

Pour  le  traitement  du  poulain  ,  il  faut  diftînguec 
trois  difFérens  cas  :  lorfque  le  poulain  vient  fafis 
caufe  mànifeâe  ;  lorfqu'il  eft  joint  à  une  gonor* 
Ait  virulente  ou  à  des  chancres  de  la  verge  ;  3  lorC* 
qall  anive  fiml  &  peu  de  tems  après  un  commerce 
impur. 

^  Dans  \e  premier  cas ,  le  poulain  indique  une  vé« 

1  fole  cachée  ,  &  pour  guérir  radicalement  Tune  & 
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Tautre  maladie ,  il  faut  en  venir  faut  délai  aux  ùïoi 
tiens  mercunelles.  Foye^  Vérole. 

II  en  eft  de  même  dans  le  fécond  ,  excepté 
qu'il  faut  y  joindre  les  remèdes  propres  à  la  gonori 
rhée  &  aux  chancres,  j^'oyc^  ces  deux  articles» 

Dans  le  trolfieme  cas ,  on  emploiera  les  remèdes, 
fulvans  ,  on  doit  faigner  dès  le  commencement ,  aiiii 
4e  diminuer  T-engocgement  des  glandes ,  &  de  pré* 
vetMT  la  trop  grande  inflammation.  Si  le  poulain  eft 
pUegmoneux ,  on  tirera  pliis  de  fang  ;  on  en  tirera 
*|noins  ,  s'il  efl  œdémateux  ou  iquirrheux  ;  il  £ait 
purjËer  enfuite  le  malade  avec  lamdecine  ùàwwÊtt  n 

Rpeiiez  De  Mercure  dtmx  ,  quinze  grains» 

Dt  JaUp  en  foudre  ,  dou^e  grainsé  ^  - 
De  pulpe  de  Caffe ,  deux  gros^ 

M£Iez  le  tout  tnîêahli  y  pour  prente  en  demi 
|om:s  en  quatre^ofes» 

Si  le  poulam  eft  «edémateiix  ou  iquirrheux,  oi| 
purgera  le  malade  de  la  manière  fuivame  :        ^  . 

Prenez  De  Mercure  doux  yingt^grains. 
De  Jalap, 

De  Diagrede ,  de  chaque  dou^e  ^ains. 
Faites-en  un  bol  avec  fuffifante  quantité  de  con- 
ferve  de  rofe  ,  pour  une  prife  le  matin.  On  pafler^ 
enluite  à  l'ufage  du  mercure  ,  que  Ton  donnera  en 
fridion  4e  la  manière  que  aoiis  l'avons  dit  à  Tsutido 
Merçure. 

Pendant  tout  le  tems  du  traitement ,  le  malade 
gardera  la  chambre  »  fe  tiendra  chaudement  ;  amre*. 
ment  il  (eioît  à  craindre  que  le  lipoid  de  l'air  ^ 
Xin,  Arrêtant  tout-à-coup  h  tranfptratioa  &  les  mou- 
«remens  ée  la  falivation  par  Iç  reflècrement  fubit  deSL 
^andes  cutanées  6c  falivades',  ne  cauât  quelque 
fôchettX  dépôt  fiir  la  poitrâe  ou  dans  le  cerveau. 

Le  makde  fe  noorniîa  d*«iliaiens  légers ,  délayans. 
&  humeOans,  de  foupe  ,  de  panade^  de  crème  de 
i\z  ,  de  gelées ,  de  bcimllon ,  &  tom  au  plus  d'œufs^ 
i^ais  ^  s'ab(len<mt  de  tçuteç  foçtçs  ^  viandes ,  na^n?^ 
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de  la  plus  facile  à  digérer  ;  telles  que  les  poulets  & 
les  poulardes  ,  ou  Hu  moins  n'en  mangeant  que  peu. 
II  faut  qu'il  évite  avec  la  même  attention  l'ulage  des 
femmes ,  les  exercices  ,  l'application  d'efprit,  &  fur- 
tout  le  vin  ,  &  qu'il  fe  réduife  à  l'ufage  de  la  tifane , 
dont  il  boira  abondamment  ,  afin  que  le  mercure 
puide  mieux  fe  mcier  avec  le  fang  ,  qL  divifer  plus 
efRcacement  la  lymphe  trop  épaili^e* 

Quand  oA  aura  pratiqué  les  laignées  ,  les  pMrgia* 
ims,  ks  layemens  &  les  bains, Ti  Ton  s'apperçoit 
que  la  tunieur  s*amollii&  ,  &  qu'elle  fe  prépare  à 
tourner  en  fuppuratlon  ;  il  &ttt  appUauer  deil'us  des 
topiques  émolliens»  tels  cpie  le  cataplafme  fuivant  : 

Prenez  D'Oignons cuits  fous  U  cenjrs^  deux 
onces* 
De  Savon  noîn 

D*onguent  Diacàyton  avec  Us  gammes  ^ 

chaque  une  once  &  demie. 
De  Bajtlicon ,  une  once. 
Broyez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  maf- 
bre  ,  pour  en  faire  un  cataplafme  que  vous  étendrez 
fur  de  la  peau ,  6c  que  vous  appliquerez  fur  le  pou- 
lain. 

Quoiqu'il  y  ait  des  marques  évidentes  de  pus 
forme  ,  il  ne  faut  pas  trop  fe  prefTer  d'ouvrir  le  pou- 
lain ,  mais  attendre  que  la  fuppuration  en  ait  conlumé 
la  plus  grande  partie;  car  comme  les  callofitcs  fft 
trouveront  détruites  par  ce  moyen  ^  la  cure  en  fera 
plus  heureuië. 

On  peut  ouvrir  eniîiite  le  poulain  avec  le  biftouri^ 
en  falfant  une  incifion  profonde  ,  &  ea  fiiivant  le  pli 
de  l'aine,  il  eû  cependant  certain  que  le  cautère  con* 
vient  beau cott|>  mieux  que  Tincifion  pour  l'ouverture 
des  poulains ,  parce  qu'en  rongeant  les  cal lo fîtes  6c 
les  dureté  des  glandes  »  il  les  çoniiime  ou  les  fiût  fup« 
purer. 

Dès  qu'on  aura  évacué  le  pus  au  moy^a  de  ITou* 
Terture ,  on  remplira  de  charpie  ieche  le  dedans  de 
la  tumeur^  Le  lendemain  gn  retirera  le  charpie ,  ^ 
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on  appliquera  un  digeftif  fait  avec  deux  gros  de  térév 
benthine ,  un  jaune  d'œuf  6c  trois  gros  d'huile 
millepertuis.  On  panfera  enfuite  la  plaié  avec  le  baume 
d'Arceus.  Le  reile  4épend  du  chinir^en ,  auquel  il 
&ut  fe  confier. 

Le  malade  n'a  pas  befoin  de  garder  on  régime  auffi 
exaâ  que  dans  la  méthode  précédente,  à  moins  que 
la  fièvre  ne  furvienne  dans  le  tems  de  la  fuppuration  , 
&  n'oblige  de  retrancher  pour  quelques  jours  les  alî- 
fnens  folides.  Il  efl  à  propos'  cependant  qtfil  s'abl^ 
tien|ie  durant  tout  le  traitement,  du  vin^  des  fem* 
snes  I»  des  exercices  violens ,  des  s^limens  falés  y  pot* 
vrés ,  difficiles  à  digérer  flc  de  mauvais  fiic  ^  &  m^me 
qu'il  ne  s'expofë  que  rarement  &  avec  précaution  k 
l'air  froid ,  fur-tout  pendant  qu'il  ufera  intérieurement 
des  préparations  mercurielles. 

Il  réfulte  de  tout  ceci  que  le  moyen  le  plus  fimple 
pour  détruire  le  poulain ,  quand  il  ne  fait  que  com- 
juencer ,  eft  de  tenter  de  le  réfoudre.  Quand  il  eft 
ancien  ,  Si  que  toute  la  mafle  des  humeurs  fe  trouve 
înfe6lée  du  virus  vénérien  ,  la  fuppuration  eft  la  feule 
méthode  qu'on  doive  fuivre  ,  en  faifant  cependant 
prendre  à  l'intérieur  les'fondans  oiercuriels  ,  commet 
tïous  l'avons  dit  ci-defTus. 

POURPRE ,  ù  m.  éruption  cutanée  de  pluiieurs 
taches  malignes  ou  exanthèmes  ,  femblables  à  des 
morfures  de  puce ,  ou  à  des  grains  de  millet  »  qui  ibnt 
de  couleur  de  pourpre ,  violet  ou  azuré ,  quelquefois 
livides  ou  noires,  &  qui  s  élèvent  fur  la  peau,  «fi 
conféquence  d'une  fièvre  maligne. 
*  On  difiîngue  deux  fortes  de  pourpre,  Pun  qu'oU 
appelle  fimpiement  poutpre  ^  &  1  autre  pourpre  blanc,  ' 
le  pourpre  blanc  eft  ordinairement  maBn  oc  compH^ 
quéavec  lès  fièvres  pétéchi4es,Xe  pourpre  rouge  eft 
plus  bénin  ordinairement. 

On  didingue  le  pourpre  de  la  fièvre  icarlatine ,  en 
ce  que  dans  celle-ci  les  taches  ou  exanthèmes  font 
très'larges  &.  d'un  rouge  très-vif.  Le  pourpre  diffère 
^es  jpétéçhie^,     ce  c^u^  celles-ci  font  çlus  j>rofoi\n 


des  que  les  autres.  Les  taches  fcorbutiques  différent 
du  pourpre  par  la  couleur  qui  eft  jaune  ou  livide  » 
la  rougeole  en6n  produit  des  enmhémes  plus  larges 
que  dans  le  pourpre. 

Le  pourpre  blanc  fe  déclare  ordinairement  avec  m 
friflbn  &  une  anxiété  autour  du  cœur  »  avec  une  cha« 
leur  &  un  froid  *qui  &  iuccedent  alternativement» 
Avant  l'éruption,  les  malades  fe  plaignent  d'une  dé« 
mangeaifon  conûdéraUe  fous  la  peau;  viers-k  qua« 
trieme  jour  ,  les  exandiémes  pouflënt  an  col  &  a  la 

Î)oitrine ,  &  enfuite  an  refte  du  corps.  Quelquefexi 
'éruption  eft  retardée  jufqu'au  fèptieme,  onzième 
quatorzième  jour.  La  fuperficie  de  la  peau  paroît 
d'abord  rouge,  mais  au  milieu  de  chaque  tache  érup- 
tive ,  on  voit  des  puftules  blanches  en  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'elles  fe  touchent  prefque  toutes.  Ordinaire- 
ment ces  fymptomes  font  accompagnés  d'une  fièvre  . 
aiguë.  Les  puftules  font  diaphanes,  &  contiennent, 
une  eau  limpide  ;  elles  durent  pendant  quatre  ou  cinq 
jours ,  fe  deflechent  enfuite  &  tombent  par  écailles. 

On  reconnoît  le  pourpre  ordinaire  aux  mêmes 
iignes  qui  accompagnent  le  blanc.  Il  y  a  cependant 
une  femion  6c  une  preifion  dans  le  dos ,  une  anxiété 
autour  du  coeur  plus  vive  &  de  la  toux.  Vers  le  qua- 
trième ou  le  feptieme  jour,  on  voit  les  exanthèmes 

Îui  pouflënt ,  qui  refTembleàt  à  des  grrâs  de  millet. 
,a  ûevre  n'eft  pas  fi  vive  ,  elle  eft  accompagnée  de 
fueurs  très-fétides.  Quelquefois  les  malades  fentent  des 
maux  de  téte ,  des  aflbupiflêmens  ;  au  bout  de  quel- 
ques  jours ,  les  examhémes  tombent  ^  comme  nous 
rivons  dit  ci-deifiis* 

Le  pourpre  blanc  attaque  ordinairement  les  fism* 
mes  en  couche*  Et  quand  il  y  a  des  fièvres  pétéchiales 
épidémiques  ,  il  règne  aufB  des  pourpres  blancs.  Le 
-pourpre  rouge  affeéle  le  plus  fouvent  les  gens  fan- 
guins  .ou  pléthoriques  &  colériques,  les  femmes  fu- 
jettes  aux  vapeurs  hyftériques. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  un  levain 
4aQ  f  ^lu  k  f  01  te  4     P^a^  ^       y  produit  it% 


^énuHigeajfims^  la  dialear,  la  douleur  &  tous  les 
autres  lymptomes.  Les  caufes  occafionnelles  font  une 
conftitution  épidémique ,  les  lueurs  lupprimces ,  ou 
pouflees  trop  vivement  par  le  moyen  des  remèdes 
cordiaux  ,  les  rhumatiûnes  &  les  fièvres  mal  trai- 
tées ;  les  évacuations  fupprimées ,  comme  celles  des 
lochies ,  des  règles ,  des  hémorrhoî^es,  ou  ks  faignées 
habituelles  négligées. 

On  doit  dans  le  pourpre,  bannir  prefqu'à  jamais 
tous  les  médicamens  chauds  &  capables  de  porter  le 
feu  dans  le  fang;  il  faut  au  contraire  tâcher  de  tem- 
jpérer  la  chaleur  intérieure  des  humeurs.  On  emploiera 
pour  cet  eâet  le  petit  lait  en  abondance  ,  les  lave- 
mens ,  les  tifanes  avec  la  bourrache ,  la  bugloiTe  6c 
ladncorée  blanche  ;  les  poudres  compofées  avec  les 
yeux  d'éerteviiTes;  à  la  doiè  d!m  gros ,  &  rarcaaufn 
duplicatum ,  à  irnetos^  pourra  donner  douze  grains 
foutes'  les  heures*  La  poudre  tempérante  de  Stuil  eft 
suffi  très-utile. 

Mais  ce  qui  eft  fiir-tout  effentid ,  cVft  de  ne  point 
charger  le  malade  de  couvertures,  de  se  point  répr»- 
.  tner  ni  trop  pouffisr  les  Tueurs.  S'il  furvient  quel* 
que  dévoiement  accompagné  de  fièvre ,  on  peut  don^. 
ner  la  poudre  fuivante  : 

F iQa^z  D'yeux  d'Ecreviffi  ,  deux  gros.  ^ 

D^écorce  de  Cafcarillc  en  poudre  ,  un 
gros. 

'  Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  diafcor- 
dium  ,  pour  en  faire  une  mafle  ,  dont  le  malade 
prendra  vingt-quatre  grains  le  matin  &  le  foir  ,  en 
buvant  par-deflus  une  infufion  légère  de  feuilles  dct 
véronique ,  coupées  avc  c  moitié  de  petit  lait. 

Quand  la  peau  trouve  nettoyée  de  toute  1  érup- 
tion,  on  peut  avoir  recours  aux  doux  purgatifs, 
comme  Teau  de  cafTe,  ou  deux  onces  de  tamarins 
bouillis  dans  un  demi-feptier  d*eau  ,  avec  deux  gros 
de  Tel  vé^^étal ,  ^s:  une  once  &  demie  de  manne. 

POUPtRlTURE ,  f.  f.  Tous  les  corps  animés  font 
fujets  à  û  pourriture ,  quand  Iç  mouvement  du  fangfs 
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Mlentit  dans  quelques  parties,  on  «quand  U  eft  pouffé 
avec  trop  de  vigueur. 

On  diftingue  en  général  deux  fortes  de  pourri- 
tures ;  celle  de  reftomaç  6c  des  inteAios ,  éc  celle 
des  humeurs. 

La  pourriture  d'eftomac  fe  reconnoît  par  des  rap- 
ports d'œuts  pourris  ,  par  un  mauvais  goût  dans  la 
bouche,  par  une  baleine  fétide,  par  oes  maux  de 
coeur  ÔC  «clés  détaitlafices  continuelles ,  le  défaut  d'apv 
néck,  une  foif  qu'on  ne  peut  point  étancher,  6c  en^ 
nn  par  àe$  àéj^QsMS  d'une  natiere  putnde  qoi  itt- 
<eâe. 

La  pcRHritore  des  bumenrt  &  connoit  à  un  tenh- 
pénunent  cbaud  &  fec ,  à  un  ponb  vtf  &  feiré,  % 
des  fuenis  £tààe%  ,  à  des  urines  t^uges  en  peike 
anantîté ,  à  nm  faaSeme  fétide ,  à  des  foSMenes 
4es  palpitttioM  qui  ««viennent  en  dtféms  intetw 
MHes ,  des  taches ,  des  démangeaifens  qui  Tiennent 
&r  la  pean  ,  à  Tufage  du  vm  ^  des  Hqnenrs  4pirir 
tneuies  ,  de  la  viande  noire  ,  à  l*âge  qui  eû  plt» 
ou  moins  avancé ,  comme  Tenfence  &  la  vieillefle  , 
à  des  fièvres  intermittentes  qui  fe  fuccedent ,  par 
accès  ,  &  à  la  répugnance  que  Ton  a  pour  le 
bouillon  ,  la  viande  &  les  alimens  de  cette  nature. 

On  remédie  à  la  pourriture  ^r  les  acides ,  comb- 
ine la  limonade ,  le  firop  de  grofeille ,  le  firop  de 
vinaigre  ,  &c.  par  les  purgations  répétées  ,  par  Tufage 
des  végétaux ,  &  fur-tout  des  légumes  frais  &  des 
fruits  bien  mûrs ,  comme  la  pêche  &  la  poire. 

Quand  la  pourriture  eft  répandue  dans  le  fang  ^ 
"On  Tattaque  avec  tes  mêmes  remèdes  qne  nous  ve- 
nons d'indiquer  ;  il  faut  feidement  «obferver  de  les 
«continuer  brâucoup  plus  lone-tems  ,  d*obferver  un 
régime  plus  exaâ,  &  prendre  de  la  di/Iipation  âc*  . 
de  Texercice ,  de  r^pirer  un  air  frais ,  6c  de  fuîvre 
le  traitement  que  nous  avons  indiqué  nun  articles 
Acreté,  Alkati,  Alkalefcence. 

Il  y  a  une  certaine  bnmeur  qui  fe  tamafle  dans  les  • 
•doigts  31  c^ue  Ton  appelle  vjulgiûrement  ponrridirei 
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€*e{l  «me  humeur  rongeante ,  maKgne,  qui  rôde  éé 
doigt  en  doigt  par  manière  de  contagpott.  Ce  (ont 
des  efpeces  de  pblîâenies  ou  brûlures  qui  durent 
,très-Iong»tetns  ;  ce  n'eft ,  fi  Ton  veut ,  qn^nne  in» 
commo£té;  mabkifcperibnnes  qui  en  font  atteintes  , 
faifent  quelquefois  des  mois ,  des  années  mêmes ,  à 
.  ae  pouvoir  preique  ft  ièrvir  d'une  de  leurs  mains ,  dont 
tous  les  doigts  les  uns  après  les  autres  contraâent  ces 
pourritures.  Cette  longueur  de  douleur  ne  vient  que., 
de  la  mauvaifè  manière  dont  on  traite  ces  pourritures. 
Ce  (ont  des  onguens  ,  des  baumes  &  des  emplâtres 
<5u*on  emploie  ;  au  lieu  qu'il  ne  faut  que  des  adou- 
cifians  qui  aident  à  la  tranfpiration.  La  crème  toute 
fimple  ,  la  bouillie  avec  le  lait ,  la  farine  &  un  peu 
de  fafran  ou  bien  de  l'eau  de  morelle,  les  fucs  de 
jonbarbe ,  de  plantain  ,  &c.  font  les  fecours  con- 
venables Se  fuffifans  ;  pourvu  qu'en  même  tems  Ton 
dégage  la  circulation  du  fang  par  quelques  faignées. 
Il  eft  remarquable  que  ces  accidens  arrif^ent  aux  fem- 
.snes  vers  l'âge  de  quarante  ans  ,  par  rapport  à  la 
luppreilion  de  leurs  r^es  ^  &  parce  qu'elles  ne  font 
point  les  remèdes  convenables  pour  éviter  les  fiûtea 
àe  ces  fuppreffîons. 

POUX ,  £  tgu  tfyece  de  vermine  qui  s'engendre 
dans  différentes  pâmes  du  corps  «  qui  y  cauie  de  la 
douleur ,  de  la  rougeur  &  une  grande  démangeû* 

fon.  Fbyei  MALADIE  PÉDICVLAIRE. 

PRÉSERVATIFS  »  ù  m*  pL  On  appeUe  ainfi 
tous  les  remèdes  dont  on  fe  lert  pour  praèrver  le 
corps  des  différans  pot^s  qui  peuvent  Tattaquer. 

rour  pouvoir  bien  appliquer  le  préfèrvatif  aux  dif^ 
férens  poifbns,  il  faut  parfaitement  bien  connoître 
leur  nature ,  leu^ façon  d'agir  6c  les  maux  qui  en 
peuvent  réfulter/ 

Des  Poifons. 
On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  poifons  ;  les  un« 
des  animaux,  les  autres  des  végétaux  ,  le  troifieme 
des  minéraux.  Parmi  les  premiers  font  le  fcorpion  , 
la  vipère ,  la  tarcmule  »  6cc.  parmi  les  végéuux  oa 
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Mnge  hetdcute,  la  mandragore  ,  la  bdladotina ,  ûi 
jufquiaine  t  &c.  enfin  ceux  •qui  font  tînés  des  rniné*^ 
raux ibnt  l'arfenic ,  Torpin  ,  le fublimé  corrQÛf , leaur 
forte  6c  les  vapeurs  minérales. 

On  diftingue  encore  les  poifons  par  la  manière  dont 
ils  fe  communiquent  au  corps  ;  les  uns  ne  produifent 
leurs  effets  que  quand  ils  lont  pris  par  la  bouche; 
.  l«s  autres  n*ont  befoin  que  du  contaÔ  immédiat. 

On  reconnoît  les  poilons  qui  ont  été  pris  à  Tin* 
térieur  par  les  fignes  fuivans  :  le  malade  éprouve  des 
naufées  &  des  vomiflemens  accompagnés  d'effort  ôc 
de  mouvement  convulfif  ;  il  fent  des  angoifTes  ÔC 
ipe  fuâocation  autour  du  cœur^  un  feu  ôc  d«s  dou« 
leurs  continuelles  depuis  la  bouche  jufqu*aux  intei* 
tins  ,  accompagnés  de  fuenrs  froides  ,  de-hoquet  » 
de  palpitations  &L  de  cottvolfions  ;  le  pouls  efl  vif^ 
ferré  ôc  petit ,  le  ventre  efl  ordinairement  gonflé,  les 
extrémités  font  froides  6c  les  membres  lont/tfem- 
blâtts  ;  l'urine  lupprimée  ne  ibrt  qu'avec  de  grandes 
ardeurs  ;  les  yeux  font  endiés  6c  les  yeines  gonflées  ; 
il  fiirvient  des  vertiges  ,  la  vue  &  perd ,  le  polils  9*sS^ 
fiife  f  &  le  mahdej^bit  dans  des  convuUions  oriMlIes. 

Quand  les  poiions  fe  commnnk[Qent  par  Fexbê» 
prient  9  ils  produi&nt  dîfférens  fymptomes;  tels  font 
*^ceux  du  ferpent  à  fonnette^  du  fcorpion  6c  de  la  yi« 
pcre.  Foye^  Morsure. 

Les  vapeurs  arfénicales  produifent  des  cardtal- 
gies  ,  des  fyncopes ,  des  lypothimies  ,  des  douleurs 
d'eflomac ,  des  vomiflemens  énormes  ,  Tenflure  du 
ventre  ,  des  tranchées  très- vives  dans  les  inteftins  , 
des  déje6lions  par  baS|  brûlantes  6c  corroûves^  8l 
enfin  des  convuifions. 

Les  vapeurs  mercurielles  produifent  des  affeâions 
aûhmatiques ,  des  catharres  fuffocans  ,  des  tremble* 
.mens  dans  les  nerfs ,  des  envies  de  vomir  ,  des  car- 
dialgftfs  a  des  ténefmes ,  des  diarrhées  6c  des  don», 
leurs  énormes  dans  le  ventre. 
.  Les  vipcan  desr  foi&es  minérales  esçcitent  dc^ 
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'  fuffacations  mortelles ,  des  aflhmes  iccs  &  <£oilTliM 
fi&  9  6c  enfin  la  phthîfie. 

Les  vapears  du  charbon  donnent  des  douleurs  dt 
téte^  des  vertiges ,  des  feibleffes  &  qn^qoefins  la 
mort. 

L'odeur  qui  s*exhale  du  vin  ,  de  la  bière  &  du 

miel  en  fermemation ,  attaque  principalement  la  poi-» 
trine,  donne  des  étranglemens  ,  des  fpafrties  ,  des 
difficultés  de  réfpicer,  &  quelquefois  occaûonne  une 
mort  fubite. 

La  caufe  prochame  des  poifons  eft  une  matière 
corrofive  qui  porte  Ton  effet  fur  les  nerfs  ou  fur  le 
fang  ,  &  tous  les  fy mptomes  qui  fe  déclarent  dans 
ces  occafions  ,  font  autant  d'efforts  que  fait  la  nature 
pour  furmonier  l'ennemi  qu'elle  a  à  vaincre  ,  &  pour 
le  chaiièr  hors  du  corps  ^  les  caufes  éJoi^ées  des 
{M>ifons  font  toutes  celles  qn«  nous  venons  de  rap«» 
porter ,  (bit  qu'ils  foknt  pris  tatérieucemeilt  ou  conb« 
muniqués  extéifiencemttit. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  que 
tiHit  ce  qui  produit  fur  le  corps  un  effet  violent  ôl 
lidait»  doit  être  reeardé  coougtie  un  poifim.  Dans  c6 
ièns  »  les  aUmens  les  plus  fiims  pris  en  grande  quan* 
rité,  Ct  tournent  on  poîfon  ;  ôt  il  eft  vraifemblable 
que  toutes  les  fiibfiances  ne  diffinrent  entr*elles  des 
poifons  y  que  parce  qu'elles  contiennent  finis  un  plus 
ou  moins  grand  volume ,  une  plus  ou  moins  grande 
portion  de  parties  corrofives. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'effet  des  poifons  eft  fi 
rapide ,  que  ù  Ton  n'y  porte  pas  très-promptement 
les  remèdes,  c'en  eft  bientôt  fait  du  malade,  parce 
qu'il  furvient  des  accidens  dont  on  n'eft  plus  le 
maître. 

Quand  on  s'apperçoit  par  les  fignes  que  nous 
avons  tracés  ci-deflus,que  quelqu'un  eft  empoifonné, 
il  faut  fur  le  champ  tâcher  de  s'informer  de  la  na« 
ture  du  poifon  -,  s'U  eft  tiré  des  végétaux  ou  des  mi« 

jémZ  f  parce       txîgeM  un  tsaitenent  diâir^nt. 
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Des  Poifons  mîacraux. 
Si  la  perfonne  empoifonnée  a  avalé  de  i  arfénic 
4u  fublimé  corroftf ,  de  l'eau  forte  ou  autres  iohC» 
'  tances  femblables ,  il  Ênit  commencer  par  lui  faire 
avaler  deTliutle  en  grande  abondance»  ocdelni  àon« 
lier  continueUemoit  des  lavemettftdehinféme  matière  ^ 
fi  l'on  s*apperçoit  que  le  poub  foit  fort ,  qu*il  y  ait 
des  douleurs  violentes ,  &  tfue  le  itialade  ne  tombe 
point  encore  en  ibiblefle ,  on  lui  fim  finie  une  faignée 
au  bras  ,  on  lui  fera  prendi'e  ,  avant  Pufage  de  Thuile , 
de  l'eau  tiède  en  abondance  ,  &  on  Texcitera  au 
vomiflemenc  avec  les  doigts  ou  avec  une  plume,  • 
&  fi  l'on  ne  peut  point  en  venir  à  bout ,  on  y  ftjp- 
pléera  par  l'huile  que  l'on  donnera  à  grande  dofe  ,  on 
fi  l'on  aime  mieux  ,  on  fera  prendre  du  lait  au  ma- 
lade en  grande  quantité  ,  pour  tâcher  d*empâter  la 
matière  vénimeufe  ,  6c  l'empêcher  de  porter  fon 
effet  fur  les  vilceres.  Si  Ton  manquoic  d'huile  ou  de 
lait ,  on  pourroit  faire  ufage  de  beurre  frais  ou  d'une 
forte  décoâion  d'orge  ^  d'avoine ,  prife  également  ea 
gl*ande  quantité  :  on  continuera  les  lavemens ,  cont* 
me  nous  l'avons  dit  ci-delTus.  On  peut  au(Ii  faire 
niàge  avec  fuccès  du  loocb  fuivant  ^  qui  eft  très- , 
efficace  pour  abforber  les  particules  acres  do  poîibn  , 
comme  Teau-forte,  i'adénic  ,  le  Aiblimé  cornofif,  & 
pour  rétablir  le  velonté  de  Tefiomac* 
Prenez  J>  *huile>d'A$nande  dmtct ,  trw  onees* 

DUcaUUs  d*HuUrt  préparées  «  tfùîs  ffos* 
De  gomme  Adragimk  dijfûtae  *  dans  dê 
lUaUs  dmi^anee,  &  battue  ofêe  deux  jau^ 
nés  d*œufs. 
De  firop  de  Guimauve ^  uneonce» 
Mêlez  le  tout  enlemble,  pour  faire  un  looch,  & 
Ton  aura  foin  de  bien  remuer  la  bouteille  chaque 
fois  qu'on  en  fera  prendre  au  malade  deux  ou  trois 
cuillerées. 

Quand  les  principaux  accidens  des  poifons  feront 
calmés,  que  le  pouls  fe  rétablira,  &  que  les  forces 
commenceront  à  revenir ,  on  pourra  pratiquer  uaf 
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faîgnée  au  bras  ,  poilT  empêcher  les  cngorgemens  &i 
les  accidens  qui  pourroient  réfulter  de  efforts  da 
vomiflement.  On  continuera  en  même  tems  les  dé- 
codions d'orge  &  d*avoine ,  auxquelles  on  a^oûtera 
fur  chaque  pinte  une  once  de  racine  de  dompte- 
venin  ôc  une  demi' once  de  racine  de  icoribnaire.  On 
fera  prendre  en  même  tems  tous  les  foirs  un  demi-gros 
de  thériaque  &  dans  la  journée  la  potion  iùivantt  ; 
Prenez  D^eau  diflillée  de  Mtnthi^  ttois  onces» 

D'yeux    Ecrevijfe  ,  un  gros. 

De  Nître  purifié  y  quinze  grains* 

De  fel  Sédatif  y  demi-^os» 

Dt  jirop  de  Nénuphar ,  une  once  ^ 
pour  une  potion  que  Ton  prendra  en  decuc  dofes 
dans  la  journée ,  à  quatre  heures  de  diflance  Tune 
de  Tautre. 

On  continuera  de  tems  ta  ttms  les  lavemens ,  la 
diiriaque  tous  les  jours  ^  &.  la  dfime  d^delFus ,  jui^ 
qa*à  parfaite  guérifon. 

Quand  la  gorge  le  trouve  rongée  &  à  demi-brû- 
lée ,  on  peut  faire  un  gargarifme  avec  le  miel  rofat 
dans  de  Feau  ,  &  un  peu  de  firop  de  limon. 

Lorfque  les  douleurs  du  bas  ventre  font  vives  , 
on  redouble  les  lavemens  dans  lefquels  on  peut  join- 
dre un  peu  de  thériaque  ^  on  applique  des  fomenta* 
lions  émollientes  &  calmantes  «  telle .  que  la  i\xk», 
yante  : 

Prenez  De  Thériaque  ,  deux  gros* 
D'huile  de  Lys* 

De  Camomille  ^  de  chaque  un 

gros. 

De  Fenouil^  denû^ros* 
De  Camphre ,  un  gros» 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  en  frotter  le  ventre 
(de  deflUrlieure  en  demî^heure. 

On  ne  doit  permettre  au  malade  Tufage  dù  vin , 

&  de  la  viande  que  long-tems  a[>rè$  la  guérifon  ; 

car  il  faut  qu'il  commue  Tufage  du  uut  pendant  quinze 

jours  ou  ua  moi»  après  fon  accident. 

*  •  •  Des 
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Dts  Poifons  végétaux. 
Les  poifons  drés  des  véeétaux,coinme  )a  jafquiame, 
la  bella-donna,  la  mancfragore,  i'opium  prodaîiènt 
auffi  des  effets  très-violens  dans  le  corps  ^  comme 
des  envies  de  vomir  »  des  maiix  de  cosar  »  des  vo* 
tmifemens,  des  diarfliées ,  des  douleurs  d'entrailles  ^ 
&  fur-tout  des  foiblenes  ,  des  cardialgies ,  des  con« 
vulfîons ,  des  délires  &  la  mort. 

Il  faut  dans  ce  cas  faire  faigner  le  malade  ,  fi  les 
forces  le  permettent ,  Ôc  lui  faire  prendre  trois  grains 
d*émétique  en  lavage,  pour  vuider  par  en  haut  qm 
par  en  bas  une  partie  du  poifon  ;  après  quoi  on  lui 
fera  boire  beaucoup  de  limonade  ou  de  Teau  avec 
du  firop  de  vinaigre  ;  on  peut  même  ,  fi  les  fymf>- 
tomeis  font  bien  violefis ,  lui  faire  boire  un  verre  de 
vinaigre  à  la  fois  :  c*eft  le  meilleur  contre-poifon  que 
Ton  ait  trouvé  jufqu'à  préfent  ^  pour  détruire  les 
eâiets  de  ces  fortes  de  fubilances; 

11  ne  &ut  point  donner  ici  la  thériaque  ,  ni  les 
remèdes  caïmans  ,  parce  qu'ils  au^menteroient  Tefr 
6t  du  poifon;  ii  vaut  mieux  prefcrire  la  potion  fui«^ 
jrante:  *  ' 

'    IVenez  DUau  de  Menthe  diflîlUe^  trois  oncesk 
D'eau  d^fieurs  d^Orange  ^  demi^nce* 
De  Nùre  purifié  ,  vingt  grains. 
De  firop  de  Limon  9  une  once. 

Méie2  le  tout  en&mble  ,  pour  prendre  en  deux 
dofes,  à  trois  heures  de  diftance  Tune  de  Pautré. 

On  n'oubliera  pas  en  même  tems  les  lavemens , 
avec  le  petit  lait  &  le  firop  de  vinaigre ,  auxquels 
on  pourra  ajouter  quelques  cuillerées  d'huile ,  s'il  y 
a  un  reflerrement  dans  le^  boyaux  ,  &  qu'il  ne  ie  faffe 
point  d'écoulement  par  le  ventre.  ' 

Des  Vapeurs  minérales  vénéneiifes* 

Les  vapeurs  métalliques  de  mercure ,  de  foufre  ^ 
fe  traitent  de  la  manière  fuivante  ;  il  £iut  d'abord 
exciter  le  vomiHement  avec  quelques  émétiquesj 
telle  eft  la  compofiiion  fuivante  : 
'  Prenez  J^e  Tertre  éméti^ue^  trois  grains.. 

Tome  lu  Aa» 


370        -^{V  R  ÏL)J^ 

Dyeïix  (CEcreviJpe  en  poudre ^  deux groil 
De  Semences  de  Carvi  concajfées  ,  un  gros. 
Dinblvez  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau;  paf- 
fez  la  liqueur ,  pour  en  donner  un  verre  de  demi* 
heure  en  demi-neure  ,  en  faifant  boire  beaucoup 
d*eau  d'orge  ;  on  fera  Êûre  enfiiîte  des  potions  avec 
Thuile  d'amande  douce  »  le  blanc  de  baleine  »  lé 
£rop  de  guimauve;  on  fera  prendre  de  l'huile  par  ea 
haut  &  par  en-bas  ,  génâalement  tous  les  adon- 
cifTans  que  nous  avons  indiqués  dans  le  premier 
article.  On  mettra  le  malade  dans  un  air  frais  6c 
fouvent  renouvellé  ;  &  s*il  eft  menacé  de  fufibca- 
tion,  on  lui  jettera  de  l'eau  froide  fur  le  vifage;  on 
pratiquera  même  une  faignée  ,  fi  le  pouls  paroît  l'in- 
diquer; &.  on  lui  fera  prendre  la  thériaque  le  foir, 
la  poudre  ablorbante  ,  comme  les  yeux  d'écrevifle  , 
&  du  refte  on  luivra  à-peu-près  la  même  méthode 
que  nous  avons  tracée  dans  les  poifons  tirés  des  mi* 
néraux» 

Des  Poifons  extérieurs. 

Nous  en  aVous  traité  à  Tardcle  Morfiire  des  am« 
tnaux  venimeux. 

Il  nous  refle  à  dire  quelque  chofe  fur  les  maladies 
épidémiques  «  fur  la  pefte  les  manières  de  s*en  pré« 
ferver*  . 

La  première  régie  que  Ton  doit  obferver  pour  le 
garantir  des  maladies  dont  l'épidémie  eft  reenante  ^ 
c'eft  de  ne  point  abufer  de  fes  forces  natureUes ,  eh 
fe  donnant  aux  paffions  >  aux  exercices  immodérés , 
&  en  les*  ébrankint  par  des  remèdes  qui  les  déran- 
gent ou  les  troublent,  comme  les  évacuans;  les  purga- 
tifs ,  les  fudorifiques  ,  les  émétiques  ,  les  diurétiques  , 
afin  de  conferver  dans  le  corps  cette  vigueur  &  cette 
intégrité  fi  nécelTaircs  à  la  nature,  pour  foumettre  la 
matière  venimeuie  ,  &  pour  Tempécher  de  l'em- 
porter fur  elle. 

11  faut  feulement  donner  la  liberté  à  toutes  les 
,  fonélions  naturelles  ,  telle  que  la  tranlpiration  ;  oa 
peut  yoixc  cet  e&t  prendre  tous  les  -matins  une  intu- 
•  .  •  "  ■■ 
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ûofi  àfi  foinmltés  de  romarin  ,  de  iàuge  »  jine  dé-^ 
to.âion  léj^ere  djS  bayes  de  iauiiér  ;  on  paît  auffi*  (k' 
'tenir  le  ventré  libre  avec  quelques  bouillons  aux 
herbes ,  dans  lefqaeb*  on  fera  fondre  on  demi^gros 
de  crème  de  tartre. 

Dans  le%  pleuréfies  on  doit  éviter  les  alimeo» 
échaufFans ,  les  liqueurs  fpiritueufeSy  lesexe&cices  vio^ 
lens  ,  prendre  tous  les  jours  une  infuHon  de  fleurs 
de  coquelicot ,  ou  bien  prendre  cinq  ou  iix  cuillerées 
par  jour  de  fuc  de  bourrache. 

Dans  les  dyflenteries  on  doit  pareillement  éviter 
tout  ce  qui  peut  échaufter  le  lang  &c  Tenflammer; 
on  fe  contentera  feulement  de  prendre  une  infurion 
d'abfmthe  ,  d*aurone  ou  de  menthe  ,  ou  limplemeat 
un  morceau  de  racine  de  tormentille  ,  que  l'on  xoài^ 
che  ,  ayant  loin  d'avaler  fa  falive. 

Dans  lés  cours  de  ventre  ^  on  fuit  à-peu-près  le 
même  traijt^mént  quéci-defibs;  ûce  n'eû  qu'il  faae 
être  beaucoup  plus  réfcrvé  fur  la  nourriture  ^  évîf^ 
UoA  de  manger  des  choies  mal-faines  i  &  obfcrvant 
tin  régime  exaâ.  On  peut  mâcher  tous  les  iours 
4es  tablettës  d'yêûx  d'ecreviiTe  ,  on  boire  un  peii 
de  vin  pur  ,  dans  léquebôn  ajoutera  une  once  defiic 
de  coing  &  Vingt  grains  de  fimaiUe  d'acier ,  fiir  un 
demi-feptier ,  pour  prendre  en  trois  do&s  dans  la 
fournée; 

Pour  {t  préferver  des  fîetres  quartes  ^  il  finit  àwà^ 
1er  quelques  grains  de  poivre  éntier  ,  ou  mâcher 
peu  de  gingembre  ;  on  recommande  aulli  la  graine 
lie  moutarde  &L  quelques  grains  de  genièvre. 

L'ufage  de  i'abfmthe  ,  de  l'aurone  en  intulion 
ou  le  fuc  de  matricaire  ,  pris  par  cuillerée  ,  préferye 
de  la  lièvre  tierce.  >  ' 

Pour  la  jaunifle,  on  recommande  l'eau  de  rubarbe 
par  verrées  ,  ou  de  prendre  une  ou  deux  fois  le 
mois  vingt-quatre  grains  de  favon  de  Venife  dani 
du  lait  chaud.  Le  vin  d*acier  eft  encore  un  préfer- 
vatif  en  pareil  cas. 

Quand  Tappétit  manque  ^  que  l'on  a  des  dégoûts 
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&  des  îndîgeftions  habitu^les ,  le  fuc  de  creffort  ^ 
la  moutarde ,  prife  dans  fes  repas ,  y  remédient  faci-» 
kment. 

La  toux  devient  aufli  épidémique;  il  faut  entre- 
tenir la  tranfpiration  par  un  air  doux  &  chaud  ,  pai* 
des  fridons  légères  fur  tout  le  corps ,  &.  en  prenant 
quelques  infufions  légères  de  fleurs  de  tuflilage  ou.de^.' 
marjolaine.  On  peut  faire  avaler  aufli  trois  grains 
d*encens  dans  un  ceuf  ,  ou  bien  faire  une  efpece 
d'opiât ,  avec  parties  égales  de  miel ,  de  fucre  &.  de 
beurre  frais  &ndus  enfemble  ,  pour  en  donner  un 
demi-gros  toutes  les  quatre  heures. 

Pour  difliper  les  pefanteurs  ou  maux  de  tété ,  oii^ 
.  tre  les  régies  générales  de  diète  âc  de  régime  que 
nous  avons  prdcrites  ;  il  fruit  avaler  un  f^m  on 
deux  de  camphre ,  ou  bien  fldier  de  TeTpric  de  vii^ 
oh  on  aura  nit  infiifer  les  fonmiîtés  de  romarm, 
*  On  iê  piéferve  des  douleurs  rhumatifantes ,  feor« 
butiques,  en  évitant  les  lient  froids  &  humides ,  en 
buvant  un*  peu  de  vin  pur  ,  en  prenant  tous  les 
jours  quelques  grains  d'encens  diflbus  dans  le  vin  ;  ' 
on  mangera  du  creflbn  en  falade  &  de  la  moutarde 
à  fes  repas  ;  on  appliquera  fur  les  parties  fouârantes 
une  peau  ou  un  morceau  de  drap. 

Dans  les  fièvres  malignes  ,  cxanthémateufes  i 
pourprées  ou  dans  les  petites  véroles  >  on  fe  fert  de 
la.  poudre  fuivante  : 

w  Prenez  Du  bol  d* Arménie  préparé  avec  Us  eaux, 
de  rofe  &  d^ofeUU  >  tro  'u^  onces* 
Des  Coraux  rouges  préparés ,  fix  gros^ 
De  la  Cannelle  ,  deml*once. 
De  Véc(nrce  de  Citron*' 
Des  Santottx  cUrins  &  rouges  ,  de  choqué^ 

.trois gros*  . 
Dt  l'écoree  d^Orofige  ,  dmUùnce* 
De  la  raclure  d*Yvoire  ,  trois  gros* 
D/Safran  oriental  9  un  gros. 
'  Dfsla  corne  de  Cerf  préparée  fans  feu  ,  troîf 
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U  tôut  tek  en  poudre  :  h  doiè  cft  dftel  denii^ 
gros  dans  Teaii  de  chardoii  bénit.  ^ 
Mais  le  remède  le  plus  fpécific[ue  en  cas  de  pr^ 
iervatif ,  e(l  la  poudre  fuivante  :  ^ 
Prenez  De  U  racine  de  Tormentillu 
IXts  femençes  d'Ofeille. 
■  ^  D*  Endive.  % 

De  Coriandre^  '  * 
De  Citron» 

D'Orange^  de  chofu  diU»; 

gros. 

Des  Santauxcitrins  &  rouges. 
Du  Diâamnêf  de  chacun  ungros^ 
Des  Coraux  rougeSm 
Du  Succin  blanc. 
De  la  raclure  d'ïyoirÊ* 
Du  Doronicunu 
Du  Cardamam. 
De  la  Canndk^  • 
Jfu  Macisn 
Des  chu»  de  Girofici 
De  Safran  oriental. 
De  U  Zédpaire  ,  de  chaque  deux  fcru" 
*  pules. 

Des  fornmîtés  d^  McUJ[c  en  poudre  j  trois^ . 
gros. 

Des  fie.urs  de  Nénuphar^ 
•     De  BugloJJe. 
De  Bourrache 
De  Rofes. 
V  D'Orange  ^  de  chaque  dem^ 

gros,  '  . 

Du  Camphre ,  dou\e  grains  ; 
le  tout  bien  mêlé  :  la  dofe  m  de  deœi'-g^os  dana 
l'eau  d'oxytriphylium. 

Quelque  chofe  de  plus  fimple,  ce  font  trois  ou  fltia« 
trè  grains  de  fafran  dans  telle  boifibn  qu'on  voudra  » 
ou  demi-gros  de  poudrisdediûamne  blanc  ;  on  peut 

wSl  âîre  prendre  en  pQudre  te  xemede:^^  fiiit^ 


Prenez  J9e  td  Canûettt, 

Du  Cardamome  y  de  chacun  deux  fcrui 

puUs. 

Des  doux  de  Girofle  ,  vin^t-quatre  graïns^ 
Du  Mjcis  ,  deux  fcrupules. 
Du  Gingembre.  ' 
Du  Poivre  noir  ,  de  chaque  demi  -  fcru^, 
pules. 

Mêlez  cette  poudre  ^  pour  prendre  à  la  dofe  d'ui^ 
demi-gros. 

On  peut  auffi  faire  mâcher  des  écorces  d*orange 
cm  dexitron ,  on  bien  des  femences  de  Tun  ou  da 
dç  autre.  En  tenis  de  c<5nf  agion ,  voici  encore  deux 
autres  poudres  dont  on  peut  fe  ferrir 
Prenez  Des  poudres,  de  Diâamne  de  Crète. 

De  Santal  cîtrin ,  de  chaque 
demi^fcrupulem 
De  Camphre ,  deux  grains  ^ 
pont  un  bol  dans  la  confèfye  de*  une.  Ou  bien 

De  la  poudre  de  Zédoaire  ^  ifif^t^quairti 
grains. 

Six  femences  ou  graines  de  Citroru 
De  Camphre  ,  un  grain ,  ^ 
pour  un  bol  dans  la  même  conferve. 

Les  meilleurs  de  tous  les  préfervatifs  font  le  cauVï 
phre>  le  di£lamne,  le  fafran  &  la  myrrhe, 
Préfervatifs  contre  la  Pejîe. 

Il  faut ,  dans  un  tems  de  pefle  ,  vivre  très-fobre- 
tnent ,  6c  éviter  toutes  fortes  d'excès  dans  l'ulage  des 
çhofes  non-naturelles  ,  6c  fur-to^t  fe  garantir  des 
palTions  ,  ^  s'abûenir  de  tout  ce  qui  peut  détruire 
les  forces,  empêcher  la  tranfpiration,  &  engendrer  des^ 
crudités  dans  les  premières  vôies  ;.il  faut  fur-|out  s*ar- 
iher  de  courage. &  bannir  la  terreur,  la  crainte  St 
le  découragement  ;  car  il  eft  certain  que  ces  paffion^ 
tuent  autant  de  monde  que  la  péile  nieme. 

Ceux  qui  ibnt  obligés  de  vivre  parmi  les  pefti«- 
tkrésr  y  doivent  prencue  gaide  que  le  venin  ne 
|n£le  av^ç  leurs  nitfn'eun*  11  eft  a  propos  pour  çeç 
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effet,  deeraçher&  de  fe  fidravomir  quelqaefi>is,de  le  j 
taver  labouche  avec  du  vinaigre &da  ym,& d'en drer 

par  les  narines  :  les  effets  de  ces  liqueurs  feront  èn-  , 
core  plus  efficaces,  fi  elles  font  imprégnées  avec  le  fcor- 
dium  ,  la  rue  ou  l'écorce  de  citron.  Ces  remèdes  font 
plus  fîjrs  que  de  mâcher  les  racines  de  zédoaire , 
d'angélique  &  d'impératoire.  Il  convient  aufîi  de 
boire  du  vin  du  Rhin.  Une  tranche  de  citron  eft  aufîi 
très-efficace  en  pareil  cas  ,  &  les  cautères  font  un 
préfervatif  excellent  contre  cette  maladie, 

Suànd  la  pléthore  eft  confidécable ,  on  peut  fe 
faire  une  faignée  ,  prendre  le  foir  un  demi* 
«os  de  thériaque  »  6c  le  lendemain  une  ct|ilierée  ou  ' 
deux  d'eflepce  de  pîmprenelle  blanche;  on  fe  frot« 
tera  enfuite  les  narines ,  la  bouche ,  les  lèvres  6c 
les  mains  avec  le.  vinaigre  qui  liiit ,  appellé  ordi<«! 
jiairemént  diss  quatre  ywm»  ! 

F^enez  Des  fommltés  récentes  de  grande     de  pcz  i 
tite  Abjinthe.  ! 

De  Romarifim  ■  I 
De  Sauge, 

De  Menthe,  t 
*  •  De  Rue  ,  de  chaque  une 

f  once  &  demie»  .i 

:'  'De- fleurs  de  Lavande  feckts  ,  deux  onc^s% 
f  D*All  y  deux  firos. 

De  Calamus  aràmati^ttâp 
-  '  De  Cannelle*  . 

De  Noix  mufcade  ,  de  ehaqm  deux  grffsi  | 
De  Vinaigre  très-fort,  quatre  pintes.  . 

Faîtes  macérer  le  tout  à  la  chaleur  du  foleil  pen^  | 
dânt  trois  femaines  ,  ou  ,  il  Ton  eft  preile  de  fon 
uilge,  pendant  deux  fois  yingt-quatre  heures  fur  des  , 
cendres  chaudes ,  en  couvrant  bien  le  vaiffeau ,  6c 
le  bouchant  avec  du  lut ,  de  peur  ^e  la  liqueur  no 
s'évapore.  PaiTez-la  à  travers  un  hnge  ;  ex^imesr  ^ 

ja  fortement  •  fie  filtrez-la  au  papier  gris. 
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Aj^tez  alors  . 

D'efvrit  di  Vin  camphré ,  une  demi^oMC^i 
,  On  fervira  ae  ce  vinaigre ,  comme  le  préfervatif 
le  pins  expériméoté  dans  &  peite. 
.  On  anra  (bîn  ^ir  fie  madn  de  (aire  brûler  dans 
chambre  des  bayes  de  genièvre  ,  poui:  corriger 
jnauvaife  qualité  de  Tair, 

Quand  on  efl  obligé  de  vivre  avec  des  peftiférés 
il  faut  éviter  de  toucher  à  leurs  habits  ,  &  tenir 
dans  fa  bouche  un  morceau  de  racines  de  pimpre- 
relle  blanche  ou  de  dompte-venin  ,  en  obfervant 
derejetter  toujours  fa  faHve.  Onfefrottera  ,  cortime 
nous  Tavons  dit  ci-deffus  ,  avec  le  vinaigre  des  qua-* 
tre  voleurs ,  avant  &  après  avoir  touché  aux  pef- 
tiférés 'y  on  fera  même  des  fumigations  dans  ùl  cham- 
bre ^  avec  .le  fuccin,  la  myrrhe,  le  benjoin  6c  l'en-* 
^  cens  en  parties  égales  fur  des  cendres  chaudes.  Oa 
frpttera  de  vinaigre  toutes  les  chofes  donit  on 
eft  obligé  de  fc  ièrvir  le  plus  cotiuntupi^ment;  on  en 
&ra  aimonner  tous  fes  mets^  fic  on  aura  foin  furi 
lout  de  conferver  une  préiènce  d'efprit  &  une  tran^ 
quillité  d*ame9  laquelie  toiis  les^  piéfenriktift  den 
jfîçndroienit  înutiks»  « 
*  FRIAPISME ,  r.  m.  éredion  contmnelle  8c  dou-< 
lo^reuiè  de.  la  verge  ^  fans  aucun  defnr  amoureux^ 
On  a  donné  ce  nom  à  cette  maladie ,  par  rapport  au 
dieu  Priapc  ,  que  la  Fable  repréfente  de  cette  ma-i 
niere.  , 

Cetté  maladie  diffère  du  fatyriafis  ,  en  ce  que 
dans  celle-ci  rére<51ion  eft  accpmpagnéç  d'un.defir 
violent  de  Tade  vénérien. 

Dans  cette  maladie  les  parties  naturelles  font  dans 
une  tenfion  &  une  roideur  confidérable  ,  accompa- 
gnées de  douleur ,  d*ardeur  ,  de  démangeaifons  im- 
modérées ,  la  raifon  en  eft  troublée ,  le  pouls  eft 
prompt ,  la  refpiration  courte  ;  on  eft  inquiet ,  on 
ne  dort  point,  oo  tombe  en  délire,  on  a  foif ,  on 
prend  les  alimens  en  dégoût ,  on  urine  difficilement» 
Vet  ét^t  ^jft  aç^oippagné  de  çonfiipatipn  ^  ^elqu^^  , 
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de  fièvre  ;  îl  y  a  uiy  contradién  générale,  un  fpat  ^ 

me  dans  les  nerfs ,  &  une  inje£èion  involontaire  de 
la  femence  ;  on  fe  croit  d*abord  un  peu  foulagé  par 
Fade  vénérien  ,  6c  par  la  perte  de  la  femence  ;  mais 
bientôt  après  le  mal  prend  aux  parties  naturelles  avec 
plus  de  violence ,  on  paye  bien  cher  le  moment  de 
iouiagement  qu'on  a  éprouvé. 

Tous  les  fy mptomes  dont  nous  avons  fait  Pénu- 
tnération  font  communs  aux  deux  fexes  ,  jufqu*à 
réreétion  du  clitoris ,  qui  eft  la  même  que  celle  de 
la  verge  dans  i'honune. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  vient  du  ipa(^  * 
me  &  de  la  contra£lion  des  nerfs  des  parties  géni- 
tales ;  les  caufes  éloignées  font  l'acreté  du  fang ,  la 
tcnfton  exceffive  des  mufcles  6c  des  nerfs ,  &  les 
defirs  viplens  &  continuels  de  Taâe  vénérien ,  &  le 
trop  graàd  excès  qu'on  a  pu  en  faire. 

On  doit  d^abof  d  renfermer  le  malade  dans  un  fiett 
thaud  iSc  paif3>le ,  loin  du  bmk»  les  felG^s ,  les  par-*' 
tîes  naforelles  jufqu'au  pubis  enveloppées  de  iaine 
fine«  On  lui  déftna  tonte  vifite  de  ftmme ,  dont  ta 
vue  nepourroit  qu'irriter  le  mal,  &  empêcher  Tef** 
ficacité  des  remèdes  ;  on  lui  attache  les  mains ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  les  porte  à  fes  parties;  on  lui  fait 
plufieurs  faignées  au  bras  ,  félon  fes  forces  ;  on  lui 
lait  prendre  beaucoup  de  petit  lait  ,  de  lavemens , 
les  bains  tiédes  ;  on  jette  fur  les  parties  de  l'eau  bien  j 
fraîche ,  fur  lefquelles  enfuite  on  applique  un  cata- 
.  plafme  ,  fait  avec  la  graine  de  lin  ^  les  feuiUes  de 
nénuphar  bouillies  dans  le  lait. 

On  fait  appliquer  aux  femmes  un  pefFaire  trempé 
dans  de  Thuile  chaude  ,  ou  Amplement  un  cata- 
plafme  dans  toute  la  région  des  parties  naturelles* 

Un  des  grands  inconvéniens  de  cette  eipece  4e  | 
priapifme ,  c'eft  que  fon  accès  arrive  pendant  la  nuit ,  .  i 
iorfque  le  lit  eft  modérément  chaud,  6c  lorfque  le  j 
•malade  commence  à  dormir  ;  on  e(l  obligé  de  ie  >î 
lever»,  &  d'interrompre  fon  fommeil ,  d'oii  il  arrive 
•j^tt'çii  n^  repofe  point  allez  ^  que  Tappétit  ^  la  di«^ 
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geftion  languîiTént ,  qu'on  t^^be  en  pea  de  teml 
dans  une  maigreur  iwreuiê,  ft  que  Ton  donnerott 
tout  ce  que  1  on  a  de  '^lùs  précieux ,  pour  obtenir 
'on  repos  difficile  à  procurer  par  les  remèdes» 

On  recommande  dans  cette  maladie  la  poudré 
tempérante  de  Stahl ,  prife  à  la  dofe  d'un  gros  foir 
&  matin,  les  potions  calmantes  ,  telle  que  la  fui-, 
yanté  : 

prenez  D  *eau  diJlilUc  de  Laitue. 

De  Panrpier  ,  de  chaque 
deux  onces» 
joyeux  d'EereviJfe ,  un  gros, 
Defel  de  Nitre  y  quinze  grains. 
: .  jPe  Liqueur  minérale  anodine  d  *  Hoffmann  ^ 

demi-gros. 
De  fel  Sédatifs  deux  fcrupuleu 
De  firop  de  Nénuphar  i  uni  once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion^  à  presdre  en  trois 
iiofes  y  à  trois  heùres  de  dtfiance  l'une  de  l'autre* 

On  ne  négligera  pas  en  même  tems  de  continuôf 
k's  bains ,  le  petit  lait  6»  les  lavemens ,  6c  de  met<« 
tre  le  malade  à  un  régime  doux  &  humeâant. 

PRURIT  y  £  m.  demangeaifon  qia'on  feni  à  Isi 
peau;  ce  qui  eft  ordinaire  dans  la  gale ,  les  ébnlli<» 
tions  &  les  diffîrentes  puftulesquis'y  élèvent.  Voyei^ 
Démangeaison  9  Ebvllition. 

PSORA,  f.  m;  galU.  accompagnée  d*afpérîté  à  la 
peau  &  d'une  grande  demangeaifon  :  c'efl  dans  ce 
icjis  qu'on  dit  un  vice  pforique.  Voye:^  Gale. 

PTYALYSME  ,  f.  m.  crachement  fréquent ,  écou-» 
lement  de  falive  abondant.  Voye:^  Salivation. 

PULMONIt ,  f.  f.  maladie  du  poumon  que  l'on 
prend  communément  pour  la  phthifie  ;  c'efl  pour 
cette  raifon  que  l'on  appelle  pulmonique  un  homme 
atteint  de  la  maladie  du  poumon,  /'^oy^^  Phthisie. 

PUNAISIE  ,  f.  f.  maladie  caufée  par  un  uîccre 
fétide  dans  le  nez  ,  qui  répand  une  odeur  infuppor- 
table.  On  appelle  Punais  ceux  qui  font  attaqués  dç 
cette  e^e  d'ulcere. 
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La  mauvaife  odeuyles  narines  dépend  pu  de  quel* 
^ùe^  vapeurs  putrides  ,  produites  par  un  ozene  » 
nit  farcoin^ ,  ou  un  polype  ,  ou  par  quelques  hu- 
îneors  corrompues  qui  viennent  du  cerveau  pjir  l'os 
çribrenx.  Les  numeurs  fe  corrompent  dans  ..ces  par- 
ties ,  quand  élles  y  font  retenues  trop  long-tems  » 
fiit-ibm  'fi  ie  tempérament  eft  cHaud  &  humide ,  & 
fi  les  parties  fiip^érienres  du  nez  fimt  mal  confort 
inées,  comme  ùn  te  voit  dans  ceux  qui  ont  le  nez 
écrafé. 

Si  le  malade  n'a  ni  ozene  ,  ni  farcome ,  ni  polype,' 
on  doit  conje^lurer  que  cette  humeur  fétide  découle 
du  cerveau  par  l'os  cribreux ,  auquel  cas  on  com- 
mence par  faigner  le  malade;  on  lui  fait  prendre 
cnfuite  une  médecine  douce,  ÔC.onle  metàTufage 
jjie  l'apozcme  fuivant  : 

Prenez  De  racines  de  Chardon-rolani  j  Une  once^ 
P  effeuilla  de  Bourrache. 

De  Bi^lojfe  ,  de  chaque  une 
.  poignée. 

Faîtéi  bouillir  le  tout  dan$  trob  denû-feptiers. 
i^'eau ,  pour  réduire  à  chopine* 
Ajomez  enfuite 

t/ne  pincU  de  Vulnéruirt  dé  Sffiffi* 
Quinze  graths  de  Nîti'e. 
Pallëz  la  lilinenr  pôUr  en  donner  trois  verres  au 
iMàde  dans  la  maqnéé,  à  deux  heures  de  diflance 
Tuft  de  l'antre  ;  ilrvoîMnuera  cet  apozème  pendant 
huit  jours. 

On  repurgera  enfuite  le  malade  commè  ci-defTus  ; 
après  quoi ,  tous  les  matins  il  refpirera  la  vapeur  du 
vin  blanc  chaud ,  dans  lequel  il  aura  tait  infufer  de 
la  petite  centaurée  &  de  la  méliffe  ;  ce  qu'il  conti- 
nuera pendant  quelques  jours  ,  ilfe  fervira enfuite 
^e  la  compofition  fuivante  : 

jPrenez  De  r^ciaes  de  fouchet  rond. 

De  Calamiis  aromatîcus  ^  de 
chaque  une  once. 
ffe  Rofes  rouges  ,  une  poignée^  ^ 
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De  Myrrhe^,  deux  gros* 
^  Faites  bdtiimr  le  tout  légéftment  dans  une  chosî 
fûne  de  vîn  blanc  ,  pour  en  étuver  fouvent  les  na- 
rines ,  &  pour  en  refpirer  Todeur.  On  peut  auiîi  (ê 
fervir  de  l'onguent  fuivant  qu'on  infinue  dans  les  na- 
rines par  les  moyens  d'une  petite  fonde* 

Prenez  Des  racines  d'Iris  de  Florenèç  ^  dcmi'gro^ 

D'Hellébore  blanc. 
De  Poivre  long^  de  chaque  dou^e  grains» 
De  femences  d'Anis, 

De  Marjolaine  fichée  &  pul^^ 
vérifie  t  de  chaque  vingts 

quatre  grMnS9 

D* Euphorbe ,  un  grain. 

D'huile  de  Spica-nard.  \  ' 

De  Girofle  ,  de  chaque  une  Ji^m 
fonte  quantité  f 

pmt  faire  m  onguent  de  molle  coofiftance  que  Foif 
uitrodttit  dans  le  wstu 

L'eflênce  de  cannelle  &  de  g^fle  for  nn  peu  de 
charpie ,  &  pouflie  dans  les^ narines,  eft  aiim 
efficace.  .    .    -  ' 

PURGATION,  f.  f.  aaion  du  purgatif,  par  la-' 
quelle  on  évacue  par  les  felles  les  matières  conte- 
nues  dans  Teftomac  &  les  boyaux. 

Les  fignes  qui  indiquent  la  purgatîon  en  général 
font  la  langue  chargée  &  blanche ,  Tamertume  & 
le  mauvais  goût  dans  la  bouche  ,  les  rapports  aigres 
ou  amers ,  les  dégoûts,  les  gonflemens  &  les  pélan-- 
f  eurs  d'eftomac ,  les  vent? ,  la  parefTe  du  ventre ,  les 
maux  &  les  pefanteurs  de  tête ,  les  coliques ,  les  aflbu- 
Ipid'emens.  Quoique  ces  fignes  ne  fe  trouvent  pas  tou- 
lours  rinnis  ,  il  fuffit  qu'a  y  en  ait  une  partie  pour 
qu'oïl  ait  recours  aux  putg^ifs. 

Les  pjargati&  font,  de  tous  les  remèdes  de  la  016- 
idecine  »  ceux  dont  on  fait  le  plus  d*ufage  ;  ce  ibnt 
pourtant  ceux  qui  font  les  plus  dif&ciles  à  manier 
&  à  bien  placer,  &  de  Teffet  defquels  il  peut  réfuU 
ier#  plus  çra^ncb  maux  9Lk$  fh»  grands  jivantagesi^ 
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Ofl  ne  f^uioit  donc  apporter  trop  de  féû  y  quand 
iOn  confeSle  à  quelqu'un  de  fe  purger ,  pour  prépa- 
rer le  corps  à  Twi  du  purgatif  ;  car  autrement  it  n'en 
fautlbuvent  pas  davantage  pour  échauffer  &  enflami» 
mer  les  entrailles ,  y  cauier  des  douleuri  vives  ^ 
arrêter  les  fécrétions  de  l'urine  «  &  donnér  naiflance  à 
des  inaîadiLb  dont  le  malade  n'étoit  point  auparavant 
menacé  :  ainft  il  faut  toujours  faire  précéder  pen- 
dant quelques  jours  les  lavemens ,  les  boiflbns  &  la 
diète  ,  quelquefois  même  la  faignée ,  pour  détendre 
ÎTîfenfiblement  les  folides ,  les  rendre  plus  Toupies ,  ÔL 
pour  qu'ils  fe  prêtent  plus  facilement  à  Tadion  des 
purgatifs. 

La  première  précaution  qne  l'on  doit  prendre  ,* 
quand  on  fait  ufage  des  purgatifs ,  eft  de  proportion- 
ner la  dofe  à  la  force  des  diôerens  fujets.  On  éviter^' 
par  ce  moyen  les  évacuations  trop  for^s ,  dont  liés 
fuites  font  toujours  fi  facheiiiês.  lieflc^MSudam^feli 
ordinaire  de  voir  des  gens  qifî  ne  fe  croient  ^rgés 
qu'autant  qu'ils  ont  des  évacuattoiia.£Xoi!bh:àhtes^  6c 
quife  croient  délivrés  de  tousjeurs  maux,  parce  qu'ils 
fendent  des  matières  en  très*  grande  quantité.  Il  vaut 
mieux ,  quand  on  cherche  à  être  purgé  abdbds^* 
jnent,  avoir  recours  à  une  inonde  purgation,qu0 
d'être  obligé  de  remédier  aux  Fuites  de  la  preouere  » 
quand  elle  a  été  exceffivè. 

U  y  a  trois  fortes  d'états  où  on  peut  placer  la  pur« 
gation  :  dans  l'état  de  famé  ,  pour  prévenir  quelques 
maladies  ;  dans  les  maladies  vives  6i  aiguës ,  ôc  dans 
celles  qui  font  longues     qui  tirent  en  langueur» 

Des  purgatifs  dans  l'état  de  fanté. 

Dans  l'état  de  fanté  ,  on  doit  s'abflenir  de  pur-' 
ger  ceux  qui  font  fujets  aux  inflammations ,  aux 
ardeurs  dans  les  entrailles  &c  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  à  la  toùx  féche  ,  &  lorfque  le  malade  re(^ 
fent  de  la  douleur  dans  le  creux  de  Teilomac  ,  eiv/ 
portant  la  main. 

On  doit  également  éviter  les  purgatif  4^  les  fti^ 
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xions  nalflantes  ,  dans  les  ardeurs  d'urine  ,  ou  Ittrf- 
qu'elles  font  rouges  &  en  petite  quantité,  quan^  on» 
eft  conllipé  &  naturellement  échauflé. 

Les  femmes  &  les  filles  doivent  s'abflenir  de  la 
purgation  dans  les  approches  ÔL  dans  le  tems  de  leur^. 
régies  i  elles  doivent  même  a^tend^e  pour  fe  purger  ^ 
qu  il  y  ait  aa  moins  trois  jours  qu'eUes  foiemt  entiè- 
rement ceflëes. 

Les  femmes  enceintes  ne  doivent  purger  que 
dans  une  néceflité  abiblue  ^  6c  préférer  i  pour  le  hire  , 
le  milieu  de  leur  grofleife^  le  commencement  &  la 
•fin  ;  &  quand  il  y  a  des  cas  qui  exigent  les  purga- 
tifs; on  doit  appelierun  médecin,  pour  feconduirci 
&lon  fes  confeils. 

Les  femmes  en  couche  ne  doivefit  frire  ul^e  des  . 
purgad&  qu'au  bout  d'un  mois  ou  fix  iemaines ,  qui 
éil  le  tems  oii  les  fuites  de  la  couche  pnt  coutume 
de  fe  terminer. 

Les  enfaBs  qui  font  ordinairement  fort  échauffés  , 
&  très-diiîiciles  à  émouvoir  ,  à  caufe  des  parties  aci- 
des qui  fe  trouvent  dans  leur  ellomac  ,  qui  s*oppo- 
fent  à  l'aélion  de»»  purgatifs  ,  doivent  toujours  être 
préparés  par  du  petit  lait  pris  pendant  quelques 
jours  ,  &  par  quelques  prifes  de  poudre  d'yeux 
ci'écreviiles ,  qui  abiorbent  détruifent  les  aigres  de 
Leftomac. 

Les  adultes  d*u^  tempérament  chaud  &l  bouillant  ^ 
exigent  des  précautiotis  trèsrgrandes  dons  Tadminif- 
tration  des  purgatifs  ;  il  âiut  toujours  &ire  précéder 
les  faignées ,  les  bouillons  au  veau  ,  que  nous  avons 
décrits  aux  articles  Âcreté  &  Acrimonie  ,  &  les 
lavemens ,  afin  de  détendre  les  folides ,  &  de  les  ren- 
dre  plus  propres  à  tecevoir  l'impreffion  des  put'- 

gati6, 

«Les  perfoiines  d^ùn  âge  mûr  font  ordinairement 
plus  faciles  à  purger  ;  cependant  coifHne  cet  âge  eft 
le  tems  de  la  force  de  l'homme ,  &  que  l'on  doit 

rendre  les  purgatits  un  peu  plus  forts  ,  il  fera  tou- 
jours à  propos  de  faiie  précéder  une  petite  faignée. 


iou  ^é)<lûes  jours  de  boiflbn ,  de  lavemens  &  de 
diète. 

A  régard  des  vieillards  ^  on  ne  doit  les  purger 
au'avec  beaucoup  de  précaution;  comme  ib  font  oi> 
oinatrement  beaucoup  d'humeurs ,  ils  font  dans  le  ca» 
d^avoir  befbin  fouvent  des  purgatifs ,  mais  comme 
ils  ont  en  même  tems  la  fibre  dure  8c  roide  ^  elle 
ne  fe  prête  que  difficilement  à  l'efFet  des  purgatifs  ; 
c*eft  pour  cette  raifon  qu'on  doit  être  plu$  attentif  à 
la  préparation. 

Ceux  qui  ont  les  nerfs  délicats,  irritables,  qui 
font  fujets  aux  vapeurs ,  &  les  femmes  tourmentées 
d'afFe£lions  hyftériques ,  ne  doivent  fe  purger  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ,  car  leur  tempérament  eft 
fi  fenfible  ,  que  le  purgatif  le  plus  doux  peut  leur  faire 
beaucoup  de  mal ,  il  tant  pour  lors  les  bien  préparer 
par  les  bains ,  les  lavemens  »  le  petit  lait ,  &  ne'  les 
purger  qu'en  «lavage  ^  comme  avec  notre  tifàne^ 
royale. 

On  ne  doit  point  purger  ceux  qui  ont  des  deC* 
centes  ou  des  chûtes  de  boyaux,  que  dans  une  très*^ 
grande  néceifité  f  &  après  les  avoir  préparés  pendant 
iept  à  huit  jours  à  la  purgadon.  On  doit  avoir  atten« 
.don  auiS  de  ne  leur  donner  que  des  purgatib  fort 
doux ,  &  ne  &  fervir  jamais  d'émétîque  m  de  bol» 

Les  perfbnnes  qui  font  fujettes  au  crachement  de 
fang ,  aux  douleurs  vives  de  poitrine  ,  ne  doivent  fe 
purger  qu'avec  beaucoup  de  précaution ,  à  caufe  de 
la  féchereflé  de  leur  poitrine  &  de  la  chaleur  que 
portent  les  purgatifs  qui  pourroient  faire  ouvrir 
quelques  vaifleaux ,  par- là  attirer  quelques  fuppu- 
rations  à  la  poitrine. 

On  ne  doit  point  fe  purger  ,  quand  la  chaleur  eft 
trop  grande  ,  ou  le  froid  trop  vif.  Ainfi  Ton  doit  évi- 
ter de  choifir  la  canicule ,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
douce  &  tempérée ,  &  que  Ton  ne  fe  purge  de  très- 
grand  matin.  On  doit  par^llement  s'abftenir  de  tout  - 
puigatif  dans  les  froids  "Violens  de  l'hiver.  Le  prin*^ 
Um^  &  l'amtomne  font  ordinairement  les  faifons  quf 
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.1* on  cboifit  pour  placer  ces  fortes  de  remèdes* 

Les  purgatifs  font  néceflaires  à  ceux  qui  iont  mé4 
tiacés  drapoplexie  férettre^  de  léthargie,  ou  qui  eit 
ont  déjà  ea  quelques  atuques.  U  eit  néceiiàire  que 
ces  perfonnes  fë  purgent  fonvent^ponr  prévenir  les 
rechutes» 

Ceux  ((ui  reflentent  habitueDement  des  dégoûts  i 
des  rapports,  des  naufées^ des dé&uts d'appétit, des 
courbatures ,  ont  befimi  d*avoir  recours  de  teis  en 
tems  à  la  purgation. 

U  en  efi  de  même  de  tous  ceux  qui  ont  contraâé 
une  fois  l'habitude  de  fe  purger  tous  les  deux  ou  trois 
mois  ;  ils  ne  doivent  pas  cefler  cet  ufaee ,  à  moins 
qu'ils  ne  jouiflent  d'une  parfaite  fanté ,  OL  que  la  na- 
ture ne  fe  débarrafle  tous  les  jours  d'elle-même  par 
les  urines  ou  les  Telles. 

Les  grands  mangeurs  ,  les  perfonnes  riches  qui  ft 
nourriilent  d'alimens  fucculens ,  qui  font  peu  d'exer- 
cice ,  qui  vivent  dans  la  moUefle  &  Toifireté ,  &. 
dans  lefquelles  il  fe  fait  aifément  de  la  graifTe  6c  de 
rembonpoint ,  ont  plu$  befoin  des  puigations  9  qua 
celles  x]ui  ne  pèchent  par  aucun  de  ces  excès* 

Les  pauvres  ont  paiement  beibin  de  purgation^ 
plutôt  que  de  tout  autre  remède;  comme  îb  \q  nour- 
riflent  prefque  toujours  d'alimens  grofTiers  &  mal« 
ikins,)  leurs  fucs  font  plus  fujets  à  s*épaiâir,  &  oa 
leur  évite  »  par  des  purgations  placées  à  propos,  le^ 
cachenes,  les  bouffiflures ,  les  fydroplfies ,  auxquels 
les  ils  font  fujets ,  &  que  les  faigiiées  ne  manquent 
pas  de  déclarer  promptement. 

On  doitobfenrer  eflêntiellemeat  de  garder  un  rfh 
g^me  exaâ  les  jours  que  Ton  aura  pris  médecine  , 
c*eft-u-dire,  de  manger  beaucoup  moins  qu'à  l'ordi- 
naire ,  &  très-peu  de  viande  àdiner,  tel  que  du  pou- 
•  let  rôti ,  ou  de  la  poule  bouillie ,  avec  du  potage.  Le 
foir ,  on  fe  contentera  d'une  foupe  ,  évitant  la  viande 
&  toutes  fortes  d'alimeni  indigeftes  ;  car  autrement 
on  courroit  rifque  de  fe  donner  quelqu'indigeilion  , 

parce  que  Tefiomac  fc  uouvant  dérangé  par  l'ei^et 
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Ci  p'ui-gâîti^^  eft  hôts  d'&at  de  d^érer ,  c<»îlihe  à  foà 
•  ordinaire. 

Les  perfoniies  délicates  8t  fènfîbles  qui  auront  pris 
Médecine  pourront  prendre  le  foir  deux  heures  après 
teur  foupe  ,  un  demi  gros  dethériaque,  un  grain  de 
laudanum ,  ou  quinze  gouttes  anodines  ,  pour  calmer 
l'effet  du  purgatitV,  &  détruire  la  chaleur  &  le  feiî 
qu'il  pourroit  porter  dans  le  corps. 

Des  purgatifs  dans  les  maladies  vives, 

11  n'eft  point  aifé  de  déterminer  en  quel  tems  pré- 
tifément  on  peut  placer  les  purgatifs  dans  les  mala» 
dies  aiguës.  La  réglé  générale  elt ,  qu'on  ne  doit^jâ* 
inais  purger  perfonne  »  <|a 'on n'ait  donné  aupàravanlf 
de  la  fluidité  à  iès  humeurs,  qu'on  les  ait  luffifam- 
ftient  délayées ,  q;u*on  ait  détendu  les  fibres,  ^^fi 
Yeffott  de  la  fièvre^,  &  qu'en  un  mot ,  on  ait  rendu 
Tes  humeurs  propres  à  être  évacuées.  Âînfi  il  paroi« 
ttoit  conféquent  de  ne  purger  dans  les  maladies 
dues  ,  que  quàrid  6n  aÛFoit  fnffifàmmèht  employé  les 
laiçnées ,  lés  tavéïtiéns  &  les  bolâbns.  Gépèndant  il 
«Tive  quelquefois  que  l'iÀdîcatîon  à  la  purgation  e(l 
11  fortô  dans  les  maladies  vives ,  que  l'on  feroit  très- 
lilàl  d'attendre  plus  long- tems  à  la  placer ,  &  que 
Ton  courroit  de  très-grands  rifques  ,  en  faifànt  ufag^ 
des  faignées.  Quand  on  voit,  par  exemple,  dans  une 
fièvre  putride ,  maligne ,  bllieufe ,  que  le  malade  fent 
dès  dégoûts ,  qu'il  a  la  bouche  amere ,  de  fréquentes 
envies  de  vomir  ,  qu'il  a  eu  précédemment  une  diar-' 
rhée ,  un  défaut  d'appétit }  il  faut  pour  lors  avoir  re- 
cours à  l'émétique  ou  à  la  purgation  ,  en  faiiant  pré* 
céder  deux  heures  âùpàràvant  une  faignée. 

Cette  pratique  cependant  ne  doit  point  Ëiire  une 
lôi ,  car  en  général  il  vaut  beaucoup  mieux ,  daiis 
lés  maladies  aiguës ,  attendre  qu'on  ait  pratiqué  lès  iâî* 

f néés  ,  fi  elles  font  nécéflaires,  les  layemèns,  les 
oîflbhs  ,  pour  placer  là  purgation ,  que  de  hâter 
de  purgèr  tiop  tdt  Té  malade ,  pajrce  qu'on^nè  GSt 
c[ue  rirriter,  &  que  les  purgatifs  ne  font  point  leur 
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effet ,  &  qu'ils  augniement  au  couiuraire  leie^  &  l'été-* 
tifme. 

Comme  dans  toutes  les  maladies  aîgues^  il  Y  a 
toujours  de  la  fièvre ,  dont  les  redoublemens  font 
plus  ou  moins  Iréquens  ^  il  faut  toujours  attendre  la 
£n  de  Taccès  ,  pour  pouvoir  placer  les  purgatifs  »  foit 
au  commencement,  foit  à  la  fin  de  la  maladie.  Sans 
C6tte  précaution,  on  rifqueroit  d'augmenter  le £eu  de 
h  fièvre»  &  de  n'avoir  aucun  effist  avantageux  des 
purgatifs. 

On  ne  doit  jâmab  purger  én  bol  dans  ces  fortes 
de  maladies,  m  avec  des  i>urgati&  forts  &  viokns; 
il  vaut  imeux  même  6  tervir  ctes  plus  doux ,  étendus 
4ans  beaucoup  d'eau* 

Au  refle  on  doit  tous  les  jours  de  purgatîon  faire 
toujours  prendre  aux  malades  quelques  caïmans  , 
Comme  un  demi-gros  de  thériaque,  un  grain  de  lau« 
danum ,  quinze  gouttes  anodines  ,  à  moins  que  ce  ne 
fut  dans  quelques  fièvres  putrides  ou  malignes  ,  oîi 
Ton  s'appercevroit  qu'il  y  auroit  dans  l'eflomac  beau*  ' 
Coup  de  faburre,  &  dans  le  refte  du  corps  des  preu- 
ves de  pourriture  6c  d'humeurs.  Dans  ce  cas ,  les 
caïmans  arrêtent  toutes  les  évacuations,  &  ne  font 
point  indiqués. 

Des  purgatifs  dans  les  maladies  longuts  £*  chronlquesi. 
Il  n'y  a  point  d'état  oîi  les  purgatifr  foient  plu» 
néceAàues  que  dans  celui-ci.  Conrnie  ces  maladies- 
iônt  prefque  toujours  prodmtes  par  le  vice  de  l'efto* 
mac  &  oes  humeurs ,  on  ne  peut  venir  à  bout  d# 
les  guérir  qu'en  les  évacuant,  à  meiûre  qu'on  en  coi»» 
ri^e  les  vices  ;  mais  on  ne  doit  point ,  dans  ces  mala- 
dies y  palTer  aux  purgations ,  fans  avoir  préparé  le  ma-;' 
Iflde.  Cette  attention  eft  indifpenfâble ,  car  il  n'y  a 
prefque  point  de  cas  dans  les  maladies  longues,,  où 
il  faille  commencer  par  la  purgation.  Il  faut  cepen- 
dant éviter  d'en  faire  trop  ufage,  parce  qu'on  peut  à 
la  fin  énerver  le  tempérament  du  malade  ^&  affoi* 
blir  Ton  eilomaç* 
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bân^  l8s  dbftroâions  du  bas  ventre ,  accottipaenée» 

douleur  9  on  doit  éviter  l'ufage  des  bols  oc  des 
médicamens  aâij&«  il  &ut  commencer  par  purger  en 
lavage,  de  crainte  d'enflammer  davantage  les  partiea 
fit  de  produire  des  maux  encore  t>lus  foneftes* 

Les  maladies  longues  qui  atâ<pient  les  reins ,  h 
Veffie,  exigent  des  précaudons  infinies ,  pour  placer 
les  purgatifs ,  à  cauie  du  Voifmage  de  ces  parties  avec  ' 
les  inteitins ,  &C  par  la  crainte  où  l'on  doit  être  qu'elles 
ne  foient  irritées  par  les  purgatifs. 

Dans  tous  les  maux  de  poitrine ,  comme  la  pul-*  • 
monie  ,  l'afthme  convulfif ,  on  doit  être  réfervé  fur 
Tufâge  des  purgatifs ,  &  n'en  donner  que  de  très- 
doux  ;  autrement,  on  courroit  rifque  d'échauffer  la 
poitrine ,  d'y  produire  quelque  crachemc^it  de  fang  ^ 
ou  quelque  crachement  plus  funefte. 

Dans  les  maladies  longues  qui  attaquent  lés  bras  V 
les  jambes  &c  les  autre;  parties  du  corps ,  telles  que 
Ul  cachexie ,  Thydropiûe  i  la  boufRIFure  ,  la  cacochy-^ 
mie ,  il  hvtt  ùàre  un  plus  grand  ufage  des  purgadâ,* 
&  les  rendre  nrfme  plus  aâi£i  $  parce  que  l'eâu  qui 
eA  épanchée  dans  tout  le  corps ,  énerve  les  fucs ,  les 
rend  moins  fenfibles  aux  effets  dés  purgatifr.  C'éil  ' 
fur-tout  dans  la  bouffiffiire  générale  du  corps  ^  comme 
fanaikrque  &  la  leucophlegmatie,  qu'on  doit  rendue 
les  purgatifs  pins  forts»  Les  pratltiens  qui  ne  fdnt 
point  ces  attentions,  réuffiflent  difficilement  dans  ces 
fortes  de  maladies  ;  les  charlatans  au  contraire  qui  ^ 
augmentent  là  force  des  purgatifs  jufqu*à  un  point 
incroyable ,  font  des  cures  fmgulieres  ,  daiis  lefquel-» 
les  les  médecins  eux-mêmes  ont  échoué.  Il  vaut  ce- 
pendant mieux  être  réfervé  jufqu'à  un  certain  point, 
que  d'être  trop  hardi  témérairei 

Dans  les  fièvres  tierces  &  quartes  qui  durent  pen- 
dant très-long- tem s,  &  dans  lefquclles  on  a  fait  trop 
d'ufaee  du  quinquina  ,  il  faut  j  comme  nous  avons 
dit ,  le  cefTer  totalement ,  &  faire  ufage  des  purgatifs 
réitérés  fouvent ,  &  affortis  même  avec  les  différens 

remèdes  dont  on  &  &rt;  on  doit  unir  en  ce  cas  Içs 
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remèdes  propres  à  pouffer  les  urines  &  k  U9^U 
ration. 

Il  lions  refie  à  préiènt  à  donner  diilérens  modèles 
de  purgations ,  propres  aux  difTétens  tempéramens  # 
ans  dmrens       &  aux  difierentes  circonfiances. 
Pitfgatiùn  mmr  un  enfant  ^ fut  an. 
Àenez  D  huiU  ^Amande  douce  «  deux  onces* . 

Du  firop  de  Chicorée,  compoféde  ruharhe^ 
une  once» 

Mêlez  le  tout,  pour  prendre  par  cnllleries,  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure  ,  jufqu  a  ce  qu'on 
obtienne  une  évacuation. 

Purgation  pour  un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

Prenez  p€  pruneaux  deTours ,  fix. 

Faites-les  cuire  dans  un  demi'feptier  d*eau  avec  do 
iucre ,  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  réduits  en  firop. 

Ajoutez 

Deux  gros  de  Follicules  , 
que  vous  laiiTerez  infufer  pendant  demi-heure  dans 
ce  fu-op  fur  des  cendres  chaudes. 
^   Paffez  le  tout ,  &  ajoûtez«*y  encore 

Un  peu  de  Sucre, 
pour  le  faire  prendre  à  Fenfa&t. 

Potion  purgative  pour  un  enfant  de  quatre 

ou  cinq  ans. 

Prenez  Six  Amandes  douces  ,  pelées  dans  Veam 
chaude» 

Battez*ks  ûam  vin  «order  de  marbre,  en  y  ajo&<- 
tant 

Six  onces  d'Eau. 
tMayetry  enfuite 

Dou^e  grains  de  Scammonée  fimplc 
Hzns  un  jaune  d'œuf ,  jurqu'à  ce  qu'ils  foient  bien 
diflbus. 

Verfez  deflus  l'émulfion.  Ajoûtez-y 

Deux  gros  d*eau  de  fleurs  d'Orange, 
Une  dcmi'Once  de  firop  de  Guimauve, 

Mêlez  le  tout  enfetoble,  p^^ur  le  donner  par  c.uiÀ* 
leriie  à  ren£mt, 

*  » 


On  ne  doit  faire  cette  potion  qu'aux  enfans  qui 
font  très  -  difficiles ,  6c  qui  ne  veulent  abfolument 
prendre  aucune  efpece  de  médecine.  Celle-ci  peut 
quelquefois  leur  donner  des  tranchées  ;  &  il  faudroit 
dans,  ce  cas  leur  doaaer  un  ou  deux  lavemens  d*eaa 
de  rivière. 

Pur^atîon  pour  un  enfant  de  huit  ou  dix  ans» 
Prenez  De  follicules  de  Séné ,  deux  gros» 
.Faitçs-  les  infuijefr  à  froid  dans  lia  vem  (Toigeaft 
pendant  trob  heures. 

Ajoûtez  enitiite ,  après  l'avoir  paflé  t 
De  fel  dit  Gkntber^  un  gros* 
De  firop  de  Chkorh-  compofét ,  une  Mfs». 
D*eau  de  fUun  d* Orange  ,  deux  gros  , 
pour  prendre  en  une  doiè. 
'  Purgation  Jimple  pour  un  adulte  d*u^  hêih 

tempérament.  » 
Preniez  De  follicules  de  Séné  ,  deux  gros. 
De  Rubarbe  concajjée  ,  demi-gros» 
Du  fel  d'Epfom ,  demi-once. 
Faites  bouillir  le  tout  légèrement  pendant  deux  ou 
trois  minutes  dans  un  grand  demi-feptier  d*eau  ;  laif- 
fez-le  enfuite  infufer  fur  des  cendres  chaudes  pen- 
dant une  heure  ^  gaEisf  la  ligueur  par  un  ling^  9  & 
diilblvez-y 

Deux  onces  de  Manne. 
Une  onee  de  firop  de  Rofe  pâle. 
Deux  gjros'Seau  de  Cannelle  fimple^, 
pour  prendre  en  un  verre  le  matin  à  jetnu 

Oft  peat  'lè  fervir  de  cette  purgation  dans  tofa» 
les  cas  où  nous  avons  indiqué  une  purgation  flnb* 
pie ,  &  dans  tous  les  tempéramens  ordinaires ,  qu» 
ne  font  ni'  trop  forts  ,  ni  trop  foibles.  Elle  purge 
doucement  les  humeurs  ,  elle  lâche  le  ventrè  '  iani 
efi>rt  :  c*eft  un  purgatif  qu'on  peut  prendre  avec  toute 
sûreté.  '  '  "'■ 

Tifane  royale  pour  les  perfonnes-  d'un  tempérament 

délicat. 

Prenez  De  Tamarins  ^  une  once» 
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'  De  follicules  de  Séné  ,  trois  gros* 
Agaric  ^  un  gros. 
De  Jcl  de  Glduber  ,  deux  gros^ 
f)es  jeuïlles  de  Bourrache, 
'    De  Bugloffe. 

De  Chicorée  fauvage  ^  de  chaé 
que  une  poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi  -  ièptiert 
^*eau ,  ppiir  réduire  à  chopine  ;  paffez  la  liqaeiir. 
Ajoûtez 

De  Manne  ,  deux  onces^ 
D  *eau  de  fleurs  d!Orange ,  um  dimi^oncei 
Et  le  fuc  d*m  Limon  exprimé. 
On  repaiTera  le  tout  une  feeonde  fois  i  travers 
lin  linge  très  fin ,  ou  plutdt  on  (t  ferma  gour  ce| 
effet  de  la  chauffe.  Le  malade  prendra  deux  verres 
le  matin  à  jeun  de  cette  tifâne ,  à  deux  heures  de 
diflance  Tun  de  l'autre  :  la  doie  eflpour  deux  jours, 
çn  mettant  un  jour  d'intervalle. 

Cette  purgation  convient  aux  perfonnes  mélan- 
coliques ,  aux  hypocondriaques,  aux  femmes  atta- 
quées de  vapeurs  ,  &  généralement  à  toutes  les  per^ 
fonnes  délicates  feniibles. 

Potion  purgative  pour  les  pauvres  d'un  fort 

tempérament. 

'  Prenez  Du  Séné ,  deux  gros^ 

Du  fel  de  Glauber    trois  gros. 
.  Faites  infufer  le  tout  fur  les.  cendres  duuides  pen^ 
'^int  deux  heures  dans  un  gfând  verre  d'ean  boi^-« 
lame;  paffez  laïiqnenrpar  un  linge* 
Ajoûtea 

De  tablettes  de  dmf^  une  oneei 
pour  une  dofe  ,  à  prendre  tiède  le  matin  à  jeun. 

Cette  potion  évacue  puiflkmment  les  humeurs  bî-c 
lieufes  &  les  glaires  contenus  dans  Teftomac.  Elle 
ne  convient  qu'aux  fujets  robuftes  ou  difficiles  \ 
émouvoir  >    &  dans  lefquels  on  foupçonne  un^ 

Hb^diaaçç  de  ciatierç.  ^>roçre  4  çtrç  évaluée» 
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Pçûon  purgative  pour  les  fmitus  de  ébniidon  otf. 
pour  çeUes  qui  ont  une  répugnance  invinciUê 

pour  les  drcgtiLes. 

Prenez  De  femences  de  Violette  ^  une  demi- once. 
D*  A  mande  douce  pelée  d^dn^  l'eau  chaude  i 
fix. 

Battez  Iç  tQitt  «Uns  qn  mortier ,  en  ajoûitant  in* 
fenfibiement  on  quantité  fni&faQte  d'eau»  poiirûbe 
«n  ^rand  verre  d'émulfion  ;  pafTez  cette  liqaeor  | 
travers  un  linçe  très-fm;  £me$  diflbndre  enfuite 

De  Scammcnée ,  J!x  graifu  ^  dans  le  quart 
d*m  jaune  d'eeuf^ 
que  voos  vfriêrey  enfuite  dans  Témuliion  cndefii^  ; 
en  y  ajofitant 

De  firop  de  Rofe  pâle  ,  une  once. 
D 'eau  de  fleur  d'Orange ,  trois  gros  p 
pour  prendre  en  une  dofe  le  matin  à  jeun. 

Si  la  perfonne  eft  fi  difficile ,  qu'elle  ne  puiflc  pa^ 

Î>rendre  cette  potion  ,  on  çn  ôtera  le  firop  ,  pouç 
a  rendre  plus  agréable ,  ou  on  y  ajoutera 
Deux  gros  de  fucre  Candi. 
Il  eft  bon  d'obferver  que  cette  purgatlon  n'a  pas 
un  effet  aufTi  faiutaire  que  les  autres^  ôc  que  Ton 
ne  doit  s'en  fervir  que  dans  ie  cas ,  comme  noua 
Tarons  dît  ci^defftts ,  où  il  y  a  unç  r^gnance*nw 
vincible  pour  les  reqiedes. 

JSo^jffbn purgative  pour  les  perfonnesqui  ont  du  dégoât 

pouf  les  remèdes. 

Prenez  D^eau  de  Vichy  ,  deux pïntis. 

Faites  fondre  dans  le  premier  verre  une  deini*onco 
de  fel  de  iêîgnette ,  &  autant  dans  le  dernier  ;  ce 
que  l'on  peut  répéter  tous  les  deux  ou  trois  jours. 

Cette  manière  de  purger  eft  fort  ayantageufe  dans 
les  tempéramens  délicats  &  fenfibles  ,  dans  les  per^ 
Tonnes  qui  ont  le  fang  épais  &  les  humeurs  vifqueu- 
fes ,  &  dans  celles  qfxi  om  trop  de  répugnance  pouç 
la^droguest  . 

^  8b  iY 


On  doit  éviter  dans  la  çompofltion  des  médeci^ 
«es  d*y  méttre ,  autant  que  Ton  le  peut  ,*de  Ja  cafle  4 
de  l'huilé -d'antonde  douce  ôc  de  la  manne  mêlées  en- 
ftmble;  cela  produit- un  mélange  épais  6c  dégoû- 
tant <gie  Içs  inalades  ne  peuvent  poin^  fiij^pof tec ,  gui 
pçfe  iur4çur  çàoiàaç ,  oc  qu'ib  font  ol^iigés  iôuyent 
de  vomir.  Quand  on  eft  abiblumcnt  en  neceffité  de 
f^if e  n&ge  de  paiTe  fie  df  np^açf^e ,  il  faut  éviter  de 
les  joindre  dans  la  même  médecine  ,  Se  il  faut  avoûr  f 
l  attention  d'unir  quelques  purgatifs  amers  avec  le^ 
doux,  comme  la  rubarbe  avec  la  manne  ,  pour  évi- 
ter le  dégoût  qui  doit  réfulter  du  trop,  d*amertu- 
Oie»  ou  du  trop  de  douceur. 

Pilules  purgatives» 
Prenez  2^ e  la  poudre  Cornachlnc  ^  uqc  de/^^^QflC^ 
Du  D.iagrede  ,  trpis  gros* 
De  ta  crème  de  Tartxfi  »  ^^H^gtP^* 
pjç  la  poudre  de  Cloportes ,  un  gros*      •  - 
J^êje^  le  tout  ',  après  fVW  P^^v^riré:,  ayçc  le 
muçi&ge  dp  la  gomme  à.dr^^nt;  ipt^ez  d^s  pilules 
du  poids  de  (}ouze  graine  cba^çaioie  :  la  do^ç.f^.d^ 
trois  pilules  où  dç  quatre  ppur  u|i  âflyltç,  à  prendre 
l'une  après  Tautifele  nutin  à  jeug  ^  enava^nt  par- 
dpftus  un  gobelet  de  Isoni^^ 

Ces  pilules  purgent  fans  tranchées  &  fans  viplei^ce. 
On  peut  en  donner  une  à  un  enfant  de  dix  ans,  deux  à. 
vingt  ans  ,  trois  ou  quatre  dans  ui)  âge  plus  avancé. 
On  peut  envelopper  ces  pilules  dans  du  pain  à  chan- 
ter :  on  ne  doit  cependant ,  quelqu*utiles  qu'elles- 
font  y  en  confciller  l'ulage  qu'aux  perfonnes  qui  font 
dans  Yïmj^ot^i^  4$  pi^^Mfkft  n^ecin^si;  or4i- 
ij^îres, 

.  ,  Ofi  dpk  çl^icnrer  »  en  fe  purgeant ,  de  ^eodtj^ 
quelquj^  tîTai^çs  ou  .^olqu^s  ko^im  iég^f  dont. 
))oira  cinq  à  £ix  ,vm%»  plua.oy  moins,  pour 

,bver  &  détr^perlaméd^cÎK»;  car  £11»  cda-»  eUe 
piyprrot^  occafioiuser  de$  isusiimn  vivea  »  dès  tcui- 
^kH^  >  4c  ne  point  £iire  Ton.  e^t.  On  donne  com- 
munément un  bouillon  coupé  ,  ou  un  bpuiUon  k 

\  > 
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j^çc^ie  ;  après  quoi ,  de  4èn;û-|ieurç  f^n  deou-heure» 
jQ^  boit  upe  t^uç  ou     thé  »  ou  de  ùbnt  de  daim* 
dent  &  de  r^gliHe  »  ou  unç  i^fiificai  dé  feiMika  ^ 
bptiiUon  blanc  ôc  de  guimauve* 

Il  faut  i^re  attention  de  ne  point  prendre  de  nour* 
riture ,  à  moins  qu'il  ny  ait  une  heure  &  demie  ou 
deux  heures  que  la  médecine  ait  fini  fon  effet ,  ôc 
de  Tuivre  toutes  Içç  précauûf>9«  que  nous  avons  in^ 
diquées  ci-de^I^s. 

De  la  Super  pur ^atioiu 
.  Les  perfonnes  qui  fe  purgent  fans  aucun  ména- 
gement ,  6c  qui  s*en  rapportent  indifféremment  à  tout 
çe  qi^'qn  lejytr.dit,  bskX  Çjfifkpi^tm  fiiiettes  àicLpur* 
ger  avec  dès  médicf  oien^  viplens ,  qui  leur  douneni 
des  tranchées  très-yives  ,  fc  qui  les  1^  .aller  pen- 
dar^t  desi  ipH^nfi^s  ^nsm^  ;  de  £iç(ui  qu'elles  en 
iotyt,  çpujféçs  4  abhasue^  Cda  ett  cniêk^efois  -fi 
fon  ,  c^uil  fi^^vi^nt  des  coU^ues  violestes,^  dei| 
^eurs  içoi/d^ ,  des ,  palpitations  ,  df s  mouKemeof 
ççâvulfi^  ;  il  faut  en  ce  cas  faire  avaler  proflpptemeaf 
^ma^dçde  l'huile  d'amande  douce  en  abondance  , 
Im  donner  des  lavemens  avec  le  ion  ,  la  graine  de 
Un  ôc  l'huile  ,  lui  faire  avaler  beaucoup  d'eau  de 
poulet  ou  d'eau  de  veau';  ii  les  douleurs,  6c  les 
accidens  fubfiilent  toù'jours  malgré  ces  remèdes,  on 
prefci  ira  au  malad^  diiflùrgc^s  d&  thatiax^ue  1% 
potion  Ibivant^î  :  î 
Çie|lj|%jQ'«f|^  de  Cerifit.amt  é  • 

,  JQe  ficme-vcreiOji.dcfiatrsdi'TU^ 
leul,  de  chaque  dtuxoncûs.  . 
D*em  dt^^éirs' d*C^n%e  ^'deux  gros» 
De  Laudanum  li^idt  de  Sydenham,  ^uinie 

$9UM4s*  '         *  ' 

JPle  firop  de  Nénuphar. ,  tme  onçc , 
pour  prendre  en  une  dofe. 

On  continuera  en  même  tems  les  lavemens  d'heure 
t^  heure  ,  les  bouillons,  de  poulet  ou  de  mou  de 
veau,  jufqu  à  ce  que  le  malade  ae  reileate.  plus  âur 
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cune  atteinte  de  Tes  douleurs  ;  on  tiendrâ  en  mime 
tems  le  malade  à  une  diète  févere  pendant  deux  oa 
trois  jours ,  en  ne  lui  permettant  que  du  bouillon,  un 
peu  de  potage  &  de  la  crème  de  riz  au  gras. 

Quelquefois  les  purgatifs  font  fi  violens  qu*il  fe 
fait  un  étranglement  dans  les  boyaux  ,  que  le  ma- 
lade ne  rend  rien ,  ou  qu'il  va  par  en-haut  &  par 
en-bas  ,  avec  des  douleurs  énormes  :  il.  £iut.l|ii  iairc 
pendre  en  ce  cas  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  fel  d'Ahfifuki,  m  gros»  ' - 
Dâ  fucdc  Limon  ,  une  once. 
,  Mtlez  le  tout  enfemi^Ie  »  &  verfeiF-le  ém  deux* 
onces  «fe^u  de  mmthey  pour  une  prife  que  l'on 
réitérera  de  tfws  en  trois  Keiuet^en  y  ajofttent ,  fi 
l'étranglement  iiibfifie  toajonrs  , 
■Plngt  goutte f  anodines*' 

PUSTULE ,  f.  fé  On  donne  ce  nom  à  toutes  fbfw 
tes  de  petites  tumeurs  qui  s'élèvent  fur  la  peau  , 
foit  qu  elles  foient  ulcérées  ou  non  ;  telles  font  les 
puflules  de  la  petite  vérole ,  de  la  rougeole ,  de  la 
gale  ,  le  pourpre,  ou  tous  les  petits  boutons  ou  élé- 
vations de  la  peau.  f>^^(£xAMTH£M£  ^  Maladies 
PE  LA  Peau. 

PUTRIDE  (  fièvre  ).  Ce  terme  fignifie  ce  qui  eft 
pourri  ou  dii|Mié  à  ia  corruption  par  la  défunion  de 
ics  principes ,  qui  s'exhalent,  fe  volatiiifent ,  &  ré- 
Ipanoent  une  odeur  putride  ,  lorfifue  la  putré^dtion' 
«id  parfaite.  On  fe  &rt  auiH  de  cette  épithete ,  &  plus 

farticuliérementpauMmimeriafieirre  putnde.F^}^ 
i£VR£  PUTRIDE  &  PaVURITimE. 

^(  Q  U  A 

QUARTE  (  fièvre  )  adj.  fem.  On  appelle  fîevre 
quarte  celle  dont  les  accès  prennent  tous  les 
quatre  jours  inclufivement  ,  c*eft-à-dire  qu'après  le 
premier  accès  ,  on  eft  deux  jours  confécutifs  fans 

lavoir  ;  ellerevieotle  (juatôeaie  jqur.  r^ye^  F|£vai& 
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•  QUINQUINA ,  f.  m.  Parmi  les  richefles  dont 
abonde  le  nouveau  monde  ,  il  n*en  eft  point  de  plus 
précieufe  pour  nous  que  cette  écorce  fébrifuge  , 
qu'on  appelle  (Quinquina.  C*eft  une  écorce  très-fé- 
che  qui  a  deux  ou  trois  lignes  d'épailTeur ,  qui  eft 
rude  au  toucher,  de  couleur  brune ,  d'une  laveur, 
très-amere  6c  aftringente. 

Le  quinquina  efl  un  remed^  propre  à  fortifier  l'eC* 
tomac,  à  donner  de  Tappétit ,  il  chaffe  les  vents  ^ 
tue  les  vers ,  6c  provoque  les  urines  ;  mab  fii  vertq 
priifcipale  eft  dans  la  fièvre  intermitiente.  On  ei|' 
fakt  auffi  iifim  avec  fueeès  »  pour  exciter  b  fuppu^. 
latioii  &  dimper  la  çangréne* 

On  ordonne  te  ^mquina  réduit  en  poudre ,  de-' 
puis  treme*»fix  grams  jufqu'à  deux  gros  délayé  dans 
quelque  liqueur ,  ou  prefcrit  en  bol  avec  du  firop  ; 
on  le  fait  aufïï  infufer  à  la  dofe  d'une  once  dans  une 
chopine  de  bon  vin  rouge  ,  pour  en  prendre  fix  on- 
ces. La  déco£lion  qu'on  en  fait  d*une  once  dans 
cinq  demi-feptiers  d*eau  >  pour  réduire  à  une  pinte, 
efl  très  efEcace,  en  en  prenant  deux  ou  trois  verres 
par  jour* 

Il  y  a  des  perfonnes  fi  difficiles  6c  fi  rébutées  des 
remèdes ,  qu'elles  ne  peuvent  point  prendre  le  quîn« 
quina  par  la  bouche:  on  peut  pour  lors  y  fiippléer; 
en  leur  donnant  une  chopine  en  lavement  de  la 
décoâion  ci*deflus ,  &  un  demi-6ptier  pour  les 
en&ns. 

n  eft  prouvé  par  l'expérience  que  le  quinquina  en 
fiibftance,  6c  réduit  en  pondre  très-fine,  agit  plus' 
vite  &  plus  efficacement  que  quand  on  le  prend  en 

înfuflon  ou  en  déco6lion.  On  a  remarqué  en  même 
tems  que  quand  on  en  faifoit  des  infifions  6c  des 
décoftions  dans  le  vin  ,  elles  agiiToientplusprompte- 
ment  que  celles  que  Ton  fait  dans  l'eau. 

11  faut  aiifTi  faire  attention  ,  quand  on  donne  le  ' 
quinquina  en  lavement ,  depafferla  liqueur  ,  de  peur 
ue  la  grande  quantité  de  cette  écorce  qui  fe  trouve 
021$  Teauj^  ne  r^rreirojp  les  boyaux,  &  ne  proi; 


I 


^  dvùfe  cjuelqu'obrtruélion  clans  le  bas- ventre. 
,  Du  (Quinquina  comme  ftomachique. 

Le  quinquina  comme  ftomachique  peut  être  em- 
ployé en  extrait  ou  en  fubflance.  On  le  donne  à  la 
ipite  des  fièvres  malignes  ou  putrides  ;  après  que 
l'on  a  fuiEramment  purgé  le  mabdç,  pour  tâcher  de 
relever  la  torce  de  Tefton^ac ,  pour  exciter  i'appétit 
^  pqilf  corriger  acides  dont  Teftomac  eft 

iàfci  j  PU  fe  ïtt\  dans  ce  cas  de  l^cxtrait  de  quinqut*^ 
ija,  qui  (9,ipnn%  à  la  dQiê  dg  vingt  graiiui  iivantles 
repas  ;  ce  qni  (fM^fip  W«içoi]|>  ï-moxMC  :  ii  fiat 
cependant  prei^drq  g9r4e  de  comioner  trop  lofig- 
tems  Tuiage  de  çe  retnede ,  de  tms^  iihàsixmt 
]ç  fang ,  &  reaQammer. 

ï)u  Quinquina  pour  les  fievrts  intermittente  s»  * 

Le  quinquina  eft  aaiii  efficace  pour  les  fièvres  in- 
termittentes ,  qu'il  l'çil  pour  fortifi  jr  Teftomac.  Com- 
me  cette  ùibltance  a  naturelleaient  une  vertu  aiirin- 
gcme  &.  corroborante  ,  elle  eft  propre  à  enchaîner  le 
levain  de  la  {ievre,  &  à  en  détourner  les  effets  ;  &. 
c*eû-l4  la  raifoj;  pour  laquelle  cçtte  écorce  arrête 
(upprime  les  fièvres  intermittentes»  U  faut  cepen*^ 
4^  filife  attention  de  neji^qi^is  donner  ce  remède 
q^e  ïon  s^'ait  £û(  pj:écéder  les  délayans ,  les  lavemens 
&  les  rçaoLejileis  propres  à  Êùr^  couler  les  urines ,  la 
tçinijpkjratk^s^  ^  1^.  f^leç ,  parce  qu'il  fieiut  dans  le 
sf  èmç  tçma       l*gp  l^rtifie  Fe^omac  ,  &  que  l'on 
arrête  la  fievré ,  clétoumer  l'humeur  par  quelque» 
^4'^'^»  ^  aptcemeiit  o»  rififne  de  la  âûre  tôm* 
fiic  quelque  partie  npble  &  effentielle  à  la  vie»  * 

Plufiçurs  médecins  confeillent  de  faire  une  faignée 
au  bras  dans  les  fièvres  intermittentes ,  avant  de  faire 
uiage  du  quinquina.  Il  n*y  a  que  dans  les  cas  de 
plénitude  que  ce  remède  puifie  convenir  ;  car  il  ne 
îert  qu'à  relâcher  les  fibres  du  corps  ,  6ç  à  rendre 
f^uvent  1^  fièvre  plus  opiniâtre  ,  il  vaut  mieux  par 
cqnféquent  faire  précéder  les  lavemens  ,  les  boiffons 
apéritives  ,  coi«ime  celles  qui  font  faites  avec  les 

r^^s  d^  àmé9Xkti3l^ViA  y  de  {«tiefiie.  fimvage  » 
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l^&inlles  de  chicorée  Attituge^  debugioiTe,  de  bour«^ 
rache ,  que  Ton  cominiiera  pendant  cinq  ou  ûx  joar^  ;  i 
a^ès  dfioj  dfi  purgera  le  liïdlade  ùne  oti  deax  fois ,  «  , 
avant  de  palTér  à  Tafage  du  quinquina  ;  on  pleut  Ériéfhé 
quelquefois  unir  le  qumquina  àùx  purgatifs  ,  pour  y 
préparer  bfriifiUemetit  Tefloffute: 

On  doit  âvoîr  Tattentioiî  de  ne  donflér  le  quin- 
quina que  quand Taccès  de  la  fievre*e(è  tombé;  car 
comme  ce  remède  échauffe ,  il  augmenteroit  le  mou» 
vement  du  fang ,  &  pourroit  occafionner  des  acci- 
dens  graves.  Quand  on  s'apperçoit  que  le  quinquina 
.produit  quelqu'effet ,  il  faut  en  cefier  Tuiagc  infen- 
iiblemcnt  ,  en  continuant  d'en  prendre  quinze  jours 
après  la  cefTation  de  la  fièvre ,  en  obfervanc  de  pur<^ 
ger  le  malade  tau$  le»  jours. 

Il  eft  bien  rare  quet  cette  écorce  arrête  les  eSbrts 
de  là  fiëvrè  ,  a^am  qu'elle  '  n'ait  produit  quelques 
évacuations  par  les  felles  ou  par  les  ùrtiie^ ,  queir 
qoefeîs  fliâîné  par  les  liieurs  :  de  h^û  que  là  iia«^ 
im  fe  débarraflfe  par  cette  Vfàû  dé  h  lhatiérà  qui 
éxd^it  là  fièm  ;  St  qnaftd  on  fe  Mové  guéri  * 
fans,  augmentation  des  fellès ,  des  uHnes'  ou  ae  là 
fiieur,  il  ed  vraifemblable  de  croire  que  la  tranfpî- 
ration  infenfible  a  été  plus  abondante ,  iâns  qu'on  s'en 
foit  apperçu  ;  autrement  il  y  auroit  lieu  de  croire 
que  la  fièvre  n'efl  qu'aflbupie  ,  6c  qu  elle  reparoîtra 
à  la  première  occalion. 

Quand  le  malade  eft  lourd  pefant ,  qu'il  n'a 
point  d'appétit  ,  que  fcs  forces  languifTent  après 
i'ufage  du  quinquina ,  il  eft  à  préfumer  qu'il  n'eft 
point  guéri ,  &  il  convient  dans  ce  cas  de  lui  Étire 
-  préndre  pendant  quelque  tems  des  tifanes  apérltives  ^ 
comme  nous  l'ayons  dit  ci-defTus ,  de  le  purger 
pzt  intervallé  ;  anttement  il  feroit  à  craindre  quil 
ne  lui  furvint  quelques  maladies  plus  graves,  cdmmé 
rhydropifîe  ou  là  Cachéiie. 

Il  faut  éviter  àréc  grand  foin  Tuiâge  îà  quinquina 

dans  tes  fimte  àlfiettfçs ,  btesnmafoiits ,  &  dans  J 
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toutes  celles  cpû  Cont  accompagnées  «Ttioe  cfcalctfi^ 
coiifidérable. 

Le  quinquina  que  Ton  donne  en  trop  petite  doft 
dans  les  fienes  ne  produit  cptelamoitié  de  fen  efttj 
il  contiamt  une  partie  de  la  fierté  ,  &  il  produit 
.  des  mal-aifes ,  des  anxiétés  »  des  laffitudes ,  des  maux  ' 
de  cœur ,  des  envies  de  vomir  ,  &  il  laifTe  ^  en  un 
mot ,  dans  le  corps  une  altération  fenfible  ;  quand 
on  Ta  pris  à  trop  forte  dofe ,  il  excite  une  chaleur 
confidérable  dans  le  corps  ;  il  donne  des  fécherefles 
de  poitrine,  de  la  toux,  de  la  difficulté  de  refpirer^ 
de  la  féchereile  à  la  bouche  ,  6c  il  faut  enfuite  pen- 
dant long-tems  fe  mettre  à  l'ufage  des  délayans^ 
pour  adoucir  le  feu  que  ce  médic^ioient  a  excité* 

Du  Quinquina  pour  la  gangrewà 

* 

Quand  on  donne  le  quinquina  pour  la  gangrené^ 
on  doit  en  augmenter  confidérablement  la  dofe  , 
parce  que  la  nature  fe  trouve  pour  lors  dans  un  ab-  ' 
batemeni  û  confidérable ,  les  mces  font  û  éputfées  ^ 
les  fibres  (i  relâchées,  que  ce  nkédicament  ne  peut 
point  aVoir  d^aâion ,  à  moins  qu'il  ne  feit  donné  k 
iine  dofe  confidérable*  AulB  on  en  preicrit  trois  gros 
toutes  les  deux  heures,  ou  on  en  fait  bouillir  une  dmi- 
livre  dans  trois  chopines  d'eau ,  pour  réduire  à  pinte, 
dont  on  donne  un  verré  toutes  les  trois  heures.On  a  vu 
des  effets  merveilleux  de  ce  remède  dans  la  gan- 
grené ,  foit  qu'elle  vienne  de  caufe  interne  ou  de 
caufe  externe  :  on  aura  foin  feulement  d'en  diminuet 
la  dofe  à  proportion  de  TefFet  qui  en  réfultera. 

Si  Ton  faifoit  ufage  de  ce  remède  dans  toutes  les 
gangrenés,  on  feroit  beaucoup  moins  obligé  d'avoir 
recours  à  l'amputation  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui* 
'  Ona  vudes  effets  ^  furprènans  de  ce  remede^qu'ott 
ne  peut  les  révoquer  en  doute. 

Du  Quinquina  pour  ia  fuppuraûotté 
Le  quinquina  eft  un  remeciie  fi  avantageux ,  oufe 
Ton  s'cA  ktt  lion^feulcment  dans  la  feibtffle  d'elW- 


Inac ,  dam  les  fienes  intermittentes  fit  dans  la  gan- 
grené ,  mab  mtme  dans  la  fuppuratiom  Oo  Vem'i 
ploie  avec  fUccès  dans  la  petite  vérole ,  poar  firire 
fiippurer  lç$  boutons ,  dans  lés  plaies  ob  la  fuppura*^ 
tion  eft  lente  &  pareiTeufe,  6l  généralement  dans 
fous  les  cas  où  on  veut  exciter  un  pus  louable  ÔC  ^ 
abondant.  11  ne  faut  pas  dans  ce  cas  le  donner  à 
^une  dofe  auffi  forte  que  dans  la  gangrené  ;  il  fufHt 
feulement  de  le  prefcrire  à  deux  gros  bouillis  dans 
cinq  demi-feptiers  d*eau ,  pour  réduire  à  pinte.  On 
peut  dans  les  blefTures ,  après  les  faignées  multipliées  y 
i'ufage  des  boiflbns  &  des  lavemçns  »  donner  habi-^ 
tuellement  aux  bleflés  deux  ou  trob  verres  de  dé- 
coction de  Quinquina  par  jonr.  Outre  qu'il  enchaîna 
la  fièvre  «  oc  empêche  les  mauvais  levains  de  i'ef* 
tomac ,  il  accélère  la  formation  du  pus,  &  produit 
Im  Accès  plus  heureux  dans  la  cure  des  plaies. 

Quoique  le  quinquina  foit  un  remède  fims  égal  ; 
on  ne  doit  point  en  &ire  ufage  dans  les  tempéra- 
mens  bilieux ,  déhcats»  ienfibles,  &  qui  fontnator. 
Tellement  échauffés. 

Les  peribnnes  fu jettes  aux  crachemens  de  fang  , 
aux  douleurs  de  poitrine  ,  ne  doivent  faire  ufage  du 

2uinquina  que  dans  la  plus  grande  néceiTité  :  plu« 
eurs  médecins  cependant  confeillent  de  s'en  fervir 
à  la  fuite  des  fluxions  de  poitrine,  &  même  dans 
la  pulmonîe ,  pour  arrêter  la  fièvre.  Nous  fommes 
bien  loin  de  penfer  qu'on  doive  fuivre  cette  mé- 
thode »  qui  doit  être  très-incendiaire  »  &  qui  peut 
mire  beaucoup  à  la  poitrine. 

Le^  peribnnes  mélancoliques,  les  vaporeux  doi- 
vent éealement  éviter  l'uiiige  du  ^inquina^  qui  eft 
trop  oiand  &  trop  aâif  pour  eux. 

Les  tempéramens  fimgnins ,  ceux  qui  font  Tnjets 
aux  faignemens  du  nez  ,  aux  hémorrhoid^  ^  aux 
ikieurs  codfidérables ,  ne  doivent  employer  le  quin« 
t|uina  que  dans  la  plus  grande  nécefBté.  Il  en  e(l  de 
ce  remède ,  comme  de  tous  les  autres ,  qui  font  effi- 
caces quand  on  f^ait  Ij^^lac^r  avec  intelligence  ^ 
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&  font  de  très-grands  ravages  »  ^aild  on  s'en 
fert  iadtffiSretnmeiit  dans  tontes  occafions* 

QUOTIDIENNE  fievre).On  appelle  fièvre  quo- 
tidienne, celle  dont  les  accès  reviennent  tous  les  jours: 
ctû  de  toutes  les  fièvres  intermittentes ,  culie  qui  eft 
la  plus  fujette  à  dégénérer  en  fièvre  continue. 

L*accès  de  cette  fièvre  vient  de  grand  matin,  fur 
les  quatre  ou  cinq  heures  ,  avec  froid  &  le  fi-iffon 
fans  aucun  tremblement  ;  cependant  elle  eft  accom- 
pagnée du  dégoût  ,  de  la  cardialgie  &  de  Tenflure 
du  bas  ventre  9  quelques-uns  font  attaqués  du  mat 
de  téte«  d'autres  tombent  en  défaiilimce,  plufieurs 
Mi  un  vcnnifTemerit  on  un  flnx  de  ventre ,  ou  même 
ces  deux  maladies  èn  même  tems  ;  il  furvient  en» 
ftftè  oàe  <faalettr  lèfite ,  Ift  foîf  eft  moins  violente  9 
it  pools  ,  qui  aupara^aàt  étoit  f69>le  &  déréglé  , 
augmente ,  il  eft  cependant  phis  mol  que  dur  ;  rorine 
eft  chie  &  d*on  faunè  pile ,  beaneoup  de  malades 
ont  une  envfe  dedotmîrprerqu'infupportâble  :  la  fneur 
paroît  enfin ,  mais  elle  eft  peu  abondànte ,  &  l'accès 
cefTe  au  bout  de  dix  heures ,  &  lailTe  le  corps  lan- 
guiilant  &  pelknt  »  &  revient  le  jour  fuivant  à  la 
ineme  heure. 

On  appelle  Bâtarde ,  erratique  ou  anomale ,  celle 
qui  ne  conferve  point  ce  caraftere  ,  &  qui  vient 
.  fur  le  midi  ^  vers  le  foir  ou  dans  quelqn'autre  tems 
indéterminé* 

La  fièvre  quotidienne  dont  nous  avoiis  parlé, eft 
intermtttencè;  e'èft  pourquoi  on  nie  doit  jpas  la  con* 
fondre  avec  la  quotidiennè  continue  ;  celle-ci  vienl 
élément  de  tres-grand  matin  avèc  le  froid;  mais 
la  cHaleur ,  ïk  langueur  ,  le  dégoftt,  là  Viteffe  &  la' 
fbibleiTe  du  pouls-,  St  qtiélqunbis  la  fbeiir  durent 
jufqu  à  ce  qu'elle  cefle  ;  li  elle  dure  plus  long-tems  , 
elle  eft  pour  l'ordiniiire  funefte  aux  malades  quî 
meurent  dans  le  friflbn ,  après  que  leurs  forces  font 
enriérement  épuifées. 

On  ne  doit  point  aufti  la  confondre  avec  la  fièvre 

^otidieonc  cacharreufe;  celle-ci  eft  bénigne  ^  vient 

fur 
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fur  le  foîr  avec  un  léger  friflbn  ,  cefle  le  matin  ,  ôc 
fe  fait  aflez  connoître  par  les  fluxions  catharreufes 
dont  elle  eft  accompagnée.  La  fièvre  quotidienne  ca* 
tharreufe  au  contraire ,  quand  elle  eft  maligne ,  dé- 
truit fur  le  champ  toutes  les  forces  ,  elle  ne  ceib 
point  entièrement ,  elle  ne  (ait  que  diminuer. 

On  diflingue  auffi  la  fièvre  quotidienne  intermit- 
tente de  la  fièvre  lente ,  en  ce  que  cette  dernière  vient 
vers  le  foir ,  après  qu'on  a  mangé ,  fans  aucun  fii& 
fon ,  &  qu'elle  eft  actompagnée  de  chaleur  dans 
les  paumeâs  dek  main  &  dsms'les  plantes  des  pieds* 
Elle  eft  auffi  beaucoup  plus  violente  dans  la  nuit  que 
dans  le  jour,  elle  provoque  la  fueur,  &  ^Gmiimè  le 
matin ,  fans  cefTer  tout-à4ait. 

La  caufe  prochaine  de  la  fièvre  quotidienne  eft 
Tagitation  fpafmodique  des  vaiileaux  du  corps;  la 
caufe  éloignée  eft  une  matière  acre  qui  vient  de  Tef- 
tomac  qui  eft  dans  une  foiblefTe  confidérable.  Il  eft 
donc  évident  que  tout  ce  qui  peut  afloiblir  les  vis- 
cères ,  ou  engendrer  dans  le  Corps  des  humeurs  crues 
&  impures  ,  eft  très-propre  à  caufer  des  fièvres  quo- 
tidiennes. Elles  attaquent  fur-tout  les  peribnnes  pa* 
reflèufes  &  oifives  ,  qui  nfênt  fans  ménagement  des 
alimens  crnds ,  6c  boivent  des  liqueurs  ipiritueufes 
avec  excès  ;  qui  fe  livrent  trop  au  chagrin  ,  Ôc  qui  ont 
Teftomac  aftbibli  par  des  maladies  précédente! »  &  pat 
des  fréquentes  faignées. 

La  faiginée  conviem  rarement  dans  les  fièvres  quo- 
tidiennes qui  font  déjà  accompagnées  de  la  foiblefie 
•  d'eftomac  »  &  ordinairement  compliquées  avec  la 
cachexie  ;  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  tifanes 
apéritives  ,  faites  avec  la  racine  de  chardon-roland  , 
les  feuilles  d'aigremoine  ,  de  fcolopendre  ,  de  bour- 
rache ,  de  buglofle  ,  avec  le  nître  purifié,  i'arcanum 
duplitatum  :  on  continuera  ces  tifanes  pendant  huit 
ou  dix  jours  ;  après  quoi  on  fe  purgera  plufieurs  foîs^ 
6c  on  pafTera  à  Tuiage  de  Topiat  que  nous  avons 
décrit  à  la  fièvre  quotidienne. 
*  Il  faut  futwtout  s'abft^  de  tout  remède  afirini- 
Tomlh  *  — 
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«nt ,  des  fudorifiques  ;  il  faut  éviter  en  même  tenu 
les  paffions ,  la  trifteffe  6c  l'inquiétude  ,  ne  point 
ufer  de  mauvais  alimens  ni  de  liqueurs  échauffantes  « 
&  fuivre  à-peu-près  le  traitement  que  nous  avons 
îlutiqiié  dansl^âevre  quarte  &i  la  Aevre  quotidienne* 

^(  R  A  L  ' 

RACHITIS ,  r.  m.  La  maladie  communément  ap« 
pellée  racliitis  eft  une  efpece  de  maladie  chroni* 
que  ;  elle  confiile  dans  une  nutrition  inégale,  en  conré-* 
quence  de  laquelle  certaines  parties  foi^t  privées  dç 
la  nourriture  dont  elle^  ont  ))(efoin  ,  Se  dépérit 
Uot  f  tandis  que  d'autres  en  reçoîreiit  plus  qu'il  ni» 
leur  tn  &iit ,  s  âccroiilent  4'une  maniert  prpdigjiiHire , 
&  cet  accroifTçmjSnt  cgntre  nature  eft  accompagné 
(ie  la  cour)}urç  des  &  ^  i'épioe  du  dos*  Nouf 
ilv|Diis  doniijè  fef  figues  jîc  1^  cpuftioii  de  cette  m^^  * 
ladk  à  fariddç  Nouille. 

UALtfCm.  bruit        entend  dans  k  gorge  dee 

moribonds ,  caufée  par  la  coUifion  de  l'air  à  travers 
une  pituite ,  ou  dc^  phlegmes-qui  fe  rencontrant  dans 
la  trachée-artere  ou  dans  les  bronches  ,  s'oppofeut  4 
ifon  pafTage ,  &  rendent  la  refpiration  difficile. 

Cet  accident  arrive  ordinairement  à  la  fuite  des 
inflammations  de  la  poitrine ,  quand  on  n'a  pas  pu 
détruire  l'engorgement,  dans  les  attaques  d'afthme^ 
dans  r^ppp)ezte  ÔC  dans  prefque  toutes  les  agonies.  * 

Ce  iyinptôme  eft  toujours  funefte,  &  annonce 

I'aftiifemenf  4p  la  ^  ^  tàsich&fient  des  vaifr  • 
eaiîx  qui  ont  perdu  leur  feSQtU 

)1  eft  difficile  de  4etOi^r  cet  accident ,  parc^ 
0^11  yi^  ordfnairempnt  quandil  n'y  plus  dp  rfsf* 
jjource }  qéa^oio}ns  le  ieiii  ippyen  d'y  remédier  el| 
^  faire  prendire  aq  inalade  des  pofipiis  cordiales  fiç 
tncUives  propres  ^  dégage  lies  vifcfsres  qiai  font  en-: 
gorgés ,  comme  la  fisivanle  : 
tsQwD*€au  de  Chardon^hénit. 

De  Scabieufi^dfçbaqucd€^Qr{Çui^ 
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D'eau  de  Mêlijfe  y  de  chaque  demi-once.^  - 
D^Oxymel  fcdlitique  ,  deux  onces. 
De  Kermès  minéral ,  quatre  grains^ 
De  confdéiion  Alkermes  ^  deux  gros. 
De  iUium  de  Paracdje ,  demi-gros. 
De  firop  d'(S.ilUt ,  une  once, 
Mêlez  le  tout  enfemblepour  une  potion,  à  pren- 
dre par  cuillerée  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure , 
jufqu'à  ce  qu'on  éprouve  quelque  .çhaDg^oiflat  ;  on 
aiirafpinenmême  tems  d'employer  le9  remèdes  pro* 
près  à  \^  ma^die  dans  laqu^le  fyrvieitt  le  -ràlik 
•  J^ovf^  ApoPLtxiE  &  Asthme. 

RAPPORTS,  f.  m.  Ce  mot  eft  employé .  pour 
fignificT  les  exhaiaîfims  qui*  s'élèvent  4e  i'etboiiishc 
^près  la  <lkefifo.&. 

Toum  les  peribimes  dltiicetes,  &  qui  oit  Pefto* 
4nac  pàrefleux ,  fcMit  fujettes.aux  rjipports  ;  ils  aoiioii- 
cent  prefque  toujours  une  digeilion  lente ,  ou  que 
l'on  a  fait  ufage  d'alimens  indigeûes. 

Comme  c'eil  un  lymptome  de  foibleHe  d^edoaUl^ 
&  d*indigeftion  ,  confultez  ces  deux  articles. 

RAPPORT  ,  r.  m.  jugement  par  écrit  de  gens 
experts ,  nommés  d'office  ou  par  convention  fur  l'état 
.d'un  malade ,  d'un  blefle ,  d'une  femme  grofTe ,  d'une 
iille  violée ,  d'un  cadavre  ,  pour  inflruire  les  juges 
de  la  qualité  &  du  danger  de  la  m^die  ,  ou  oes 
>leffures ,  <de  leurf  ca^s ,  ou  du  teins  qu*il4iMtf  pour 
Jes  guérir  ,  de  la  certitude  d'une  .gn^t&flTe  ou  d'ua 
viol ,  &  de  la  véritable  caufe  de  la  mort  d'ufl.boquot. 

RAPPORT  DÉNONUATlf .  C  eft  un  rapport 
fak  à  la  requiûnon  .des  parties  iptéreiTées,  qui  peiH 
vent  choifir ,  poijurfaire  la  yifite  »  ]teU  médecins ,  cU^ 
furgiens  &  mm^m  .qu'il  ieur  plaît.  lies  médecins 
.  jde  la  iaifxixk  de  Vzm  Sa  ^  ^ui^icns  de  S.  Côoe^ 
ont  droit  de  Êdre  ces  fortes  de  rapports  ;  droit  con* 
iirmé  par  arrêt  du  Parlement  du  20  Mars  1717. 
.  RAPPORT  EN  JUSTICE  ou  JURIDIQUE. 
C*eft  un  rapport  ordonné  par  les  juges ,  6c  fait  par 

.  jlfis  .officiers  de  i4        j^flâce»  iUe»  coniâillei;sin&! 
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decins  &  chinirgiens  ordinaires  da  Roi ,  jurés  au 
Châtelet  de  Earis ,  ont  le  droit  de  faire  ces  efpeces 
de  rapports  ,  exclufivement  à  tous  autres  médecins 
&  chirurgiens  :  ce  droit  ei\  confirmé  par  Tarrêt  ci- 
deflus  mentionné.  Les  médecins  Ôc  les  chirurgiens 
royaux  dans  les  autres  villes  ont  le  droit  exclufif  de 
faire  toutes  fortes  de  rapports  »  tant  dénonciatifs  que 
juridiques. 

REDOUBLEMENT ,  f.  m.  11  fignifie  l'augmen- 
lation  d'une  fièvre  continue ,  les  accès  qui  revien-» 
lient  périodiquement  dans  ces  fortes  de  fièvre.  1 

C'efl  dans  le  redoublement  que  la  fièvre  eft  beau*' 
coup  plus  forte,  que  les  accidens augpientent  ^  &  que 
h  malade  court  le  plus  de  rifque  ;  c'eft  auffi  ce 
tems  oue  rôn  choiut,  pour  pratiquer  les  fkigpées  ^ 

£our  Q0tmet  beaucoup  de  boiffons  au  malade  »  &  # 
eaucoup  de  lavemens  ^  afin  de  calmer  les  eflSnts  de 
b  fièvre ,  &  d'éviter  les  inflariimations ,  les  engorge* 
mens ,  les  ruptures  de  vaiflTeauz  &  totis  les  fympto- 
mes  fâcheux  qui  peuvent  naître  de  la  trop  grande' 
aé^ivité  de  la  nevre. 

On  doit  aufîî  avoir  Tattention ,  pendant  les  redou- 
Wemens ,  de  ne  point  donner  de  bouillons  aux  mala- 
des ,  fur-tout  dans  les  commencemens  de  la  mala- 
die ;  car  la  nature  qui  occupe  toutes  fes  forces  à  tra- 
vailler la  matière  de  la  fkvre  ,  6c  qui  fouleve  toute  la 
machine  pour  cet  ouvrage  ,  ne  peut  point  y  fuffire,  î 
quand  elle  eft  détournée  y  &l  qu'on  partage  fes  for-; 
ces  9  en  lui  donnnant  des  alimêns  à  broyer. 

U  ne  but  pas  non  plus  noyer  le  malade  de  boiiL 
•Ions  ^  &  multiplier  les  faignées  au  point  d*abbatre 
.  toutes  fes  forces  ^  car  ce  redoublement  eft  néce^ 
.flûre  jufqn'à  nn  certain  point ,  pour  diviièr  &  altérei 
h  matière  de  la  fièvre  :  atnfi».  à  moins  qu'il  ne  fiuv 
vienne  des  accidens  très-Acheoz,  on  ne  doit  point 
imiter  ces  mauvais  praticiens ,  qui  font  faire  à  leurs 
malades  des  faignées  fi  copieules,  que  tout  l'ou- 
vrage de  la  nature  en  eft  fupprimé.  Il  faut  agir  avec 
plus  de  modération  &  de  pruden^e^  à  moins  ^  commis 
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bons  vehons  de  le  dire  »  que  le  tempérament  ne 
toit  très-fort ,  la  fieyre  tris*viv«^&  ks  iyinptoines. 
dangereux» 

Le  redoublement  en  général  dans  les  fiems ,  eft 
nne  preuve  manifefte  de  quelques  humeurs  iicres  con- 
tehues  dans  reftomac ,  qui  pailent  dans  le  fang ,  &  qui 
font  la  caufe  de  ce  fymptome  périodique  qui  vient 
quelquefois  deux  ou  trois  fois  par  jourrainfi  plus  le 
redoublement  eft  long  &  violent  ,  plus  il  eft  fré- 
uent  ,plus  aufîi  on  doit  préfumer  qu'il  y  a  de  faburre 
ans  Teftomac  ,  &  plus  il  y  a  de  néceffité  d'éva- 
cuer. Quand  on  n*a  point  ces  attentions  on  fait  de 
très-grandes  fautes  daos  la  pratique ,  &  l'on  voit  les 
redoublemens  augmenter  à  proportion  des  ùàg/aée% 
qu'on  y  fait  ;  il  vaudroit  mieux  dans  ce  cas  avoir 
recours  aux  lavemens ,  donnés  d*heure  en  heure  »  Se 
aux  boiftbns  gu*aux  faignées. 

U  ne  faut  jamais  choiiir  le  tems  des  redouMe- 
Ifktns ,  pour  placer  les  purgatifs  ,^es  fibres  font  trop 
tendues,  h  chaleur  du  corps  eft  trop  confidéiable; 
on  rifoueroit  d'augmenter  la  fièvre ,  de  ne  pcHnt  pur- 
ger, êc  de  produire  des  fymptomes  très-âcheux; 
c'eft  à  la  fin  du  redoublement  qu'on  doit  placer 
les  purgatiiBs ,  les  émétiques ,  &  tous  les  remèdes  , 
à  l'exception  des  faignées  &  des  délayans. 

RÉGIME,  f.  m.  C'eft  une  manière  de  vivre  qui 
comprend  ce  que  nous  appelions  proprement  diète 
&  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  confervation  de  la  vie  ; 
car  on  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'on  n'entende  par  ce 
mot ,  que  ce  qui  regarde  le  boire  ÔC  le  manger.  La 
diète  embraffe  généralement  tout  ce  qui  peut  être 
avantageux  au  corps  humain.  On  renferpie  dans 
cette  clafiie  le  choix  a<s  l'air  que  Poa  refpire ,  le  boire 
6c  le  manger  ,  le  re(>os  &  l'exercice  ,  les  bains  » 
l'uÊige  des  fanmes ,  le  fonuneil  &  les  veilles  ^  les 
évacuations  auxqueOes  le  corps  eft  fujet ,  6c  enfin, 
jtont^  les  paffions  de  l'amet 

On  diftingue  déux  (brtes  de  ré^mes  i  cebi  qui 
C9nvient  dm  l'état  de  Amté  «  &  cdui  qui  eft  nécef- 

Ccfij 
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6îre  isM  là  maladie  f  car  ,  comme  nous  Payons  dît} 
ce  ne  font  pas!  ieiriement  les  malades  qui  ont  beroia 
de  régime  ;  mais  même  ceux  qui  fe  portent  bien  ^ 

.  jj^r  éviter  tfa'ûs  ne  tombent  malades. 
-  Pour  bien  pro^ortiomiar  le  réeime  à  tons  leshoîm*  - 
mes  en  partfeidîer ,  ii  but  les  Œflinguer  félon  teûr 

'  tèmpéramettt,  leur  âee  ,  lèur  force  ^  leur  proftffioitf 
&  le  climat  quHs  babiteiit. 

Du  RégiJne  des  tempéramens,  . 

Tous  les  hommes  ont  chacun  leur  tempérament , 
c*eft-à-ciiie  ,  qu'il  y  a  une  proportion  particulière, 
un  mélange  différent  des  élémcns  qui  compofent  leur 
corps.  Toute  la  nature  eft  compolée  des  mêmes  élé- 
mens  ;  ce  n'eft  que  la  diverfité  des  Combinaifons  qui 
diôérencie  les  êtres  entr'eux.  P'^oye^  ce  que  nous  avons 
dit  des  tempéramens  &de  la  manière  de  Usconaoure^  à 
Varticle  Tempérament. 

Ûu  Tempéramem  parfait* 

On  appelle  ten^érameht  par^t ,  un  homme 
n'eft  ni  trop  grand,  ni  trop  petit, cfui  n'occupe  pomV 
paf  fa  mané  un  vofaimé  ti^p  conadérable ,  dans  lesr 
smifctes  dniqud  on  t»  fttot  p^oint  tt0f  4e  dureté  ,  ni 
trop  de  niolMTé ,  une  fttuchénr  douce  &  hunoide 
pccupé  Phabitiïdé  do  fon  corps  ,  foki  efprit  n'dï  ni 
'  téméraire ,  iii  timide  ;  il  tiM  un'  ju^  mineu  ent^  te 
jMéeipitatioh  &  ja  lenteur,  \i  compaflion  &  la  fut 
tice;  il  aime  fes  amis ,  il  eft  prudent,  mange  &  boit 
modérément,  fon  teint  vif&  animé  répond  au  refte 
de  fon  corps  ;  il  dort  peu  &  foutient  bien  les  veil- 
les ,  fes  cheveux  blonds  dans  la  îeuneiTe  deviennent 
bruns  avec  Tage. 

Ce  portrait  eft  bien  difficile  à  rencontrer  dans  la 
nature  humaine  ;  il  y  a  tant  de  circonilances  qui 
s*oppoiènt  à  Cette  conÛitution  par^e  ,  qu'ello  eft 
pmqué  iihag^i^iaire*  Tous  les  hommes  s'éloignent 

{lus  ou  moins  de  ce  point  fixe  ;  les  uns  vers  le  chaud  » 
!s  autres  vers  le  froid,  quelqués-un^  vers  le  ièo^  leiP. 
«utres  vèir$  rbimide"! 
le  ré|^i$  d^  tempérame&i  pkrfiât  confifteà  cntrof  ' 
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tenir  la  julle  proportion  des  évacuations  \  foîyré  ké 
loix  de  la  fobriété ,  comparer  i'oiage  des  aEmens  aux 
dégrés  de  Texcrcice.  Les  alîînens  qui  n'oftent  point 
tropdècKfficiihé'àdieéfer,  cpii  cependant  exigent  on 
certun  traraU  de  l'eftomac font  ceu^  qiii  convie»* 
nent  le  nueùx  dans  ce  tempéraments  comme  la  clnûf 
des  vieux  animaux,  comme  le  boeuf  ^  le  mouton; 
&  quelquefois  celle  des  jeunes ,  cotflfftie  du  veau ,  de 
l'agneau  ;  les  légumes  farineux ,  comme  les  pois ,  les 
fèves,  le  riz,  le  Vin  avec  moitié  d'eau  i  il  faut  en 
même  tems  un  exercice  modéré ,  peu  de*  veilles  , 
des  paflions  douces.  C'eft  pourtant  de  tous  les  tem- 
péramens,  celui  qui  eft  le  plus  en  état  de  fupporccT 
le  froid  &  le»  chaud  ,  les  excès  dans  le  boire  &  dans 
le  manger ,  6c  qui  peut  s'accoutumer  à  une  vie  ploi 
variée. 

Le  tempérament  par£m ,  qui  eft  célni  auquel  cent 
le  nïonde  dort  afjnrer  ,  eft  exrréhiement  raife  «  8e 
quand  quelqu'un  a  le  bonheor  d^én  jouir ,  il  en  ^ 
bientftt  prhré ,  parce  qu'il  ne  peut  giïeres  fubfifier  an 
milieu  des  agifadons  inévitables  de  la  vié  :  c*eft  pomr- 
quer  nous  ne  nous  arrfter6ns  pas  beaucoup  à  lui 
tracer  des  loi<. 

Du  Tempérament  fanfftim 

De  tous  les  tertipéfamens,  celui  c^i  approche  le 
J)lus  du  parfait,  c'eft  le  fanguin.  Il  fe  trouve  ordi- 
nairement non  pas  dans  l'enfance,  mais  dans  l'âge 
qui  approche  de  la  virilité  ,  il  fe  développe  fur- 
tout  dans  les  tems  chauds  &  humides.  * 

Les  conftitutions  fanguines  doivent  ufer  avec  mo- 
dération ,  pour  leur  nourriture  ordinaire  j  d'un  pain 
bien  fermenté  &.  bien  cuit ,  6c  des  viandes  qui  font 
tirées  dés  animaux  qui  vivent  d'herbes  &  de  graines  » 
conunele-betufy  te  momoh ,  le  veau  &  la  volaille  : 
lés  ragoûts  ^1  contiennent  des  huiles  brûlées  4  del 
aromates  ou  tfpp  de  fcl  ,  font  aAffi  très-dbngeràut 
dans  ce  tempérament  ;  les  fruits  réceià  hii  font  encore 
très-nuiûbies  ;  les  £irineux  j  les.  légumes  a  filiquâ 

né  cônvtMae&t  ftAk  dm  cér  teflnjj^éramont  v  &r-tt>ut 

Ce  iv 
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lorfqu'îls  font  aflaifonnés  avec  Thuile  &  le  bôurre; 
il  en  eft  de  même  des  aromates  qui  renferment  une 
huile  eflentielle  acre»  les  herbes  potagères  font  au 
contndre  très-utiles  aux  peribnne^  d'un  tempérament 
iàngain  ;  ils  doivent  boire  peu  de  vin  pur ,  le  cou- 
per avec  de  Teau ,  &  éviter  les  liqueurs  fpiritueufes  ; 
ils  doivent  j^ire  un  exercice  proportionné  aux  ali- 
mens  qu'ils  prennent ,  &  entretenir  toujours  la  libarté 
de  la  tranfpiration  ,  en  ne  s*expofant  point  mal-à*- 
propos  à  râltematif  d'un  air  chaud  &  froid.  Les  gens 
délicats  ^e  ce  tempérament  dcdvent  £ùre  u(àge  de 
Texercice  à  cheval ,  qui  ne  fiitigue  pas  les  nnres  ;  . 
mais  qui  tes  fortifie.  Les  perfonnesfanguines  doivent 
éviter  la  trop  grande  quantité  de  pain ,  Jes  mets  trop 
fucculens  qui  peuvent  augmenter  la  quantité  du  fang  ; 
&  quand  elles  fe  trouvent  dans  le  cas  d*en  avoir 
trop ,  ce  qu'elles  connoîtront  par  un  pouls  plein  6c 
vîf ,  des  maux  de  tête ,  des  pefanteurs ,  des  étour- 
dillemens ,  des  faignemens  de  nez ,  il  faut  qu'elles 
le  fafTent  faigner  ,  qu'elles  prennent  des  lavemens  , 
beaucoup  d'eau  &  peu  de  vin  ,  qu'elles  fe  nourrif-f 
fent  de  fruits  bien  mûrs  &  d'herbes  potagères ,  qu'el- 
les évitent  en  général  tout  ce  qui  peut  aug^ienter  la 
qu  antité  du  fang. 

Du  Tempérament  hilîeux» 

Quand  les  vifceres  de  la  digeilion  font  fi>rts ,  les 
évacuations  grandes ,  l'aâion  des  vaiileaux  violente»* 
la  fenfibilité  &  la  mobilité  des  fibres  plus  confidé- 
fables  qu'elles  ne  le.ibnt  communément ,  les  prin«^ 
cipes  des  humeurs  tendent  à  devenir  acres  ,  la  lym- , 
phe  cd  moins  abondante  ,  la  bile  au  contraire  eft 
plus  dominante. 

Comme  les  organes  font  forts  &  vigoureux  dans 
ce  tempérament ,  la  digeftion  fe  fait  promptemcnt , 
l'appétit  eft  vif,  aiifTi  ces  tempérainens  ne  peuvent 
foutenir  le  jeûne;  leur  corps  eli  ordipairement  mai- 
^  ,  quoique  fort  »  &.  paroit  porter  à  l'inflamma* 
tion. 

.      chaleur  de  l'air  eft  ion  contraire  aux  tempé*; 
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tauMm  bilieux  ,  le  vin,  les  liqueurs  rpintueufes  ,  les 
alîmens  échaufEins ,  les  veilles ,  les  paflîons  de  Tame 
vives  leur  font  très-nuifibles.  Pendant  Tété  les  bi- 
lieux doivent  humtâér  davantage  leur  corps,  &  fe 
r^Mimêr  fiif  toute  leur  conduite»  £n  hiver  ils  peu- 
vent  vivre  plus  indifféremment.  Quand  les  bilieux 
travaillent  de  corps ,  &  fe  fatiguent  par  Texercice  ; 
il  n'eft  'pas  d'aliment  mucîlagineux  qu'ils  ne  puiflènc 
digérer.  Le  pain  le  plus  dur ,  le  moins  fermenté  fe 
digère  dans  leur  eftomac,  &  y  fait  aflez  de  réfif^ 
tance ,  pour  que  Teftomac  puifle  s'en  contenter  ;  Ja 
nourriture  au  contraire  qui  feroit  trop  légère  ,  fe 
dilliperoit  trop  promptement,  &  ne  fuffirolt  pas  à  la 
force  de  ces  organes.  Les  conftitutions  bilieufes  qui 
ne  font  point  de  trop  grands  exercices ,  peuvent  man- 

fer  du  pain  bien  fermenté,  peu  de  viande,  doivent 
viter  lur-tout  les  poiflbns  de  mer  pourris ,  ou  ceux 
qui  tendent  à  le  devenir  :  il  en  eft  de  même  du  gif 
bier ,  dont  ils  ne  doivent  faire  ufkge  que  très-rae* 
ment ,  6c  en  Taflaifonnant  avec  du  vinaigre  &  ou 
fel.  Les  légumes  ,  comme  les  pois ,  les  fèves  ,  le 
riz  leur  conviennent  très-fort;  ils  devroient  prefque 
toujours  boire  de  l'eau ,  parce  c^ue  le  vin  &  les 
li<jueurs  leur /ont  très*contraires;  ils  doivent  même  , 
ùm  ufkge  de  boifibns  plus  abondantes  que  dans  tout 
fiutre  tempérament,  parce  que  leurs  fibres  trop  ten- 
dues ont  befoin  d'être  relâchées.  Les  fruits  bien  mûrs , 
comme  les  pêches ,  les  poires  ,  le  raifin  ,  les  fraifes 
leur  conviennent  particulièrement.  Les  légumes  frais  , 
comme  les  cardes  ,  les  choufleurs  ,  les  artichaux  , 
les  petites  fèves  font  les  meilleurs  alimens  dont  ils 
puiflent  fe  nourrir  :  l'exercicç  eft  eflentiel  dans  ce 
tempérament ,  ainfi  que  la  dii&pation  la  mode* 
ration  dans  toutes  les  paillons. 

Du  Tempérament  pituîteux. 

Dans  cette  efpece  de.  tempérament  la  pituite  efl 
furabondante  9  les  fibres  en  font  relâchées  ,  &.  tou» 

tçs  les  humeurs  ea  deyiennem  épaifTes  &  yifqueufes. 


* 


410  ^(REG)c>gfe 

Les  aCinens  <|iii  conviennent  aux  pStiiitenc»  41 
(ont  ni  les  &rineoz  qui  n'ont  point  été  fermentés ,  ni 
les  légumineux  9  le*  pain  làat  fennenté  éok  fiûre  là 
bafe  de  leur  nourritnre  ;  il  iêroit  encore  meill«ir  f 
étoit  cuit  deux  fois.  Dans  les  plantes  ,  celles  qui 
ont  ièls  qui  portent  aux  ntînes,-  celles  qui  ont  un 
léger  principe  à  l'alkaili  volatil ,  enfin  celles  qui  coo* 
tiennent  un  aromate  gracieux  ,  doivent  fervir  d'aiTai- 
fonnement  à  leur  nourriture  ;  les  boiflbns  acides  , 
les  alimens  aigres ,  les  fruits  d'été ,  les  favonneux 
font  dangereux  dans  cette  conflitution.  Les  pituiteux 
ne  doivent  point  faire  ufage  des  plantes  fraîches 
aqueufes ,  ainfi  que  des  racines ,  &  des  végétaux  qui 
n'ont  encore  reçu  aucune  préparation,  comme  les  di£f 
férentes  racines  Ôc  les  feuilles  que  Ton  fèrt  fur  la  table  » 
comme  les  épinars^  la  falade,  la  chicorée  cuite  on  crae* 
On  peut  leur  permettre  la  viandé  de  bœuf,  de  mou- 
ton ,  le  phaifan  »  la  perdnx  »  la  voUdlle ;  U&ttt leo^ 
in|||dire  les  jeunes  animaux  ,  comme  le  veau  ^ 
l'agneau  &  le  cochon  de  lak;  la  boiffon  né  doit  paa 
être  abondante»  Ils  jpeuvent  boire  du  vin  pur ,  quel? 
quefois  même  des  Gqnenrs  fomentées  :  S  finit  ûa-^ 
tout  ayok  foki  de  ne  pas  noyer  les  digeftions  par 
«  des  lavages  inutilesl 

Il  n'y  a  pas  de  confUturion  dans  le  corps  humain 
qui  iupporte  mieux  la  diète  exceflive  &  le  jeûne  ;  il 
eiï  même  falutaire  pour  elle  de  peu  manger  ,  &  de 
mi^nger  rarement.  L'exercice  leur  efl  extrêmement 
utile  ;  l'augmentation  de  mouvement  &  de  chaleur 
qui  en  rélultent  ,  font  de  grands  inftrumens  pour 
londre  6c  brifer  les  glaires  :  auffi  ne  voit-on  point 
de  tempérament  pituiteux  parmi  les  foldats  ,  les  la- 
.  boureurs ,  &  tolis  ceux  qui  font  obligés  de  vivre  du 
*  travail  de  leurs  mains*  C'eft  le  temjpérament  propre 
de  l'en&nce  ,  il  appartient  plus  aux  femmes  ou'aux 
hommes  ;  il  fiiît  l'oifiveté  y  &  le  travail  te  détnût  . 
infenfiblement. 

Dtt  Tetiuféramnt  méiancoHfue*  $ 

Si  d*un  côté  les  numeurs  font  épaiffiçs  6c  tes  fbni 
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1^  &  rdtdés  ,  &.de  l'aptre,  qne  l'efioèiac  feit 

froid  ,  &  la  digeiHon  lente.  Il  en  réfiilte^une  condi- 
tution  feche  6t  froidè  ,  qu'on  appelle  rtiélancoli- 
quc  ;  elle  le  déclare  iur-tout  à  la  fin  de  Tété ,  6l  aprè$ 
l'âge  viril.  • 

JLe  régime  de  ce  tempérament  doit  être  fort  exaâ  , 
le  grand  art  confifte  à  introduire  dans  le  fang  aflfez 
de  liquide ,  pour  qu*il  puifle  pénétrer  les  parties  du 
fang  trop  rapprochées.  Tous  les  alimens  de  difficile 
digeftion ,  tous  ceux  qui  font  éloignés  du  terme  de 
l'atténiiation  propre  aux  bnmeurs,  doivent  être  bannis 
éa  ré^me  dé  ce- tempérament  :  las  Êaineux  non  fer- 
mentes &  les  légomes  ne  conviennent  point  ici.  Le 
pain  bien  fermenté,  les  Viandes  tirées  des  animaux 

t  qpk  «6  Yï^ent  que  d^lierbss  iStbt  jeme  volaille  doi« 

t  ttrekibiwde  k]KRir&im  desm 
berbes  pcftageres  dbiverit  enr  liûre  rai&dfomie* 
ment  r  on  psat  quelque^ns  tmir  à  leur  nonrritiirtfi» 

*  quelque^ arorititcs  légers,  comme  farméliffe ,  la  cuh 

«elle  ,  le  mélilot ,  &c»  Le  petit  fait  èft  pour  eux  la 

'  boidon  la^pius  convenable.  Le  viir  blanc  &  léger ,  la 

petite  bière,  le  cidre  coupé  avec  l'eau  font  les  meilleu-  ' 
•    res  boiffons  que  les  mélancoliques  puiffent  employer  : 
les  fruits  murs  conviennent  dans  cette  confiitution. 

\  Il  faut  aider  l'adHon  de  tous  ces  alimens  par  un 

exercice  léger,  en  refpirant  un  air  frais  ,  éviter  trop 
de  difBpation  ÔC  trop  d'oifiveté.  L'exercice  à  cheval 

I  convient  beaucoup  aux  perfonnes  de  ce  teœpéra- 

ment* 

.  Pom*  pouvoir  juger  de  la  nature  de  ces  diffiêren» 
tempéramens ,  'à  fent  d'abord  confiilter ,  conraie  nous 
Tarons  dit ,  les  fignes  qui  caraôérifent  chaipie  eC» 
pece  de  tempéramem',  &  adapter  lés  régies  que  npns 
f  vemms'dé  préferireàclmque  perfontaeenpiafft^ 

11  y  a  tons  les  )oars  des  compKcaâons-de  ces  di& 
firenirtempéramens  les  uns  arec  les  antres*  qm  chaii* 
gent  les  indications  du  régime.  Le  tempérament  fini» 
.  •»   quin  s'unit  quelquefois  avec  le  mélancolique,  le 
piiuiteux  avec  le  bilieux  il  ùut  pour  lor»  aiToitir  en« 
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ttsMe  Icsmnedcs  de  cet  deux  conlliailioiis.  Voye^ 
Tempérament* 

Du  Régime  des  femmes  &  des  différens  âges 

de  la  vie, 

La  première  différence  qui  fe  préfente ,  eft  ceile  ; 
des  fexes  inftitués  pour  la  propagation  de  l'efpete  ; 
mais  quelque  différens  que  foient  les  corps  des  deux 
fexes  à  certains  égards  ,  ces  différences  n'influent  en 
rien  fur  les  loix  que  allons  leur  prefcrire  pour 
leur  régime» 

Du  Régime  des  femmes. 
Le  corps  deai  femmes  eft  naturellement  ph» 
fliet,  plusnûnce&  plus  délicat  que  celui  deshom- 
mes.  Cette  texture  rend  la  refpiration  moins  cou* 
ildérafale.  La  circulation  du  ùSiig  y  fuie  les  mêmes 
loix  y  mais  Tefpace  qu'il  parcourt  eft  moins  vafte» 
&  las  vaiffeaux  fem:  jdos  petits;  ce  ^ui  tttqueles 
ifemmes  ont  ordinaiiemeiit  plus  de  chaleur  que  les 
hommes,  que  les  v3mdon$de  leurs  fibies  iontphia 
vives  y  leur  eflomac  eft  pins  feible  que  ceint  des 
hoimnes.  L'éruption  des  régies  porte  prefque  toujours 
une  atteinte  aux  fonctions  de  ce  vifcere. 

Les  femmes  doivent  s'obferver  fur  la  nourriture 
encore  plus  que  les  hommes  ;  elles  doivent  préférer 
de  faire  piufieurs  repas  au  lieu  d*un  grand  ,  éviter 
tout  ce  qui  peut  être  de  digeftion  difficile ,  fe  faire 
d'autant  moins  d'habitude  ,  qu'elles  font  plus  vives  , 
£c  qu'elles  éprouvent  plus  que  les  hommes  tous  les 
înconvéniens  des  defirs  déréglés  :  d'ailleurs  la  femme 
doit  fuivre  les  préceptes  que  nous  avons  tracés  en 
général  fur  les  tempérameâs  ,  feloa  la  nature  de  ceint 
donteUeeft. 

Régime  dis  tnfms^ 
Auffi-t6t  cpie  l'enfiuit  vient  au  monde ,  il  fenow* 
rit  du  lait  que  &  mere  lui  donne  >  ou  fonvent  on  le 
confie  lune  nourrice,  qui  (ans  aminé  pour  lui,  âc 
par  intérêt  pour  elle  j  lui  refufe  la  noumture  qui  lui 
eil  nécefiaire  •  &  lui  en  fubilitue  une  autre  fort  dan- 
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gereniê.  On  ne  fçaurok  donc  être  trop  attentif  à 
choiflr  d'abord  la  nourrice  que  Ton  veut  donner  à  un 
enfant ,  &  avoir  perpétuellement  les  yeux  fur  elle  , 
pour  qu'elle  ne  fui  donne  pas  de  nourriture  indigefte, 
comme  de  la  bouillie  ,  du  paia,  de  feigle  ,  du  vin  , 
du  fruit  y  &  autres  alimens  dangereux  qui  font  la 
caufe  de  la  mort  d'une  partie  des  enfans  qui  vien- 
nent au  monde.  La  feule  nourriture  qui  leur  con- 
vienne ,  eft  le  lait  de  la  nourrice  ;  on  peut  y  fup- 
pléer  fax  celui  de  vache  ,  &  fonner  une  panade  de 
h  manière  fui  vantée  * 

Prenez  Un  demi'potffon  dt  laU  dê  Fâche , 
fiûtes-les  bouillir  avec  deoz  onces  de  mie  de  pain  écnfiw 
Ajoûtes  enfuite  ^ 

Un  jaune  d^^fi  *  "  * 

^  Un  peu  de  Sucre. 

Déhyez  le  tout  enftmble ,  pour  ^nner  à  Tedont 
en  pluAeurs  fois*  Si  Tenfiuit  eft  trop  petit  pour  pou* 
voir  fe  nourrir  de  cette  panade  ,  on  peut  tremper  un 
linge  bien  propre  dans  du  lait  de  vache  ;  on  le  rou- 
lera autour  d'un  petit  bâton  ,  &  on  le  fera  fucer  a 
l'enfant,  en  le  lui  mettant  fouvent  dans  la  bouche  :  • 
on  fe  fervira  ,  fi  Ton  veut ,  d'un  petit  chalumeau 
que  Ton  mettra  dans  la  bouche  de  l'enfant  d'un  côté  , 
&  de  Tautre  dans  le  lait  ;  en  l'engageant  à  s'accoutu- 
mer ainfi  à  fucer  le  lait.  Ces  précautions  ne  font 
bqnne^  que  pour  fuppléer  au  défaut  du  lait  de  la 
mère  ou  de  la  nourrice ,  qui  eft  toujours  préférable 
à  toute  autre  nourriture  :  on  aura  ièulement  grand  - 
foin  d'éviter  qu'on  ne  lui  donne  du  vin ^  du  fruit, 
|8c  fiu>toot  de  la  bouillie. 

La  nourrice  que  l'on  donne  à  un  enfimt,  doit  éviter 
d*avoir  les  ^nauvaifes  qaaKtés  delà  mere  ;  la  ibbriété 
&  Texerdce  ,  les  afimens  aifis  à  digérer ,  pris  à  dil^ 
Srens  intervaUes  :  aucune  efpece  de  liqueurs  fpiri* 
tueuiès  ,  ni  trop  de  boiflbn ,  ni  trop  peu  :  tout  ce 
qui  peut  Êure  un  chyle  doux  ,  modéré  ,  ni  trop 
çoulant  y  ni  trop  épais  ,  un  ufage  médiocre  des  pal- 
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fions  qui  ne  pafle  îanutfs  en  excis  ;  teliflf  fent 
loix  que  doi¥eae  omenrer  les  ooimices. 

Dans  les  premiers  tems  ,  il  fuffit  de  noarrir  ren* 

fant  avec  le  lait  de  fa  raere ,  &  quand  il  ^commence 
à  prendre  de  TaccrûLiïeinent ,  on  peut  lui  donner 'des 
alimens  plus  nourri  flan  s ,  comme  la  panade  que  nous 
avons  décrite  ci-dedus ,  de  la  ioupe  épaiile  ,  &ite  avec 
àu  bouillon  de  viande. 

Comme  les  enfans  font  d'une  nature  fort  chaude 
&  qu'ils  croisent  beaucoup ,  ils  doivent  prendre  de 
'  la  nourriture  très  -  fouvent ,  &  faire  beaucoup  d'e«>' 
zetcice;  c'eft  pour  cette  laîfim  tfx'on  ne  desrtoit 
pas  les  equnaillotter  ,  ai  gêner  leurs  mouyemess» 
jLes^mucilages  les  mieux  cuits  &les  mieux  fennentés 
^lïbnt  ceux  qu'on  doit  leur  donner.  On  doit  leur  ùâfe 
snanger  peu  de  viande  ,  dos  4B0&  »  des  panades  ,  des 
légumes  ieg^,  des  frukf  doux  ;  on  d(Mtdkfemper4eiur 
nourniore  avec  la  ixnfibn  ,  poncm  qu!elle  ne 
ûnt  pas  trop  abondante^  il i^ut  lesrîawdire  vin» 
le  théi,  le  caffé  &  les  boiflEbas  échauffimtes.  . 

II  ne  refte  plus  que  de  prefcrire  aux  enfans ,  quand 
Us  commencent  à  grandir  ,  de  ne  point  s'habituer 
uniformément  aux  mêmes  nourritures  ;  il  faut  varier 
&  diverfifîer  leur  régime  ,  en  leur  permettant  infen- 
fiblement  de  manger  de  tout ,  &  fur-tout  de  ne  les 
point  contraindre  ,  &  leur  laifler  faire  de  l'exercice , 
prendre  de  la  dilîipation  ,  &  fuivre  généralement 
leur  volonté  ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  coutraîce  à 
racffgiflfiPMnt  de  leur  cocps     de  leur  é%cit. 

Du  Régime  de  L'â^e  de  puberté*  ,  . 

La  pià^oé  efl  le  temi  qii  Jes  coip^  des  deux 
CpnuT^enjc^i^t  à  di^er  entr'ieu^.  Les  viioeres  {Ui- 
coiffent  9^q|i^îr  une  a6U,Qn  .qju'ils  n  avoient  pWt 
toute  U  nature  &9ibl^  renaître ,  ia  force  d0s 
6aux  eft  pluf  gran4e ,  la  ch^Jeur  ,  le 

plu»  fougueux.  On  dpit  dpnc  ihater  ^«e^  âge  1^$ 
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ks  tJUffà»s  yiolensy  &  fur-tout  celui  des  ftimnes , 
qui  eft  extrêmement  pernicieux  dans  cet  ,  où  on 
a  befoin  de  toute  fa  force  pour  raccroilîement  du  * 
corps  qui  eft  très-confidérable  :  par  la  même  raifora 
on  doit  prefcrire  dans  lage  de  puberté  des  alimens 
très-nourriffans  ,  comme  les  farineux  ,  la  chair  des 
vieux  animaux ,  le  bdbuf ,  le  mouton ,  le  pain  h'ica 
fermenté  &.  bien  cuit ,  &  fur-tout  défendre  le  vin 
pur  &  les  liqueurs  fpiritueufes  qui  refferrent  prodi- 
gieufement  laâion  des  fibres 9  empêchent  leur e^ 
ti^n&on  911  eft  fi  néc,eflàire  pour  TaccroilTenient» 
'  >  Di^,  ii^W  ^  i'agt  viril. 

Loriqiie  l'homme  parvemi  dans  Tâge,  viril ,  ï 
g/Et  dans  toutfi  &  force  ,  &  peut  pfr  confëquent  fe 
Aouriv  de  tous  les  alîmens  qu'on  lui  prélente»  fi 
doit  avoir  pon^  réele  générale  de  proportionner  & 
jMMimture  aux  diflSi&ens  exercices  qu'il  fait ,  de  m 
s'habituer  a  riett  en  pardcu^r ,  &  de  s*accoutumer 
a  tpvtt  en  général  ;  il  ne  s'agit  plus  pour  lors ,  que  de 
modifier  de  choix  de  fes  aiimens  ,  félon  fes  forces 
&C  fon  tempérament.  Foye^  ce  que  nous  avons  du 
f  i-'d^us  au  fujet  des  tempéramens. 

Du  Régime  de  la  Vieillejfe* 

Deux  caufes  principales  rendent  la  vieillefFe  îndif- 
penfable  ;  d'un  côté  le  defféchement  des  folides , 
de  l'autre  le  déâutt  d^tération  des  principes  des 
liqueurs. 

I<a.HÎ9i)lefiè  ^  ftche  6c  froide ,  &  approche  par 
fonféquent  beaucoup  de  la  mélancolie  :  ainfi  on 
dpit  tâcher  de  retaider  la  vieiUefiè ,  en  entretenant  la' 
foupleffe  |d#  fibres  ;  on  doit  commencer  par  bannir 
4u  régime  des  vieillards  toutes  les  fiibftances  qui 
iÔQt  capables  d'endurcir  les  (blides,  les  liqueun  fortes^ . 
le^  oroiyi^iies  &  les  alimens  éehauflans;  on  doit  es  ex- 
cliire  par  la  même  raifon ,  les  exercicq^  violens  &  les 
paiBons  vives.  On  doit  donner  des  alimens  déhiyans 
pris  à  de  grands  intervalles  &  en  petite  (juancité  ; 
op  ne  doit  faire  ufage  que  de  pain  bien  fermenté  &. 
bien        on  doit  rejetter  les  pâfiileries  6c  les  chairs 
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falées  ;  ils  ne  doivent  prendre  du  vin  que  fobrement , 
&  toujours  coupé  avec  de  l'eau  ;  les  fruits  favon- 
neux  ,  comme  les  pêches  ,  les  fraifes  ,  les  poires 
bien  mûres  font  très-avantageux  aux  vieillards  ;  leur 
boilTon  peut  être  faite  avec  une  décoôion  de  miel  , 
pour  fondre  6cdivifer  les  liqueurs  épaiffies.  Les  exer- 
cices des  vieillards  doivent  être  doux  &  modérés  ; 
ils  ne  doivent  ni  fatiguer  leurs  folides ,  ni  fouetter  trop 
leur  fang  ;  les  promenades  à  pied  ,  les  exercices 
modérés  ^  les  plaifirs  de  la  campagne  leur  convieii* 
nent  beaucoup  ;  ils  doivent  aufîi  refpirer  un  aîr  par 
&  ferein^  6cùm  uiàge  des  baias  le  pins,  qu'ils  peu- 
▼ent. 

La  vieillefie  «décrépite  eft  plutôt  une  efpece  de 
maladie  tfvà  mené  à  la  mort ,  qu*un  état  quVm  puiflk' 
appeller  iarité.  Ik  (but  privée  de  Texercice  libre  de 
Jenrs  fens;  ils  ont  la  dlgefHoii  lente,  les  folides  rac- 
•courcis ,  les  fluides  vifqueux  6c  coulans  à  peine  ;  ce 
qui  nourrit  aifément  &  en  peu  de  volume  ,  doit 
faire  leur  nourriture ,  les  panades  ,  les  foupes  ,  le 
chocolat  doivent  en  être  la  bafe  ;  après  ces  légers 
repas  ils  doivent  prendre  un  peu  de  repos,  &  après 
le  repos  un  peu  d'exercice  dans  un  air  plutôt  hu- 
-  xnide  que  iec  :  leur  boiffon  doit  être  un  vin  léger  ^ 
qui  contienne  peu  d'efprit. 

Les  travaux  de  refprit  deiFechent  encore  plus  que 
ceux  du  corps  ,  fur-^out  quand  ils  font  joints  aux 
veilles  &  aux  fortes  méditations  ,  €*eft  ce  -que  les 
vieillards  doivent  éviter  foigneuiement ,  ainfi  que  le 
'  trop  de  fommeil  qui  rend  leur  fuc  épais  6c  gluant» 

Régimi  des  hommes  livrés  aux  exercieh  vioUns* 

Les  hommes  qoi  font  Uvrés  par  leurs  états  à  des 
exercices  viohns ,  doivent  faire  ^s  de  diillp^ition 
que  te  refle  des  honunea;  il  convient  par  confequent 
qu'ils  prennent^plus  de  réparation  ,  6c  qu'ils  fafTent 
ttfage  d'alimens  qui  réfiflent  plus  long-tems  à  Tac- 
lion  de  leurs  vaifTeaux  :  ainfi  le  pain  de  feigle  le 
moins  fermenté  ,  les  légumes  ,  comme  les  pois  &* 
les  fèves  >  doivent  fervir  de  nourriture  à  ceti^  ef- 
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ftce  dliofiânes.  LJprge ,  le  miel ,  le  riz  ^  ic  millat 
6c  les  atitrct  iiiUbîaces,  £uiiieufes  ie  digèrent  très* 
bien  ;  les  alûaeiis  legim  ne  leur  convi^ndfoient  point. 
Auffi  vott-oales  payfans  ^  lesnumuvfes  &  toutes 
les  periônnes  occupées  à  des  travaux  pénibles ,  faire 
ufaee  desalimens  les  pins  lourds  &  le»  plus  groffierf 
préFérablement  aux  autres. 

Oeft  un  loin  eflentiel  de  faire  fuccéder  un  long 
repos  aux  travaux  forcés  ;  fans  cette  précaution  les 
fibres  fatiguées  perdroient  leur  reflort. 

Il  faut  encore  retrancher  du  volume  de  la  nour« 
riture  aux  artifans  Se  aux  foldats^  lorTqu'ils  ont  fouf« 
fert  des  lueurs  excefTives  ;  il  faut  aum ,  quand  ils 
changent  de  climat  ôc  d'alimens  ,  qu'ils  s'y  habi-* 
tuent  par  dégré. 

Leur  boiflo»  ne  doit  être  <|de  de  l-eau  ;  dans  les 
tems  cbauds  on  peut  afoûter  un  tiers  de  vinaigre  fur 
•deux  tiers  d'eau  ,  pour  km  iernr  de  boifion  ;  les 
cmons,  les  Unioos,  Ie»pbitttes  situes,  cMMnêFoiàUe^ 
leur  ibnt  auffitrès-Cdtttmes  :  tonte  Fanenttoé  qu'on 
doitavoir^c'eftdeiic  kur  donner  îanMÛsd'eaU  croupe 
ni  mal-^aine. 

Régime  des  artifans  fédentaires. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  condamnés  par  état  à  mener 
une  vie  féoentaire.  Aufli  ont-ils  la  plûpart  le  dos 
courbé  ,  les  jambes  cagneufes ,  leur  taille  mal  pro- 
portionnée ;  ajoûtez-y  la  mal-propreté  ordinaire  atta- 
chée à  ces  fortes  d'état  ;  tout  ceJa  rend,  le  régime 
beaucoup  plus  eflentiel.  '  ' 

Comme  ils  diflïpent  moins,  ils  doivent  prendre  beaiV 
coup  moins  de  nourriture  ,  le  pain  bien:  cuit ,  le  fuc  des 
viandes  ,  les  âuits  bien  mûrs  doiveAt  être  la  baCe 
de  leur  nounttore  »  doivent  fur-tout:  éviter  Ty  vco- 
gnene»  &  ne.fidre  ufage  da  via-  qu'en  médiocre 
quantité  ;  ils  ne  doivent  pas  non  phi»  boîie  trop 
d'eau ,  parce  qu'elle  feUcherrâ  les  iONres  ,  &  les 
rendroit  encore  plus  Ibibles»  Bs  pcurent  de  tems 
en  tems  &ire  ufige  des  plantçs  antirrcorbutkpies^ 
Tome  //•  D  d  ' 
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comme  to-Cfcflbn  ,  la  mmiMrde ,  le  nufert,  &  tout 
ce  qui  peut  rdéver  le  ton  de  leurs  fibres. 

Du  Régime  des  gens  de  lettres. 

L'étude  qui  fait  le  principal  ornement  de  Feiprit, 
&  qui  réleve  au-deiîus  de  celui  des  autres  hom- 
mes ne  fert  qu*à  affoiblir  le  corps  ,  &  à  le  rendre 
encore  plus  îujet  aux  maladies.  Le  travail  d'efprit 
&  l'attention  profondément  fixée  fur  un  objet ,  occu- 
pent 1  ame ,  &  laiiTent  toutes  les  fonâions  du  corps 
en  fufpens.  Cette  diflraâioii  des  fens  mené  auiii  à 
ia  fufpenfion  des  fonâÎQns  l  il  faut  donc  regarder 
rétudeâclaméditation^comme  desobibciesàlaiàmé. 
'L'eflomac  des  sens  de  lettres  fait  prefque  toujours  mal 
6s  fondions ,  feurs  ficrétions  font  plus  lentes ,  leurs 
hiinwurs  'moins  travaillées ,  la  pofture  qu'ils  tiennent 
di  étudiant  j  nuit  à  Paâion  du  bas-vaoïre  ;  suffi  les 
gens  de  lettres  fimt-lb  aflez  généralement  codfUn- 
pés,  maigres  &  fujets  aux  infirmités.  -  :  '» 

Cés  fortes  de  perfonnes  devroient  fisiire  plus  d'exer- 
cice,à  proportion,  que  les  autres,  pour  réparer,  autant 
qu'il  eft  poffible ,  les  effets  de  i'ina£Hon ,  dans  la- 
quelle ils  font  habituellement  ;  ils  devroient  faire 
ufage  des  bains  ,  fe  promener  fouvent  ,  ne  jamais 
{t  mettre  à  Touvrage  pendant  que  l'eflomac  efl  en 
digeftion  :  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'ils  |fortent  ou 
^'ib  âidentde  V^às  exercices  immédiatement  après 
leur  repas  :  il  niut  que  le  corps  &  l'eTprit  reilem 
duu  Toifiveté  i  ce  n'eil  que  fix  ou  fept  heures  apz^ 
le  tepas  que  l'on  peut  commencer  à  fam  quelqu*exer- 
mce  ,  &  Ton  ne  doit  par  cbnféquent  travailler  que 
trois  heures-  après  avoir  pris-  de  la  nourriture.  Les 
heures  du  matin,  celles  quip^éccdemlest^^asiom 
les  pins  avaotageufes  ponr  k  tmvaSl  d'efprit. 

Le  choix  des  alimens  A  anffi*  eflëntiel  aux  gens 
de  lettres  que  Texercice  ,  leur  pain  doit  être  bien 
fermenté  6c  bien  cuit;  ils  ne  doivent  jamais  fe  nour- 
rir d'alimens  farineux  ,  &  ils  doivent  aflaifonner 
légèrement  leur  nourriture  avec  du  fel  marin  ,  ou 

quelques  aromate»   coaune  la  ciuuieUe  »  les  û:uits 


<^(REG)c4V>  .419 

bien  mûrs  ;  les  herbes  potagères  bien  cuites  leur 
font  aufTi  convenables  :  ils  peuvent  aufli  faire  ufage  > 
après  leur  repas  ,  d'une  décodion  légère  de  caffé  ; 
mais  la  meilleure  façon  pour  eux  d'en  taire  ufage, 
ce  feroit  de  le  prendre  en  infufion  ;  parce  qu'il  coa- 
ûcai  autrement  des  parties  âcres  ôl  échauâaïues. 

Les  gens  de  lettres  ne  doivent  boire  qoe  très-peu 
de  vin  mêlé  avec  beaucoup  d'eau  ,  ils  doivent  le 
tnatin  prendre  quelque  boifTon  ,  pour  laver  leur  ikng 
qui  eu  fujet  à  s'épaiifir ,  &  éviter  les  alimens  trop 
poivrés  ou  trop  vins^grés  «  &  avoir  l'attention  de 
modérer  toujours  kurs  travaux  d'elprtt,  en  proportion 
de  ceux  de  leur  corps* 

Du  Régime  des  maladies  aiguës. 


Les  maladies  algues  firnt  celles  qui  parcotire^t 
leurs  tems  avec  rapidité  ,  &  qui  fe  terminent  par  Is 
vie  ou  par  la  mort  du  malade  dans  un  efpace  très- 
court  :  le  régime  de  vivre  y  eft  elTentiel  ;  &  la  moin- 
dre erreur  qu'on  y  commet ,  peut  éloigner  la  gué«; 
rifon  ,  ou  même  hâter  la  mort. 

Comme  ces  fortes  de  maladies  font  en  partie  com* 
mifes  à  la  nature,  le  grand  point  confifle  à  ne  point 
oppofer  d'obftacles  à  fes  efforts.  Si  la  nourriture  eil 
donnée  à  propos  ,  elle  devient  une  fource  de  force 
pour  là  nature  ;  finon  c'efl  un  Êirdeau  pénible  qu'oa. 
.lui  impofe ,  qui  l'accable  plutôt  que  de  la  ibulager.  * 

La  fièvre  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  effort  de  la 
nature ,  pour  broyer  &  dtvifer  la  matière  de  la  nu- 
ladie^  eft  le  fymptome  principal  que  l'on  dmtavçir 
en  vue  dans  les  maladies  aiguës.  Quand  la  fièvre  - 
eft  trop  vive,  il  fiint  fen  arrêter  les  efforts ,  en  don- 
nant  beaucoup  de  boiffons  aqueulès ,  des  lavemens 
pour  détendre  les  fibres,  &  diminuer  leurs  forces ^ 
Sl  très-peu  de  nourriture  ;  car  autrement  on  parta- 
geroit  les  forces  de  la  nature  ,  qui  feroit  occupée  à 
travailler  la  nourriture  ,  tandis  qu'elle  doit  féunir  fes 
efforts  ,  pour  chafFer  la  matière  morbifîque. 

;  .On  ne  doit  donc  pas  fiûvce  i'czemple  des  gardes 

.  D  d  ii  ' 


de  malades  ou  des  mauvais  praticiens ,  qui  font  pren- 
dre beaucoup  de  bouillon  dans  les  premiers  jours 
des  maladies  aiguës  ;  la  fièvre  qui  eft  dans  toute  fa 
force  fe  trouve  détournée  par  la  nourriture ,  &c  fes 
effets  font  retardés ,  Ôc  même  quelquefois  devien- 
nent inutiles. 

AufH-tôt  que  la  fièvre  a  paru  ,  il  faut  retrancher 
tputes  nourritures  folides  ^  &  ne  prendre  pendant  le» 
trois  premiers  jours  ,  que  du  bouillon  coupé  avec  les 
d£ntes  ordinaires ,  la  boiffon  qui  convient  le  mieux 
en  ce  cas,  eft  une  décoâion  légère  d*orge  mondé, 
qai  fert  au  malade  de  nourriture  &  de  boîflfoir* 

A  mefure  que  les  fymptomes  de  la^  maladie  de- 
Tiennent  moins  violens ,  on  peut  augmenter  la  nour-- 
ritnre  liquide,  &  donner  un  peu  plus  de  bouillon. 

Quand  les  fymptomes-  augmentent ,  que  les  forces 
font  occupées  à  combattre  la  fièvre ,  il  faut  diminuer 
beaucoup  la  nourriture  ;  car  c'eft  le  tems  où  elle  peut 
être  la  plus  nuifible.  Bientôt  après  les  fymptomes 
de  la  maladie  déclinent  ;  il  faut  alors  augmenter  la 
nourriture  ,  jufqu*à  la  parfaite  convalefcence. 

En  général  on  doit  fonflraire  la  nourriture  dans 
toutes  Tes  maladies  aiguës  au  commencement  des  ^ 
accès  ,  fûr-tout  s'ils  font  longs» 

L'aliment  qoi  compofe  la  méte  ordinaire  dans  les 
maladies  aiguës ,  eft  la  tiikne  ;  pour  faire  cette  tl- 
fiue,  les  anciens  prenoientde  l'orge  qu'ils  dépouil- 
loient  de  ion  écorce:»  &  ehfuite  ils  le  faifbient  cuire 
dans  ITeatt  I  un  ftn  très-lent  ,  )ufqu*à  ce  qu'il  fftt 
rédtitt  en  bouillié;  quelque^s  même  ils  le  raifoient'. 
i6tir  fiir  une  pelle  rouge  ,  uvant  de  le  faire  cuire» 
Cette  dfane  eft  légère  ,  agréable  »  humeâante  ;  elfe 
hve  &  relâche  les  fibres ,  6c  elle  ne  produit  aucun- 
gonflement  dans  le  ventre.  Cette  tifane  convient  fur- 
tout  dans  les  premiers  momens  de  la  fièvre ,  pour' 
être  fubflj^uée  au  bouillon  ;  mais  quand  les  fympto- 
mes augmentent,  alors  la  tifane  de  chiendent  &c  de 
régliffe  doit  être  plus  abondante  ,  ôc  on  doit  ne  iàire 

que  très-peu  d'ufage  de  Teau  d'orge. 
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Qaand  la  fièvre  coamience  à  décroître  »  on  doit 
donner  plus  aboodamment  Teau  d'orge  &.  jie  bouil* 
Ion  à  la  viande. 

Dans  les  maladies  du  poumon  on  doit  fvoir  pluy 
d'attention  poor  la  aourriturt  ,  &  oblerver  un  ré-  ' 
gune  plus  exaâ*  Comme  c'eil  dans  le  poumon  que 
le  £dt  le  changement  du  chyle  en  fang ,  on  conçoit 
aifément  que  lorfque  cette  partie  eft  affeélée  ,  elle 
efl  beaucoup  moins  propre  à  digérer  les  alimens 
que  Ton  prend  :  ainfi  dans  les  fluxions  de  poitrine  & 
les  pleuréfies,  la  diète  doit  être ]  extrêmement  févere 
par  les  raifons  que  nous  venons  de  dire. 

Les  maladies  aiguës  qui  afFe<5lent  Teflomac  &  les 
inteûins ,  doivent  par  la  même  raiibn  être  accompa- 
gnées d'un  régime  tris-exa6l.  Les  inflammations  du 
bas-ventre*  les  plaies  fiâtes  à  Teflomac  au  toie ,  aux 
înteftins  ou  aux  autres  parties  nécedaires  à  la  digef- 
tion ,  rendent  Faltération  de  la  nourriture  trè$-(&£i* 
cile  ;  auffi  ne  fiiut-il  dans  les  premiers  jours  de  ces 
maladies  *  nounir  les  malades  qu'avec  les  eaux  de 

Kulet  ou  de  vean ,  &  ne  leur  permettre  que  les 
tflbos  aqneufes  :  ce  précepte  eft  de  la  dernière 
importance  ;  car  (ans  cela  on  ne  peut  elpérer  au» 
cune  forte  de  guérifon.  • 

Les  enfans  &  les  vieillards  font  moins  fujets  à  la 
diète  pendant  les  maladies  aiguës  (^ue  les  adultes  :  il 
en  efl  de  même  des  perfonnes  délicates  6l  valétu* 
dinaires. 

En  général  plus  la  fièvre  eft  forte ,  moins  il  faut 
nourrir ,  en  fuivant  ce  précepte,  on  rifque  beaucoup 
moins  de  .prolonger  les  maladies ,  qu'en  prenant  une 
route  oppoiëe.:  atnfi  il  eil  plus  prudent  de  donner 
à  un  malade,  qui  eft  attaqué  vivement ,  des  décollions 
de  veau  &,  de  poulet ,  que  des  bouillons  de  bœuf 
.  &  de  mouton  ;  on  peut  même  quelquefois  dans  les  , 
commencemens  des  maladies  aiguës  ,  y  ajoûter  dks 
plantes  rafratchiflàntes  ,  comme  la  laitue,  le  pour-  « 
pier  ou  des  femences  froides  que  l'on  met  en  dé* 
çoâion  avec  les  viandes.  U  réfulte  donc, que  dans 
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quelque  cas  qve  Ton  fe  trouve  ,  on*  doit  toujours 
nourrir  médiocrement  dans  les  commencemens  des 

maladies  aiguës,  moins  dans  la  force  ,  Taugmentation 
&  !es  redoublemens  ,  &  finir  la  maladie  en  augmen- 
tant petit-à-petit  la  nourriture  &  en  la  joignant  à  des 
flomacliiques  propres  à  fortifier  les  fibres.  On  doit 
faire  une  attention  particulière  à  ces  préceptes  ;  car 
en  les  négligeant ,  on  devient  la  caufe  de  la  mort  du 
malade.  , 

Répme  des  maladies  chroniques» 

On  appelle  maladies  chtonîqoes  ,  toutes  celles  €pn 

Sflbit  le  terme  de  quarante  jours  :  ainû  il  arrive 
iivent  que  les  maladies  aiguës  dégénèrent  en  chro- 
niques. De  ce  genre  font  tous  les  ulcères ,  tant  inté- 
rieurs qu'extérieurs ,  foit  qu^ils  ibient  occafionnés  par 
des  cauiès  dépendantes  du  méchanifine  du  corps  , 
ibit  qu'ils  foient  produits  par  quelqu'opération  chi* 
rureicale. 

Une  autre  clafle  des  maladies  chroniques  ,  efk 
celle  de  la  goutte ,  des  rhumatifmes  &  des  autres 
maux  douloureux ,  mais  très-longs  ;  les  maladies  de  la 
peau  ,  comme  les  dartres ,  les  éryfipelcs. 

Toutes  ces  maladies  chroniques  que  nous  appel- 
ions avives  ,  prouvent  la  vigueur  de  la  nature  ,  qui 
cherche  par  quelque  crife  à  fe  débarrafTer  de  la  ma- 
tière qui  l'incommode  ;  les  unes  font  accompagnées  ' 
de  fièvre,  les  autres  font  fans  fièvre  décidée  :  ainfi 
après  avoir  déterminé  le  dégré  de  nourriture  qui  eft 
néceflaire  proportionnellement  à  Tétat  de  la  nevre, 
à  la  force  &  à  la  durée  des  fymptomes ,  on  peut 

Erefcrire  la  viande  de  poulet ,  de  mouton ,  de  vo- 
liHe ,  le  bouillon  des  vieux  animaux  dont  on  6it 
uiàge,  quand  la  fièvre  ne  permet  pas  de  &  inourrir 
de  viande.  Les  poiffons  légers  péchés  fiir  le  bord  de 
la  mer ,  donnent  rnie  nourriture  faîne  ;  on  doit  fiir-toot 
prefcrire  du  pain  bien  fermenté  &  bien  léger,  des 
confitures  de  fruits  en  hiver ,  des  fruits  bien  mûrs  en 
Mé*  La  bQiiToQ  pe  doit  pas  être  abondante ,  &  die 
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éaSt  être  compofie  d'eau  fimple  ou  de  très-peu  die 
vin  pris  avec  beaucoup  d'eau  :  au  refte  on  doit  pren- 
dre de  la  nourriture  a  proportion  de  l'exercice  que 
l'on  fiûn 

Dans  les  maladies  chroniques  aâivcs  oi^  la  fièvre 
eft  fymptome  ,  &  dépend  de  quelque  miaime  ou 
partie  étrangère  qui  Ta  produite ,  cette  fièvre  aug- 
mente la  fburce  du  mal  ,  &  y  nuit  continuellement* 
Dans  ce  cas  il  faut  donner  des  alimens  hume6lans  , 
comme  les  crèmes  de  riz,  d  orge  ,  le  lait  même,  s'il 
peut  pafler;  c'eft  de  toutes  les  nourritures  la  plus 
convenable.  On  doit  éviter  le  vin ,  les  liqueurs  fpi- 
ritueufes ,  les  ragoûts  échauffans  ,  les  gibiers  &  tous 
les  alimens  capables  de  porter  le  teu  dans  le  fang. 

Les  maladies  chroniques  fans  fièvre ,  telles  que 
les  douleurs  de  goutte ,  les  rhumatifmes  ^  les  dartres  J 
la  gale ,  exigient  des  alimens  de  bon  fuc  ,  tirés  des 
végétaux  fermentés  ,  6c  des  viandes  de  digefiioii 
aifee  ,  &  dont  la  préparation  les  rende  encore 
plus  ialtttaires*  Les  végétaux  frais ,  préparés  fana 
beurre,  le  lait  pour  toute  nourriture»  les  décodions 
d'orgue ,  les  crânes  de  riz  »  de  gruau  conviennent 
beaucoup  dans  ces  états. 

Il  y  a.  une  féconde  clalFe  de  maladies  chroniques 
que  nous  appelions  paffives ,  dans  lefquelles  la  na- 
ture paroit  être  oifive.  11  fe  fait  une  altératijpn  dans 
quelques-unes  des  fonctions  du  corps.  Les  efforts 
que  fait  la  nature  s'étendent  fur  des  produits  nou- 
veaux du  mal ,  6c  non  fur  le  mal  lui-même  ;  telles 
font  toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  la  foiblefTe 
des  fibres  6c  de  la  mauvaife  qualité  des  liqueurs  ; 
tels  font  les  fquirrhes  ,  les  hydropifies  ,  la  cachexie 
&  toutes  les  maladies  accompagnées  de  langueur. 
Les  alimens  plus  corroborans  que  nourri&ns,  les 
vins  les  plus  forts  ,  donnés  cependant  aux  intier** 
vailes  marqués ,  les  légumes  échauffans  conviennent 
dans  ces  états  :  on  doit  ne  poim  fe  départir  fiexe 
principe,  qui  eft  de  donner  mcrnis  de  nourriture  que 
lesforces  apparentes  n'en  exigent ,  de  ne  jprefciire  que 
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des  alimens  aifésà  digérer ,  comme  le  paîa  bien  Jkr^ 
mente  6c  bien  cuk ,  la  viande  des  vieox  aiumaiix  » 
les  bouillons ,  les4œii&,  &de  ne  permettre  aucnne 
nourriture  lourde  ou  malfàiiànte*  On  doit  fior-tooc 
dans  ces  makdies  fe  proamr  un  air  mittLArmu^ 
£iire  beaucoûp  d'eaerdce ,  s^  eft  poffible ,  pren^ 
.  de  la  diffipation  &  bannir  le  chagrin  &  l'inquiétude. 
'  On  trouvera  au  refte  à  la  fin  de  chaque  article 
des  maladies  longues,  un  abrégé  de  la, diète  qu'on 
doit  y  fuivre.  ' 

Du  Régime  humeâant. 

Nous  avons  fouvent  renvoyé  à  cet  article  dans 
les  différentes  maladies  que  nous  avons  eu  à  traiter; 
nous  entendons  par  ce  mot  tout  ce  qui  peut  humeo" 
ter  le  fang  &  les  huaseurs  ,  iL  relâcher  doucement 
les  fibres  ;  tels  font  un  «r  frais  &.  huoûde  une  Imh^^. 
fon  abondante ,  des  alimens  humcâaas ,  «omie  h 
loupe  f  les  légumes ,  les'  heifaes  «otagetes  cuites  on 
crues  ,  J'ufage  des  laTemefis,  oes^lMubs  tiédes ,  un 
exercice  modéré,  un  feaniieil  long  &  tranquille, 
de  la  diffifMidon ,  point  de  chag^  ni  d'inmetude  : 
il  èft  effentid  fur-tout  d'éviter  les  liqueurs  i(»rituett- 
fes ,  les  exercices  violens ,  les  paffions  tnmuhueufes 
&  les  alimens  échauffans. 

Du  Régime  adoucijfant. 

On  entend  par  ce  régime  tout  ce  qui  peut  adou- 
cir le  fang ,  &  en  détruire  l*acreté  ;  tels  font  les  ali- 
mens mucilagineux  &  adouciflans ,  comme  les  crè- 
mes de  riz ,  d'orge ,  de  gruau  ,  les  gelées  de  viande  , 
le  lait  des  différens  animaux  ,  fur*tout  celui  de  va* 
che>  le  petit  lait  pris  en  Inûflbn  tous  les  matins ,  les 
kvemens, Tean  avec  très-peu  de  vin ,  un  air  frais  > 
un  ezerdce  doux  &  imodéré ,  des  paffion^  douces  -, 
«un  femmeil  paifibie  ,  &  ràiétalement  tout  ce  qui 
peut  mettte  lecalme  dans  la  machine. 

RÈGLES,  f.  f.  pL  On  dôme  ce  nom  àTécottle- 
ment  de  &ng  qui  ft  tut  tons  les  mois  par  les  parties 
naturelles  des  femmes  ,  dcqui  reparoit  régulièrement 
teint  qu'elles  font  fécondes. 
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Ctfft  oréaiaifement  déptûs  Tâge  de  quatorze  ou 
oninze  ans  jufqu'à  quarante -cinq  ,  que  tes  régies  fe 
toadennem ,  à  moins  qu'il  ne  furviennetme  grofl^flë 
on  quelque  dérangement  dans'  la  machine»  Quoique 
ce  teirs  (oit  celui  que  la  nature  a  deftiné  pour  Férup- 
tion  des  régies  ,  il  y  a  cependant  des  fujets  dans  lef- 
quels  cette  évacuation  fe  déclare  plutôt  ou  finit  plus 
tard.  Oa  a  vu  des  filles  de  huit  ou  dix  ans  ,  6i  des 
femmes  de  cinquante  qui  étoienc  réglées.  ^ 

Quand  cette  évacuation  fe  fait  naturellement  ,  St 
^*eliene  caufe  aucun  dérangement  dans  la  machine  , 
elle  eil  plutôt  une  preuve  de  fanté  que  de  maladie  : 
quelques-uns  même  prétendent  l|ue  c'ed  un  figne  de 
Mcondité.  Quand  cette  évacuation  efl  dérangée  , 
elle  devient  la  iburce  d'une  infinité  de  maladies  ; 
ainû  cet  écooiement  peut  pédiier  de  deux  manières 
difirentes ,  par  £1  quantité  ou  par  fa  (|uaUté.  Les 
régies  peuvent  être  augmentées  ou  dimmuées,  ou 
même  fupprimées  ;  elles  peuvent  être  au(&  d*une 
manvaiic  qualité,  comme  on  le  voit  dans  les  fleurs 
blanches  qui  font  quelquefois  teintes  de  fang. 

De  la  diminution  ou  fupprejpon  des  RigUsm 

11  eil:  aifé  de  juger  de  la  fuppreflion  des  régies 
quand  on  a  pafTé  le  tems  ordinaire  fans  avoir  cet 
écoulement.  On  juge  plus  difficilement  de  la  dimi- 
nution ,  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'en  faire  la  corn- 
paraifon  avec  l'écoulement  que  Ton  a  habituelle-, 
ment.  v 

Quand  la  fuppreflîon  des  régies  vient  dans  une 
femme  mariée  ôu  dans  quelques  filles  qui  fe  (ont 
expofées  à  avoir  des  enfans ,  on  doit  d'abord  exa- 
miner s'il  y  a  quelqu'altératton  dans  le  corps ,  on 
s'il  fiirvient  quelqu'incommodité  f  comme  des  péfan- 
tenrs  dans  les  bras ,  dans  les  jambes ,  des  maux  de 
tête,  des  coliques  ,  la  fièvre ,  anx^els  cas  on  ne 
peut  point  préfumer  de  groflelTe  ;  00  doit  obferver 
enfuite  iî  les  incommodités  qui  réfultent  de  la^iiip- 
preâlon  des  régies  ne  font  pas  ie:>  lignes  de  la  grof- 
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ièiTe,  aucpiel  cas  il  ne  fai^oitteiiteraiicttiie  tfpece  dé 
remèdes  qiu  deviendroient  même  dangereux,  Foy^ 

Grossesse.  • 
Si  '  ia  fuppreffion  vient  fans  qae  k  femme  aie 
anctui  foupçon  de  grofleflè  «  on  peut  pour  lors  rt-; 
garder  cet  itat  contre  nature ,  &  on  doit  travidUer  à 
y  porter  temede  »  à  moins  que  la  fuppreffion  ne  firit 
ratvie  d'aucun  accident  ;  car  il  arrive  quelquefois 
que  les  femmes  perdent  leurs  régies  pendant  très- 
long- tems  ,  fans  en  être  incommodées. 

Comme  nous  avons  dit  ci-deffus  ,  les  régies  peu*- 
vent  ou  diminuer ,  ou  s'arrêter  tout-à*fait. 

Les  fignes  de  la  •fuppreffion  des  régies  font  difFé- 
rens  mouvemens  {pafmodiques  vers  le  méfentere  ,  le 
£ole ,  la  rate  ,  reuomac  6c  les  inteflins  ,  la  péiànteur 
dans  les  membres  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,'le  ref- 
ferrement  à  la  poitrine ,  la  perte  de  l'appétit  »  Tuciiie 
tantôt  pâle  ^  trouble  &  épaiffe ,  &  tantôt  ronge  on 
enflammée  ;  un  ibmmeil  inquiet  jSc  agité  »  une  dif- 
pofidon  k  pleurer ,  le  vifage  pUe ,  les  lèvres  livi* 
des ,  &  tout  le  corps  bouffi  ;  les  yeux  font  ternes  & 
environnés  d'un  cerçle  livide  ,  les  paupières  ùmt 
gonflées.  . 

Les  filles  d'un  tempéramentjphlegmatique  &  mélan* 
colique ,  d'une  vie  trifte  &  (edeataire»  font  fujettes 

à  la  fuppreffion  des  régies. 

La  caufe  prochaine  de  la  fuppreffion  eft  ou  Tépalf- 
fiffement  ou  la  diminûtion  du  fang  ;  les  caufes  éloi- 
gnées font  la  crainte  ,  la  colère  ,  un  air  épais  3c 
lourd  ,  les  alimens  cruds  &  greffiers  ,  les  oeufs  durs 
pris  en  grande  quantité  ,  l'eau  froide  ,  Tufage  des 
acides  &  des  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs  ,  la  nécef* 
fité  où  Ton  eft  d'habiter  des  lieux  humides6c  froids , 
la  vie  fédentaire  oifive  ,  les  fiieurs  copieil&s , 
Tabus  qucj  l'on  peut  faire  des  aftringens  ÔL  des  rême« 
des  propres  à  les  arrêter^les  fàignées  faites  enabonr 
dance  &  fans  néceffité. 

L^  maux  ^ui  réfnltent  de  J|a  fiippreffioq  des  ré* 
gles ,  font  infims  i  mais  qiumd  ils  dégénèrent  en  quel* 
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I  oae  makdie  particulière ,  «comme  en  cachexie ,  hjr- 

wojHfie  ,  afthme  ,  &c.  on  fuit  le  traitement  que 
nons  avons  indiqué  dans  ces  diffirenies  maladies. 

Mais  quand  la  fuppreifion  des  régies  o'a  pas  encore 
produit  des  mauxauâi  grave$»&  au'il  n^enréfiilte  aue 
des  indiipofittons  générâtes  dans  la  machine,  il  èm 
pour  lors  fuîvre  h  méthode  que  nous  allons  pref- 
crire. 

•  Avant  que  de  tenter  aucun  remède  dans  la  fup- 
preflion  des  régies  ,  il  faut  commencer  par  eicami- 
ner  Tâge ,  la  façon  de  vivre  &  l'état  de  la  malade  ; 
fi  ,  par  exemple  ,  elle  a  paffé  quarante-cinq  ans ,  ou 

I  qu'elle  en  approche  ,  on  doit  être  très-réfervé  fur 

les  remèdes ,  parce  qu'il  eft  vraifemblable  que  cette 

j  évacuation  ^  prête  à  cefTer  naturellement  ;  fi  1|  ma- 

lade eft  mariée ,  ou  fi  c'eft  une  fille ,  il  faut  tâcher 
de  reconnoître  de  toutes  les  façons ,  û  elle  eft  groffe , 
en  comparant  les  (ignés  que  nous  avons  rapportés,  à 
l'article  Gro&fle ,  auquel  cas  on  doit  profcrire  tous 
ies  remèdes*  mab  s'il  n  y  à  aucun  ligne  de  groflëfiê» 
&  que  d'ailleurs  la  malade  reflente  diffirentes  incom- 
modités ,  conmie  maux  de  téte,  mouvement  de  fe> 
vre  9  douleur  d'eftomac  ,  colique ,  difficulté  de  t«t 
pirer  ,  &c.  on  peut  pour  lors  tenter  quelques  re« 
medes. 

La  fiipprellion  des  régies  vient  ,  comme  nous  • 
Tavons  dit ,  de  répainifTcment  du  fang  ou  de  fa  di- 

;  niinution  ;  on  reconnoît  la  diminution  du  fang  à  un 

pouls  lent  &  pétit  ,  à  un  vifage  pàîe  ,  à  des  chairs 
molles  Se  flalques ,  aux  régies  qui  fe  font  fupprimée» 
par  degré  ,  &  pendant  lefquellei»  la  malade  rendoît 

,  très-peu  de  fang  ,  au  peu  d'appétit  quelle  a,  &aa 

'  grand  ufage  qu'elle  fait  des  boiiTons  aqueu(ês. 

Quand  la  fupprel&on  des  régies  vient  de  cette, 
caule,  elle  produit  rarement  desaccidens  ficHeux, 
d'autant  plus  qu'il  eft  à  préfumer  que  la  nature  n'eft 
po'mt  fiirchargée  de  fang ,  puifqu  eUe  n'en  évacue 
point  ;  il  fuffit  feulement  d'obferver  un  bon  régime, 

i  de  £ûre  de  l'exercice ,  de  manger  peu ,  &  de  ne  fe 
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nourrir  que  de  chofci  iaines^  &  de  facile  digeffion; 

Quand  la  fuppreffion  des  régies  tfit  produiite  par 
répaiffiflement  clu  fang  ;  ce  que  Toii  lecomimt  à  lia 
pooblent  6c  grand  ,  ^  des4lqu]etirs  vagues  dans  tout 
le  corps  9  à  nne  abondance  de  matière  glaiteufe  que 
l'on  rend  par  les  ftUes  &  les  nrines,  à  une  efpece 
de  coëne  qui  fk  trouve  dans  la  poelette ,  quand  on 
a  faî^é  la  makde  ^  à  un  air  lourd  &groffierqa*dle 
refpire  ,  aux  alimens  épais  &  gluans  dont  elle  fè 
nourrit  ,  à  Tufage  qu'elle  peut  faire  du  vin  ,  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  ou  au  défaut  des  boiflbns 
aqueufes  ,  au  fommeil  trop  long ,  aux  urines  ôc  aux 
^fueurs  abondantes  qu'elle  éprouve ,  ÔC  au  chagfin  & 
à  la  triflefl'e  à  laquelle  elle  eft  fu  jette. 

Oi;  fera  pour  lors  faigner  la  malade  au  bras  ,  après 
quoi  on  la  mettra  à  Tufage  du  petit  lait  ciariâé,  dont 
eUe  prendra  trois  demi-feptiers  par  jour,  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  ;  on  pourra  fuppléer  au  petit  lait 
par  une  infufion  de  bourrache  &L  de  bugloiê  ^  à  la 
dofe  d'une  demi-poignée  de  chaque  dans  une  pinte 
d'eau,  en  y  ajoûtant  quinze  çrauis  de  nitre»  après 
quoi  on  paffisra  à  Papozème  fiuvant  : 

Prenez  Des  racines  de  Garence. 

De  C hardon-roland  ^  de  cha^ 
que  une  once. 
De  feuilles  de  Capillaire  de  Canada^  une 
demi-poignée» 
F^tes  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d*eau , 
pour  réduire  à  pinte  ;  ajoûtea  alors 

Du  feuUtes  de  petit  Chine. 

De  Marrube  blanc ,  de  cAa» 

que  une  pincée. 
D'Arcanum  duplicatum  ,  un  gros, 

Paffez  le  tout  »  &  faites-j  badre  une  once  de 
firop  des  dnq  racinea ,  '  pour  en  piendre  ua  verre 
toutes  les  quatre  heures  ;  on  continuera  cet  apozi* 
me  pendant  quatre  jours  ;  après  quoi  on  purgerala 
inalade  avec  notre  tiêuie  royale  pendant  deux  jours  » 
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&c  on  la  mettra  immédiatement  après  à  Tufage  d« 
Topiat  qui  fuit  : 

Prenez  D'extrait  de  fumeterre. 

D'Enula  comparut^  de  ckaqut 

deux  gros. 

^         "  J}€  racines  d'Ariftolocàe  ronde  fiUvérifée  p 
un  fST.osm 
D»  AmmonUe. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  de  chofo^ 

deux,  gros. 
De  Tartre  vitriolé  ^  un  ^os» 
M&ét  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fîrop 

tfabfinthej  pour  faire  un  opiat,  dont  on  prendra  un 
gros  dans  la  journée ,  la  moitié  avant  dîner  ,  &  la 
moitié  avant  fouper.  La  malade  boira  dans  la  jour- 
née une  infufion  d'une  égale  qualité  de  feuilles  de 
véronique  ôc  de  petit  chêne. 

Si  ces  remèdes  ne  réufliffent  point ,  on  fera  pren-; 
dre  les  demi-bains  d'eau  tiède ,  dans  lefquels  la  ma* 
lade  reftera  pendant  deux  heures  tous  les  jours  »  00 
lui  appliquera  enfuite  les  fangfues  anx  parties  nft« 
turelles ,  en  obfervant  de  les  appliquer  tous  les  mois 
dans  le  tems  où  les  régies  devroient  couler ,  afin  de 
piieuz  feconder  les  e&rts  de  là  nature.  On  pourra  / 
en  même  tems  prefcrire»  pour  boiflon  à  la  malade^* 
une  infiifion  de  la  beide  de  mars  dans  de  Teau^ 
dont  elle  boira  cinq  ou  fix  coups  par  jour ,  en  obièr^ 
▼aht  de  ft  'purger  tons  les  quinze  jours ,  &  en  fiii*-. 
vant  un  régime  humeébnt. 

Quand  les  régies  ne  font  point  totalement  fup- 
primées  ,  &  qu  elles  oe  font  que  diminuées  ,  on 
doit  fliivre  à-peu-près  le  même  traitement  que  nous 
venons  d'indiquer ,  excepté  qu'on  doit  continuer  les 
remèdes  moins  long -tems  pour  en  obtenir  ^  gué- 
nfon. 

Les  régies  peuvent  pécher  encore  par  leur  mau- 
vaife  qualité ,  c'eft*à-dire,  ou'elles  peuvent  être  ac- 
compagnées de  matières  gfaîreufes  ,  comme  on  le 

!roit  dttuite»  Fteurs  blucoe»  âd  àm  h  Cachcaoïf^ 


V 


43©  R  E  G 

yoyei  ces  deux  articles  ,  où  ton  trouvera  te  trake-^ . 

ment  qui  convient  attx  régies  qui  pèchent  par  leur 
mauvaife  qualité, 

RELACHEMENT  DE  L'ANUS.  L'anus  eft  fu- 
jet  à  (e  relâcher,  comme  prefque  toutes  les  autres 
parties  du  corps  ;  c'eH  ce  que  l'on  voit  arriver  quel-^ 
quefois  après  les  efforts  violens  que  Ton  fait  pour 
aller  à  la  Telle ,  après  les  hémorrhoïdes  qui  ûuent^  & 
après  Tufage  immodéré  des  lavemens. 

On  reconnoit  le  relâchemepc  de  l'anus  à  une  foi-* 
bleile  que  l'on  fenif  à  la  partie ,  qui  fort  &L  tombe  ex- 
térieurement en  allant  à  la  felle  ;  à  la  difficulté  que 
Fon  a  de  retenir  fes  excrémens  qui  s'échappent  d'eux- 
mêmes,  &  à  un  certain  poids  oc  one  pefantetir  que 
l*on  fent  dans  la  partie,  r 

Les  canfes  du  relâchement  de  ranus  font  la  foi« 
bleflê  des  fofides ,  occafionnée  par  l'âge ,  la  délies* 
teife  du  tempérament,  Tniage  immodéé  des  baiUs, 
des  lavemens ,  de  l'eau  chaude  &  des  boifTons  tié- 
des ,  par  des  exercices  violens  &  continuels ,  par 
un  fommeil  trop  long ,  par  Tufage  fréquent  des  fai- 
gnées ,  ou  l'écoulement  abondant  des  hémorrhoïdes, 
par  les  paiFions  vives  de  l'ame  ,  &  par  une  vie  luxu- 
rieufe  &  débauchée.  On  peut  également  regarder 
comme  caufe  de  cette  maladie ,  un  ulcère  qui  les 
ronge  &  en  affoiblit  la  texture  9  ou  quelqueâbrt 
violent  &  fubit* 

Le  relâchement  de  l'anus  peut  être  eilenttel  ou 
accidentel  ;  le  premier  dépend  da  tempérament ,  & 
fe.  guérit  très-diffiailement  ;  le  fécond  eft  ordinaire- 
tnent  occafionné  par  quelque  ctfufe  extraordinaire  » 
comme  quelqu'efibrt ,  quelque  chute ,  abcis  »  ou  tu« 
meor ,  qui  fe  forment  dans  la  partie* 

La  cure  du  lelftdiement  de  l'anus  eflèntiel  eft 
aflëz  difHcile  à  obtenir  ,  parce  que  les  fibres  ayant 
perdu  par  dégré  leur  relTort ,  ne  peuvent  le  recou- 
vrer qu'avec  très-grande  peine  ;  voici  néanmoins  la 
conduite  qu'on  doit  tenir  ,  pour  y  réufîir. 

&  goufl^iaBçat  dans  1»  partie  »  on 
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tommenceta  par  £iire  ftigner  le  malade  aii  Inas ,  8c 
par  lut  faire  prendre  toos  les  matms  une  infufion 
légère  de  famcie  ,  dont  il  prendra  cinq  ou  fis  yerres 
par  jour  ;  il  continuera  cette  bmffon  pendant  cinq 

ou  fîz  jours  y  après  quoi  on  lui  appliquera  à  Tanus 
les  fangfues ,  pour  dégorger  dégonfler  la  partie 
plus  sûrement. 

Après  l'ufage  continué  pendant  cinq  ou  fix  jours 
des  fangfues ,  le  malade  prendra  la  tifane  fuivante  : 
Prenez  De  racines  de  grande  Confoudc^  une  onccm 
De  fiuiUcs  de  Vencke, 

Dt  Perveachê  ,  dt  chaque  uiu; 
deïïù^po^née* 
De  Cachou  en  poudre* 
De  Corail^  de  chaque  un  gros. 
Fakes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  pour 
fédsnre  à  trois  demi-ièptiers  ;  paffez  la  liqueur,  pour 
CD  prendie  une  chopine  par  jour  en  plufienrs  veries. 

*  Immédiateinent  après  l'ufage  continué  pendant 
huit  jours  de  cette  t^ane ,  on  purgera  le  malade  avec 
un  demi-gros  de  rubarbe  infulé  dans  un  verre  d'eau  ^ 
dans  lequel  on  ajoûtera,  après  lavoir  paiTé, 
l/ne  once  de  Sirop  miigiJîraL 
Une  once  de  Catholicon  double* 
On  appliquera  fur  la  partie  des  fomentations  pro- 
pres à  lui  donner  du  reilbrt ,  comme  celles  qui  font 
faites  avec  le  cerfeuil ,  la  fanicle ,  la  millefeuille  , 
bouillis  dans  du  vin  rouge  ;  on  expo  fera  la  partie  à 
la  vapeur  de  cette  fomenution  »  &  ou  appliquera 
deffus  plttfieurs  fois  par  ym  »  des  comprefles  trem- 
pées dans  cette  liqueur. 

On  paffera  immédiatement  après  à  Topiat  qno 
nous  avons  décrit  à  l'article  Chiùe  de  l'anus. 

Quand  cette  maladie  eft  accidentelle,  fie  qu'elle,^ 
Tient  de.qnekpi'efibtt,  il  fuffit  d'avirir  recours  à  un 
chirurgien  qui  puiffei  en  fidre  la  réduâion,  &  appli-. 
quer  deflus  un  bandage  convenable. 

Si  le  relâchement  de  l'anus  eft  caufé  par  quelque 
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anparavaiit  de  fiiivre  k  roate  91e  noas  rîamd:é$ 
tracer» 

RELACHEM£NT  DE  LA  LUETTE*.  Foyei 

Luette. 

REMISSION  ,  f.  f.  terme  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer la  modération  ou  le  relâchement  d'une  fièvre 
continue  qui  arriv  e  entre  les  redoublemens6cles  accès. 

La  rémiliion  eft  différente  de  rintermifTion  ;  dans 
celle-là, la  fièvre  rubfifte  ;  dans  celle-ci»  eUecsfleea* 
liérement  jufqu  a  un  nouveau  paroxyfme. 

RETENTION ,  f.  £  Ce  mot  s'emploie  pour  cx- 
ymnertotites  les  évacuatims  qui  fontretenues  contre 
le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  comme  celles  des 
meitilbues,  de  la  tranfptratioa  èt.  des  nnnes*  Foyt^ 
Suppression. 

RHUMATISME ,  f.  f.  dooleiir  quWiM  dans 
les  innfdes)daii5  les  meidbranesj&fowent  riitoe  àma 
le  périofte,  accompagnée  de  pefiMUteurs  ^  de  d^OQltés 
de  Te  mouvoir,  &  quelquefois  d'une  fièvre  irréguliere* 
On  diftingue  le  rhumatifme  en  univerfel  &  eà 
particulier  :  le  premier  attaque  toutes  les  parties  dû 
corps;  le  dernier  n'en  aôede  que  quelques-unes. 
Quelquefois  les  douleurs  font  fixes  ,  quelquefois  va- 
gues ,  pailant  d'un  côté  à  l'autre.  Ainfi  les  rhumatif- 
mes  difi'erent  entr'eux ,  d'abord  par  la  place  qu'ils 
occupent ,  qui  eft  plus  ou  moins  intérieure ,  plus  ou 
moins  étendue,  lis  di&rent  auffi  par  la  caufe  ,  car 
il  y  en  a  qui  font  produits  par  des  humeurs  fcorbu- 
tîques,yénérîennes.Le  rhumatirme  diffère  de  la^oiict«, 
en  ce  queTun  a  fea  fiégç  dans  ks^  part»  m^s- 
leoiès  ;  la  goutte  au  contraire  attacpie  M  paitifis 
inembnnenfes»  oomitieksjoflitiiMi  . 

Les  fignes  dur  rhuoiàtlfine  iont  les  fiiiraHs  :  ott 
éprouve  dans  quelques  parties  dn  corps.  H»  emïiir» 
ras,  un  mal-aife,  un  fentimentde  teira<Hi»>de  pieJ* 
fion  ,  de  pefanteur  &  de  fatigue;  la  partie  eft  légè- 
rement enflée  Sl  diftendue ,  elle  a  de  la  peine  à  exé- 
cuter fes  mouvemens  ,  par  rapport  aux  douleurs  vi- 
ves qu'elle  ûttt  éPfOUYtf^  w  y  fent  de  plus  une 
.  .  *  ,  chaleur 
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tlialcur  quîeft  plutôt  Icre  &  inauitente  cfde  br&« 

lamé  ;  quelquefois  I|6  fymptomes  font  beaucoup  plus 
forts,  fur-tout  dans  les  rhumatifmes  violens;  on  y 
éprouve  des  élancemens ,  une  ardeiil*  &  une  chaleuc 
confidérables  ;  la  fièvre  s'y  joint  quelquefois. 

Les  rhumatifmes  fe  déclarent  ordinairement  dans 
les  fujets  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui  font  encore 
dans  la  fleur  de  l'âge  »  ce  font  fur -tout  ceux  qui* 
mènent  une  vb  oifire ,  qai  ont  beaucoup  de  iàng^ 
qui  y  font  expoffs  ;  car  les  tempéramens  fanguîntv 
ont  des  tttaqots  plus  fréquentes  de  cette  mak^ 
die  :  cent  qui  ont  vécu  dans  m  ak  épais  &  groilier^ 
qui  om  M  obligés  d'habiter  un  paya  Inumde  &  plu* 
Tîeux ,  y  font  fort  filets* 

*  La  caniè  prochaine  dn  rifumatiliae  eftla  plénttadtf 
&  rembarras  da  4âng  &  des  humeurs  dans  la  pard« 
éfeâée  ;  ce  qui  fait  qu'eHe  eft  diAendue ,  &  qu'elle 
éprouve  des  douleurs  très-vives.  Les  caufes  éloignéet 
font  la  vicifîitude  des  faifons ,  le  changement  fubic 
du  froid  &  du  chaud  ,  l'oubK  des  faienées  habituel- 
les &:  des  véficatoires  ,  la  fuppreilion  des  hémorrhoï- 
des  ,  des  régies ,  de  la  tranfpiration ,  un  fan^  épais 
^  gluant  qui  s'arrête  facilement  dans  les  différentes  • 
parties  du  corps ,  &  qui  produit  des  embarras  6l  des 
douleurs  vagues,  il  y  a  au(£  des  caufes  extérieures  g 
qui  peuvent  donner  naiilance  aux  rhumatiûnes  f 
eomme  les  contuiions ,  les  diflocations  ^  les  luxadons^ 
les  fra^ures,  les  rieus  ulcères ,  les  plaies  accompa* 
gnéei  d'inflanuaation  conûdérable ,  les  brûlures ,  lea 
panaris,  h»  fièvres  qnt  ont  été  fupprîmées »  &  enfia 
la  difpofiiion  héréditaire. 

Quand  le  rhnmad&ie  ^  conlîdéfaUe)  Scqull  eil 
accompagné  de  fymptomes  violens^  il  faut  commen« 
cer  par  calmer  la  violence  du  fang  par  les  faignées , 
les  boiffons  rafraichilTantes  >  le  petit  laie ,  que  Ton 
continuera  pendant  deux  ou  trois  jours,  pour  donner 
de  la  fouplefTe  aux  fibres ,  Se  de  la  fluidité  au  fang; 
après  quoi  on  purgera  le  malade  avec  notre  tifane 
loyale ,  &  on  le  mettra  à  Tuf^ge  delà  poudre  fuïTante; 
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VwiÊi^Dt  Magnifii  kUnche.  ,  t  - 

gros  &  dtmi*  ^    ,      '  .  ,  . 

De  fcl^e  Ouohus  ,  un  gra4i'  '    i  . 

liWts  k  tout.éaiiiadbte,  pour  e»  £ure  i|ne 
4M  l'opi  $vUi|ra  par  paquets ,  de  fis  grains  chique  ^ 
on  tit  deiifiera  uat  prKe  an  malade  toutes  les  trois 
boisres  ,  en  prenant  un  verre  de  la  décoâion  iuivante 
Prçpe^  De  bois  de  Buis  ,fix  onces* 

D4  racine  de  grande  Bardane ,  quatre  o/icesi. 
De  bois  di  Genièvre ,  trois  onces» 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d*eau  ^ 

Eôur  réduire  à  trois,  en  d>fervant  de  tenir  toujours 
\  XaiHeau  couvert*  Retirez  -  le  du  feu ,  &  lalUez-lè 
infuftr  fur  d^  ceadf es  cKandei  pradaiu  ùjl  lieurct  p 
apiif'ipiMYOïii  y  syoûterez 

Deux  gw  de  CryJIal  minir^ 
Demi-once  dê  RégUJfe» 

fofuitc  lu  Uq^euf  »  ^  bttvn*ta  wntm  vm 
pinM  par  jouff  à  troijl  fi>iif  on  en  lix;  vmea»  fi  eeU 

.  Apib  Fulêfi  çttte  tUant  &  dé  cette  poudr^^ 
PQ  iê  puisera  arec  la  tifane  royale ,  comme  ci-deiTus. 

A  l'extérieur,  on  frottera  la  partie  avec  de  rcfprit 
de  vin  camphré ,  ou  on  appliquera  defTus  des  fachets 
remplis  d'herbes  aromatiques  bouillies  dans  du  vin  ^ 
f  9mme  la  camomille ,  le  romarin  ,  la  menthe  ,  la 
snarjolâine ,  le  pouliot ,  la  matricaire  ,  rhyHbpe  ,  le 
\him ,  le  furcau  ,  la  lavande  ,  &c.  Oa  peut  avoif  ' 
l^ours  à  U  compofition  fulvante  : 
•  Fffcne»  D^huUe  dé  Vts  ,  une  once. 
,  Z><  Laurier  9  une  once  £*  demie. 

Méifii- 1^  bien  enfemble ,  pour  en  oindre  la  part 
lie  avec  nne  flanelle*  U  &ut  auparavant  la  frottéir 
ipiiprisf  d*lin  boni  feu  t  avec  dea  terviettes  nféea  Sc 
itandeijron  y  applique  ffifaimame.  vei&e  decpcbon^ 

f¥M  wm  (myim^  ^  ^txq  f^^ifjff.  Çft.  t{pe^ 
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cette  onâion  deux  fois  le  jour ,  fekm  le  befoîn. 

On  peut  égnUfDfiAt  {%  ierrir  4e  &a  compoûtign  Au* 
vante  : 

Prenez  D 'JEthiops  mtn(ral ,  ua  gros* 

De  Succin  en  poudre ,  deux  gros» 
Mêlez  le  tout  enfennble ,  pour  une  poudre ,  dont 
on  prendra  une  demi-cuiUerée  chaque  tois ,  que  Tm 

etera  fur  un  léchaut  plein  de  £bii|  on  en  recevrt 
vapeur  avec  une  flanelle»  dont  on  frottera  enfuitt 
h  partie.  Si  Ton  vent  eictter  une  tranfpiration  pioi 
nbondantn«  on  peut  oBettre  la  partie  afleftée  ions  nnc 
couverture,  ta  recevoir  h  vapeur  de  cette  poudn 
€pie  l*on  jette  dme  h  léchantAcn  frottant  entiiite  lor* 
tement  b  partie.  O»  petit  aim  avoir  nconnr  à  kdéi» 
Coâîon  fuivame  : 
Prenez  Du  Thim. 

De  la  Lavande» 

De  la  MarjoléùiU9  ^  \ 

De  la  S  auge. 
De  VHyjfope. 

Du  Romarin  ,  dt<hé^i  tmt  grojfe poignéÊk 
De  graine  de  Genièvre ,  deux  poignées» 

Pilez  groHlérement  ces  drogue»  dam  un  nortief  ^ 
flt  ttettez-les  dans  un  p<it  de  terre  neuve  avec  dMt 
^ntes  d*eau-de-vie;  couvrez^le  bien,  &  bouches» 
le  avec  de  la  pâte;  renfermcz*ie  enfuito  dut  do  bt^. 
mer  dt  cheval ^  pédant  dis  ondonae  jôuist  on  daoÉ 
ên  ccddvet  chaiides  pendant  vingt  -  quatre  hemt  |  v 
ftpfès  quoi  vous  diftiUerez  la  lîçpieor ,  que  voos  con« 
Krvtrez  dam  des  bonteines  bien  ixMichées.  On  Fap* 
plique  froidement  fur  les  douleurs  rhumatifmales  p 
après  avoir  frotté  la  partie  avec  des  ferviettes  chau** 
des ,  ju(qu*à  l'engourdir. 

No^obftant  tous  ces  remèdes ,  fi  le  rhumatifme 
étoit  opiniâtre,  &  qu'il  ne  voulût  point  céder» 
feroit  prendre  au  malade  lopiaiqui  uiit; 

Prenez  Des  hais  dt  Gayac, 

Dt  Sarcs9mntUk  m  fmin^  dê^kMfu  éwM 
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D^JBMops  mintrël^  un  gros. 
De  fiem  de  Benjoin ,  m  dem^s. 
,   De  racines  de  Serpensam  de  Plrgutie  m 
poudre  ,  deux  gros. 

De  fel  volatil  de  corne  dt  Cerf  ,  trois  gros»  • 
Mêlez  le  tout  cnfemble ,  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  teinture  des  bois  fudorifiques ,  pour  en  taire 
un  opiat,  dont  on  donnera  gros  comme  une  noifette 
au  malade  foir  ÔL  matin ,  en  lui  faifant  boire  par- 
deflus  un  verre  de  fleurs  de  coquelicot. 

On  obfervera  de  fe  purger  avant  &  après  Tufage 
de  (fet  opiat. 

^  Si  l'on  ne  trouroit  ^ctm  foubgement  de  la  con- 
tnuMdon  de  cefciaede,  on  ponrroïc  employer  le  fut» 
nat  : 

Prenez  De  SarceparàUe  en  poudre ,  deux  gros. 
De  Sqmne  ,  coupée  per  irMchu* 
De  Gayac  pulvénje  ,  de  chàque  demU 
encei 

Verfas  (qî  le  tout  une  pinte  d*efprit  de  vin  ;  cou» 
wez  le  vaifTeau  avec  de  la  pâte ,  laiflez-le  expofé  au 
fbleil  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  ou  fur  des  cen- 
dres chaudes  à  un  feu  très-doux  ,  jufqu*à  ce  que  le 
tout  foit  réduit  en  confiftance  molIafTe.  Vous  jetterez 
deffus  enfuite  une  pinte  d'eau.  Vous  paflerez  la 
liqueur  &  l'exprimerez ,  8c  la  garderez  pour  le  befoin. 
On  en  prend  le  matin  dans  fon  lit  deux  ou  trois 
cuillerées  dans  de  Teau  y  en  ob&rvant  de  le  tenir  bîeiii 
chaudement. 

Pour  éviter  les  rechutes  du  rhumatîfme,  il  faut  fe 
fiûre  faigner  aux  équinoxes ,  rappeUer  les  hétnorrhoi» 
des  ou  les  régies ,  quand  elles  ont  été  fupprimées  ; 
fe  purger  cous  les  deux  mois,  éviter  Tair  frrnd,  ko- 
mîde,  fe  couvrir  à-peu*près  toujours  également ,  ft 
promener  &  fe-dimper ,  (ans  faire  d'exercice  vio* 
lent ,  ne  point  faire  ufage  des  ragoûts,  des  liqueurs 
fpiritucuies ,  dormir  peu  ,  &  bannir  les  paillons  de 
L'ame  &  les  inquiétudes  d'efprit. 

RHÛM£,  f.  m«  efpece  de  fluxion  fur  la  gorge  âc 
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ftr  la  ttKhée-mefe,  qui  fait  uiaflêr^  moadifr  Ac 
ciaidiar*  .  . 

On  diilingue  plufteurs  fortes  de  rhumes ,  félon  les 
parties  qui  iont  afFeâées  ;  quand  on  fent  de  la  dou- 
leur ,  de  i'acreté  dans  la  gorge ,  on  Tappelle  rhumê 
de  gorge  ;  quand  le  mal  efl  plus  intérieur ,  &:  qu'il 
attaque  la  poitrine  ,  on  Tappelle  rhume  de  poitrine  ; 
il  Thumeur  fe  porte  du  côté  de  la  tête  »  on  l'appelle 
rhume  de  tête  ou  rhume  de  cerveau. 

Nous  avons  traité  du  rhume  de  cerveau ,  de  poi* 
trîne ,  i  Tartick  Cathacre  ;  on  pent  confiilter  coc  ar? 
.ticle.  * 

Comme  c*eft  en  général  une  humeur  âcre ,  comme 
celle  de  la  tranfpiration  qui  eft  arrêtée  ,  &  qui  fe 
jette  fur  diffirentés  partiet  du  corps ,  ^.4eTient  la 
caufe^d^:  toii$  les  rhiimes»  ôn  peut  fiime  le  mime 
trahemem;  que  nous  ayons  indiqué  à  Tartide  Ça» 
thaite. 

Quand  les  rhumes  font  laccompagnjs  de  toux  vive, 
^'irritation  &  d'une  chaleur  confidérable ,  ils  exigent^ 
des  confidérations  particulières.  Voye:^  Toux, 
^   RIS  SARDONIQUE ,  f.  m.  elpece  de  ris  con- 
vulfif,  femblable  à  celui  qu'excite  une  herbe  veni- 
^eufe  qui  eft  une  efpece  d'ache  ;  elle  caufe  une  telle 
contraction  dans  les  mufc les  du  vifa^,  que  ceuxqoi 
en  fbnt'esipoiibnaés    femblent  rire -en  mourant. 
Cette  efpece  de  ris  eft  auffi  un  fymptome  des  falei* 
iures  £ûie6  au  dSaphranne* 
'  Comme  cette  mala£e  eft  une  elpece^d'afieâioâ 
•^mvuUive ,  on  en  tfouveratle  traitemeot  aux  articles 
OwnlfioniSc  Spafme. 

:  ROSE  »  L  L  Quelques^uas  donnent  ce  nom  à 
Fiiyfîpele ,  à  cauie  de  fk  couleur.  Voyi;^  £rysi« 

.  ROSE-GOUTTE,  f.  f.  Ceft  une  efpece  de  ma*^ 
ladie  de  la  peau.  Voye;;^  Goutte-rose. 

ROUGEOLE ,  f.  f.  petites  taches  rouges ,  pur- 
purines ou  livides  ,  diftinâes  ,  femblabies  à  des  pi* 

sffOiÊf&k  de  puce  ^  iffi  s'élèvent  fuperfïcîellement  lur 

£e  ii| 


k  peW|     nefeppireat  pefat»-  wni  ht  |i<ii|(> 

dtt  h  petite  viérole.  Elles  fé  diffipent  oriliiiiiwanil 
Il  fieinrieM  four ,  auelqodM  fmiAt^ 

Ia  toageote  dkliitt  |Mr  Mè  tfjpece  de  frifl^ 
Mvi  d\me  chaleur  coniulérable ,  accompagné  de  pe- 
Iknteur  de  t^ ,  d'oppreifion  de  poitrine  èc  a  une  toux 
feche  ;  fbuvem  on  éprouve  une  douleur  dans  le  dos 
6c  dans  les  lombes  «  très-vivç.  Quelques-uns  refien* 
tent  des  douleurs  d  entrailles ,  des  vomiflemens ,  des 
diarrhées ,  des  hémorragies  par  le  nez  «  des  convul- 
iions  ;  ôc  qu€k[Defois ,  kir- tout  dans  ks  en^os ,  cette 
snaladie  s'annonce  par  une  bouffifTure  aux  paupières^ 
M  éconlemeitt  4t  lai»e>»  <c  des  éteraoawt  fté» 
^ens. 

La  cmrfe  hnmédîete  de  eetit  «iididie  eft  un  Ufmm 
MmU  qui  t^Mtm  éam  h  Ang ,  qui  to  £bc  fcrrta» 
fir,  êi  ftrt  4  k  nmffier  ^fimt  perd»  des  mmmk 
fiics  dont  îl  eft  infefié.  Il  pardt  qoe  cette  eipeee  ét 
hvwtk  i  kéwicoup  d'affinité  «pm  «eM  é%  la  petite 
vérole,  puifque  ces  deux  maladies  ^annoncent  à- 
peu-pi^  avec  les  mêmes  fignes ,  qu'elles  ont  la  même 
marche ,  &  ipi'tUes  ne  di&reat  que  du  plus  ou  du 
fiioins* 

Quand  la  rougeole  fe  déclare  fans  aucun  fymp- 
foxne  grave ,  &  <ju'elle  poufle  bien  d'elle^-méme ,  à 
vaut  Maucoop  mieux  laifler  la  natwe  ,  que  de 
hic«r«eaifrf  itfd&topteot^dappaHê^ 
tomés  9  comme  la  tonx ,  avec  ini  pi» de  fieep  ét^gAm 
Inauve  &  de  Phuile  4'afliaifde  dMice ,  de  tnodérer  la 

fimàm9i^'éàWMV''^9'^  deféxciMr,4ete 
eft  trop  légère  ;  de  oaffiaer  les  yeux  a«ec  «a  peli 
.  f  eau  m  gàiuKivre ,  pour  teflipérer  hp  IwflmuaHEpii 
s'y  pofteat. 

Quand  la  rougeole  s'annonce  ayec  beaaeetp  êb 

fièvre  6c  beaucoup  de  chaleur ,  'û  faut  avoir  recours 
i  la  faignée ,  faire  boire  au  malàde  de  l'eau  pannée 
M  du  petit  lait;  lui  donner  des  lavemens ,  &  calmer 
la  lougHC  du  fang ,  mitant  qu'il  eà  poffible  de  le 

inrr*  Après  <|ikm  w  pcefcfifa  iiM  fikmt  kite  «vec 
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9et  léntllleè  t  pour  bottm ;  M»  fi  l'ètt  éoS»  fftitux» 
'on  ^ra  bouîHir  une  once  4e  rteiae  AT  ftorfiniaife 
dans  une  pinte  iPeau ,  6c  on  en  dûfttefa  Un  vtsr^ 
^loutes  les  deux  heures. 

•  Si  la  rougeole  ne  pouffoit  pas  ftiffifamment  par 
-rufage  de  ces  remèdes,  onatirott  recours  à  la  potioa 
'fui vante  :  * 

Ptenet  J><1  taux  difiiUées  Je  Scahieufe^  ^ 

S^i  Chardon-èénit,  de 

'  chaque  deux  onc^ 

D 'eau  4€  MUilfe  fimpk  ^  UHt  gm^ 
V  ^  DtU  poudre  de  Vipère ,  Vttlf^  grmtik 

'      '  DeùDinfi&iùn  d'Hyacmlu^  àngras^ 
Be  Jlrop  d'€iî^t ,  uki  ohcn 
y  Méfev  le  téat  poipr  mie  pôtter,  à  pretulre 
-eaiHeréet  d1ie«te  en  tem  »  en  codâmittit  ia  tifi^e 
.  de  fcorimiaire.  ^  ,  \ 

•  Si  la  rougeole  fe  préfente  bien ,  cpt  b  ffevre  ÙM 
eonfidérable ,  il  ne  faut  point  employer  cette  potioû  ; 

•  il  fuffit  de  laiffer  agir  h  nature. 

•  Si  le  dévoiement  eft  çonfidérable ,  &  que  le  ma- 
4  bde  refTente  des  uanch^^s ,  on  aur|i  recours  à  k  pou* 

dre  fuivante  : 

P/encz  De  Cêiréiil  eA  poudre  ,  deux  gros. 
^'  De  eorne  de  Cerf  brûlée^  un  gros» 

D^ Antimoine  d'tapkoréiipU  ,  demi-ffcs, 
HSm  iû  tont  eniemble  pour  vue  poudre>  dont 
«te  JDimera  êoutB  grains  à  i'enfant ,  toutes  les  dews 
^  heures.  On hiiÂftftlne  panade»  dai^iaqueUe  on 
fera  qumze  grains  de  idtre  par  pbite.  J 
S  iéiyén  é>nt  att^éitiveinem,  on  pçm  apptî* 
.  quer  defliir  des  ItngM  trempé»  dans  de        de  in-* 

reau ,  avec  un  quart  d'efprit  de  vk»  camphré* 
t*-'"  Onand  les  paupières  font  collées  eiifembie^  SIfitf» 
'  fit  dé  les  frotter  avec  de  Diuile  d'osuf  ou  avec  de  Teau 

•  de  guimfainre.  ' 

Dans  la  chaleur  &  Tardeur  de  la  gorge ,  on  fc 
fert  avec  fuccès  d'une  cuillerée  d*ea9*de-vie  dia^  une 

£e  iv 


440  •^(ROU)«>«W- 

Quand  îl  y  a  une  toux  confidérablc ,  on  a  recoufs 
ans  adoucifTans ,  comme  Thuile  d^amande  douce ,  Ift 
firop  de  guimauve  »  &  le  loocb  blanc  t  décrit  à  i'ar^ 
ticJc  Toux.  ^ 

Au  reftCf  cette  maladie  eft  rarement  gnivtjf  &  tl 
■iiiffit  de  ne  point  efnplqyer  des  remedektrop  chauds» 

U  y  a  une  elpece  de  rougeole  qu*oi|  appelle  hotê» 
èonnit  »  parce  que  iês  pniftnlea  s*élevent  en  bôi|«' 
tons;  tuais  ils  ne  fuppurent  point ,  comme  la  petita 
vérole  :  elle  nVxlge  point  un  traitement  diffibeat  dô 
celui  que  nous  venons  de  traeer« 

ROUGEUR  DE  VISAGE.  Cette  incommodité 
difforme  vient  ordinairement  d'un  vice  dans  la  maiTe 
du  fang.  On  dit  que  ceux  qui  en  font  attaqués ,  ont 
le  vifage  couperofè.  Voye^  ce  que  nous  avons  dit  à  ce 
fujtt  ,  dans  Us  maladies  qui  attaquent  le  v^agu 
Voye^  Maladies  de  la  Peau.  ^ 

La  compofition  fuivante  efl  très*efficace  pour  ces 
fortes  de  maux  ;  pourvu  cependant  qu'on  ait  piiak* 
précautions  que  noua  avons  indiquées  dans  ces  ma* 

«  Prçnez  Vîngt  Lîmofqns  â  coques* 

fix  Citrons  coupés  fàr  trancies» 

Vingt- quatre  Uaacs  d'Œufs.  / 

Faites  difiiller  le  tout  eiifeiid>le ,  &  expol«i  m 
foleil  pendant  quinze  jours ,  la  liqueur  que  vous  aves 
reçue.  .     .  * 

On  $*cn  lave  le  vifage  deux  ou  trois,  fois^  le  jour. 
JLe  remède  fuivant  peut  encore  fervir*  . 

Prenez  Des  oignons  de  Lys  f 
fattes*les  cuire  dans  de  l'eau ,  &  lavez-vous-en  la 
Vifage  foir  &  matin.  Celui-ci  eft  aui&bon* 

Pilez  Deux  dragmes  d'Alun  , 
mêlez^le  bien  avec  ùx  blancs  d*oeu&  frrâ;  fiût^ka 
bouillir  enfembky  en  remuant  6ns  cellè» 

U  sVn  fiiit  uneefpece  d'onguent,  doi\|  on  oinljo 
vifage  deux  ou  trois  fois  le  matin  &ie  foir^ 

ROUGEUR  DES  YEUX.  Les  yeux  fimt  itijeta 
queiquefiris  i  derenir  rouges^  les  paupierea  gop* 
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ce  qui  produit  un  écoulement  involontaire  de  UrmeS  f 
&  fort  incommode. 

.  Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d'ar* 
deur  j  de  chaleur ,  de  démaneeaîfon  &  de  cuifTon. 
'Sonvem  il  furvient  des  manz  de  téte  t  &  quelquefois 
des  mouvemens  de  fièvre. 

On  diftiiuEue  deux  forces  de  rougeurs  des  yeux  : 
Vnnè  qui  ai  habituelle ,  Tautre  .accidentelle.  Il  eft 
^ès  difficile  de  remédier  à  celle  qui  eft  habituelle  » 
èc  qui  vient  fur-tottjt  de  naiilance  ;  Tautte  (è  guérit 
plus  aifément. 

Les  vieillards  font  très-expofés  à  cette  maladie  ; 
les  jeunes  gens  qui  ont  un  fang  acre ,  qui  font  ufage 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des  ragoûts  échauffans  ,  en 
font  plus  fouvent  incommodés  ;  ceux  dans  lefquels 
quelques  évacuations  fe  fuppriment,  comme  celles 
des  régies ,  de  la  tranfpiration ,  des  hémorrhoïdes  ^ 
peuvent  également  être  tourmentés  de  cette  maladie. 

Quand  on  eft  attaqué  de  la  douleur  des  yeux  de- 
puis quelque  tems  ,  &  cju'elle  dépend  de  quelques 
évacuations  fupprimées  9  il  faut  chercher  à  les  réta« 
blir,  en  employant  les  remèdes  indiqués  à  Vvûqlm 
Suppreffion. 

Quand  elle  ne  reconnoit  pour  canfe  que  Facreti 
du  fin  e ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  remèdes  indicniés 
dans  l^creté  &  rAcriitioi^  du  fang  ;  ils  cpnfiftent 
à  fiûre  faire  au  malade  une  ou  deux  fai^nées,  ftir> 
tout  au  pied  ,  félon  le  be(bin ,  à  lui  faire  prendre 
beaucoup  de  boiflbns  aqueufes ,  des  lavemens ,  à  le 
purger  tous  les  huit  jours ,  &  à  lui  appliquer  à  la 
nuque  les  véfîcatoires ,  ou  un  cautère  au  bras.  On 
trouvera  aux  articles  Acreté  &  Acrimonie  du  ifng. 


taches  de  roufteur»  FayerLE»* 

T1U£S.. 


les  remed 


pérer  cette  acreté. 
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S  A  I  yj(f^ 

SAIGNÉE ,  f.  t  Cefl:  une  ouverture  que  Tofl  fiîf 
à  quelque  vaifleau  avec  une  lancette,  pour  en  tirer 
une  portion  dé  la  mafle  du  fang. 

On  diilingue  trois  fortes  de  fatgoées;  h  faignée 
cvacuative ,  dérivative  &  révulfive. 

On  appelle  faignée  évacuative ,  celle  qui  ne  fert 
qu'à  défemplir  les  vaifTeaux ,  quand  la  maÔe  du  fang 
eft  en  trop  grande  quantité.  On  pratique  cette  fai- 

£ée  toutes  les  fois  que  l'on  fe  fent  4e  la  plénitude  , 
.que  les  vaiflEBaux  (bat  trop  rempli»  die  iàng  ;  en 
en  ôtant  une  partie,  les  vaiflèaux  fe  trouvent  plus  à 
.faife ,  &  les  liqueurs  circulent  avec  plus  de  facilité». 
-        iaignée  dérivative  eft  celle  qui  fett  «bonker 

Sromptemeiit  &  fuhitement  fur  unt  partit ,  plas 
e  fiittg  qu*elle  n'en  tecevoit  auparavant ,  fi(  qui 
parwlà  entnaoe  les  embams  qui  poûnoleMC  tee 

formés* 

La  faignée  révulfive  fe  pratique  pour  retirer  &  ra- 
mener à  une  partie  oppofee  le  fang  qui  aborde  ail- 
leurs avec  trop  d*abondance ,  &  par-là  caufe  de  X'm^ 
flammation. 

Ces  trois  différentes  faîgnées  s'exécutent  dans  dca 
cilconflanccs  différentes.  La  faignée  évacuative  ^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  eft  propre  à  diminuer 
la  plénâtiide  dans  quelque  partie  du  corps  que  l'on  la 
pratique.  La  iâignée  dérivative  fe  £ût  toutes  les  fois 

£ l'on  veut  &ire  aborder  le  fang  avec  in^pétuofité 
s  quelque  partie.  Ceft  ainfi  qu'<m  If^fNmue  an 
pied  deiis  la  utppreSoa.des  régies, ^our  i^ftlcer  let 
digues  qui  comenoieot  le  fang ,  &  pour  Tattirlr  avec 
ibrce  dans  les  vaiiTeanx  de  la  matrice.  Ln  feignée 
révulfive  eft  deffinée  à  éloigner  te  fang  d'im  panie 
pour  l'attirer  dans  une  autre  ;  telle  eft  la  fiSgnce  ai» 
pied  dans  l'inflammation  du  cerveau  ou  dans  les 
maux  de  gorge  inflammatoires  ;  telle  eft  encore  la  fai- 
gnée au  bras  droit  dans  rtoâaaunation  du  bras  gauche» 
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thêMiê  Uf oignit  évmmoAifim 
On  éckt  pràdqiMr  ccm  Aign^  quaad  il  y  a  plé»» 
comme  dans  ki  îcimcf  gens ,  les  lismptf»» 

snens  fanguins ,  les  grands  mangeurs ,  les  perfonnet 
jnaigres,  ^c.  quandlcfang efl  trop  raréfie,  comme 
4ians  les  grandes  chaleurs ,  après  des  exercices  violens 
fans  épuilement ,  après  un  coup  de  foleil  y  6c  dans 
les  rempéramens  échauffés  &  fujets  à  boire  des  11- 
4pieurs  fpirhueufes.  Cette  faignée  efl  utile  dans  l'ao- 
«iableinent^  la  diflenfion  «  l'inflammation  de  quelque 
l^e ,  fmwox  d*un  fang  trop  a)K»ulant  »  iàmSsk 
•0  TÎiqiieus  «  àm^  les  hémorrag^s  opiniâtres ,  quand 
^Iks  font  accompagnées  des  fignet  de  la  pléaitude  t 
éxa»  la  fuppreffion  de  quelqu'évacuatiott  ^  coinsM 

étkkÏQtk  mm  placer  des  romxbs  qui  par  lents  aiKols 
^   .«uananeiit  w  voluaif  do  làng,  comme  avant  kt 
-friœon^  mticatielles  &  %Ym  Tuiage  des  eauxmm6* 
taies  chaudes. 

Utilité  dt  U  faignée  dcrivaii\^  • 
Elle  fe  pratique  dans  la  fuppreirion  d*un  écoule* 
jnent  de  fang,  ^orame  le  flux  roenftruel  ou  hémor- 
•rhoidal,  afin  de  donner  plus  de  rapidité  au  iang,qiii 
-iorce  fcs  digues,  6:  fe  fait  jour  au-dehors. 
.  \  UùLiU  de  la  faignée  Tévuljîvt. 

Cette  faignée  convient  dans  tous  les  cas  oii  3  y 
«•lesiiîon,  doulenr ,  inAammation  dans  quelques  pal»> 
.  -fies  eflenrielles  a  h  vîe,  va  dans  lefqtielies  i'innai** 
nation  &it  des  progrès  trop,  rapides ,  on  pratitnie 
«loft  cette  faig^  dans  ks  plarties  ki  plus  éloigneft 
4c  ietnoRDins  utUet  à  la  ^iet  afin  d^emmSiier  ii«e 
r  poitioadttfang  qçiyexcnerMhnunatton.  C'eftakffi 

ri  ton  fing^e  au  pied  dans  rînAmimtkNi  do  cerveuu 
de  lagorc/e,  &  au  bras^uche  dans  lapleuréfie^ 
quand  le  point  de  côté  eil  a  droite. 

De  la  Saignée  en  état  de  fantL 
Quoique  la  faignée  foit  un  remède  très  -  faîutaire 
idans  bien  des  lïva^adies ,  il  efl  cependant  très-efTen- 
iici  de  içavw  k  placer  à  propos,  I«cs  teaap^ameos 
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maigres  Sc-Afigoins  »  ceux  qui  ont  h  coakiir  de  h  . 

P'  u  âearîe  ficvermeUIe,  qui  fom  dans  un  Sge  }ènne 
floriflànt  9  ceiix  qui  ont  le  pouls  plein  ,  fort ,  qtâ 
•^▼ent  déficatemem  &  fomptueufement ,  qui  meseoe 

«ne  TÎe^  fédentaire ,  qui  fupportent  aifément  toiitee 
Ibrtes  de  fatigues,  &  dans  lefquels  les  faignées  ne 
ibnt  point  fuivies  de  foiblcfle ,  fe  trouvent  mieux  des 
faignées  que  les  autres  ;  il  eft  cependant  important 
de  ny  avoir  recours  que  quand  il  y  a  néceflité  , 
comme  dans  quelqu  un  des  cas  que  nous  ayons  dit 
ci-deffus. 

Il  faut  éviter  les  faignées  à  Tâge  caduc,  comme 
dans  les  vieillards  ;  quand  il  efl  tr<^  tendre ,  comme 
dans  les  enfans  ;  quand  les  forces  font  épuifées , 
quand  le  vifage  eft  p^e  ou  jaune  «  quand  ie  pouls  eft 
.foible,  inégpl^inteniiment;  quand  on  mange  peu» 
^ue  Ton  mené  une  rte  dure ,  laborieuiê,  quand  oa  ^ 

fort  gras ,  (on  replet  »  que  l'on  eft  fiqet  au  chap 
g^n  9  aux  peines  dVprit. 

*  w  De  la  Saignée  en  matadie* 
.  '  11  y  a  des  praticiens  qui  faignent  incËAkemmeitf 
dans  toutes  les  maladies  aiguës ,  toutes  les  fois  que 
la  fièvre  eft  conûdérable ,  &  que  l  on  a  quelques  ac» 
cîdens  à  craindre  des  mauvais  effets  du  redouble* 
ment;  ce  principe  devient  fouvent  funefte  ,  parce 
qu'il  eft  bien  des  occafions  où  la  fièvre  eft  bien 
moins  l'effet  de  la  quantité  du  fang  augmenté,  que 
de  fa  mauyaife  qualité;  telles  font  les  fièvres  putri- 
des, les  fièvres  malignes ,  pourpreufes  ,  &c.  Il  eft 
vrai  cependant  que  comone  Taaion  de  la  fièvre  eft 
trop  forte  dans  ces  fortes  de  maladies ,  il  eft  à  propos 
.de  jprévenir  les  accideos  qui  pourroiest  en  réfultert 
en  hiifant  une  ou  deiix  faignées,  non  pour  tenter  la 
guérifon  ^  mais  pour  &cîlîter  Teffet  des  r^edes  qui 
pouiroîent  la  procuré  Quand  on  ne  foit  point  cette 
méthode ,  on  rifi[ue  de  rendre  les  maladies  très^flk 
j^eufês ,  &  de  faire  périr  les  malades. 

Voici  le  feul  cas  où  la  faignée  devient  un  remède  * 
curatif  j  dans  la  plénitude  vraie  ou  fauile^  dans  l'inc 
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flaffltnatkm  &  les  fièvres  inflatmnfttQirès  ^  fur -tout 
lorfque  rintlammation  attaque  quelque  partie  noble  , 
&  qu'elle  eft  moins  générale.  La  laignée  devient  lur- 
tout  eiTentielIe  dans  les  grandes  hémorragies  ,  pourvu 

Îru'elle  ne  foit  pas.occaiionnée  par  Tacreté  &  la  diC* 
olution  du  fang ,  car  dans  ce  cas  elle  feroit  mor^» 
telle.  On  peut  s'afTurer  delà  caufe  des  hémorragies^ 
en  comparant  les  lignes  de  Tacreté  ÔL  de  la  piéni-* 
tude.  La  faignée  eft  encore  plu&  ncceffaire  dam  les 
bleiruresd*armes  àfea,ou  d'inUriunenstranchuis,  cpi 
ont  ouvert  quelques  vaiil'eaux  ,  pour  détourner  le 
lâng  de  Ja  paitie,  &  éviter  Tinflammatiofi  ;  c'efl  un 
des  cas  oii  ce  remède  doit  être  Je  plus  mnltif^lié.  On 
doit  également  faigner  dans 'les  chutes,  les  coups  Sl 
les  contufions  confidéiables,  &  râiérer  mémÀ  €# 
temede ,  félon  Texigence  des  cas* 

Précautions  à  pnndrt  dans  la  faignée* 

On  ne  doit  point  fe  faire  faigner  après  avoir  man* 
gé ,  il  faut  attendre  cinq  ou  fix  heures ,  pour  que  la 
dlgeftion  foit  faite.  Les  perfonnes  qui  fe  font  fai;;ner 
par  précaution ,  doivent  le  faire  le  matin  à  jeun  ou 
fur  les  huit  heures  du  foir  ;  la  faignée  du  matin  €(k 
préférable ,  on  ne  doit  égalcuient  prendre  de  nourri- 
ture qu'en  très-petite  quantité  ce  jour- là,  ne  maa* 
ger  que  trois  ou  quatre  heures  après  l'opération. 

Il  ne  faut  jamais  faigner  dans  le  frifTon  natucel,  ott 
*  dans  celui  de  la  fièvre.  On  place  ordinairement  la 
faignée  dans  le  fort  du  redoublement. 

il  ne  faut  pas  faigner  les  femmes  dans  le  temsde 
leurs  r^les ,  à  moins  qu'il  n*y  ait  des  accidens  gra# 
yes  qui  déterminent  à  le  £iire«  . 

Les  femmes  enceintes  ne  dotTent  point  fe  fiure  ùi^ 
gner  avant  le  troifiemeou  quatrième  mois ,  &  dans  le 
huitième  ou  le  neuvième ,  à  moins  qu'elles  ne  foîent 
fort  fanguines ,  ÔC  qu'elles  n'éprouvent  des  accidens 
fâcheux;  au  refte  il  faut  toujours  leur  faire  des  pet^ 
tes  faignées,  pour  éviter  l'avortement. 

.  Après  la  faignée ,  on  peui  pçro^etM  au  malade 
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4e  f^^Êiâùnài  9  pncc  n'y  a.  ms  frai  viiiribfiflk 
fini  rite  les  Ibfoei  qw  6  fiiniM. 

SAIGNEMENT  DE  NEZ^C  m.  éMdmwt  * 
iàng  par  ks  ittiiM.  Le  set  eft  tM  des*pnrties  du 

ccrps ,  qui  eft  la  plus  fujette  à  Thémorragie.  Nous  efi 
avons  traité  à  l'anicle  Hémorragie  ^  voyc^  HkMOK* 

AAGIE. 

SALIVATION ,  f.  f.  ou  PTYALISME,  fîua 
de  bouche  ,  évacuation  abondante  de  falive  par  .la 

bouche. 

On  dtflineue  deux  fortes  de  falivation  ;  l  une  qui 
eft  uoiverieHe  y  Tautre  particulière.  On  a  un  exemple 
de  la  première  dans  TedfliiaiibaiiQtt  du  merciife  ^ 
donné  en  frîâion;  vêyê^  Mercurs  :  bu  dans  le 
fictite  vérole  conâuente ,  dom  elle  eft  m  fymptoMtb 
La  particttUerc  eft  excitée  par  des  lemedes  qui  ont 
cette  vertu ,  comin^  le  tabac ,  la  pyretre,  &c» 

La  caufe  prochaine'  de  la  taltvation  eft  un  j^onflei^ 
eaent  &  un  relâchement  dea  eSandet  fidiveif^ ,  qui 
Ile  pouvant  plus  contenir  la  fafive ,  la  IsuiTent  échaup* 
pcr  par  la  bouche  en  plus  ou  moins  grande  quantité* 
Les  caufes  éloignées  font ,  tout  ce  qui  peut  augmen* 
ter  les  mouvemens  du  fang  &  de  la  lymphe ,  comme 
les  alimens  échaufFans ,  les  liqueurs  fpiritueufes ,  les 
veilles  immodérées  ,  les  payions  de  Tame  très-vives, 
Tufage  du  mercure ,  des  levains  de  fièvre  ,  ou  fcor* 
butiques ,  véroliques  ,  cancéreux  ;  ÔL  généralement 
tout  ce  qui  peut  aHginenter  reffervefcence  des  bu*  * 
ineurs. 

On  diftingue  deux  objets  dans  1*  iàHvatîon ,  oa 
eètte  évacuation  eft  fahitaire  ,  &  tourne  au  bien 
du  malade,  ou  elle  ne  ftrt  qu'à  l'épeîfer  &  àswire 
à  fa  famé. 

Quand  la  iàlivation  eft  excitée  par  des  Anmof 
échaufFans  &  par  un  fàng  dcre ,  il  faut  avoh*  recours 

aux  remèdes  que  nous  avons  indiqués  dans  Tartide 
Acre  té  ,  &l  fuîvre  un  régime  adoucifTant.  f^oj^i^ 

ACRETE  6c  RÉGIME. 

*  Si  la  falivation  eft^  prevoqpiée  par  je  mcroue  $  flc 
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appelle  ftit  trop  abomhiite»  il  fimt  purger  lenahdt 

'  PrtSits  De  Cafft  en  bâton  ,  qusire  oncee. 

De  Jel  de  Glauber^  deux  gros.  ■ 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi  «  feptiers 
d*eau ,  pour  réduire  à  chopine.  , 
On  ajoûtera 

Une  once  firof  de  Chicorée  ^  compoje  de 
fubarbe* 

On  pafTera  le  tout ,  &  on  en  donnera  un  verre  de 
deux  heures  en  deux  heures.  On  preicxira  k  ibir  le 
lavement  fuivant  : 

Prenez  De  Linïtïf^  deux  gros. 

De  Cryftal  minéral ,  un  gras. 
D 'Hiera-picra  ,  demi-gros  , 
pûiif  an  lavement  que  Ton  réitérera  tous' le»  fiMft« 
jufqu  a  ce  que  h  faUvation  foie  cahnée.  On  donnere 
en  mCme  tens  l'eau  de  caflèci-deffua,  dedeuxjoure 
l'ttn. 

'  Si  nonobftant  tous  ces  remèdes ,  la  faliration  ne 
cefle  point,  il  faut  faire  mâcher  au  malade  du  cam« 
phre  dans  la  journée  ,  à  cinq  ou  fix  reprifes.  Voye^ 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  falivation  ,  à  l'axticla 
Mercure. 

Quand  la  falivation  fe  déclare  dans  la  petite  vé-* 
rôle  y  elle  exige  une  attention  paniculiere;  il  femble 

2ue  la  nature  cherche  à  fe  débarrafTér  par  cette  voie  » 
'une  trop  grande  quantité  de  lymphe  qui  pourroit 
nuire  à  ion  travaiL  Quand  cette  évacuation  ie  fup* 
l^me ,  elle  caufe  ordinaîrement  des  accidens  très«. 
grands ,  ouelquefeis  même  la  mort  ;  à  moios  qu'une 
nartie  de  i  humeur  ne  iê  jette  iiir  les  mains ,  &  n'y  pro* 
nuife  un  gonflement.  Nous  avons  dit  ce  qu'il  falloit 
raire  quand  cette  évacuation  eft  fuppnmee.  Foyet^ 

f  ITITS  VÉROLS  COKFI.U£NTE. 

SANG  ACRE.  Quand  le  fang  eil  compoft  de 

{principes  également  combinés ,  que  la  partie  rouge 
eft  en  proportion  fufHfante  avec  la  lymphe  ,  qu'il 

Impatient    |;»attine  nécef&ûre  jp9ui[  ^ammr  les  fels 
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*&  les  ibdres ,  il  refle  dans  Tétat  naturel  ;  mak  quànj 
ces  principes  fe  défuniffent  &  s'alierent ,  il  acquiert 
deTacreté. 

On  reconnoît  Tacreté  du  fang  aux  douleurs  va- 
gues quc  l'on  lent  dans  les  différentes  parties  du 
corps,  aux'démangeaifons ,  aux  cuiflbns  ,  aux  em- 
barras &.  engorgemens  qui  fe  forment  dans  certaines 
parties ,  à  la  vivacité  de  la  circulation  ,  à  la  maigreur 
&  à  la  iécherefTe  du  corps ,  aux  boutons  qui  fe  for- 
ment fur  le  V  iiage ,  aux  ardeurs  d'urine  y  à  la  pefan* 
teur  des  Telles,  aux  diâérens  mouvemens  de  fierre 
q[ue  Ton  éprouve  ,  &c. 

La  caufe  prochaine  de  l'acreté  du  iàng  eft  la  trop 

Srande  adlivité  des  felles  ;  ainfi  tout  çe  qui  peut  en* 
^  ammer  le  fang ,  comme  Tair  vif  &  chaud ,  les  aU* 
sneos  échaufl^s ,  les  liqueurs  fpirîtueulès ,  les  exer» 
<îces  violens ,  les  paifions  tumultueufes  de  Tame  ,^ 
comme  Tamour  la  colère  ,  devient  la  caufe  de 
Tacreté  du  fang.  On  trouvera  à  l'article  Acreté,  tou^ 
ce  qu'il  faut  faire  dans  cette  maladie, 

SANG  ÉPAIS.  Quand  il  n'y  a  pas  dans  le  fang 
une  certaine  quantité  de  parties  aqueufes,  il  efl  fujet 
à  s'épailTir ,  bc  acquiert  trop  de  conûilance  ^^c'eit  ce 
qu'on  appelle  un  (ang  épais.  ^ 
Comme  tout  ce  qui  peut  enflammer  le  (àng ,  eft 
capable  de  Tépaillir ,  il  faut  d'abord  éviter  les  aii« 
mens  échaufFans,  les  liqueurs  fpiritueufesyles  mou^ 
vemens  6c  lès  exercices  violens,  les  paffions  vives ^ 
les  veilles  immodérées  ;  prendre  beaucoup  de  boif^  - 
ibns  aqueufes,  6c  fuiyre  un  régime  hume&uit.  f^oyc^ 

EpAISSISSEMENT  &  RÉGIMS. 

SANG  DISSOUS.  On  appelle  ainfi  celui  dont 
les  parties  fe  fêparent  les  unes  cfes  autres ,  6c  tournent 
en  un  liquide  trop  atténué ,  comme  on  le  voit  dans 
les  fièvres  ,  dans  les  maladies  longues  &  dans  les 
travaux  pénibles  6c  continuels.  Nous  avons  traité  de 
cette  maladie  à  l'article  Difiblution. 

SANG  EXTRAVASÉ.  Foyei  EcttYMOSE. 

SANTÉ  a  U  f*  bonne  diipo&uon  de  toutes  les  par- 

^  tiea, 

■ 


m 
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Îlès'àu  corps,  qui  les  met  en  état  deUtti  faire  fes^ 
dioâioiis*  C'eft  une  harmonie,  une  (ymmétrie  (Tui-* 
i-égne  entre- les  folidit  &  les  liquides,  d'oà  réiblta 
IV^cofd  paiËût  de  tontes  les  fondions  du  corps* 
^  Ctû  fe  préfeot  k  plus  ptéciei»  c|iie  Ton  ak  refit* 
de  f  Auteur  de  la  nature  «  &  cdui  qu'on  derrots 
conlènrer  avec  le  plus  de  foiné  Cependant  il  efi  très* 
ordinaire  de  voir  des  hommes  qui  négligent  leur 
famé  ,  &  qui  nV  font  aucune  attention ,  qui  vivent 
à  leur  gré,  &  fuivent  indifcrettement  tous  leurs  de-- 
fîrs.  Si  leur  conftitution  eft  afTez  forte  pour  réfifter' 
à  leurs  excès,  ils  s'en  glorifient,  &  s*abandonnent ; 
entièrement  à  leurs  caprices  ;  tôt  ou  tard  cependant 
ils  eni'ont  les  vi6limes  ;  &  rien  n'eftfi  commun  que 
de  voir  ces  prétendus  efprits  forts  fuccomber  tout 
d'un  coup  à  des  maladies  qui  les  fiirprennent  dans  ' 
le  moment  (pi^iis  y  penfent  le  moins»  On  en  voit 
d^aotrei  au  contraire  <pu  ne  périfTent  pas  tout  d^unr- 
coup  ;  mais  ils  traînent  une  vie  feibte  &  languiffante»* 
ii  font  accablés  de  toutes  fortes  de  maux. 

On  ne  fçauroit  donc  mieux  fidre,  quand  on  jottif 
d^une  bonne  fiinté ,  de  bien  la  ménager ,  &l  fi  mal» 
gré  ces  précautions  »  elle  fe  trouve  altérée ,  il  £iut 
pour  lors  y  porter  rettede  >  en  fuivant  ce  que  nous 
avons  prient  dans  les  difFérens  articles  ^le  ce  Dic« 
donnaire» 

'  Les  fiçnes  de  la  fanté  font  les  fuivans  :  il  faut 
d'abord  être  bien  conformé ,  au  moins  dans  les  par- 
ties eflentielles  à  la  vie ,  comme  la  tête  ,  la  poitrine 
&  le  bas- ventre  j  il  faut  avoir  une  bonne  conftitu- 
tion ,  c'eft-à-dire  ,  beaucoup  de  chairs  &  peu  de 
graifle  ,  des  os  gros  6c  forts  »  la  poitrine  large  6c 
quarrée ,  la  tête  plutôt  groflie  que  petite  »  le  ventre 
pas  tropi  dépruné';  l'appétit  ne  doit  être  ni  trop  grand 
ni  trop  pedt  ;  on  doit  aller  à  la  felle  régulièrement 
lius  les  jours,  uriner  peu,  &  rendre  beaucoup ^pa^' 
la  franfpiration  infenfinie;  quand  on  a  mange»  tm 
dote  «voir  ie  cofps^léffer  »  les  membres  fouples ,  tt 
juiUement  envie  de  mnnijt  ;  on  ne  doit  éprouvée* 
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mucunt  efpece  de  douleur  ,  avoir  un  fommeil  dotix^ 
6l  tranquille  ,  qui  ne  dure  pas  plus  ni  moins  de  fepC 
heures.  Voilà  à-peu-près  les  fignes  qui  caraélérifent 
une  bonne  fanté  ;  on  peut  cependant  (e  porter  afle^ 
bien ,  fans  être  précifément  dans  le  cas  que  nous 
venons  de  dire,  il  y  a  des  nuances  infinies  depuU 
cette  fanté  parfaite  jufqu'à  la  maladie  ,  dans  ki. 
Impart  4ei<)tteiles  on  ne  laifTe  pas  de  vivre  |  ikna 
éprouver  i)Qe  altiraiion  fenfible  dâns  ion  CQrpt| 
il  cft  bon  cependant  de  faire  attention  aux  fnoitt<i«. 
.dres  changemeas  qui  arrivent  à  la  £uité ,  pour  eon» 
'  pAcher  qiiils  n'acquièrent  des  ,forces  par  degré,  Sc^ 
91'ili  ne  produiiènt  deji  maov  iacurakles  »  01^  di» 
«noifis  trèS'dtffietles  h  guérir. 
'  SATYRIASIS ,  f,  m.  ére£lion  continuelle  de  la. 
verge ,  accompagnée  d'un  defir  infatiable  pour  le» 
ftmmes*  Les  anciens  ont  imapné  que  les  fatyres 
dont  on  parle  dans  la  fable,  étoient  attaqués  de  cette 
e/pece  de  maladie. 

Cette  maladie  eft  une  affection  commune  aux  deux  . 
(êxes  ;  mâis  les  jeunes  perfonnes  y  font  plus  fujei- 
tes,  à.caufe  de  la  vigueur  de  leuf  tempérament. 

Ùeû  une  véritable  a£feâion  convuUlve  »  qui  ne. 
diffère  du  priapifme  que  du  plus  au  moins  ;  aiftH  la 
caufe  proch|iine  eft  un  ipaTme  violent  .dpcis  toutes  ka 
parties  de  la  génération  ,  mais  fur^tout  dans  la  verge*^ 
Ms  califes  mighées  ibnt  la  chaleur  &  la*  viyadt6 
tdo  tempéraibent» le^ aliment échau&tta, les liquem»  . 
ftifttueufes ,  le  fréquent  ufage  du  coat ,  les  conver--* 
ferions  licentieuTes  »  la  leâere  des  fivret  qw  traiienfe^  • 
de  Tamour ,  Tufage  des  remèdes  propres  à  exciter: 
TéreéHon,  &  la  grande  habitude  de  vivre  avec  les- 
iemmes. 

On  doit  fuîvre  dans  le  traitement  la  même  mér. 
ihode  que  nous  avons  indiquée  dans  le  priapifme 
c*eft-à-dire  ,  les  f^ignees  répétées  ,  les  lavemens,  les  , 
kains  ,  les  caïmans  ,  &C  généralement  tout  ce  que. 
nous  avons  posfait  dm  œ^emaladtet  F^ii  Pa^À^ 
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SCARLATINE.  (  ficrré  )  On  appelle  fièvre  fcar» 
iéùae  >  une  fièvre  continue  ,  accompagnée  tachéi 
touges  comme  de.  Técarlate ,  d*oii  yient  (on  noàU 
£lle  eft  plus  iEréquente  eo  été  i]u*én  hiver  ;  elle  âtnl^ 
que  principalement  les  enfafld&  On  Tappellu  auiïi  jf?e« 
Çre  pourprée. 

Elle  fe  manifefte  ainfi  que  les  aiitrés  fiètrési  di 
commençant  par  un  grand  mal  de  cœur.;  toute  la  fufr* 
Éicc  du  corps  fe  couvre  de  petites  taches  rouges  | 
mais  moins  uniformes  que  celles  qui  conllituent  la 
fougeole.  Ces  taches  durent  pendant  deux  ou  trois 

Jours,  difparoiiïent  enfuite;  la  peau  en  demeure  écail* 
ée  ;  les  écailles  font  farineufes  ^  tombent  6c  levien* 
jient  deux  ou  trois  fois  fuccefTivementé 

Cette  maladie  ne  paroit  avoir  d'autre  caufe  qu'une 
efFervefcence  excefUve  du  Tang,  caufée  foit  par  là 
chaleur  de  Tété  précédent |  foit  autrement,  pourtii 
qne  la  dépuration  du  fang  ne  fe  foit  point  faite  ,  te 
«que  Texpulfion  de  la  matière  peccahte  par  tes  pbrts  f 
âi  été  empêchée.  C*efi  pourquoi  ii  ne  £iut  pas  fai- 
ener ,  à  moins  que  la  fièvre  ne  ibit  ir<^  violente^  U 
mt  en  même  tems  interdire  les  cordiaux  ^  qui  M 
&nt  qu  augmenter  TaAtation  ila  fang ,  &  empéchif 
h  féparaiion  douce  &  modérée  que  la  teiwvTtftol 
faire  de  cette  matière  étrangère. 

On  doit  interdire  au  malade  la  viande ,  le  tin  ^ 
tout  ce  qui  peut  échauffer  le  fang  ;  on  lui  fera  garder 
le  lit  une  partie  de  la  journée  :  il  pourra  fe  lever  une 
partie  du  tems ,  pourvu  qu'il  foit  chaudement  daàt 
la  chambre;  pour  boiflbn  ordinaire  ,  on  lui  fera  uiié 
tifane  avec  l'orge  perlée ,  bouillie  dans  de  l'eau  ;  & 
on  lui  fera  prendre  de  trois  heures  M  ttois  heures 
la  poudre  fui  vante  • 
Pceoea  De  Magnéfie  ilaAcàetnpvudre  j  Jeuxgfééê 
De  fel  de  Nitre  ,  un  gros. 

De  fth  4€  Duobm^  dM /cmfHtl^if 
ftéduiféa  k  um  ta.  {Kiudi^^  fine  t  pour  parfagisf  > 
èfl  pattueri  éê  ém^  gfm$  diaqùe  i  je  maîadi  m. 
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|)rendra  Mates  les  trois  heures,  comme  il  eft4tt.€i«> 
«eOiis. 

'  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de  Tufage  dé 
cette  poudre,  on  purgera  le  msdade»  &  onréitéreiÂ 
h  purganon  au  bout  de  trob  autres  jours. 
"  si  la  malade  (è  déclare  avec  une  fièvre  violente^ 
des  envies  de  vomir ,  une  affection  foporeufe ,  il 
faudra  avoir  recours  à  la  faignée ,  aux  lavemens  ;  Ôc 
li  ces  remèdes  n'opèrent  point  efficacement  ^  on  ap- 
pliquera à  la  nuque  un  large  véficatoire  que  Voik 
laiflera  fuppurer  pendant  quelques  jours. 

Si  renfant  éprouve  des  mouvemens  convulfifs 
après  la  faignée  6c  les  lavemens  ,  on  aura  recours  à 
la  poudre  ci  -  defTus ,  &  on  prefcrira  tous  les  foks 
«me  demi- once  de  firop  de  diacode. 

En  général ,  cette  maladie  n'a  -aucune  fuite  fa« 
cheufe  ;  il  fuffit  de  ne  pas  employer  les  remède^ 
chauds ,  comme  le  vin  6c  les  eaux  de  fcorfonaire  6c 
de  lentille ,  qui  précipiteroient  le  cours  de  la  siab« 
dîe»'&  feroient  naître  des  accidens  très-fichenx. 

SCIATIQUE  >  f. f.  efpece  de  eoutte ,  quia  prio^ 
icipaleiiient  fon  Gigi  dans  l*ardcu&tion  de  l'os  de  ki 
Icûifle  &  de  riTchion;  la  douleur  occupe  non-feule- 
tnent  la  jointure ,  mais  auffi  la  hanche ,  les  lombes  , 

•  Vos  facrum  ^  la  cuilTe,  le  jarret ,  la  jambe ,  &  s'étend 
quelquefois  jufqu'à  l'extrémité  du  pied.  Quand  elle 
eft  invétérée  ,  elle  rend  ordinairement  boiteux  ceux, 
qui  en  font  attaqués. 

Cette  maladie  diffère  de  la  goutte  par  le  fiége 
qu'elle  occupe ,  qui  eft  ordinairement  la  région  du 

*  coccyx  6c  de  i'oi  facrum  «  &  de  l'articulation  de  1» 
euifle. 

*  On  reconnoît  la  fciatique  à  une  douleur  Tire  aC 
iroccyx,  quife  déclare  avec  opiniâtreté  qui  s'étend 
quelquefois  tout  (fa  long  de  la  cuifle  :  cette  douleur 
eft  quelquefois  fi  vive ,  que  le  patient  eft  oUigé  de 
nuucher  courbé*  On  cUftingne  encore  cette  mauidie  » 
Iwce  qu'elle  ii*«ft  accompagnée  m, de *tnmeur^in de 
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rougeur  »  nî  des  caraâeres  de  l'inflammation. 

(Je  font  ordinairement  les  perfonnes  d*un  tempi^^ 
tament  fanguin ,  qui  font  fujettes  à  la  iciatique  » 
les  mélancoliques  oc  ceux  qui  font  d*un  tempérament 
lâche  &  fpongieux ,  ceux  qui  font  pléthoriques ,  qui 
vivent  dans  l'abondance  ^  dans  la  bonne  chère ,  a\i\ 
K  noorriiTehc  d'alimens  échauffans  y  &  £ont  ufage  oes» 
Kqpeurs  fpiritueafest  enfin  ceux  ^li  ont* apporté  ce. 
^erme  de  naiflknce. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  une  irri* 
tation  vive  oL  doolooreuie',  produite  dans  les  iier& 
de  h  cniflê.  Les  canfes  éloignées  (ont  Pair  frcSd  6c 
£umide,  les  alimens  cchanfons,  ks.  liqueurs  ipiti» 
tueuiès,  la  fuppreffion  de  quelques  ^évacoations  ^ 
comme  les  régies ,  les  hémorrnoides ,  la  tranfpiratÎQii  ^ 
la  Tueur ,  les  coups  ,  les  chutes  ,  le  violent  exercice 
vénérien  ,  la  pamon  vive  de  Tamour ,  &c. 

On  doit  traiter  la  fciatique  à-peu-près  comme  la 
goutte  en  général;  quand  la  douleur  eft  vive,  il  fau^ 
•pratiquer  une  faignée,  mettre  le  malade  au  petit  lai^ 
pour  boifTon ,  à  la  diète ,  aux  bains ,  lui  faire  prendre 
Beaucoup  de  lavemens  ;  le  mettre  enfuite  à  Tuiage: 
de  la  boiiTon  foivante  ; 

.  Prenes  D'tém  di  dumx  éT^aàBt  £Httkrê^  mu 

D*em  de  fleurt  d'Oréu^e ,  deux  gras.,  . 
De  firop  dt  Gmmauve  ,  une  once. 

f  Mêlez  le  tout  pour  prendre  en  trob  verres ,  à  troîr 
heures  de  difbince  Tun  de  l'autre.  On  continuera  cette 
Ixoiflbn  juiqu'à  parfaite  guérifon  ;  on  fera  prendre  eft 
0»ême  tems  au  malade  la  poudre  fuivantei: 

Pleenei  De  Magnèfie  Uanehe. 

D^Anûmme  dïaphoritl^ue  ^  de  eiapte.wk 

gros. 

De  Kermès  minéral ,  dix  grains». 
De  fel  de  Nître ,  demî-pos. 
De  fleurs  de  Coquelicot ,  fichies  &  fulvi^ 
rijite  ^  un  gros» 
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Mêlez  Iç  tout  epfeinble  pour  dlvifer  et\  paquets 
douze  grains^  hm^bde  ei^prencira  un  toutes  les  ç|^ux 
heure». 

Si  les  dpttkur^  font  violentes ,  &  que  le  foipmeil 
^it  troublé,  il  pourra  avoir  recoursàla  potion  fmvante;  ' 
ffÇae3Ll}*fau     Cerîfe  noire. 

'    '  onces, 

.  .j>r  lifuttr  mnéruti  0nadmt  ^fi^ffoMn^  ' 
,  vin^t  puttest  '  , 

fm  me  ^Qfl  9  m  Us  onze  heures  èa,  fott< 

A  f extérieur ,  on  expoferji  b  cniffi^  à  I4  ftimiga-ii 
%\pn  <i  an  réchaut  plein  de  feu  ^  fbr  le^el  on  jettera 

partie  égale  de  fuccin  &  d'aethiops  minéral  en  poQ«^ 
fire,  On  réitérera  cette  fumigation  deux  fois  par 
jour ,  en  frottant  la  partie ,  devant  5c  après  l'opéra* 
<ion ,  avec  des  flanelles  fort  chaudes. 

On  évitera  avec  foin  les  purgatifs  &  tous  les  re^ 
IHe4-s  propres  à  faire  fuer  j  on  tiendra  le  malade . 
^ans  une  chalei^r  modéréç  ^      fa^on  qu'il  o'^it  ni, 
irop  chaud  ni  trop  froid. 

$i  la  fciatique  reconnoh  pour  caufe  la  fuf^refllîofi 
4fiSf  régies  ou  des  bémorrhoïdês,  it  faut  fonger  à  r4- 
'ifUir.ces  évacuation^  par  les  ttmedes  ordinaires ' 
COQime  les  faignée$ ,  le$  déla5»aiii ,  1^  fap^fu^ 

On  fuirra^  f>oMr  le  ute  ,  lâi  «l^lhrfo  ^  aofK' 
^tons  prefçrice  ^  Tartîçlç  Gouftm  '  ^. 

SCHIRRHR^  f.  m.  Vayti  S^iRllHt^  \ 
5C0RBUT»    m.  maladie  familière  fur  mer  ,  & 
qui  confifle  dans  un  aiTeniblage  de  fympitomes  qui  f^; 
Souvent  réunis  en  total  ou  en  partie.  Lçs  plus  ordi- 
naires font  le  relâchement ,  le  gonflçment ,  la  livi-«  ^ 
dité  6c  le  faignement  des  gencives  ,  la  noirceur  ^ 
rébranlement  &.  la  chute  des  dents  ;  les  ulcères  &  I4 
|:(Ugnteur  dë  la  bouche ,  les  tâches  rouges ,  livides  ^ 
guelquefois  jauti4^s  fur  la  peau ,  Içs  douleurs  vagues  8c 
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liTÎdes  en  différentes  parties  du  corps,  la  gan^ens 
feche  des  membres ,  la  carie  des  os ,  &c. 
"  On  diftingue  deux  fortes  de  fcorbut  ;  l'un  que  Ton 
appelle  fcorbut  proprement  dk  ;  &  Tautre ,  affe6lioft 
fc<>rbacique.  Le  fcorbut  eft ,  comme  nous  venoâs  da 
le  dir»,  Taflemblage  de  \^  pios  grande  partie  de» 
Armptomes  qui  caraâértient  eette  maladie  ^  TaffeditMiL 
(corbucique  n'eft  qoeje  coliMneoceppeqt  de  ces  inCim 
fymptomtn»  '  ' 

Lee  «DCÎeiis  dMIiii^iem  deux  fortes  de  fcorbut| 
çetni  de  terre  ft  eelm  de  mer  ;  mats  les  expérience» 
nouvelles  ont  prouvé  qu)e  ces  deilx  fcorbuts  ii*ét^ent 
Qu'une  feule  êc  même  efpëce*  Nous  nous  contenter 
fons  feulement  de  divifer  le  fcorbut  en  chaud  &  en 
froid  ,  félon  la  nature  du  tempérament ,  du  climat  6ç 
des  effets  de  la  maladie. 

Le  fcorbut  diffère  de  rhypocondriafme  &  de 
mélancolie ,  en  ce  que  les  humeurs  font  plus  acres 
dans  le  fcorbut ,  le  fana;  eft  grumeleux  &  féparé  de 
la  partie  blanche  ;  au  lieii  qu'il  pèche  plus  par  épaiC- 
iidèment  dans  les  deyx  autres  maladies^  Les  engorw 
gemens  Se  les  embarras  dans  la  maladie  hypôcoot 
Sriaque  font  iimples;  dans  le  fcorbut  ^  ils  (ont  ordU 
nairement  accompagnés  de  corruption ,  de  maligniti 
èc  de  fétidité  :  cVit  pour  ceh  que  les  fcorbutiques 
fent  fujets  aux  défiûUances»  aux  tremb^n(iens^  oC  \ 
Iles  friiOTons  fiérreux  con^neb; 

Oa  dBftingàéle  icorbuf  de  la  yéiolé ,  par  PeziMaeii 
txiA  de  tous  les  fignes  qui  Paccompagnént  :  le  fcor*» 
but  iè  communique  par  la  bouche  ordinairement  j 
le  mal  vénérien  ,  par  les  parties  naturelles  :  le  pre- 
mier occupe  les  geiKives ,  les  dents  ,  qu'il  cariQ 
Ôc  détruit  ;  Tautre  fe  place  fur  les  amygdales ,  la 
luette,  le  voile  du  palais,  les  narines ,  &  il  produit 
des  petits  ulcères  qui  dégénèrent  promptement  ea 
putridité.  Les  ulcères  produits  par  le  fcorbut ,  font 
fanguinolens ,  ichoreux  ;  au  lieu  què  ceux  que  pro- 
duit la  vérole  «  font  croûteux^  giutjtieux.  Le  icorbut 
^oduat  des  tidies  iur  1^  pean;  le  t}(ial  véoéiien  «  dm 
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tumeurs  &  des  nœuds*  Dans  le  Cç^dmt ,  oà  wétèt$ 
des  douleurs  plus  algues  ,  &  rémittentes  ;  dans  la  vii* 
Tole ,  elles  font  plus  rongeantes  &  conAantes ,  &  elles 
redoublent  toujours  la  nuit.  Les  fcorbutiqnes  fe  trou- 
vent aHez  bien  dans  le  lit  ;  au  lieu  que  les  véroles  y 
ibufFrent  beaucoup.  L'urine  des  fcorbutiques  efl  tou* 
jours  fort  colorée  ^  dans  la  vérole  elle  l'eu  iqoîim^  & 
plus  trouble. 

Les  fignes  de  la  dirpofition  fcorbutique  font ,  une 
laffitude  &  un  abbatement  général  des  douleurs 
gravatives  &  obtuièsy  quelquefois  vgues,  vagues^ 
Se  qui  reviennent  par  interyattes  »  >&  qui  ie  faax  feftv 
tir  principalement  dans  les  membmt  des  mouvemeof 
irréguliers  dans  le  pouls  ^  &  des  accès  fiévreux  ;de< 
maux  tantàr  à  reftomac ,  à  la  têse-&  k  difiére&ttf 
parties  du  corps  ;  un  fommeil  inquiet  &  imjerromptt.|  ^ 
Itfie- répugnance  nuurquée^  pour  la  viandet  &  une  char 
leur  6c  une  acreté  confidérable  dami  k  cocps»  * 

On  recoîmoit  le  &odl>ttt  confirmé,  à*la  pâleor  ti 
à  la  boufHflure  du  vifage  ;  les  g«tncives  font  rouges  ^ 
fanguipolentes  5c  ulcérées  ;  fi  on  les  prefle  tant  foit 
peu  avec  Iç  doigt  ,  il  en  fort  de  la  fanie  ;  elles  font 
Il  lâches ,  qu'elles  quittent  les  dents  qu'on  peut  ôter 
îiifément  de  leurs  alvéoles.  On  obferve  fur  la  peau , 
principalement  aux  jambes  ,  aux  ciiiffes,  aux  bras  ôc 
9  1a  poitrine ,  des  taches  rouges ,  ou  plutôt  livides  & 
noires  ;  il  fe  forme  des  ulcères  à  la  bouche  &  au  nez  ^ 
les  nialades  refpirent  difficilement,  ils  reilentent  des 
I^ifitudes  des  douleurs  vagues  par  tout  le  corps  ; 
•  )eurs  urines ,  lueurs  felles  &  &ur  haleine  iônt  extré-» 
tn^f^ent  puantes;  ils  fentent  à  la  langue  ôc  à  la 
gorge  une  efpe?e  d^  difficulté  d'avaler  habituelle  |ilf 
^t  fujets  à  la  fiene  t  m  hémoctagie^ ,  &  fu9*toot 
ftuz  dé^sùU«ticési\  ... 
'  Les  jeunes  gefui  fit  les  Tieîlllards  fimt  |>nncipale<H 
ment  fujets  à  cette  ,  maladie  ;  elle  attaoue  aim  li^ 

f çns  parelTeux  $C  qu)  mènent  une  vie  fédent^re,  qui 
abitent  des  lieux  bas  &  humides  y  &  qui  ont  queU 
ques  dilî>ofitioqs  à  Vaffcâioa  h)^f  ocondriaque  j  c  c^ 


on  tnaV  très  commun  dans  les  voUmages  de  b  mer 

&  dans  les  pays  feptentrionaux. 
-   La  caufe  prochaine  du  fcorbut  eft  la  coagulation 
-du  fang ,  6l  la  réparation  de  la  lymphe  qui  cefle  de 
s*unir  avec  lui  ;  ce  qui  fait  qu'il  acquiert  un  degré 
d'acreté  qui,  augmentant  de  jour  en  jour,  dégénère 
en  corruption  putride.  Les  caufes  occafionnelles  font 
un  air  froid ,  chaud  &  humide ,  une  habitation  dans 
des  lieux  froids  &  humides ,  une  nourriture  épaifie  » 
iâlée,  conmie  la  chakcuiterie,  une  diète  a^ide,  lé 
tSQf  grand  ufage  des  aromates  &  des  liqueurs  fpirî* 
tueuies ,  le.  dUmt  d'exercice  ,  la  vie  fédentalre ,  les 
paffions  lentes,  comn^e  le  chagrin ,  la  trifteflè»  Te»» 
nui ,  ié  £>mmeU  trop,  long &c* 
. .  Nous  avons  diftin^é  ci-defliu  le  icorbat  cTarec 
^  iltipofidon  fcàrbutiqoe,  &  nous  avons  fait. voir 
comme  on  devoît  les  diftingoer;  on  doit  anfi  les 
traiter  dtiSéremment*  Rien  n'elb  plus  avantageux  dans 
la  difpofitlon  fcorbutique ,  que  de  faire  un  long  ufage 
des  délayans  &  des  incififs  très- légers  ,  parce  que 
la  lymphe  fe  trouvant  cpailÏÏe ,  elle  ne  peut  être  brifée 
6c  réfoute ,  qu'autant  qu'elle  eft  fuffifamment  humec- 
tée ;  ainQ  tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  pour 
commencer  la  cure ,  efl  de  faire  prendre  au  malade 
beaucoup  de  petit-lait,  à  la  dofe  d'une  pinte,  prife 
en  pluûeurs  verres  dans  la  journée;  on  lui  fiera  faire 
en  même  tems  ufage  des  bains  ^  <pi*il  continuera  par 
intervalles;  après  quoi  on  pourra  aiguifer  .fon  petit» 
4ait  avec  une  once  de  firop  antî- fcorbutique  par  pinte* 
Après  l'ufage  continué  pendant  trois  femaines  ou  un 
un  mois  des  dilayàns  ^  on  pourra  paflèr  Tapozème 
fiiivs^it:  »... 
Preiiea  Dt-réclnts  de  Chardon'TùUnâ. 

D'Aunie ^  de  chaque  iemi-^nié^* 
Des'feuiUes  de  Bourrache* 

De  £ugloffh  ,  de  chaque  une 
poignée,  *  •  .  ' 

.  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte,  d'eau  ,  poor 

réduire  à.tro4  dmi*feptiers.        '  .  ^ 


4SS  ^(SCO)^ 

Du  feuiltêt  d'jélUluia. 

'  *  De  Greffon  de  fontaÎM* 

D<  Cochlearia  ,  d$  ckaqui  um 

.  LaKIez  mfufer  le  tout  chaudement  pendant  àttâ/^ 
^art  d'heure  dans  un  yaiffe^u  bien  famé» 

PaiG»,  ÔCajoûtci.y  '  ^* 

'  Un  gros  dê  fii  d€  Dnoktts  ^  \ 
pour  en  prendre  un  Terre  tomes  les  qintce  heores.' 

On  eominueni  cet  apozime  jpendant  hpit  ffimp 
•près  quoi' on  purgera  le  malade  avec  deux  onces 
de  mânne  &  pne  once  de  firop  de  pomme.  On  'hÂ 
fera  prendre  enfuite  les  bams  pendant  huit  autres 
jours,  &  on  réitérera  Tapozème  ci-defTus  pendant 
quinze ,  en  obfervant  d*avoir  recours  aux  purgatifs 
tous  les  quinze  jours.  On  finira  le  traitement  par 
mettre  le  malade  au  lait  d'ânefle ,  donr  il  prendri 
un  demi-feptier  le  foir  en  fe  couchant ,  &  autant  le 
matin  en  fe  levant. 

Le  fcorbut  confirmé  doit  également  s'attaquer  avec 
les  délayans ,  à  moins  que  le  malade  ne  foit  trop 
foible  pour  pouvoir  en  Soutenir  Tufage  ,  auquel  cas 
on  lui  fera  prendre ,  comme  ci-defTus ,  le  petit  lait 
clarifié  pendant  quinze  jooi^,  âc  les  bains  tiédçs|)en-^ 
dant  Iniic  on  dix  jours  ;  an  bout  duquel  tems  ,  on  M 
purgera  àve<irnn  gros  de  follicules  ,  deux  onces  dd 
snanné  »  deux  gros  de  fel  de  elauber ,  8t  une  once  d« 
&op  compof<(  derubarbe*  On  Ini  fera]  prendre  im« 
méaiatement  après  Tapozème  iuivant:* 

Prenez  Dt$  racines  de  Raifort.  , 

grot* 

Faîtes  bouillir  légèrement  ces  racines  dans  trois 
chopines  d'eau  commune,  que  vous  réduirez  à  ci«<j 
demi-feptiers  ^  dans  un  vaifleau  bien  fanné«   >  ' 


...A}a&ttz  enfuite 

De  Cochlearta* 
jPe  Trefie  d\nu^ 

fie  ÇnffQn  dû  fçmÙH  »  4l  <&lfllt  «HT 

demi'poi^éf, 

^  Loiflèx^iei  Uiiiiff  r  4ans  k|  ^^cp^op  cî-deiTu^ ,  tn 
lâ  renrant  du  ftq  »  ^  la  couvrant  Ûfa  >  îui^u*à  et 
qu'elle  Co\%  pr^fqq^  n^aldi^»  .  . 

Paifoz  le  toMt ,  6i  ajoûtçz-y       •     .  : 

î/iw  o/icr  de  Jirop  anti-fcorhutlque*  ' 
La  dofe  eft  de  quatre  vçrrçs  par  jour,  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ;  ce  que  l'on  continuera  pen- 
dant huit  jours  ;  après  quoi  on  recommencera  les 
bains  &  le  petit  i^it  pendant  huit  autres  jours ,  6c 

pn  p^era  l'uâge  djii.  via  aciû-icQcbttticjiue  ^ui 
fiiit: 

Ffcne^  Du  ranin^s  de  PimprmriU  kl4Hdi$m 

\D'Aunée^  ^ ; 

De  Falérianf* 

....  .    .      trois  çnctS\  '  * 

.  ihMar44m  9  cinq  ûmu* 

•    .  •   -        D*4kfi'^ihe*  * 
^.  ./     .        :    i  fie  petkf  Çentmk,  de  déifor 

deux  poi^éçs,     »•        '  • 

Le  tout  it^mi  .nettoyé  5  hvé  ^  égoutté^  mettea^ 
l(  dans  une  çmnùi^t^A^  fittivie  étàsm* 

f    •    .«  Jf^.fikH9nii9ni4€  en  poudre  ,  trois  oncu^ 
.   P<  lé9gr§!ne  de  MoiMid^»  jf^'imcpù 

Dem  .i^^ii^  4'Mk 
y«rfiM|  to;l^lRm:.dqiliflf  i«t«l4cLban  vin  roagt 
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parchemin  mouillé  ;  paflez-Ie  au  bain -marie  ou  iii 
bain  de  cendre  trè&*doux,  ëc  laiffiix-le  infufer  pen^ 
4ant  douze  heures ,  ayant  fein  de  remuer  le  vaiUeaa 
de  tems  en  tems  ;  laifTezf le  enfuite  refroidir  ûm  le 
déboocher  I  Sc  paifez  le  tout  à  froid.  Confervez  ce 
YÎn  à  la  cave  pour  Tufage  ,  dans  des  bouteilles  bien 
kottcliées%  La  doie  tû  d'un  petit  verre  deux  feb  lé. 
jem^  le  madn  h  jeun ,  &  fis  heures  apt^  le  dhier« 
On  continuera  ce  remède  pendant  fix  (ènidnes  «.en* 
obfervant  de  fe  purger  tous  les  quinze  jours  avec 
Topiat  qui  fuit  : 

'  Prenez  De  Safran  de  mars  apéritif  ,  uni  demi'» 
once.      ■     ,  ••  • 

'  De  Sené  mondé. 

De  Rubarbe  ,  de  chaque  un  gros*  '  *  * 

>  ^  De  fel  d' Abjinthc^  dem^nct* 

De  Jalap.  ^  . 

De  Diagredc, 

Dt  Mercure  dmuc,  de  cAdfte  deux  ferm^  , 

pulei* 

'  Dt  la  gomme  Ammoniac» 
De  la  Myrrhe  ,  de  chaque  un  gros» 

Puhrdrifez.  le  tont»  &  aorès  Favoir  mâé  exaâe^ 
ment,  încofportz4e avec  luffifiuite qÉianâté defirop 
de  fleurs  de  pécher*  -  • 

La  dofe  eu  de  deux  gros  ,*  le  matm  à  jeun;  et  ' 
fue  Fon  continuera  pendant  trois  jours* 

Au  bout  de  Tulage  continué  pendant  un  mois  du 
vin  anti-fcorbutique  j  on  ajoutera  fur  chaque  verre 
de  ce  même  vin ,  ^ 
Dix  gouttes  d'e/prit  de  CochUaria*   ■  '  * 

Quand  on  aura  continué  les  remèdes  ci-defTur 
pendant  un  tems  Tuffifant,  on  en  fufprendra  l'ufage  , 
auquel  on  fuppléera  par  le  lait  de  vache ,  que  l'on 
prendra  foîr- ^  jnatih ,  à  la  doTe  d'ttn  demi-feptier  ^ 
ài  que  l'on  continuera  pendant  un  mois  ;  aprâ^oi 
on.  continuera  le  vin  cî-deffiiâ  pcndaal  fix  fean^nee  ^ 
iuAitt*à  nuùûÊM^  miétifiwfc  •  •  •  , . .    >^  * 
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r-  Qft  aiinr.foni  d'éviter  tout  ce  ({ut  peut-if^iffif  1^ 
hng  &  le  coaguler ,  comme  les  vins  acides  »  coonif^ 
les  cerillès,  les  giofeilles  ^  les  chairs  falées  &  durcidf 
la  i^umée ,  les  aromates ,  les  liqueurs  fpiritucufès 

un  air  épais  &  grofTier  ,  des  alimens-  vifqueux  Ôc 
gluans  y  le  fommeil  trop  long  ,  le  trop  de  repos ,  les 
paflions  lentes ,  comme  le  chagrin ,  i'enaui ,  la  tril^ 
tcfle ,  &c. 

Tout  le  traitement  que  nous  venons  de  tracer  nf 
convient  que  dans  les  tempéramens  pituiteux  ,  moux  ^ 
lâches  ,  dont  la  fibre  n'eil  point  lenhbie  ,  daiis  les 
perfonnes  graiTes  ÔC  replettes ,  qui  ne  font  pas  fan- 
guines ,  6c  qpi  n'ont  pas  un  penchant  décidé  à  U 
pntréÊiâion  ;  car  autrement  tous  ces  remèdes  ,  qui 
font  extrêmement  chauds  ,  prédpiteroient  la  ^lûo^ 
lution  du  âng  »  &  jetteroient  le  malade  dans  un 
épuifement  mortel. 

Ce  traitement  ne  convient 'pas  dans  le  fcotbnt 
des  foldats  ^  des  matelou,  des  gens  d'un  tempéra^ 
ment  (ec  &  vif  »  a  moins  qu'on  ne  fe  trouve  dana 
l'impoffibtlité  d'en  employer  d'antres ,  auquel  cas 
il  faut  adoucir  ces  remèdes ,  en  les  prenant  en  pe* 
tite  quantité  ,  &  en  faifant  grand  ufage  des  boiiTomi 
aqueufes. 

Dans  le  fcorbut  chaud  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  celui 
qui  eft  accompagné  d'une  diffolutlon  prompte  &  fu- 
bite  de  la  mafle  du  fang  ,  comme  eit  le  fcorbut  de 
mer  ;  on  doit  faire  ufage  des  délayans  ,  comme  le 
petit  lait ,  mais  en  moins  grande  quantité  ;  ainfi  l'on 
peut  prefcrire  le  petit  lait  pendant  huit  ou  dix  jours , 
&  paiTer  enfnite  à  i'ufa^e  de  la  limonade ,  prife  en 
grande  quantité  ,  ou  de  l'eau  de  citron  avec  un  pcn. 
de  £icre'«  en^  ohférvant  de  purger  tous  les  quinze 
jours ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deilus,  &  en  pre& 
crivsmt  un  régime  exafi^  qui  dpit  être  compofé  aalt4 
tnens  Êirineux  »  comme  de  gruau  »  dé  (êmonlte. ,  de 
fia  ,  de  légumes  ^is  »  ciiits  fans  beurre',  en  évitan^ 
liir-toat  h  viande  f  les  feules  ^ui  conviennent  ùm 
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celles  de  veau  &  de  poulet ,  &  fur-tout  éviter  Itf  via 
&  les  liqueurs  fpiritueufes ,  boire  toujours  de  bonne 
eau  s  autant  qu'il  efl  pofTible ,  ou  la  faire  bouillir  , 
quand  on  la  croit  mauvaife  ou  mal  faine.  Le  lait  ne 
convient  nullement  dans  cette  efpece  de  fcorbut ,  oti 
peut  prefcrire  les  fruits  iiouveaux  au  printems  ,  les 
ronfitures  de  grofeilles  6c  de  cerifes ,  les  bains ,  & 
généralement  tout  ce  qui  peut  détendre ,  relâcher  les 
nbres,  6c  rafr^chtr  le  fang. 
'  Codiine  tette  efpece  de  fborbut  efl  familière  aut 
muitelpti  ic  aux  foldafs  ,  &  qu'il  eft  uès<difficite 
de  codSnrer  des  litnoUft  &  des  dtrom  suffi  long^ 
tems  qu*oii  lé  yoiidroit ,  tm  peut  y  foppléer  ^  eit 
fidfant  une  fubftafice  qui  fe  coûfoyê  tant  que  To» 
Vent*  Il  ne  s'agit  que  de  ftottel*  Yécoteé  des  citrons 
avec  du  fucre  ,  jufqu'à  ce  ^|tie  le  jaiine  en  fbh. 
enlevé,  &  Pon  conferve  ce  fucre  ainfi  préparé, ipie 
Ton  diflbut  enfuite  dans  de  Teau ,  &  dont  on  fait 
Une  boiifon ,  qui  eft  excellente  contre  le  fcorbut  de 
mer. 

Le  liniment  fuivant  eft  très- propre  pour  raffermir 
les  gencives  &  reflerrer  les  dents  ^  lorfqu  elles  ovâ 
4té  détruites  par  le  fcorbut  s 

Prenez  JDu  Sang-^dragofu 
Des  Santaux*  ' 

Du  Corail  rotiÊe  ftépâti  S^pêfphmfié 

De  la  ffrâinc  ÎEcéuiatt. 

De  V Abat  dé  rock ,  di  chaque  dtuxgros. 
l^nlvérifez  le  tout  >  èc  mikt-U  avec  trois  onces  dtf 
ftiîei  refit  clarifié  i  £dtes*le  çaîre  en  confiftance  d'é^ 
îeâaahre  iiqnide.  On  fé  fervita  dtf  et  mélange  pont 
fe  frotter  les  gencives  foir  &  itiatîn.  ^ 

Comme  les  remèdes  anti-fcorbutiques  de  M.  Mcf* 
fet  fe  font  acquis  une  très-gfahdc  réputation ,  nous 
allons  en  donner  ici  la  defcription  ;  afin  qu'on  puifltf 
s*en  fervir  à  la  place  4e  cSuX  ^ue  nOus  avons  la- 
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.  Ce  vin  étoit  le  principal  des  remèdes  du  fieur  Mo- 
nt )  celui  qu'il  .etnployoit  le  plus  fouvent  ^  âc  qui 
lui  avoit  £iic  te  plus  <)ie  répiuaûoa*  U  h  pr^^ok, 
ëe  la  manière  fuivantc  : 

Pirenez  De  racine  de  Raifort  ,  dou^e  onceSé 

De  Bmrdéine ,  fae  onees^ 
DesfemUes  de  CocUearia» 

De  Creffon  d^eau» 
bè  Beccahunga* 
Defumetetre^deciaipie'deux' 
poignées» 

On  lave  bien  tes  herbes  8c  les  racines ,  &  apris 
les  avoir  laifTé  égoutter ,  on  les  écral'e ,  &  on  les 
réduit  en  pâte  dans  un  mortier  ;  on  pile  en  même 
tems  d*un  autre  côté  cinq  onces  de  graine  de  mou- 
tarde ;  on  met  le  tout  dans  une  cucurbite  avec  qua- 
torze pintes  de  bon  vin  blanc  de  Bourgogne»  bien 
aiâr  ^  on  y  a)oûte 

Trente  gros  iU  fel  Ammoniac  bien  puhérlfé* 
î.On  bouche  enfiiite  la  cucurbite  avecfept  on  hwt 
feuilles  de  papier  brouillard ,  que  Ton  attache  autour , 
&  Ton  met  la  cucurbite- an  oain-marie  à  un  fen  de 
digeftion»  oh  Ton  laiflè  ces  drogaes  en  infuûon  pen« 
âant  douze*  henfes  au  moins  ;  après  quoi ,  quand  la 
ciiçorUte  eft  rei&oidie  »  on  pafle  la  Ktfuettr  avec  fene 
tapresffion,  &  on  la  *  met  dans  des  bouteilles  pour 
Tufage»  £ile  peut  fe  conferver  pendant  deux  mois* 
La  dofe  de  ce  remède  pour  les  adultes ,  efl  de 
deux  verres  par  jour  ,  chacun  de  fix  onces  ;  on 
prend  le  premier  ,  le  matin  dans  le  lit ,  oii  Ton  refte 
deux  heures  fans  rien  prendre;  on  donne  le  fécond 
verre  deux  heures  après  le  fouper  ,  ëc  Ton  continue 
ainû  jufqu'à  Tentiere  guérifon,  ebfèrvant  de  garder 
un  bon  régime ,  &  (te  boire  à  ibn  ordinaire  une 


ches  ,  qu'on  fait  bouillir  pendant  une  demi'tieure  « 
dans  deux  pintes  d*eau  de  rivière ,  6c  où  l'on  peut 
oiêier  un  peu  de  vin. 

On  donne  une  moindre  dofe  de  ce  vin  aux  en- 
ûns  &  aux  jeunes  perfonnes  ,  à  proportion  de  leur 
âge.»  de  leor  tempérament  &  de  leurs  forces. 

1 1. 

Purgatif fondant. 

Le  iieiir  Moret  purjgeok  toujours  vnsox  Tufage  im 
ion  vin ,  &  il  réitéroit  ccitte  pureation  tous  les  hmt 
jours.  Il  employoit  pour  cela  le  bol  fondant  qui  fuit  ; 

Prenez  De  trochifques  AlahandaU 
De  Scammonéc.  * 
De  Mercure  doux*  .  ".» 

D 'extrait  d*Aloës  ^  dê  chOfUi  pi^i  Ottets^ 
Dt  Diaphtnie  ,  fipt  onces. 

-  Mettez  en  poudre  fine  tout  ce  qui  doit  être  pul<*- 
Térifé  y  mêlez  le  tout  avec  une  fuffilante  quantité  de . 
firop  d'abfinthe  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont  la  . 
dofe  doit  être  ,  fuivant  la  force  ,  Tâge  &  la  confti* 
tution  du  malade  ,  depuis  uji  fcrupule  jufqu'à  un 
wros.  '* 

IIL 

Remèdes  pour  les  gencives,  ulcérées. 

Dans  les  icorbadques ,  les  gencives  font  toi^otsri'' 
afffeâées  ,  j^onflées ,  molles  »  ipdngteufes^  ulcérées 
elles  dtt^rdent  furies  dents,  tombent  en  poom^^ 
ttire>  iêntènt  ttès-manvais  i  ce  qui  annonce  la  chntî 

des  dents.  •    -    '  * 

Pour  y  remédier  ,  le  fieur  Moret  employoit  deux 

remèdes;  Tun ,  quand  le  mal  étoit  invétéré  6c  porté? 

au  plus  haut  dégré ,  &  l'autre ,  quand  le  mal  étoif" 

commençant  &  encore  léger. 

Voici  la  compofition  du  premier,  —  .  . 

'  Prenex  Dm  fil  AmmMêC  ^^noNMêê^hm  painf*^ 
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Dt  Camphré  en  poudre  ,  vingt'  quatre 

grains. 
D^efpritde  Vin  ,  fix  onces. 
'   Mettez  ces  drogues  dans  une  phiole  qu'on  fecouera 
long-tems  pour  les  faire  fondre. 

On  imbibe  de  ce  mélange  un  pinceau  fait  avec 
nn  peu  de  linge  effilé  ,  roulé  ^u  bout  d'un  bâton ,  ôc 
on  s'en  fert  pour  nettoyer ,  frotter  <Sc  hume£ler  les 
gencives  pourries  ;  ce  qu'on  réitère  iiîfqu'à  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  fuivaat  Tétat,  le  degré  ^  l'ia- 
ieuiibilité  du  mal. 

Quand  la  pourriture  efl  tombée ,  6c  que  les  gen- 
cives font  détergées  «  le  fieur  Moretn'empipy  oit  plus 
que  le  remède  mivant ,  dont  il  fe  contentpit ,  lori^œ 
^l'ulcère  d^s  gencives  étoit  léger  &  commençant. 

Prenez  De  feuilUs  de  Cofàiearia  »  deux  poignée^ 
*  Machez*les. bien  menues,  &  mêttez-les  dans  une 
CQcurbite  af]^  trois  pintes  d'eaa»de-vie  ;  Iaifl»les 
m&fer  pend»it -deux  joui?  au  bain-marie;  £iites-«tt 
ladiftillatioh  enfuite,  &  retirez*en  les  decix  tiers. 
^  Avec  cétte  liqueur^  le  (ieur  Moret  faifoit  laver 
&  frotter  les  gencives  ,  quand  le  mal  étoit  moins 
preiTant  ;  ce  qu'il  faifoit  réitérer  plufieurs  fols  par 
Jour;  fouvent  même  il  l'aiguifpit  par  l'addition  dyi 
fel  ammoniac ,  dont  il  faifoit  fondre  un  fcrupuk  fur 
fix  onces  de  cette  liqueur.       .  « 

IV. 

Linîment  anti-fcorbutique» 

Dans  ie  fcorbut  invétéré ,  les  jambes  ,  les  cuifT^s  ^ 
&.  quelqnejfois  mime  pluûeurs  autres  parties  font 
marquées  de  taches  routes  ,  livides  ou  noires ,  plus 
ou  tnoins  grandes  î  &  plus  on  moins  nombreufès  ; 
ôuelquefob  même  en  promenant  le  doigt ,  Ton  fent 
tous  fa  peau  des  duretés  ,  ou  des  callofités  indo* 
lentes» 

Pour  remédier  i  ces  accidens,  le  iteur  Moret  .iîr 
iërvoic  d'wie  efpece  de  Uniment  préparé  »  comme  il 
iiiit 
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FffMZ  Ve  Savon  noir  ^fix  onces.  . 

De  CampAre ptUvéri/c  g  deusioneâs* 

De  fel  Ammoniac  en>  pfiudrt^  irais  0Hcâ» 

D'Èathdt^it  9  une  pinte. 

Faites  fondre  ces  drogues  mkaMù  iâiis  £ea«  en 
k»  reamafi  kog'-tems. 

Quand  cm  veut  fe  ^nrk  de  cè  remède  ^  on  es . 
inend  deux  00  tieb  cuillerées ,  que  i'on  bk  légère* 
sem  tiédir  ,  &  Ton  es  6otte  ks  endroit»  tachés  6l  les 
duretés,  jufqu'à  ce  que  k  liqueur  feche  fous  la  main. 
On  peut  réitérer  cette  eipece  de  fripon  piulleurs  fois 
le  jour.  • 

SCROPHULES ,  ù  m.  pl.  Ce  font  des  tumeurs 
qui  fe  forment  dans  les  glandes  du  col ,  de  la  gorge  , 
des  aiilelles  &  dans  dij^creiues  parties  diji  corps.  Faye^ 

£CROU£LL£S. 

SECHERESSE  DE  POITRINE  ,  f.  f.  Ceftnn 
intiment  de  doukur  que  Ton  reffent  à  la poitrine  ,  qui 
mA  accompagné  de  fécbcrefle .  d*iuie  difficulté  d^ 
cmherb 

Cette  maladie  eft  haUtuelle  on  acddent^Ue  ;  ouand 
rilè  eft  accidemeUe  ^  les.  remedçs  6iiyiHi4  mHkxA 
fowr  ladétfHÎre  ;  # 
*^  mOf  z  De  FOrge  mondé  ,  une  QHce» 
•      De  feuiUâS  de  Capillaire^ 

De  Pulmonaire  kackhs  ,  de  chart 
que  une  dcmi^poignée. 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d*eau  com- 
jnune^  pour  réduire  à  trois  chopines. 
*   Ajoutez  en  fuite  . 

'    De  la  racine  de  Guimauve  lavée  >  deuj^ 
gros* 

De  fieurs  de  Tujjilage*  - 

Di  Mauve  «  4f   cAfique  mf 

pincée» 

Retirez  le  tout  du  feu ,  6l  laifle£*  le  infufer  pendant 
tfi  quart  d'iienre» 
Paflêa  la  Ucpieur»  8c  a^oûtemy        .  *  > 
•  UneoBÇfi  de  firop  de  fioUftc.  «.> 
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La  dofe  eft  d*un  verre  tiède ,  de  deux  heures  ea 
deux  heures» 

On  peut  au  ni  hume^er  la  poitrine  avec  la  co^o* 
lltion  l'uivante*: 

Prenez  D'huile  d* Amandes  douces» 

Di  pulpe  d€  Ci^€  mQmdée  «  d€  chdque  diU» 
^  onces» 

'  Mêlez  le^out  enfembley  pour  en  £ûre  une  efpece  . 
de  marmelade  i  dont  on  prendra  un  gros  le  matin  Ql 
k  foir ,  en  bttrant  parnleflu^  im  vme  de  l'apoièM 
d-dellus. 

On  doit  i  en  prenant  ces  rtmedes ,  s*al^emr  de 
tous  alimens  Acres,  fiiîre  iifrg^  de  potage  au  ta,  Si; 
'oepat  mangwdei^andtt  le  ibir. 

Quapd  I4  fécheredè*  de  pcMtriiNl  f    liabttiielle  »  . 
elle  dépclid  ordinaîrefRent  du  vke  det  humeurs  ;  elkf 
exige  des  foins  &L  des  attentions  .continuelles  ,  pour 
pouvoir  reuffirtà  la  calmer.  Il  faut  pour  lors  fuivrcî 
ce  que  nous  avons  indiqué  dans  |e  commencement 
de  cet  article,  Voye^  aujji  TouX  ,  Pui.MQiIIK^ 
Fluxion  de  poitrine.    •  • 
"    SECHERESSE  DE  LA  GORGE.  Rien  n'eft  fi 
commun  ,  c^ue  de  voir  des  perionnes  qui  ont  dans  I4 
porge  une  fech'erefle  ,  qui  les  oblige  concinuellemenc  * 
a  touifisr.  Ce  (ymptome  vien|è*peu^près.diB  la  mêmft 
caniê  one  la  maladie  précédente ,  &  on  la  g|ié4t  ^ 
pen^ptès  avec'  les  mêmes  femedes»  cp»  fi»ntf 
adoucilTans ,  coînme  Tapozème  que  nous  avons  dcteni  ^ 
ci*defltis  à  i'aixicle  Séchel'eife  de  pouriae*  On  aura 
feulement  l'attention  de  fe  purger  an  bout  de  quel*^ 
ques jours;  &defttisiifagèdes.ttfanet  adouoibntes^ 
en  oofervera  auffi  le  régime  prefcrit  ci*deffu9« 

SlDERATiON ,  f.  r  Ce  mot     prend  pour  une 
apoplexie  fublte  »  dans  laquelle  il  femble  que  !e  ma«  ^ 
lade  foit  frappé  de  la  foudre  ;  on  entend  de  même  par 
S  'ideratïon  y  une  gangrené  pariaite  ,  que  Ton  nomme 
auifi  SpkaceU,  •  ■     •   •  . 

SIPHILIS,  f.f.  ^oy^f^ViROLE. 

f.  uu  ÏHcnettc  dure  ,  indoleme^  Mi» 

G»  •        •  ' 
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fknte  9  qui  fe  fi>rfiie&  ctott  lentemeiitdftns-te^SliS-^ 
rtntfs  parties  do  corps ,  tant  mternes  qu'extemty.  - 
•  Le  sktrrhe  îtiterne  s'«ngendre  ordinairement  dans 
le  foie  ,  la  rate ,  le  mefèntere  ,  le  pantréas ,  la  ma-», 
tricc  Si  dans  les  autres  vifceres.  Le  skirrhe  externe 
prend  fouvent  naifTance  dans  les  glandes ,  quelque- 
lois  dans  les  parties  de  la  face. 

Toutes  les  fois  qu'il  fe  forme  une  tumeur  dans  une 
partie ,  quand  elle  ne  le  termine  point  par  la  gangrené^ 
par  la  réfolutioa  ,  la  fuppuration  »  elle  dégénère  eif 
skirrhe. 

Qoand  une  tnmeiir  eil  «kirrheufe  ,  on  ia  recon* 
«okau  ta6^  ,  par  fa  dureté ,  pdr  fon  mdokttce  ;  quoi- 
qil'en  général  le  skirrhe  n'eft  pa»  tPOÎ«Nirs  (ans  donkoiw 

Le  iiége  du  sktrrhe  proprement  dit ,  eft  danstoutes 
les  glaiideroDfii{]i6(Sesott  conglomérées;  ce  fimt  cette» 
dont  les  parois  font  coMpom  de  petits  vaiffieaux  dé 
toute  e^co,  A  datis  ia  cavité  de  lâ|0€lle  les  orffi« 
«es  des  petits  artères  veifenciMie  liqoeurparticiifiere, 
que  ces  dernières  ont  iéparées  du  fang ,  que  la  glaiid« 
reçoit ,  &  dont  elle  fe  décharge  enfuite  par  des  con* 
duits  excrétoires ,  pour  qu'elle  fe  diftribuedans  les  dif- 
férentes parties  du  corps.  Il  y  a  une  infinité  de  pareilles 
glandes  fimples  ,  'qui  verfent  la  liqueur  qui  s  ell  amal^ 
lëe  dans  leurs  cavités  ,  (oit  fur  les  iurfaccs  des  mem- 
brane, s  ,  ou  fur  la  peau ,  ou  dans  les  cavités  des  nari- 
nes, de  la  bouche,  du  goficr  ,  de  ia  trachée-artere  , 
&  de  Tocfophage.  Si  l'on  conçoit  plusieurs  de  ces 
follicules  fimples  réunis ,  &  que  leurs  émonâoires 
aboutiftnità  un  canal  excrétoire  commun ,  qaiTerA 
kiiqueurquî  s'y  eftamaAte  pour  divers  ufages  pard« 
colicrs  ;  pour  lors  lr*aixia»de  ces  grandes  renfermé  dans 
une  iRembrane  cominttsiet  &  dont  les  tnyaiux  for» 
oieut  un  émohâoîre  coimmin  f  cocnpoftiit  ce  que  lee 
Anatomiftes  jippellent  une  glande  compoféeou  con». 
ffamétie,  Le$  parotides, par  exemple  ,  &  lesautresL 
glandes  qui  féparent  la-falive  du  fang  »  6c  la*  verfenti 
dans  la  cavité  de  la  bouche  ,  (ont  des  glandes  coa* 
gb|nerce$*        *       r  •      -,  *  *  • 
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Toât  oe  qui  peiic  ooagaler  ^  épniEr ,  diflidier  ki 

liqueur  que  les  glandes  ont  féparée ,  &  la  mettre  hoi  s 

d'état  de  fortir  par  leuts  éraonâoire ,  fuffit  pour  cauJt 
fer  un  skirrhe  :  ainfi  les  caufes  propres  à  épailTir  le  fang 
&  les  humeurs  contribuent  à  cette  maladie  ,  comme 
un  air  lourd  &  épais  ,  des  alimens  gluans  ,  farineux  , 
vifqucux ,  l'ufage  des  liqueurs  fpjritueufes  ,  les  trop 
grands  exercices,  le  repos ,  Foiliveté,  la  parefle,  le 
l'ommeil  trop  long.,  les  veilles  excelîives ,  la  {uppreÇ* 
iion  des  évacuations  naturelles ,  comme  les  régies  ^ 
Jie&  hémorrhoïdes»  le  lait  ,  les  paffions  de  Tame  ^ 
caaimtt  le  chagria ,  la  triftefTe  y  Tufage  des  acides  ^ 
^  coagulant  6c  épaiffiffent  le  lâng  ;  la  bile  par  fou 
acretiy  comtjbue;il  en  efl  de  m^me  de  la  vie  iiié« 
lancrtique  &  de  la  difpofttion  héréditaire.  - 

Lis  «&t6  dttdmhe  fermé  y  fonc  d'eccvper  par. 
|b»  volume  les  lieux  voâfina,.  de  les  preflèr,  deic9 
comprimée  ^  de  troubler  les  fonâKoiis  de  la  perde 
sktrriieufe  &  il»  voîCiies  ,  d*oceafiofmer  ettfidte 
des  inflammations,  des  fuppurations ,  desgrangrenes,  ' 
des  paralyfies  ,  des  atrophies  ,  des  fphaceies  ^  &c. 

Le  skirrhe  devient  plus  ou  moins  dangereux ,  pro-* 
portionnellement  à  la  partie  qu  il  attaque.  Le  skirrhe 
du  foie  produit  ordinairement  des  fuites  fâcheufes  ^ 
&  fe  guérit  très-difficilement ,  celui  de  la  rate ,  du 
pancréas ,  efl  moins  important  pour  la  vie  ;  mais 
ceux  de  la  mauic&  &  du  méiemere  font  très-dan^ 
^eux. 

Quand  on  veut  tnater  un  «kirrhe  »  on  doit  confis? 
dérer  d'abord ,  s!il  a'eft  pa&  encore  parfiùtement  dur  ^ 
'  &  fi  le  malade  efld^un  bon  tempérament;  car  s'il  avotC 
ecquis  une  folidité  trop  forte  ,  les  reeaedes  devien-  ' 
droient  inmiiés.  Quand  il  n'a  point  encore  ac^îs 
cette  coefiftaiice  »  oapeitt  sy  prendre  de  la.  mamete 
fipvante;^ 

.  Il  eft  eiGMidd  ayant  de  placer  les«eaB«deae^ 

Si  la  guérifon  ,  de  préparer  le  malade  penaant  un 

très-long  tems  par  des  bams  chauds  ,  que  Ton  lui 
feraprçadie  au  moins  pendant  im^mois  tousJej.  mà^* 

iij 
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hA  ùSbÊthét»  4Êm  Um4^  «étfa opine 
dtt  tr^is  énni-Aptim*!  P^]^t  clutfé}  temnlMto 
premkrà  "Cti  ^AilÉitttifti  dis  ttvviMui  d'tHttrde  tMtte  » 
'  dans  lèfquttk  «ft iftitctH  m  tlm  tftiititat^'dive  ;  il  en 

prendra  quatre  danft  k  journée  de  quatre  heures  en 
quatre  heures ,  &  on  appliquera  fur  Ja  partie  skir- 
rneufe  un  cataplarme ,  fait  avec  des  plantes  émoi'* 
Itentes  bouillies  dans  du  lait,  que  Ton  hacher» bien 
menu ,  &  que  l'on  renouvellera  deux  ou  trois  fois 
par  jour  ;  on  continuera  tous  ces  remèdes  régulière- 
ment tous  les  jours  9  pendant  un  mois  ou  fix  femaines 
conjointement  avec^les  bains;  fi  le  malade  fe  trou- 
voil  trop  affoibli ,  on  pounrort  fufpemirt  «es  temdUs 
pfendant  nttei|aifttettnedejî>W,  p0Or  tetwctfMMiwW" 
cerenfuite* 

ne  l^wàt  i£trè  ^rttenéf  k  Meiwwt  ces 
pri^ûiMiJm qpandony  manque,  ^<ft*^^ 
paffist  Mp  imenx'rtttiedeà  propres  pon^k  dôme, 
M  Augnieme  le  4ttA  ,  Mu  éé  le  ^miiider  ,  paârce 
fine  niemeur  ^tit  ferme  lé  ^kMie  n'éHmt  pas  fbffi* 
détrempée  ,  les  teffiède^  dont  ûn-  le  fert 
pour  le  réfoudre ,  ne  font  que  l'endurcir  &  le  deiFé- 
cher  davahtage  ;  c*efl  pour  cette  raifon  que  Ton  voit 
tous  les  jours  de  fi  mauvais  effets  des  opiats  &  des 
remèdes  que  Ton  emploie  pour  fondre  le  skirrhe. 

Quand  le  malade  aura  ûni  Tufage  des  bains  ôc  dit 
petit  lait  ,  il  continuera  les  lavemens  6c  les  cata-* 
plafmes.  ci*deifus  ^  û  aura  recours  aus.booitièfts 
iiiivans:  *  •  '  *    .   .  . 

Prenez  De  rouelle  dt  Veau  ,  une  àemiAïvni  -  • 
feMUs  de  Chk^Me  fmtm^.  - 

De  Baurroche» 

fie  Sagloffè  ,  ée  ipksfm  suie 
éemi'poigfKJf»       '      ■  * 
Vne  ttêitm  ecupée  tn  quéurtm 
'Fitt)fs  1>MHir    Mutk  <taB*  4i%is  Copines  -Ifeatt 
tehït  i^ifire  à  uHe  pinte  ,  que  le  itnakde  beim  daae 
la  matinée  en  quitte  bouillons  ,  à  une  heure  &  den* 
*8ve  de  diftance  rundei'aatre.-€>aaioûtera  d^iis  ia 
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QiMii{[tf  graim4le  fd  d$  Nftn. 
'    Le  malade  continuera  ces  bouiUom  pendant  quinzQ 
jours    (kûle  skirrhe  efl  au  foie ,  il  y  ajoûtera  . 
Une  demi-poignée  de  Scolopendre, 

Après  Pufage  de  ces  bouillons  ,  fi  l'on  s*apperçoît 
que  la  partie  foit  toujours  auiTi  dure ,  il  faudra  re* 
commencer  les  bains  comme  ci-deflus ,  finon  on  fier^ 
prendre  au  malade  tous  les  matins ,  pendant  buit  jours  , 
«icaX'Onces  d'huile  d'anuMcles  doi^cn»  ûcé  £uis£s«« 
il  une  demi-ônce  de  ftrop  des  dnq  racines. 

On  puryem  înMnéiiwiiwit  après  k  «Buriade  avec 
nom  tmine  royale  .9  ifsCH  |NKndra  pendant  trois  jou]$  ; 
«jprès  9101  il  xeoosuncincera  les  bouiUoas  ci-deffiis 
pcndaathttit  foais* 

Qasfldles  boldHfifiikM«dmé;s«  opieia  oiàge 

K .  muu  h'imrmê  i* Emiiarcjmpana. 

De  Gtnuvrt  »  dt  chacun  demi^ 
«  once, 
D'jEthiops  martial  y  un  gros. 
De  Cinnabre  naturel ,  demi-gros* 
Dt  gomme  Ammoniac ,  deux  grosm, 
'    Mêlez  le  tout  avec  «fiifETante -quantité  de  fîrop  des 
cinq  racines  ,  pour  en  faire  un  opiat,  dont  la  do£s 
ierad'un  demi-gros,  trots  fois  par  jour,  deujc heures 
avant  ie  repas ,  en  iMimc  pur-deffus  une  tafle  d'in^ 
,  4Uonàt  feuilles -de  cytHaiBr  iteCaonda»  àiadofe 
4'ime  pincée  dans  une  fMaie^'oui^  ea  y  ^joAoaat  m 
grosdeM  de<daobus. 

.  Oaufflkfmmk  r«iiirienr  ^mflàmSmmt^i  : 
«  VmknDestmpldirês^iêCigtiS* 

0        .De  DimMm  gtmmé  ^  it 

€hafH  mi.gros» 
.i  Mêlez  le  tout  ^nfenvble  peur  en  former  une  em- 
fdâtre,  que  -Fon  appliquera  fur  la  partie  skisrlieuiê^ 
-ii  qu'on  renouvellera  tous  les  jours. 

JLprès  i-uij^  4e  i'«piat  ^  oa  repurgera  le  malade 

Ggiv. 


comme  cî-delTus ,  avec  notre  tîfane  roytle.}  apilp 
i||ioi  on  paffera  à  l'ofage  des  pihiles  ûiivMites  i 
Ptemez  Ve/avon  d'Alieanu,  deuxgrws»  . 
De  Mercure  doux  »  vmgt  grasnsm 
Dt  fafrah     Mars  apéritifs  demi-gras»  * 
J}e  CÎofon$s  enpimdre^-  deux  fcrupules. 
Mêlez  le  tout  enfemble  avec  fuffifante  quantité 
d*huiie  d'amandes  douces  ,  pour  en  faire  des  pilules 
du  poids  de  1  uit  grains.  Le  malade  en  prendra  quatre 
Je  matin  à  jeun  ,  £c  quaue  fur  les  fix  heures  da 
foir. 

Il  terminera  fa  cure  par  le  vin  fuîvant  : 
«PjTisaez  Dcracinu  de poUpode  de  Chêne, 

4  De  Garance  ,  de  char 

cuns  deux  gras»  \ 
fie/euiUss  de  Scolopendre. 

De  CapilléUrt  de  Canada  ^  d$ 

chaque ,  deux  poignées*  . 
De  petk€  Aifiasie  ,  ime  pat" 
gnie^ 

D*icafce  de  (Strau  »  wiê  aniee%  * 
Mettes  le  tout ,  aprè«  avoir  concaffé  k»  ntiiies  & 
coupé  les  fiiiilks»  în&ierdaos.dtt  vm  Uanc»  peu* 
dant  trois  joiir«  au  ibieil  ,  ou  pendant  vingt-quatre 

heures  fur  des  cendres  chaudes.  Vous  pafferez  le 
tout  ;  la  dofe  efl  d  un  verre  ou  de  iix  onces  le  matin 
à  jeun ,  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  réufTiflbient  point ,  il  fau- 
droit  faire  faire  ufage  au  malade  des  eaux  minérales  ^ 
comme  celles  de  vichy ,  de  Bourbon  ,  de  Spa ,  qui 
cependant  ^uroient  une  plus  grande  efficacité^  &  le 
'malade  les  prenoit  Sax  les  lieux  mêmes. 

Les  alimens  doivent  £ti^  des  bouillons  de  viande 
fraîche  ,  delà  foupe,  des . crèmes 4(E( m, d'orge»  de 
sniUet,  des  légumes  frais  ,  conune  les  petits  pots» 
kis  afperges  ,  les  épinars  ,  les  fruits  snûrs  ». 
comme  les  frai(ès& tes  pèches  #  &  fiit*toiit  tes  ftnits 
cuits.  Le  malade  ne  doit  boire  du  vm  qo'en  tlès^|^ 
lite  quantité  j  &  avec  beaucoup  d'eau  ^  Ud^itéiucer 
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les  ékamtm  icr«s»  écium£uis,.les  HqnâMjfoiritaeii* 
fes ,  3l  généralefflem  um  ce  qui  peut  épiinr  &  eii^ 
flammer  le  faitg*        *  ^ 

SOIF,  f.  f.  defir  de  boire.  La  foif  fe  rencontre 
dans  le  trilTon  des  fièvres  intermittentes  ,  dans  la 
chaleur  de  toutes  fortes  de  fièvres  ,  dans  i'hydro- 
pifie  &  dans  prefque  toutes  les  maladies  inâainma- 
toires,  ôc  quelquefois  dans  Tétat  de  fanté. 

Quand  ce  fymptome  le  déclare  dans  Tétat  de 
fanté  ,  il  eft  ailé  d'y  remédier  par  des  boiflbns  abon- 
dantes ,  des  lavemens  ,  des  bains  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  détendre  les  folides  ,  ôchumeâer  les 
liquides ,  le  petit  lait ,  la  limonade ,  l*eau  roogie  avec 
très-peu  do  yin  9  iofiTent,  pour  remplir  cette  indî- 
cation. 

Quand  la  foif  eft  habitudle,  on  ;qu*elle-accofnpa« 
gae  quel({ue  maladie,  elle  exige  pour  lors  des  foins 
plus  nms  6l  des  précaottons  plus  grandes. 

Pkifieurs  caufts'  peuvent  ptoduire  la  foif,  telle' 
.qn*une  chaleur  extraordinaire ,  qui  feche  &  diffipe 
rhomide  contenu  dans  les  humeurs  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  dans  les  climats  bru- 
lans ,  dans  l'ardeur  de  la  fièvre ,  dans  ra61ion  des  pur- 
gatifs violens  ,  des  poilons.  La  foif  peut  être  aulîi 
produite  par  l'acreté  du  fang  &  des  humeurs ,  comme 
cela  arrive  dans  les  tempéramens  maigres  &  bilieux, 
dans  ceux  qui  vivent  d'alimens  acres  ,  de  liqueurs 
fpiritueufes ,  &  qui  font  un  grand  ufage  du  fel  &  du 
poivre  &.  dans  les  maladies  longues  »  comme  dans 
J'hydropifie ,  la  cachexie  «  &c« 
'  Quand  la  ibif  eii  prodmte^'par  la  féchereHe  da% 
tempétament  ;  ce  que  Ton  reconnoit  par  les  fignes 
d*un  tempérament  lec ,  on  y  remédie  par  le  grand 
ufiige  des  boiâbns  aqueuiès ,  des  bains  ,  des  lave>* 
mens,  du  pent  lait ^  de  la  lîmonajde,  des  décodons 
d^a^dne ,  d*orge ,  des  bouillons  rafiakhilBuis  & 
d'une  <Kéte  humeâante.  P^oye^  Régime  hUmec» 
^ANT  6*  Sécheresse.  .  » 

Si  la  ioïi  ne  dépend  que  de  la  féchere(Ic4e  qucU .. 
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^(iV>içaoe  tu  "pmcnHer  eoiiMit  ii  homàm  m-k 
{orge  »  OA  «sem»  €11  ufage  fes  tneyseœ  q«ç  nous 
fRms  de  reiboimnander  ;  on  appliqum  ik  phis  toor 
«stour  da  coi ,  des  iîDges  trempés  «dans  de  Featt  6c 
du  vinaigre  ,  &  on  fe  rafraîchira  la  boi«:he  pluûeurs 
fois  par  jour  avec  le  gargariiine  fuivant  : 
Ften&z  D  €a^  de  Laitue.  " 

.   -   '  '     JJe  Pourpier  ,  de  chaque  ,  trois^ 
onces. 

'  D'efp^it  de  Vitriol ,  vinp  gouttes,     >  *  . 
De  jirop  de  Limon  ,  une  demi'0'nce^ 
Mêlez  le  tout  «aiemble  pour  ek  ûkk  «b  garga» 

Si  la  foif  eft  pio4^îte  p.ar  la  chalenr  du  dîa»t  -ov 
du  tempcrament,  on  pem  fe  icfvir  ayec  avantage  de« 
hsàns  y  des  lavemens ,  du  peth  kit  ^  deé  eauae  à  la . 
glace;  il  ùm  £ir^»otir  obftrm  «m  régime  faftal* 
cfaîdànt.'  • 

Quâad  b  &if  têrtm  fynipt«nieMUie>niakAe  « 
cdmme*  on  k  voit  dans  i'hydropifie ,  U  ^^nie  Incn  ie 
donner  de  garde  d'y  remédier  par  le  grand  nfage 
des  boiflbns  aqueufes.  La  boiflbn  la  plus  convenable 
en  cette  occalion  eft  cie  Teau ,  dans  laquelle  on  met 
deux  cuiilerées  d'eau-de-vie  fur  une  chopine;  on 
peut  aufli  le^fervir  dans  ce  cas  d'une  boiflbn  faite 
avec  un  quart  de  vinaigre  6c  trois  .quarts  d'eaa« 
Voyc{  Hydropisie. 

SOLITAIRE  (  ver  )  f.  m.  On  donne  ce  nom  à 
«n  ver  plat ,  fort  ,  long  ,  blanc  ,  articulé  ,  qui  s'en* 
gendre  dans  les  inteftins  ;  il  parpit  avoic -ifaaae  yeux  y 
un  col  immce  ^  étrmt ,  la  queue  longue  ^  nmce  & 
étroite  ,  fès  anneaux  refTemblent-  à  des  pépins  de 
vbnfge  ^  de  cicroftille  ;  ik  font  astioiiiés' bottt*à« 
bouc  s  &  femblent  £nre  une  ctetoe  de  vers  r  ce  ^cr 
left  d'âne  longnaiir  lexttaordiiiajre  ;  on  enavvu  qui 
avôknt  hdit  ,  dix  ,  vingt  aunes  &  plus»  On  Pap- 
pèik  felitaire  ^  parce  qu'on  «roit<qari!i«ftf|eid ,  quoi-* 
que  cela  ne  paroiiTepas  confiant  ;  on  lui  donne  aufii 
le  nom  de  ver  plat  ^  parce  qu'il  en  a  la  figure» 
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. .  Let  fignes  qui  procnràtt  le  plift  fétiHt^  Jà  vtr 
fiUf  ne  fottt  pat  dîfféfeos  ét  «eux  qui  amuniceacf 
les  autres  efpeces  de  vers  ;  tels  font  les  rapports  d*un 
goût  aigre-doux  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  la  deman<»  ' 
geaifon  des  narines,  le  ventre  étendu  ;  on  îent  alors  des 
coliques  ,  les  Telles  ont  la  couleur  d  argille  ;  on  ref- 
;fent  des  appétits  immodérés ,  des  douleurs  à  Teilo- 
mac ,  desdétalilances ,  des écouffemens,  mais  fur-tout 
un  amaigriflement  coniidérable ,  &  une  très-grande 
#  foiblefTe.  On  e(l  encore  plus  sûr  de  Texiflence  de  cë 
ver ,  quand  le  malade  eu  a  reodii  quelques  portions  » 
et  qu'il  cft  aîièdt  coàbcmÊtw^t  la  écknpùon  que 
nous  venons  d'en  donner. 

11  eft  aifez  ^ifHcUe  de  ^dtenukier  «  fi  ce  Ter  ^ 
feul  dans  les  iateftiiis»  mû  ii*«ft  ms  la rtnaion 
de  pluflimr  vers  eafivdJe  j-quoi  inm  en  Ibit ,  c*eft 
^  tomes  tes  efpeces  celle  qai  eft  n  plus  difficile  à' 
déraciner  d«  corps  homufi'^  tant  par  rapport  &  fa 
'longueur  extraordinaire,  quf  parce  qu*il  paroit éluder 
l'aénon  de  tous  les  remèdes.  Nous  allons  rapporter 
ici  ceux  qui  nous  ont  le  mieux  réulîi ,  &  fur  l'ufage 
defquels  on  peut  le  plus  compter. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  pouvoir  s'afllirer 
'    de  la  préfence  de  ce  ver  ,  qui  ne  s'annonce  que  par 
des  fignes  équivoques;  on  ne  peut  en  juger  que  quand 
les  malades  en  ont  rendu  quelques  portions ,  cepen- 
dant comme  les  remèdes  que  nous  idlons  prefcrir^ 
font  ittdîqaés  dans  toutes 4es  drcoiïftanoes  ok  iiy  a 
des  vers  9  on  ne  rifque  rien  de  leS'tenter,  quand 
mimt  on  n'aurok  point  de  preuve  qiie-le  ver  ïbit- 
.   taire  exiftât ,  fur-tout  lorfque  tous  his  antr^  remedfê 
'  ^      été  kémEk^tau 

On  conmeMera  Aibotd  per  snre  prejHws  an  ma* 
lade  la  ^Aâne  fiifvamev . 

PMneB  Ih  MeneuH  doux  renfimi  dans  m  Vingt 
'  en  quatre  ,  quatre  onca. 

Des  racines  de  Fougère  mâle  ,  deux  onces» 
De  Bardane  ^  une  ênce* 


Faîtes  bouillir  le%ut  dans  dm  pinces  dWféftf 
flduire  à  trois  chofMnes»  ' 
tafta  la  liqueur  &  ajo&cez^y 
^  De  fuc  dipuri  de  Greffon  de  Jimimine  ^  • 

tre  onces* 

.  ;  La  dofe  eft  de  quatre  yecies  tiédes  Aias  la  fwoéè  # 
de  quatre  heures  en  quatre  heures*On  continuera  cette 
tifiuie  pendant  huit  jours  -,  après  quoi  on  fera  prendrç 
Jes  bols  fuivans  : 

,  .  VïQSiQL  De  Semen-contra pulvcrijc  ^  un  grosm  9 
.  ■   De  CoraLiine,  f 
.   , ,        De  Mercure  doux  ,  de  chaque  dou[e  p-ains» 
-De  /<* ubarbe  en  poudre  ,  vin^t-quatre  graïAS^ 
D 'Aloës  pulvérijé ,  doù^e  grains. 
Mêlez  le  tout  avec  fiiffifante  quantité  de  firop 
d'abfinthe  «  pour  en  taire  des  hols  du.pokis  de  vingt* 
quatre  grains.  Le  nialade  en  prendra  un  tous  les  ma- 
tins ou  deux  »  fi  le  preiQier  n*efl  pas  iiiâ^t.  Quand 
l'uf^eç  de  ces  bols  feni|^evé  »  on  focom^encera 
la  tilafit  cl-d^8  pendant  quatre  joues  ;4près.  quoi 
«n  aura  recours  aux  pihiles  fiûvantes  >  qui  ne  maiw 
quent  prefque  îa^naîsde  pmdnirekars  eflkts: 
Prenez  î>u  Hermtre  çrud  éeeim  dofu  la  Teréhe/f  * 
Mne  0  une  dend'vnei. 
J^il*^ioes  hépatique  pulvérî/é^  deux  gros0  . 
De  Séné  mondé. 

1^  De  Rtdfarbe  puhérifés  ^    de  chaque  un 

gros,  .    '  .  . 

De  Coralline.  •        )  ' 

De  Semen-contra  pulyérift,  de  chaque  de^^ 

mi' gros» 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quan^  . 
tiré  de  firop  de  Fumeterre  ,  pour  en  faire  des  pilules, 
dont  la  doie  efl  de  douze  grains»  pour  les  enfans  6c 
d  un  demi-gros  pour  le»  adultes  ^  à  prendra  le  |btr* 
en  fe  couchant. 

,  On  peut  auifi  iê  ièrvir  avec  i^ccis  dea^pihilesfiii- 
Tantes: 


I  » 
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.  titùu'D'AJfa  fmnda. , 

D*extrait  de  Rubéorbe.  • 

,  De  Tanéfie  pulvérifit. 

D'Aloés  dépuré.  *  y 

De  la  meilleure  Myrrhe, 
.  *  Du  Mercure  doux  ,  de  ckofUCMt  fcrupuUm 

D  extrait  de  S.ifran. 

.  DfCafloremn  ,  de  chaque  dix 
grains. 

Réduifez  le  tout  en  une  malTe  ,  dont  chaque  pilule 
fera  de  quinze  grains.  Ladofe  eil  de  deux  pour  un 
^fant,  âc.  de  quatre  pour  un  adulte  »  à  prendre  le 
ibir  en  fe  couchant. 

•~  On  appliquera  for  le  nofldvîL  le.cataplafine.  fiii« 

vant: 

Prenez  Du  FeuiUts  d^Al^mthe ,  une  poignée^  * 

Trois  goujfes  d*AU* 
Faites  bouillir  ie  tout  dans  du  lait  en  confiftance* 
de  catapfaime ,  que  Ton  renourdlera  tous  les  jours. 
.  On  peut  auffi  fâke  ufage  du  cataphtfine  fùivant  : 
♦  .  Prenez  Des  feuilles  d' AbfintKt  cultes  dans  du  lait 
6*  hachées  bien  menues ,  deux  p.o  'ignêcs,  • 
Du  fiel  de  Boeuf,  demi-once. 
Dil'Aloes. 

De  la  Coloquinte  pulverifée  ,  de  chaque 
deux  gros. 

De  Camphre  diffous  dans  V huile  ,  un  gros*' 
Mêlez  le  tout  enlemble  pour  en  faire  un  catapkfme  y 
que  Ton  appliquera  comme-cirdeiTus  fur  le  nonibril» 
Voyei;^  Vers. 

SPASME ,  r.  f.  cônvulûon  ;  c*eft  de  toutes  U% 
maladies  qui  afHigent  la  nature  humaine  ,  la  plus 
terrible  &  la  plus  tunefte. ,  ce  font  des  contrac- 
tions violentes.  &  invdontaires  des  partiesVner* 
venfes^  nembraneuiès  âcinufeuleufes  ^  qui  arrivent* 
(bit  dans  un  metnbre ,  foit  dans  un  autre^  &  quel» 
quefiiis  danstont  le  corps« 

-  Le  fpafme  eft  univerfet  ou  pardculier  ;  cdtn  qui*" 
fe  répand  par  lout  le  corps  cft  de  la  première  eij^ece  « 
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&  celui  qui  n'attaqué  qoe  quelques  pardeseil'dt  h 
dernière.  On  range  parmi  le  fptatmt  aniveé&l  »  le 
tétanos  ,  remproftnoionos  ,  TopifllioHMios ,  la  cata* 

lepfie  ;  dam  le  ^afine  particulier ,  on  range  la  diflor- 

iion,  le  ris  fardonien ,  le  clou  hyftéricjue ,  quelques  coli- 
ques ventcules,  le  priapifine,Ieratyriafifme,le  ténefme. 

On  doit  auliî  dilHnguer  le  fpaime  relativement  aux 
parties  mufculeuies  ,  tçndin^les ,  &c. 

On  diftmgue  encore  le  fpafme  des  mouvemens 
fpafmodiques  ,  en  ce  que  le  fpafme  eft  permaneat , 
6c  les  mouvemens  ipalmodique&  reviennent  par  in* 
tntervalie* 

On  reconnoit  le  ijpâfine  aux  fignes  que  lunic  ve« 
vons  de  décrire ,  qaoïqae  cependant  il  eft  rare  qu'ib 
s'annoncent  de  lia  même  manière  dant  tous  les  tenipé* 
ramens  ;  dans  les  uns  ils  font  fiibits ,  &  ne  s'annoncent 
par  aucun  iigpie  antécédent  ;  dans  les  aoti^s ,  ik  font  ^ 
précédés  de  quelcpies  fioles;  Les  .plus  impbrtans  dft^ 
m  fignes  font  le  reftot£flement  des  extrémités ,  fiif* 
tout  des  pieds ,  nne  iên(à»on  de  fenrmtHement  à  Foi 
coccyx ,  &  celle  d*une  vapeur  chaude  qui  femble 
monter  le  long  deTépine  du  dos,  Thypocondre  gau- 
che eft  aufTi  affe^lé  de  tenfion  &  de  vents  ;  la  con(^ 
tipation  eft  fi  grande  ,  que  le  malade  ne  rend  ni  vent, 
ni  excrément;  la  veflie  éîl  totalement  refferrée,  &  il 
ne  fort  que  peu  ou  point  d'urine.  11  y  a  des  mala- 
des dans  lefquelles  le  fpafme  le  manif.fte  par  des 
bâillemens,  le  tremblement  de  tout  le  corps ,  l'anxiété 
des  parties  voifmes  du  cœur,  l'inégalité,  la  dureté 
&  la  contraôion  du  pouls  ,  les  cardialgics ,  les  naii« 
fées,  les  vomifTemens,  les  palpitations  de  coeur,  le 
mdl  de  tête ,  les  tintemens  d'orei!le  ,  &c. 

En  général. on  rêconnok  le  fpafme  dans  tous  Ie$ 
tempêramens,  à  un  poob  dur,  ferré  &  fort  vif,  à 
tae  tenfion  extAuRtunaire  dans  tout  le  corps  ou 
dans  quelque»  parties ,  à  la  fuppreflîon  prefqne  to«* 
taie  des  évacuations ,  à  un'ieilèrrf ment  ot  un  étonf<* 
fement  confidérable ,  &  fur-tout  à  des  mouvem^as 
violios  6c  involontaires  dan«  les  membres. 
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Pei^dpni  Vaccès ,  les  membres  font  dans  une  agi' 
ttition  fiif prenante  ;  i\s  ibot  tirés  dms  des  direâioas 
àiffireotes  :  les  brà»  font  qoel^fm  contournes  der* 
rîere  le  dos  ;  il  y  es  a  «a  qui  Tépine  dn  do^  eft  re* 
.courbée ,  &  {êtnbleiforpier  un  arc  ,  quoique  la  poi- 
trine foit  élevée  :  il  arrive  auffi  que  tout  le  corps  fe 
roidic ,  6c  demeure  immobile  comme  une  pierre  -,  les 
uns  fe  frappent  la  tête  contre  la  terre ,  d'autres  por- 
tent les  mains  à  la  gorge  pour  s*étrangler ,  quelques- 
uns  grincent  les  dents ,  pleurent ,  rient ,  &  lont  dans 
une  agitation  continuelle,  L*accc'S  el^  plus  ou  moins 
long ,  6l  il  reprend  à  des  intervalles  plus  ou  moin» 
éloignés. 

Après  l'accès  il  reûe  à  la  plupart  des  malades  une 
langueur  incroyable  ,  qui  le  tait  fentir  dans  tout  le 
corps  Ôc  dans  les  pieds  ;  ils  tombent  dans  un  fommeii 
protond  ;  il  y  en  a  en  qui  il  fe  termine  par  des  r^ip* 
ports  9  des  évacuations  de  vents ,  des  vomifTemens  ^ 
&  une  excrétion  abondante  de  lymphe*  Le  fpafine 
eft  quelquefois  fiûvi  d'une  eSiiiGon  de  (âng  par  les 
inarines ,  la  matrice  ou  les  yéines  hémorrhoulales^ 
Se  de  femence  par  la  verge  :  Taccès  finit  dans  quel- 
l|ues*uns  par  des  cris.  Les  perfonnes  d'un  tempéra- 
ment fbible ,  comme  les  femmes  ,  les  corivalefcens  , 
les  hommes  d'un  tempérament  fanguin  ;  ceux  qui 
viennent  de  parens  affe£lés  de  cette  maladie ,  y  fonx 
plus  (tijets  que  les  autres  ;  les  entans  y  font  commu- 
nément expofés.  Cettp  maladie  attaque  plutôt  ies 
adultes  que  les  jeunes  gens  ,  ceux  qui  ont  reçu  des 
bledures  confidérables ,  ou  qui  font  tourmentés  par 
^e  violentes  paiTions  de  lame. 

Les  caufes  prochaines  du  (pafmc  confident  dans 
une  couftriâion  forte  6c  violente  des  parties  nerveu- 
fes;  les  caufes  immédiates  qui  difpofentà  cette  conf- 
triâion  ,  font  les  paffions  violentes  »  tel  que  Tufage 
cxceffif  des  fencunes  »  la  dépravation  des  fucs,  qui 
4eviett|ienjt  âcces  &  irpitans  :  feffet  de  quelqu'humeor 
jlarttieufe  ou  ^eufe  qui  a  été  repouffé^  dans  U 
&ng,  rinufrupi^^^de  fat  telpirafioa  »  la  difpoiitiQa 
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héréditaire 9 rhabicude de  fe  mettre  en  colère, &jlt 
^  fatisfaire  Tes  paffions  ,  Tabus  du  vin  ,  ,des  iiqueurt 
^biritueufes ,  les  aromates,  les  médicamens  chauds 
oc  volatils  ,  les  voihittft  ,  les  purgatifs ,  la  prifeoce 
des  poifoos  y  des  vers  «  la  fuppsemoo  des  évaci»* 

tioas  y  Sec  CONYJULSION. 

Il  y  a  deux  tems  à  conitdérer^dans  jb  cure  d« 
fi»afine ,  celui  de  Paccès  &  cebii  <le  la  cefladott  de 
1  accès. 

Quand  l'accès  eft  paiTé  ,  on  en  prévient  le  retour 
en  taifant  faigner  le  malade  une  ou  deux  fois  ,  félon 
fes  forces,  en  lui  faifant  prendre  les  bains,  en  lui 
appliquant  les  fangfues  au  fondement  ,  en  le  pur- 
geant de  tems  en  tems  avec  de  l'huile  d'amandes 
douces  6c  du  firop  de  chicorée,  en  lui  faifant  pren*» 
dre  des  lavemens  loir  &  matin  avec  un  tiers  d'huile» 
*&  en  lui  prefcrivant  un  régime  humcûant*     .  . 

Pendant  Taccès  on  fera  ufage  des  faignées  ,  de$ 
pptions  huileufef  9  des  lavemens  émollneiis  &  hui- 
leux y  &  on  feca  prendre  la  potion  fuiyaote  par  jcuil- 
lerées;  * 

Vtenet  DUau.diJlUiée de  Cerife  noire.  . 

.De  Pùmt'vere  »  de  tfiaque  troUL 
onces* 

De  liqueur  minérale  anodine  et  Hoffmann  , 
un  gros» 

De  poudre  de  Guttete  ,  demi^gros.     *  •  - 
D  *  huile  animale  de  PipclUus,  vingt  g^Wes* 
De  Jirop  Diacode ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  donner  par  cuil- 
lerées de  quart  d'heure  en  quaif  d'heure  ,,iuiqua 
ce  que  le  fpafme  foit  arrêté. 

Si  cette  potion  ne  fait  aucun  eHct  ,  il  faut  recom- 
mencer les  faignées,  fi  l'état  du  malade  le  permet. 

11  e(l  cependant  ûnportant  9  avant  de  commencer 
la  cure  du  fpafme  »  ^e  fçavotr  quelle  eft  la  caufe  qui 
fe  produit.  Si  les  convnlfions  ont  pour  caufe  les  pat 
fions  violantes  de  Tame ,  une  débauche  vénérienne 
eaceflâvet  quçlqu  accès  <U  colore  ou  i!mxf»  a^ta* 

tions 
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ufiige  au  malade  du  peni  lait,  des  bains ,  dès  ttlà^ 

ms  d'orge  ^  &  on  le  râuira  aux  geléés  de  viande  »  anx 

bouillons  nourrifTans  ,  &  pour  boiffon  ordinaire  à  wt  • 

chocolat  léger ,  &  on  lui  fera  prendre  tous  les  foirs 

3uinze  gouttes  anodines  d'Angleterre  dans  une  once 
*eau  de  co(}U(licoc ,  avec  deux  gros  d'eau  de  fleuri 
d*orange. 

Quand  les  convulfions  Tont  caufées  par  des  vers  ,  ^ 
ce  que  l'on  reconnoît  aux  fignes  appropriés  à  cette 
maladie  ,  on  fera  ufage  des  remèdes  convenables, 
pour  chaiOSer  les  vers.  Foyei  Vers., 
,   Si  des  poiibns ,  des  purgatifs  âcres  ou  des  fubl^ 
tances  cauilici^es  &  vénéaeufes  font  les  caufes  des 
convulfions  »  on  £em  prendre  en  erande  quantité  des 
fiibifauices  graflbs^  ocs  bniles  aamandes  douces  ». 
des  décoâioas  mucUagineufts  &  du  laie  t^oye^ 

l?OISOKS* 

•  Quand  les  convulfioiy  viennent  de  cpielcpie  fiip* 
premon  d*évacuation ,  alors  on  rappelle  cette  éva^  r 
cuation  par  des  remèdes  convenables.  Foye^^  Sup« 

PRESSION.  * 

Si  les  convulfions  fuccedent  à  la  fuppreflion  des 
fueurs  y  de quelqu'ulcere ,  de  la  gale,  de  la  goutte^ 
alors  on  corrigera  les  humeurs  impures  contenues 
dans  les  premières  voies ,  &  Ton  tempérera  !e  fpafme 
avec  les  yeux  d'écrevifTe  ,  la  magnéiie  que  Ton  fera 
prendre  au  malade  par  paquets  de  douze  grains ,  ou 

Î>lutot  00  aura  recours  a  la  poudre  tempérante  qui 
bit: 
« 

Prenez  D<  Tartre  vitriolé. 

De  Nitre  purifié ,  de  chacun  deux  gros* 
Cianuhrt  faêice  préparé^  deux  fcm^ 
puki. 

/  Mâez  le  tout  pour  en  6ireune  pondre  tris-fine^ 
dont  OA  donnera  au  malade  vîngt-quatre  grains  »  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

»        Comme  les  convulfions  ne  fe  déclarent  pas  tou-  * 
jours  feules  ^  ^  qu'elles  accompagnent  ordinairement  « 
Tome  II.  '  Hh 


• 
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dMfaeiitts  flMladtes,  on  troat^ni^daiis  châflM  aict^ 
cte  let  remèdes  propres  à  guérir  de  ces  iarm  dr 
côtiiriilitoiis*  ' 

'  On  ne  manquera  pas  de  finre  entendre  au  malade 
qu*il  doit  s'éloigner  des  lieux  humides  ,  froids  6c 
marécageux  ,  de  ceux  où  Pair  eft  épais  &  groflîer,' 
&  préférer  les  lieux  élevés ,  fecs  &  fereins ,  de  ne  point* 
coucher  fur  la  terre  humide ,  de  ne  point  s'expoler  fur  * 
Je  foir  aux  vapeurs  de  TatmoCphere  ,  &  de  ne  point  le 
promener  au  loieil  dans  les  grandes  cha!eurs  ;  de'' 
n'ufer  que  d'alimens  faciles  à  digérer ,  6c  de  faire  lii' 
boiiTon  ordinaise  d*eau  pure  ou  médicamentée  ,  on^ 
d^infufion  chaude ,  de  tenir  Ton  efprit  dans  un  état 
lerein  ,  de  ne  point  fe  livrer  à  la  débauche  des  fem-- 
iftes  ,  de  prendre  de  l'exercice,  de  doniiîr  {ûBùm*  ' 
flsent ,  d'avoir  le'  vemre  Hbte  ,  <c  de  recourir  dar 
tAttis  én  tems  aux  faignées  Sl  aux  -icarificattoos^ 
pour  prévenir  Ja  foraixmdaace  dn.fâng.  Foyei  Gow-*" 

VDtLSlOWS. 

^HACELE  ,  f.  m.  mortification  entière  de  quelque  ' 
partie  du  corps  ,  caufée  par  l'interruption  de  la  circula-- 
tion  du  fang  6l  des  autres  humeurs, 6c  par  la  corruption  • 
àt  la  partie  fphacelée.  Le  fphacele  ne  diffère  de  lagan* 
grene  que  du  plus  au  moins,  ^uytr;^  Gang  RENE. 

SPINA  VENTOSA,  f.  m.  maladie  qui  conlifte  dans  ' 
^une  carie  interne  des  os  ,  principalement  verslesjoia«' 
tares  par  oii  elle  a  coutume  de  commencer».  ^ 

On  diûingue  trots  dégris  dans  le  ^ina-Tento^  y 
'cehii  dans  lequel  la  corruption  eft  encore  renfisrmé^ 
dans  rintérieur;  celui  où  elle  fe  manifefle  au-dehors  ' 
par  le'jgonflenxent  de.Fos ,  oui  devient  fpong^ax 
comme  venteux ,  &  enfin  cemî  dans  lequel  la  tumeur 
d^nere  en  okere» 

On  reconnoit  la  carie  on  le  fpina^ventofa  par  Ea& 
périté  &  l'inégalité  de  Tos  5  qui  devient  comme  fpon- 
gîeux  ,  par  fa  moUeffe  ,  &  enfin  par  les  douleurs 
lancinantes  qui  accompagnent  ces  accidens,  * 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  râcreté  des  hu- 
ineursv  une  difpoAtioA  fcotbutîqtte  r  m  Ttrus  Vénét 
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lien ,  cancéreux  ,  &c.  Les  caufes  extérieures  font  leS/ 
coups ,  les  contufions  ,  les  fradèure»,  les  ulcères ,  ôccC 
'  Nous  avons  traité  de  la  carie  en  général ,  6c  en 
particulier  ;  on  peut  confuker  cet  article.  Foye^ 
Carie. 

SPONTANÉE  (  îafTitude  ) ,  terme  de  médaciiie  ^ 
qui  fignifîe  Tétat  de  fatigue  dans  lequel  on  fe  trouvé 
flaturellemem  ianis  aucun  éxercke  précédent.      *  * 

C  ed  un  figne  qui  annonce  le  dérangemetft  def 
fenâiont ,  &  qni  précède  &  fiik  ordmaireoieill  la 
fièvre.  roytzLASairVM.  ^ 
t  SQUINANCiE,  £  f.  Inflamnatioii  de  h  gorge/ 

SQUIRRHE.  Foyer  Skiurme-  i 
"STAGNATiON  ,  f.  f.  CoUeaion  Jk  fang  ou 
d^humeurs  qui  n'ont  pas  encore  perdu  tous  leurs^ 
mouvemens  ,  mais  qui  y  circulent  lentement ,  foil* 
à  caufe  de  leur  abondance  ou  de  leur  épaifiiflement , 
foit  en  conféquence  du  vice  des  tuyaux  par  oiielle» 
doivent  pafler. 

'  Cette  maladie  eft  ordinairement  fuivie  de  Tinflam-^ 
mation ,  &  fe  traite  de  la  nême  fâamre.  Fêyê^  hn, 

FLAMMATION. 

STÉRILITÉ  ,  f.  ù  Ceft  une  impiiia'ance  à  la  gé« 
aération  à  laquelle  les  £Nnaietfem  quelquefois  fuiet* 
«çs ,  aînfi  que  les  hommes.  .  -   • . 

Ceft  quelquefoie  le  défaot  de  eonfemiatioii  {pA 

S'oduh  cet'  accident.  Foye^  ce  que  nMs'  en  avotf 
tàrattkleimpuiffiince,  .       ^  . 

*  Lcs'vscet  de  conformat?on  dans  la  femme  qui 
peuVMth  rendre  ftérile,  font  le  défaut  a  ouverture 
des  parties  naturelles ,  comme  quand  elle  eft  imper- 
forée ;  quand  la  matrice  eft  trop  petite,  qu*elle  eft- 
obftruée ,  fquirrheufe  ou  ulcérée,  quand  les  ovairef 
font  durs  &  fquirrReux,  quand  il  y  a  quelque  car-» 
nofité  ou  quelque  tilpeur  contre  liaturc ,  qui  bou- 
che rentrée  du  vagin  ou  de  la  noatrice.  Toutes  ce» 
caufes  font  au-deflus  des  forces  de  l'art ,  &  oit 

«enédief#^(^->l^  ète  Aiiilîté  qui  les  fmu  - 
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La  Aiiilité  peatavoirKttu,  quand  il  tonuàkomè^ 
kmem  confidéiablt  de  fleart  bbacbes,  qui esmâné 

la  iemence  9  &  Tempêche  de  sV  développer  ;  il  en 
efl  de  même  de  la  /uppreilîon  des  régies  ,  qui  rend 
la  matrice  trop  feche  6c  incapable  d*être  fécondée  ; 
le  trop  d'embonpoint  eft  aufTi  un  obdacle  à  lafécon* 
dation  y  le  libertinage  6c  la  fréquence  du  coït  ,  ren<- 
dent  la  femence  fans  vertu  6c  fans  aâion  9  &  patt 
conféquent  impropre  à  la  fécondation» 

Quand  la  flérilité  ne  vient  pas  de  la  mauvaife  cofv*  - 
formation  de  l'un  ou  de  l'autre  desconjoiott^  âc qu'elle 
cft  produite  par  une  de»  caufes  que. nous  venon»  de 
iapporter«  onpenty femédîer  paurdef-reBiedesdoa^^ 

©és  à  propos.  . 

Si  c*eft  le  trop  d*einbonpoint  qui  rend  la  fenunt 
flénleyîlfimty  ieniédier,nl«îfimtm€to  beaucou|^ 
4'cxercice  9  enlui  ptefcrivant  de  donnir  »  d'ufer  A'mm 
mens  un  peu  édiauffims ,  de  htÀn  quelquefoit  du  «m 
pur,  ou  oes  liqueurs  fpiritueulès  8c  du  caffê ,  de  ne 
jamais  fe  faire  îaigner  ,  de  fe  purger  tous  les  mois  ,  6c 
de  fe  mettre  à  l'ufage  des  eaux  femigineufes  de 
Palïy ,  de  Forges  ,  6c  de  prendre  beaucoup  de  diffi^ 
pation  ;  après  quoi  elle  fera  ufage  du  remède  qui  i&iit  • 
.  Prenez  C/ne  once  de  moelle  de  Bœuf* 
Deux  jaunes  d'Œuf  frais. 

Battez  bien  ces  deux  chofes  enfcmble.»  Scajoûtez^jr 
Dix  gros  d* Ambre  gris* 
Une  pincée  de  Gingembre^ 
^  Mettez  tout  dans  une  affiette  fur  un  réchaut ,  6c 
£ûies<-le  euire  en  confiKance  d'omelette.  On  la 
mange  tbute  entière  le^ipatin  à  jeun ,  6c  l'on  boit  ne- 
bon  verre  de  vin  d'Efpagne  ou  de  Canam  par-defliia^ 
il  £ittt  condnuer  pendit  liuk  joufs» 

Si  la  fiérilité  vient  de  la  fuppreffion  des  régies ,  oe  - 
lèeoaduîraconunetl  cft  prefcrit  à  IHtfdcle  Suppreflion^. 

Quand  la  ftérilité  reconnok^pour  caufe  un.écou* 
lement  abondant  de  fleurs  bianches ,  on  y  reoiédie 
en  le  détruifant.  Voye:;^  Fleurs  blanches. 

\a%  i^çmmes  .qui  font  ilériles  par  lil^er  tirage  ^  Ott 
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la  trop  grande  diffipation  de  leur  feménce ,  doî« 
'Tent  d'abord  changer  de  vie ,  &  refier  cinq  o«  fit 
mois  fans  ufer  du  coït  ;  &  en  même  tems  elles 
peuvent  faire  ufage  du  remède  fuiyant  : 

.  Prenez  Quatre  (Sufs, 

battez-les  bien  eniemble  avec  ua  demi-verse  d'écume 
«le  lioiaçon  à  coq.  Ajoûtex-y 

T  ,         De  Sel. 

J)ê  Gimgmhrt  m  pimdrê,  drdkâfÊi  mm 

Vingt  grains  de  Gen-fene  puMrifé» 
'  Att  refte,  comme  la  ftérilité  eft  à-pett«>prèt  dbBit 
la  fcnuie  ce  qo^eft  fimpuiftiice  ibas  llmnaiCt  on 
I>eat  fiûre  les  remèdes  pvefaiis  dans  ce  dernier  ar» 

STRABISME ,  f.  m.  fituatton  dépravée  du  ^obe 
4el*oeil,  qui  rend  louche,  qui  ^it  regarder  de  tra- 
vers ,  foit  en  haut ,  foit  en  bas  y  foit  fur  les  côtés.  •  ^ 
,  'Les  enfans  font  fort  fujets  à  cette  indifpofition ,  par 
la  négligence  des  nourrices  qui  les  placent  dans  leurs 
berceaux  ,  de  manière  qu'ils  voient  la  lumière  de 
côté ,  &  que  l'un  des  deux  yeux  ^  ou  touS'  les  deux 
-4  la  fois  fe  tournent  de  travers,  ^ 

On  a  cru  )ufqu'à  préfent  que  cette  maladie  étok 
^ottaikmiiée  par  le^-rdâchetnent  des  nrafcles-,  qiâ 
mettent  les  yeux  en  mouvement  ;  mais  ms^eft  tronv- 
pé  :  il  eft  plus  vraifembiable  de  panier  que  c'eft  la 
•différence  de  force  des  deur  yeux,  qui  produit  C6C 
Htcidem;  car  la  foibleile  de  Pun  dirigeaoÂ  Fangle  • 
idfiiel  -d^un  andre  cdlé mt  celui  <|ui  eftle olnaferct 
il  e»4c»t  réfiikermie  diipofitîoii  diffirente  des  yeux» 
A  par  cottféqtMt  le  ftiobifiie. 

On  remédie  à  cet  accident ,  en  couvrant  avec  un 
Toxle  noir  celui  des  deux  yeux  qui  eft  le  plus  fort , 
afin  que  celui  qui  eft  le  plus  foible,  fe  trouvant  tout 
feul  pour  exécuter  la  vifion ,  acquiert  par  ce  nouveau 
travail  une  force  nouvelle.  Il  fautlaifler  Toeil  couvert 
pendant  quinze  jours  ;  après  quoi  on  le  découvrira^ 

fnur  ioger  par  riefpcftion  »  dii  dégré  de  force  c|u'il 
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peut  #rûir  icqiiîs.  On  reeMUMMsera  plafienri 
4Pttte  opératMftt  jufquà  et  ipie  r«tl'aic  une  fetoc 
4%aie  à  r«nm. 

11  faut  pcofetm  htmoaclies, Its aaltpes , &  gé- 
néralement tous  les  tnftnimeiis  dont  oti  ié  feit  dans 
ctnte  maladie ,  qui  ne  ferrent  qu'à  rendre  la  vue  en- 
core plus  d-fforme. 

STRANGURIE,  f.  f.  envie  fréquente  &  învo- 
ilontaire  d'uriner ,  dans  laquelle  on  ne  peut  rendre 
l'urine  qiî*en  petite  quantité  ,  ou  goutte  à  goutte  , 
avec  beaucoup  de  douleur,  de  chaleur  &  de  cuiflbn, 
V    La  ftrangurie  eft  comme  un  terme  moyen  entre  la 
.  -dyfune  qui  eù  une  difficulté  d'uriner  »  &  l*âfcliuvil 
4{ut  eil  la  (îippreifion  totale  des  jttriaef» 

On  reconnoit  la  flrangarie  k  une  irritatîos  fré- 
quente peiU'ltfînér ,  à  Tuniie  qui  fort  goutte  à  goutté  » 
i  m  ferment  de  fixml  quand  r«ria«  pdf,  fitàuae 
diateor  £c  use  ardeuc  coafidérahia ,  quand  dw  «ft 
faiiee»- 

*  l*ea«h6inflict  qm  fitet  viage  des  Hqueuta  (piiiiuw^ 

fes ,  qui  ébnt  d'un  tempérament fiuigunt ,  vif,  inâam- 
jnabîe  ,  font  plus  fujets  à  cette  maladie  que  d'autres. 

La  caufe  prochaine  de  la  flrangurie  elt  le  refTerre- 
meut  rpafmodique  du  col  de  la  vcilie.  La  caufe  occa- 
fionnelie  eft  Tacteté  de  i  urine  ôc  la  chaleur  du  iàng 
&  de  ia  partie. 

On  remédie  à  la  ûrangurie  tout  comme  à  la  difa» 
fie  5  par  des  iàignées  répétées ,  des  lavemens  émoU 
lien»  ;  éaa  càtaplafines  adoucilTans  &  émolliens  furia 

Srt!e\  par  le  petit  hit  en  boifToa^l'ciQ  de  poulet ,  les 
lulfions  ,  rhiitie  d'amande  douce  ;  on  fe  fefS  iJteW'^ 
térieur  d'oignons  cuits     la  cêadra  fit-  frsta  arec  du 
Ijeuria  ,  <§t  ni  graiflê  de  Iknic  ou  da  taumsu 

Tous  ces  remedcafemgén<i'ihmtntcf»  de  kAmto 
gurie  ;  mais  fi  ce  iiiat  en  génésai  eft  ocèafonné^par 
la  préfenced*ane  pierre,  par  me  eoliq»  néphrétique, 
par  des  camoiicés ,  il  faut  remédier  à  la  niaiadie  pri- 
mitive, yoye^  ces  difïcrens  articles, 
&TRQI^  Gi£  »  f^ >m..Oa  doçae  ce  t|om  aux  ve{a 
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Îong$  &  tonds  qui  s'eng^drçot  dam  k^iai^fims  gr4« 
es;  c*eft  TeTpece  de  vers  h  pbs 'fréquente.  Qo  1^  * 
rend  fouvent  par  le  fondeoieiit,  &  quelquefois. 

l«l  bouche^  yoyezy  :  *'  i 

ç  STOPtlUR^  f.  £  engourdiitemenft  ,  aflbûpiiÊi* 
«aent  »  diminution  de  fentiinem  &  de  mouvement* 

C'eft  un  fyraptome  de  la  paralyfie  ,  de  Tapoplexie  , 
Ôc  fur- tout  un  accident  qui  luitTeSet  de  IppiMm» 
Voyei  Opium,  ; 
.   SUETTE ,  f.  f.  fueur  angloife  ,  efpece  de  fièvre 
maligne ,  dont  le  principal  fymptome  eA  une 
.abondante  avec  déperdition  de  forces. 
"    Cette  maladie  a  pris  Ton  nojx^  de  l'Angleterre »otà 
4Ue  fe  déclara  d*abprd« 

Cette  maladie  eft  annoncée  dans  quelques*uns  par 
^    une  jdonleur  dans  le  col ,  dans  les  épaules  t  4aiis  les  ' 
jambes  ou  dann  les  bras  ;  dans  cl'aiiiff  s ,  par  une 

{eçe  vapeur  chaude  qui  parçomt  tQot  )e  Qf^rps  y 
Sent&t  âpres  la  fièvre  le  oecbrf  avec  fiiremr  »  eft 
.accompagnée  At  friflôoi  t  de  tfeniblemeaa ,  de  piï- 
'Oltations  de  cœurs  (iieur  exceifive  \  la  foif  & 
la  fScberefle  à  la  bouche  font  confidérables  ;  il  fur^ 
vient  des  naufées ,  des  hémorragies  ,  d  autres  acci* 
.dens  fu nèfles^  qui  font pé|:ir /juelquç£i;^is  le$  malades 
^n  vingt- quatre  heures. 

Cette  maladie  fe  déclare  ordinairement  dans  les 
jeunes  gens ,  dans  les  tempéramens  fanguins  &  co- 
lériques ^  qui  fe  nourrilTent  d'alimens  ^^çq4eQ|  »  • 
4ÇOiakB9t  font  ordinairement  les  Anglois« 

La  caufek.prachaine  eft  une  inû^mmatÎM  g^rale 
Avkbxi^^  qui  tend  rapidement  à  |a  difTolution.  Les 
caufes  occaÛQnnelles  ibot  la  chaleur  6£  rhumiditéde 
J'aîr^i'ufage  des  liqueurs,  ^^tueufes  »  d^  cafféf  le»  * 
veilles  immodérées  y  les  exercices  violens,  les  p^f* 

\IU«a  d»  iVmi#.«  1^  ^vacuatiotta  Apprûn^  • 

^diicK>û|iMïn  panicdieit.  de  l'^tf.. 
.    Qn  a  cr^  pendant  tone-tems  <|ue  hs  Tueurs  qui 
accompagnoient  cette  maladie ,  dévoient  être  falutat« 
pPW:,      fi&tjjoa  c$>ftf«UWk  les  remedciiro^ 
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infs'poar  les  pooiar';  mais  on  ^PP^^Ç^  UâitAk 
^  tette  médiode  étdt  fimtftc ,  &  qo*^finibic  périr 
•eaticoup  de  malades  :  on  a  eu  recours  aux  iàiniées 

multipliées  qui  ont  très -bien  réuffi  ,  aux  lave»'  . 
mens  ,  aux  boifTons  délayantes  ,  &  généralement 
à  tout  ce  qui  peut  calmer  la  fougue  dulang.  On  fait 
prendre  en  même  tems  à  l'intérieur  des  poudres  ab- 
-ïbrbantes  &.  des  apozèmes  avec  la  bourrache  ,  la 
buglofle ,  le  fel'de  nître  6c  le  firop  de  violette. 

Le  principal  foin  que  Ton  doit  avoir  dans  cette 
maladie ,  eft  de  faire  les  faignées  dès  le  commence- 
ment de  la  maladie ,  &  d*éviter' fur-tout  de  pouffer 
ks  fueurs ,  ni  de  les  arrêter  'par  auevn*  remode  con^ 
traire.  Cette  maladie  eft  fort  rare  ,  &  par  cooiîfieBt 
exige  des  précautions  plus  graudea» 

•  SU£UR ,  f.  f,  La  fiieur  eft  une  iracmHtba  natu^ 
vrik  qui  fort  par  les  pecilt  tuyaux  excrétoires  de  lâ 
peao.^  La  ehateur ,  les  exercices  6c  les  lemedes  ftido;- 
rifîques  la  provoquent*  -  - 

Quand  bi  -fueureft  occafioniiée  par  quelques  moo« 
vemens  violens  ,  par  la  cbaleur  de  Pair  ,  ou  par 
Fufage  de  quelques  boiiTons  échautïanus^  elle  ne 
ibrme  point  une  maladie,  f  > 

La  fueur  peut  être  viciée  de  trois  façons  différen- 
tes y  par  fa  quantité  augme^ttée  ou  diminuée  »  ôc  p^r 
ia  mauvaife  qualité.    •  '  , 

Ce  font  ordinairement  les  hommes  pléthoriques 
•  loi  tempéramens  fanguins,  phlegmatiques ,  fpon- 
gieux,  qui  font  fujets  aux  fueurs  excdfrres;  il  eh 
eft  de  même  de  ceux  qui  vivent  fou»  ui  climat  fort 
chaud  I  ou  qui  font  dans  des  chaleurs  confidérabiei 
pMdant  YétL  Les  pufanonitpies  font  «uffi'fo't  fujets 
ws»  fueiiti  exéaffiTes  dass  M»  éeraiers  tèms  de  leur 

On  MiDDimf^  m  les  fbeon  fou»  tfO|>  abôiidai^ 
quand  elles  fout  fuiiFiet  dè  feiUefle ,  ^TépuifettleiiH 

quand  elles  durent  trop  ioilg-tems ,  ou  qu'elles  seiftelH 
uent  tous  les  jours. 

'  M  caufc  immédiate  des  fueurs  forcées  eft  le  déduit 
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^iVmîott  du  fang  avec  la  férofîté.  Les  caiifts  éloignées 
font  la  molie(fô  du  tempérament ,  la  délicatefïe  des 
£bres ,  un  air  lourd,  épais,  chaud  Sc  humide,  le 
fréquent  ufage  du  caffé  &  des  liqueurs  fpiritueufes, 
les  veilles  forcées  &  les  exercices  vioiens  ,  les  fortes 
paffions  de  l'ame  &  la  dirpofition  héréditaire;  dans 
l'état  de  maladie  ,  la  fièvre  lente ,  un  levain  cancé-*- 
xeux ,  fcorbutique  »  vérolique ,  j^hthiiique ,  joint  à  la 
foiblefTe  6c  aux  relâchencns  dés  fibm  »  peuvent  iffk^ 
iement  caufer  les  Tueurs  exceffives* 

On  remédie  aux  Tueurs  abofidantes,  en  tenant  iM 
corps  dans  une  pofitioo  douce  &  tranquille,  ente^ 
tant  dans  une  chaleur  modéiée,  &  en  ftilànt  un 

Ïrand  uùgs  de  boidbn  talrakUffiuiie  ,  cosimé  U 
oionade.  On  fera  prendre  en  mimt  tems  à  rina^ 
Inenr  b  poudre  (bîvante  : 

.  Prenez        Magnéfic  hUneh*  pulvérî/ie  ,  dcuM 

gros. 

De  fel  de  Nitre  pulvérifi ,  un  gros» 
De  Sel  fcdatif  en  poudrt  ^  quarante^hiA 
'  grains, 
-  Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  des  paquets 
de  douze  grains  ;  le  malade  en  prendra  quatre  par 
)our  de  trois  heures  en  trois  heures;  il-tara  uiagU 
en  même  tems  de  (a  tifane  fuivante  :       * , 
*   Prenez  De  racines  de  Chardon^rUamd  s  une  oitet*'. 

Dé  giwmt^  dë  Lin  »  tn^ifdoffie  datu  mi 
noue  t  y  uni  piitch* 
'  Fàkes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d*eaû  ^ur 
^féduifeà  troîsdeini4èpiiers;palfazie  tom^  ficajof^ 

Vingt  grmns  di  Nkfim 
"  Le  m^Ude  en  prendra  un  yeife  tontes  les  quaw 

heures. 

'  Le  malade  aura  foin  de  faire  ufage  de  lavemens  ,  de 
tremper  beaucoup  fon  vin  ,  ,&  d'éviter  tous  les  mets 
•&  les  liqueurs  échaufEimes. 

^  Qttcl^ue^^is  les  futurs  deyicnnpit  exceffives  dam 

c 


^         «iîfoC  s  U  E  )cf!f 

^'éut  de  maladie ,  comme  on  le  voit  .dans  h  flbthjJ^ 
fie  le  fcorbuu.  Ppur  lors  le  traitement  en  efl  le  même 
jque  celui  que  nwà  ayoo»  iAdigué  dans  le  ficorbiu  8l 

]  On  feccMUoit  que  les  fiieun  pèchent  par  la  dlmi^ 
aution^  ^uand  on  ïçait  qu'elles      été  Cuffff'mée$ 
par  le  froid  ou  par  quelqu*autrje,cauiê.  - 
.   On  y  ren^édie  en  ie  tenant  cKandement  Am 
)it ,  6c  en  prenant  la  potion  fuivante  : 

£xenez  I) 'eau  difi'dUe  de  Coquelicot ,  deux  onces^ 
De  Cannelle Jîmple  ,  demi- once. 
De  confcHion  d'Hyacinthe  ,  demij^(\S^  ^ 
De  firop  Diacode  yfix  gros. 
Mêlez  le  tout^,çpremble#  pour  une  potiQi^  à  prenf 
^re  en  une  fols. 

On  fera  faire  en  même  tems  ufage  d'une  tifaiif 
4sim  avec  :une  demi-once  de  racinie  de  rcorron<y:eit 
&  une  bonne  pincée  de  fleurs  dé  coquelicot  ^  que 
Ton  fait  bouillir trois  deflû4ieptferi  d'eau»  pour 

^réduire  à  çhoMÎwte. 

Si  ce  remède  ne  réui&flbit  point  pour  rétablir  le» 
^BieurSt.^f^fpî^^^  faire  précéder  par  une.fàig^ée 
^ue  Ton  jeroôi  qiutre  heures*  ayant  que  Ton  ae 

ifagedeja.pp^n. .  *  . 

Si  cependant  la  fuppreflion  des  lueurs  étoît  açconv 

pagnée  de  fièvre ,  de  chaleur  &c  de  fécherefTe ,  il  fan* 
iiroit  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ce  que  nous 
venons  de  prefcrire  ^  parce  qu'il  ne  ferviroit  qu'à  en- 
-flammer  le  fane,  &  occafionner  des  accidens  très- 
^cheux.  11  faudroit  en  ce  CiV^^lfA^ter  Mfi^vfepar 

remèdes  ordinaires.  *  > 

Les  Tueurs  qui  pèchent  par  lejurs^mauvaifes  qualités  » 
4e  corrigfm^  difficilement  ,  %«^^t  lorfqu'elles  ont 

une  odeur  fétide.  lifuffit  dans  ce  cas  de  faire  ^rciif 

dre  auinaiacfeb^aucoupifeboiâçnsaqueufMf  Ceiie 
^ire  aucun  ufage  des  alimens . icbauffim  ,  ni  de» 

liqueurs  fpiritueufes ,  d'éviifur  bs  exercices  violen»., 
Âes  pa^m  yives  ,  lâ;veiÛe%£gMK#»,  4^  fcrlar^  li 


* 


« 

Digitized  by  Gc. 


(«  U  P>fti  ^ 

(s€OTps  foîr  &  matin  avec  deux  tiers  d'emi  &  un  tiei» 
d*eau-de-vie  camphrée ,  6c  de  faire  ufage  tous  les 
jours  des  pilules  (uivantes  :  .  :  , 

Cannelle  piilvérifée ,  demi'^os» 
,I>e  Camphre  di£ous  dans  de  L  huUi^  yifff 
grains.  '  ' 

De  Myrrhe  pulvirifie  ,  un  gros. 
De  Mufc  tn  poudre ,  quatre  grains* 
f  '  Dt  terékentme  é€  Vxnife ,  deux  gros.  ' 

'   Mêlez  le  tout  ea&oiblt  avec  liiffiifinte  quantité  de 
poudre  4e  réglIiTe ,  pour  ee  6ire  des  pthilfs  da  poMi 
«àe  fis  grtms.  1^  maltde  en  prendra  une  «Mis  le» 
feirs  en  fe  couchant. 

'  Nous  ne  parleiooi  point  ici  âes  foem  <Ioi  f^* 
Tignnnent  dam  les  fièvres  malignes ,  ni  an  CMiiae#» 

.«ementni  à  la  fin  des  maladies  aiguës ,  parce  <{tt'elies 
font  plutôt  un  fymptomc  qu'une  maladie  ,  &  quie 

*nous  en  Avons  traité  dans  toutes  les  maladies  qu  elles 
accompagnent. 

.   SUEUR  ANGLOISE.  Foye^  Suette. 

SUFFOCATION  ,  f.  f.  étouferaent, oppreilion , 
grande  difficulté  de  xefpirer. 

PluHeurs  caufes  peuvent  produire  la  fuffocation  ; 
telles  font  l'inflammation  de  la  poitrine, de ia  gorge; 
la  naîfTance  on  jla  pféfence  d*nn  corps  étranger  dans 
la«trachée-  arterè ,  &  Te^et  fjrnpatbicpe  «t  oerft 
dans  les  a^6^ons  ii^F^ériaoes*  . 

Quand  h  Mocation  eft  pmMe  par  nn  engorge- 

•  ment  fanguîa  à  la  poWne  m  à  in  gorge,  elle  exige 
lAe  mime  trahanenr  qoe  llaâaimiiafiioto.  ^ 

*S  t^tSt  «1  eorpe  étranger  quille  Mt  'fermé  ,  M 
.  qtii  ait  été  înfinoé  dans  la  trachee*artere,  bnjremé* 
^e  en  en  faifant  rouverture. 

•  Quand  cet  accident  dépend  d'une  aflfeâion  hyfté- 
i  Tique  ,  il  fe  guérit  par  les  remèdes  propres  à  cette 

maladie,  ^ov^^  Affections  hystériques.  > 
.    SUPERPURGATION  ,  f.  f.  purgation  exccffive. 
Comme  il  peùt  arriver  que  Ton  ait  pris  quelque  mè- 

iéuim  twp  ferte,  tpi  aîtprodak  dea  évaçoaxioiia 


<oiifi4éiibl€tt  m  petit  les  atilier  avec  qoelqucl 

caillerées  de  h  potion  fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  diftilUcs  de  Plantain. 

De  Renouée  ^  de  chaque 
deux  onces* 
Du  bol  d* Arménie  ,  un  gros. 
Du  Diafcordium  ,  un  gros  &  demL 
Du  firop  de  Coing ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ,  dont  le  malade 
"prendra  une  cuillerée  toutes  tes  desni-lieiires*  On  fera 
«'aiUeurs  ponr  la  fuperpurgatioii  »  ce  que  tiOBS  avons 
prefefie-  dans  l'aitide  Purgttioiu*  V9y€[  PoRGA-' 

TION. 

SUPPRESSION  ,  f.  f.  défaut  d'évacuation  dt 
cuelqu^hnoienr  qid  devmt  fortir  Hc  étca  chaffie  hmt% 
oi  corps;  tdios  font  les  régies ,  les  vindanges ,  les 
bémornioides  ^  tes  6eurs  ^  les  urines* 

<On  dtfiagne  la  ioppreffion  dPavec  la  léleniion  flt 
h  ceflation  des  régies.  La  fuppreflion  s'entend  des 
régies ,  qui  coulant  adhsellement ,  viennent  à  s'arrêter 
tout  d*un  coup  ;  la  rétention  fe  dit  de  celles  qui  ne 
paroifTent  point  ,  &  qui  devroient  cependant  parot- 
tre  ;  la  ctiiation  figniâe  le  tems  oii  elles  font  totale- 
ment arrêtées. 

De  la  Supprejfjiion  des  régies. 

On  reconnoîtque  les  régies  font  fupprimées ,  quand 
elles  coulent  moins  long-tems  qu'à  l'ordinaire,  âc 
^*au  lieu ,  par  exempte  ,  de  durer  pendant  huit  jours» 
«Iles  n'en  durent  oue  deux  oirir^;  p(Mr  lors  la  fem- 
me éprouve  des  douteors  vacoes  deos  le  ventre  êc 
4dans  les  reins ,  uoepefimteur  Suis  les  fliefflhfes  ,  une 
«difficulté  de  srfpifcr,  on  dégoAt»  la  perte  d'appétit; 
Turineeft  p&k,oii  troaUe  ëi  épaift  ;  le fonuiieil eft 
inoutet  &  asité  ;  la  trifteflè  s^empaie  de  Feftrit;  le 
•iriâge  eft  p&9  les  lévftsfoait ïîyides^  8cfl  rarvienc 
des  doaleiifs  dans  tes  diiTérentés  parties  du  corps. 

La  cauiê  de  la  fuppreâion  dépend  des  folides  oa 
des  liquides  ;  des  folides ,  quand  ils  font  trop  refler« 
irés  ou  trop  selàchés^  des  ii(|uides,  (|uand  ils  font  dans 
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110  trop  grand  oa  op  petit  volume ,  où  qimiid  ito- 

péchent  par  épaiffiiTemenc. 

Les  caufes  éloignées  font  un  air  lourd  &  épais ,  Tufage 
immodéré  des  liqueurs  fpiritueufes  ou  des  boiflbns 
aqueufes,  les  veilles  forcées,  le  fommeil  trop  long, 
le  défaut  ou  le  trop  d'exercice ,  les  paiTions  de  Tamc^ 
la  colère  ,  la  triûefie  ,  Tufage  immodéré  des  acides  ^ 
du  fel ,  les  lueurs  abondâmes,  &  les  iaig^es  habir 
tuelles. 

.  Quand  la  fupprefTion  des  régies  eft  produite  pas 
'  trop  grande  quantité  du  fang^  ce  que  l'onrecon-» 
90Ît  à  un  pouls  plein  9  à  un  tempérament  ûfigam^ 
Son  &  vigoureux  9  au  vifage  qui  eft  haut  en  cou* 
leurs,  à  la  vift  oifive  que  mené  la  femme ,  à  la  nouiw 
ûtuie  délicate  &  abondante  qu'elle  prenil ,  &  aux 
évacuations  confidérables  auxquelles  elle  eft  fujette, 
il  faut  pour  lors  fiiivre  les  préceptes  que  nous  avons 
donnés  à  Partide  Plédiore.  Foyer  Pléthore  vraie* 
.  Quand  la  fuppreflion  eft  proauite  par  le  trop  peu 
de  fang ,  ce  que  Ton  reconnoit  aux  fignes  oppofés 
à  la  plénitude,  comme  un  pouls  petit,  un  tempéra- 
ment lâche  &L  mou  ,  un  vifage  pâle  ,  un  exercice 
forcé,  &c.  il  ne  faut  alors  faire  aucun  remède,  puif^ 
que  la  fupprefFion  ne  vient  que  de  ce  qu'il  n'^  a  point 
de  fang  à  évacuer. 

Quand  la  fuppreifion  des  régies  eft  produite  par 
la  mauvaife  qualité  des  humeurs ,  qui  pèchent  ou  pat 
épaii&fliement  ou  par  acreté ,  on  s'en  apperçoit  aux 
figoes  qui  cacaâéfiient  Tépaiffiftement  &  Tacreté  ^  & 
on  trouvera  les  remèdes  convenables  aux  ardcles  Ca^ 
chexie  &  Fleurs  blanches.  Foye^  Régies* 
De  .  la  rétention  des  régies. 

On  trouvera  à  Tartide  Régies ,  le  traitement  con- 
venable poifr  cette  maladie.  Koyei  Réglxs* 
De  la  cejfation  des  régies* 

Les  femmes ,  quand  elles  ont  acquis  un  certain  âge , 
ibnt  fujettes  à  perdre  leurs  régies  ,  parce  que  le 
couloir  de  la  matrice  venant  à  s*obftruer  ,  le  fan^ 

trouve  jpl^tt^  ua  pailage  libre ,  par  letiuel.  il puiHe 
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A  porte  daQS  dîfférens  «pdroîts  du  corps ,  &  y  6cca«> 
ftoDfie  dt»«Gckloii»  61»  nonlmy  ttl»  que  m  muni 

de  tête ,  des  étouiTemens ,  des  bouffées  de  chaleur 
qui  montent  à  la  téte ,  des  étourdifTemens ,  des  pe<« 
ianteurs ,  des  laflîtudes ,  des  courbatures  ,  des  maux 
de  coeur ,  des  mal-aifes  continuels  ;  dans  quelque» 
femmes  ces  accidens  ne  Te  font  point  fcntir  ;  infenli- 
biement  la  nature  prend  fon  cours  d*un  autre  côté  9 
&  fupplée  à  cette  évacuation  par  un  écoulement 
ipias  abondant  des  urines,  des  (ueun ,  de  la  tranfp»» 
»ation  \  de  la  faJive ,  &  niaM  par  un  êiax  plu» 
abondant  de  fang  par  les  hénnorrhoïdes ,  oit  par  de» 
fleurs  Maiiclitt.  On  v<Ht  même  des  femom  qui  n'é« 
prt»uvent  «ttcuno  de  ces  loçoiiiinodkée»  itiù  fti^ 
sient  deficAMiit  graiTes ,  &'icqniettBk  un  tmkatfi 
point  outre  mefure. 

'  Il  fenMe  que  ^  pmfque  la  ceKMoii  Je  l^koulc^ 

ment  du  fang  eft  la  caufe  immédiate  de  tous  les  acci* 
dens  auxquels  la  femme  eft  expofée  dans  cette  cir- 
confiance,  l'on  devroit  avoir  recours  aux  faignées  répé- 
tées, pour  remédier  à  ces  fortes  de  maux  ;  Pexpérience 
cependant  en  a  décidé  autrement  :  quand  on  a  com- 
mencé une  fois  à  mettre  en  ufage  la  faignée,  il  faut 
la  continuer  toujours  ;  autrement  on  expoferoit  la 
£emnie  à  un  danger  évident  ;  d'un  autre  c6ré ,  lea^ 
lèi^oées  faites  à  cet  âge ,  relâchent  le  tii^  cellulaire,' 
qui  rend,  la  femoie  dW  embonpoint  «atthmdinatre^ 
qui  lui  Ate  prefiiue  la  iibérté  du  mouvement ,  &  <fà 
W  relâchant  les  fibres,  dérange  tomes  iea  fen»*' 
tions* 

U  iisroit  donc  pte  prudent ,  quand  «ne  ftmmecft 

tdansle  temps  critique ,  de  remédier  aux  aecîdenski» 

plus  preflans,  &  d'attendre  enfuite  pendant  trois  ou 
quatre  mois  que  la  nature  ait  décidé  quelle  eft  la 
route  qu'elle  veut  fuivre ,  6c  fi  elle  veut  incliner  du 
côté  des  urines ,  des  felles  ,  de  la  peau  ,  ou  f»  eller 
veut  faire  naître  quelqu'autrc  évacuation  falutairc. 

-  Ces  pfàeantimii  f<MU  de  Ja  dnniiera  tmyoftaactir 
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fHmâ  m  hni  n^lige ,  &  qu*oii  fi^tf  «reo^Micnt  là 
wmaw  és$  faignées ,  on  délabre  prefiiiiie  tM}bM  le 
tempéramem  de  la  lèmmc ,  ofi  le  tend  cacediyme , 

ou  ,  ce  qui  efl  encore  plus  funeïlew»  on  fait  naîtrer 

des  accidens  mortels. 

.  Il  fuffit  de  prefcrire  à  la  femme  qui  eft  dans  un; 
tcms  critique ,  de  refpirer  un  air  pur  &  ferein  ,  d6 
ne  vivre  que  d'alimens  fains ,  de  faire  toujours  gras^ 
de  ne  point  manger  de  veau ,  d'agneau  ,  de  cochon 
de  lait,  de  falade;  de  pâtilFerie,  de  laitage  ,  d*éviter 
It  cafTé  &  les  liqueurs  fptritueufes ,  de  tremper  {<m 
nân,  de  manger  peu,  fur -tout  le  ibtr»  de  dormir 
peci»  de  marcner  bitttcoup ,  &  de  prendre  une  dUfi^ 
patioa  condnuelte* 

L>Ottp#ttrrQiteft  niftsie  teAM  kttMrefiRvenûigiBaa' 
priateiiit  <c  e»«tttMiiie ,  des  eaux  dépurées  dejPaffy , 
6t  la  purger  k  chaque  renouyetlement  de  wfen  ; 
Aiillears  fi  'eMe  a  quelqu^încommodlté ,  comne  der 
feiblefles  ,  des  maux  de  cœur ,  des  fleurs  blanches  , 
on  fera  ce  que  nous  avons  indiqué  dans  ces  différeoe 
articles. 

*  Suppreffion  des  vuidan^es, 

Ccft  une  maladie  à  laquelle  les  femmes  en  couche 
font  fu jettes  ,  &  qui  eft  quelquefois  la  cau^e  de  tous 
les  accidens  qu'elles  éprouvent.  Nous  en  avons  traité 
dans  les  MaladieS'dts  femaies  ea  couche,  y^ycs^  Feu* 

MIS  £M  CaUCHB. 

Bufpirtffion  des  hémorrhoidef. 
T'Ovk  entend  ^ommonén^ent  par  hémorrhoïdes  tin 
éeonleineat  de  iàng  par  les  TAiifeeux'hémorrhoï-*^ 
dÀex.    ' 

Cette  évacuation  eft  fujette  à  fe  fupprîmer ,  ou 
devenir  trop  ibrte;.  qmiid  eHe  ^  trop  abondante  ^ 
on  y  remédie  de  la' même  manière  que  nous  l'avons 
prefcrite  pour  l'hémorragie.  VoycT^  Hémorragie. 

On  reconnoît  que  les  hémorrhoïdes  font  fuppri- 
mées ,  d'abord  par  ie  défaut  d'écoulement  du  fang  , 
p4f  une  pelanteur  dans  tout  le  bas-ventre  ,  un^on-' 

Semm  aiij|<liype«9fMkis  9  im  éittlé nr  à  far  régtoit^ 
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loiiibttie«&  qui  eft  kîMAi  fiiîyie  ito  douleurs 
guM  dans  le  corps  ,  d'attaque  de  soutte  néphiéciit 
Ahmobc  d'une  oppiaffioft  afthmatîqae  ccmh- 

Les  canfes  de  la  fi:^reffiond«s  héoMinlioidef  (ont, 
les  pallions  de  Taint ,  comme  la  crainte  &  la  trlftefie , 

répaiiriiTemenr  du  iang ,  la  mauvaife  digeftion  ;  les 
caufes  extérieures  ,  font  le  trop  grand  ufage  du  thé  , 
du  cafTé  ,  de  Teau  froide ,  des  liqueurs  {piritueuiès  ^ 
une  nourriture  épaifle  ^  groflîere,  Ôcc. 

On  remédie  à  la  fuppreffion  des  hémorrhoïdes  par  les 
faîgnées  faites  au  pied ,  par  l'application  des  fangiues» 
par  Tufage  des  lavemens  faits  avec  les  herbes  éntoUien- 
tes  6c  quelques  plantes  aromatiques ,  comme  la  camo- 
mille ,  le  méiilot  ;  après  quoi  on  doit  coniger  la  qnalicé 
du  fan^  en  purgeant  le  malade  de  tems  en  tems ,  &  eu  • 
Je  mettant  avant  (es  repas  à  Tufaee  du  vin  de  quin« 

Îuinaouduvînd'aWimbet  &  fi  ie  flw  hémorrhoi* 
sie  ne  reparoit  pas,  on  lui  fera  prendre  fopiat  qui  fiiiu 
.  Vmf»  D^txtrim  ^Emila  campatHh 

De  petite  Cenuimic  s  de  cAefee- 
deux  gros. 

De  Safran, 

De  Myrrhe  en  poudre^  de  chaque  demi» 
gros.  •  '  "  , 

D'Ari(îolo€he  longue  pulvérisée  ^  deuTQ  . 

fcrupuUs»  .  \ 

De  Cannelle  en  poudre ,  un  demi'-gras. 
Mêlez  le  tout  cnfemble  pour  faire  un  opiat ,  dont 
k  malade  prendra  uu  demi- gros  avant  fes  t^fas^, 
en  buvant  une  iaf^ifion  de  £e^es  de  véronique  Si . 
d*armoi&« 

De  U  Supptêffiott  du  fiuurs. 
Voyei  Suaim.  ^  • 

De  la  Supyrejfion  du  ttrimes* 
VoyezDxSVM'B, ,  iSÇHVRIE  ,  StRANGURIS. 

SURDITÉ  ,  f.  f.  perte  ou  diminution  confidére* 

ble  de  Torgane  de  Touie  ;  quelquefois  cette  inconv*  : 
I^9di<6  j6ii  caufée  par  rçkilruâivfl^  (bi  coaduit  exté-.; 
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pm  jim  cmlles,  on  h  guérit  en  .la  débouckant  :  s'il 
y  a  des  corps  Orangers ,  on  les  6te  avec  le  tire-fend  > 
ou  avec  la  curette*,  ou  enfin  en  faifant  une  incifion 
derrière  l'oreille.  Quand  on  n'eft  fourd  que  par  une 
efpece  de  matière  endurcie  ,  comme  de  la  cire  c[ui 
'  bouche  le  conduit ,  on  Tôte  en  nettoyant  l'oreille 

avec  une  curette  ,  &  pour  mieux  réullir ,  on  tâche  •  ^ 

^e  rhumeâier  &  de  l'amollir  ,  en  y  injei^ant  avec  1 

une  feringue  de  l'eau  tiéde  ,  animée  ue  /quelques 

gouttes  d  cfpric  de  vin  ,  ou  avec  de  i'huile  de  iin; 
;On  fe  Tert  eniuite  de  la  curette. 

Lorfqu'il  fiirvient  dans  Toreille  quelque  tumeur 

fubite  9  açcpmpagnée  de  rougeur»  de  chaleur ,  de 
«douleur  ^  il  iauc  la  traiter  comme  une  inâam« 
.inatîon  ;  oii  y  fait  de  plus  des  injeâions  avec 

ide  .l'eau  d*orge  tiéde  ,  mêlée  avec  un  peu  de 

miel ,  on  avec  du  lait  ou  de  l'iuiile  dVunandes 

douces* 

Quand  la  furdité  eft  occafionnée  par  la  paralyfie 

des  nerfs ,  il  faut  la  traiter  comme  une  paralyfie  , 

tn  iailant  ufage  des  remèdes  fuivans  : 

Prenez  Une  once  de  jus  d'Oignon ,  &  autant  d^eaxt» 
de- vie. 

Mclez-les  bien  enfemhle  ,  &  vous  ferez  chauffer 
ce  mélange  ,  pour  en  lailTer  tomber  ^ois  ou  quatre 
gouttes  dans  les  oreilles  trois  fois  le  jour  ,  &.  lue- 
tout  en  vous  couchant. 

On  peut  iàire  ufa^^e  audi  du  remède  (iiivant  : 

Prenez  La  moitié  d! uni  Coloquinte.  ^ 

Faites-la  bouillir  dans  une  égaie  quantité  de  vin 
blanc  &  d'huile  d'amandes  ameres,  juiqu'àce  que 
^  tout  le  vin  foit  confommé. 

Ajoûtex-7 

Dix  gouttes  di  teinture  de  Cafioreum  «  & 
autant,  de  fiel  de  Bmuf. 

Mettez-envois  ou  quatre  gouttes  dans  les  oreil^ 

les ,  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Un  petit  pain  que  l'on  aurafait  cuire,  après  que  Ton 
y  aura  enfermé  de  U  fcmence  d«  caryi ,  coupée  par. 
i  -  Tome  II.  l  i 

\ 
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h  moitié  en  fortant  du  four,  &  appliqué  fort  clunié 
for  Toreiirfi;  foulage  fouvent  dans  la  furdité,  &  la  . 
guérit  même  quelquefois.  ' 

La  va^  eur  de  fenouil  que  Ton  reçoit  dans  Toreille  , 
•afune  vertu  fineuliere  pour  guérir  de  la  furdité*- 

Le  fttc  de  betoine  mis  dans  les  oreilles  ,  trois  ou 
quatre  gouttes  de  jus  ci*oignon  chaud  ,  la  vapeur  de 
la  décoction  de  feve  de  marais  récente ,  reçue  par  un 
entonnoir  ,  le  fuc  de  fairiette  employé  de  mcme  , 
font  d*un  très-g^and  feccurs  dans  cette  maladie. 

On  peut  également  ialre  ulage  avec  fuccts  de 
quelques  gouttes  de  baume  iympathique  ou  du  bau- 
me du  Commandeur. 

11  eft  pourtant  edentiel  d*oUêrver  que  quelquefois 
la  furdité  cft  produite  par  un  tranTpoit  de  matière 
bilieufe  fur  cette  partie  ;  c'eft  ce  que  ton  voit  arriver 
dans  les  tempéramens  bilieux ,  dans  cens  qui  ont  été 
fujets  à  la  îaunifle ,  après  les  fièvres  malignes,  pour 
lors  les  lavemcns  répétés ,  le  petit  lait  en  abondance  t 
les  eanz  épurées  ne  Paily  ,  dans  lefquelles  on  fait 
fondre  du  fèl  de  feignette  ,  les  purgatîons  répétées  , 
font  les  remèdes  les  plus  efficaces. 

SYNCOPE  ,  f.  f.  défaillance  fubite  &  cofifidéra- 
ble  ,  abbatement  fubit  de  toutes  les  forces  &  des 
fonâions  animales  6c  vitales ,  dans  lequel  les  mala- 
des deviennent  tout  d'un  coup  pâles  &  froids.  On 
diftingue  la  fyncope  en  trois  dégrés  ;  le  premier  eft 
la  lipothymie  ,  dont  nous  ayons  parlé  en  fon  lieu  ; 
le  fécond  eft  la  Jyncope  proprement  dite  ;  outre  les 
accidens  ci-defTus ,  elle  eft  encore  dccompagnée  d'une 
fueur  froide  ,  d'un  pools  petit,  &  prefoue  impei^ 
ceptible  »  d'une  pene  de  connoiftsuice  »  oe  mouvez 
ment  &  de  fentiment  »  &  d'une  relpiration  iniènfible  ; 
le  troÂfieme  eft  ïafphyxiey  dans  laquelle  k  remarquent 
non-feulement  les  fymptomes  qp*on  vtent  de  rap]^r» 
ter ,  mais  aufli  une  perte  totale  du  {Hmls;  ce  qui  la 
caraéUrife.  Voyt;^  Lypothimie.  ♦ 

SYNOQUE ,  épithete  qu'on  donne  à  une  efpece 

âevre  continue,  qui  peiiilk^epui^ le  (^oxnmQoco^ 


ment  jufqu'àla  fin  fans  redoublement.  Elle  s'étend  juf- 
qu*au  quatrième  ôc  cinquième  jour. 

Cette  fièvre  eft  fimple  ou  compofée;  elle  eft  fim- 
ple  quand  elle  n'eit  compliquée  avec  aucun  fyin- 
ptome  particulier;  elle  efl  compoiee ,  quand  elle  a 
un  caraâere  de  putndité  ;  c*eik  de  là  qu  on  i'appeii» 
quel^efiMs  fynoqoe  potrtde. 

Les  fignes  auiquels  on  reconnoît  cette  maladie  i 
fi>iit  les  fulvaos  :  la  chaleur ,  la foîf  «  la  langueur, 
annoncent  la  fièvre  >  qui  eft  accompagnée  enfuite 
d'anxiété,  àà  plénitude,  dé  difficfllré  ae  refpirer  « 
de  douleurs  de  téte  lancinantes  ,  de  rougeurs  des 
yeuK  &  dit  vîfage  ,  de  timemens  d'oreille  âc  de 
vertiges  ,  Turine  eft  rouge  ,  &  n'éprouve  aucua 
changement  avant  le  quatrième  jour;  après  quoi  elle 
dépolé  un  Tédiment  de  couleur  d'incarnat.  Le  ventre 
eft  ordinairement  reflierré  ;  le  malade  relTent  des  dou- 
leurs dans  le  dos  &  dans  les  membres.  Cette  efpece 
de  fièvre  fe  termine  le  feptieme  jour ,  dans  les  jeu- 
nes gens,  par  une  hémorragie  du  nez,  dans  les  vieil* 
bfds-,  par  des  Tueurs  très-copieufcs. 

La  caufe  antécédente  de  cette  fièvre  eft  ordinaire- 
ment la  pléthore  ;  la  caufe  prochaine  eft  à  eâervePk 
cence  du  fang  ;  les  canfiis  éloignées  ibnt  les  exercices 
vîolens,  labus  de|  liqueurs  ipiritueufes^  les  veillet 
forcées ,  la  colère ,  les  Tueurs  fuppriraées  ,  les  ali«« 
mens  échauffiins ,  le  trop  grand  ufage  des  liqueur» 
glacées  ,  la  Tuppreftion  des  hémorragies  ,  des  régies  ,^ 
des  hémorrhoïdes ,  des  laignées  nég  igées  ,  des  Ica- 
rifications ,  la  vie  oifive  6l  délicate. 

Le  traitement  de  cette  maladie  confifte  dans  les 
faignées  répétées,  dans  le  grand  ufage  du  petit  lait, 
des  lavemens  ,  des  poudres  abîorbantes  &  nîtreufes 
faites  avec  deux  gros  de  magnéfie ,  un  gros  de  Tel  de 
nltre  6c  un  fcrupule  de  bézoard  minéral  \  le  tout  ré* 
duit  69  poudre,  ôc  pris  à  la  dpfe  d*un  fcrupule  de 
quatre  heures  en  quatre  heures*  On  ne  doit  per** 
inettre  pour  toute  nourriture  au  malade  pendant  les 
pcMMTf  îwn^»  qu'uaèdécoôion  dorgemondi 
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&L  denx  ou  trois  bouillons  à  la  viande  par  jour. 

Quand  le  fynoqueeft  accompagné  des  iignes  de  la 
putridité ,  telle  qu'une  langue  chargée,  une  bouche 
amere  ,  un  pouls  grand  &  mou  ,  des  urines  rouges 
6l  entlammécs ,  des  évacuations  fétides ,  de$  iuetirs 
puantes ,  des  dé£iiUaiices  6c  des  toibleiTes  fréquentes^ 
il  faut  être  beaucoup  .plus  réfervé  fur  les  faignées  , 
ÔL  n'en  faire  qu'une  ou  deux  ,  félon  lage  &  les  for- 
ces du  malade ,  pour  abbatre  le  feu  de  la  fièvre;  on 
lui  fera  prendre  en  même  tems  beaucoup  de  petit  lait  p 
avec  le  firop  de  Bmon ,  bu  une  limonade  très-légere  , 
des  lavemens  fréquens  y  &  auâi*tôt  qu'on  s  apperce- 
vra  que  la  fièvre  eft  diminuée ,  on  pourra  placer  des 
purgatifs  très-doux  ,  tels  que  la  manne ,  le  firop  de 
pomme  ,  le  fel  végétal ,  &c.  Au  refte  cette  ôevre  ie 
traite  comme  une  fièvre  ordinaire. 
SYPHUJS ,    f.  yoy€i  VÉROLE. 

^(  T  A  B  )e>jpu 

TABÈS  ^  C  m,  fignîfîe  maladie  de  confomptiofi 
phthifie ,  atrophie ,  heâiiie,  marafine.  F^oye^cei 
diffétens  articles. 

ITy  a  auifi  une  autre  eipece  d^  tabès  ,  qu'on  appelle 
phtnifie  doriàle  :  en  voici  la  defcription.  Les  perfon* 
nés  d'un  tempérament  foible,  &  celles  qui  font  nou* 
▼eUenient  mariées  y  font  particulièrement  fujettes  ; 
^elles  fentent  uh  frémilTement  femblabfe  à  celui  qu'ex- 
citent des  fourmis  qui  defcendent  de  la  partie  lupé- 
rieure  du  corps  ,  le  long  de  l'épine  ;  elles  évacuent 
avec  les  urines  &  les  excrémens  une  grande  quantité 
de  femence  liquide ,  le  col  &:  les  reins  avec  leurs 
mufcles  ,  &  les  articulations  des  jambes  font  fi  dou- 
loureux qu'on  ne  peut  quelquefois  les  fléchir  ;  on  eft 
conftipé ,  Texcrétion  des  urines  eft  pénible  ;  les  ma- 
lades font  ordinairement  foibles  ;  ils  ont  l'haleine 
courte,  fur-tout  après  avoir  marché,  &  ils  Tentent 
dans  la  tête  des  peânteurs  &  des  tintemens  d  oreille» 
iofenfiblement  le  corps  dépérit  &    confine  peu-à- 
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peu ,  les  jambes  s*enflent ,  il  fiirvient  des  ulcieres  aux 

reins  ,  des  catarades  fur  les  yeux  qui  font  perdre  la 
Yue.  Les  malades  éprouvent  difïérens  accès  de  fièvre  , 
auxquels  enfin  ils  luccombent.  « 

La  cauTe  de  cette  maladie  eft  un  épuifement  pro- 
duit par  une  évacuation  excefTive  de  lemence  ,  com- 
me on  le  voit  dans  les  jeunes  mariés ,  dans  les  jeu- 
nes gens  libertins  ,  lorfqu'ils  arrivent  â  l'âge  de  pu- 
berté »  6l  généralement  dans  tous  ceux  qui  font  un 
ûfage  immodété  des  femmes ,  ou  qui  s*épuiiieac  par 
qvelqu*autre  exercice  violent  &  continué» 

Pour  giférir  de  cette  maladie ,  on  fera  prendre  de$ 
alimiens  fucculens  en  petite  quantité  ;  on  ordonnera 
de  la  difUpation;  on  fera  re^rer  un  air  fain  &  fala- 
taire,  propre  k  reteiUer  T^omac;  on  prefcrira  ^a 
malade  quelqu'exercic^journalier ,  pour  lui  procurer 
des  fueurs  modérées  ,  &  donner  lieu  au  levain  du 
chyle  appauvri  de  fe  diflîper  ;  on  le  fera  frotter ,  fi 
fes  forces  le  permettent.  Le  malade  évitera  1<î  vin  & 
les  liqueurs  échauffantes  ;  il  ne  fera  point  ufage  de 
faignées  ,  ni  de  purgatifs  ;  évitera  l'ufage  des  femmes, 
fe  mettra  au  lait  pour  toute  nourriture  ,  &  fuivra 
ce  que  nous  avons  prefcrit  aux  articles  Epuifement , 
.Foibleflfe,  ImpuifTance.  ,  '  . 

TACHES  9  f.  £.  Ce  font  diâerentes  marques  quiiè 
font  fur  la  peau  ou  fur  les  d^érentes  parties  du  corps.  ^ 
qui  font  tantôt  rouges,  taatât  violettes»  rouges  oa 
noires. 

Taches  àt  la  carnie  ou  Tau  de  l*mk 
Il  finit  y  £|tre  tomber  quelques  gouttes  d^  fiic  de 
fenouil  ou  de  fuc  de  grande  chélidoine ,  en.  fermant 

Toeil  par-defïïis  ,  &  raffujettifTant  enfuîte  avec  une 
compreflè  Si  des  bandes^  on  peut  auiTi  faire  ufage^ 
du  collyre  fuivant  : 

Prenez  De  la  Couperofe  blanche  ,  un  fcrufuii» 

Du  Verd* de-gris  y  huit  grains n 
Verfcz  fur  le  tout  trois  demi-feptiers  d  eau  chaude  ^ 
6c  gardez  la  liqueur  pour  Tufage  ;  on  en  met  trois  oa 
quatre  fois  le  jour  quelques  gouttes  dan^^^rjoeil  tom^ 
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Me ,  ajmiit  tom  dt  immet  aupartvami  k  bootêSII.* 
T^ehts  de  la  petite  vérole. 
La  petite  vérole  eft  fu  jette  quelquefois  à  lai  (Ter  des 
taches  fur  k  peau  ,  qui  le  difllpentaffez  difficilement  : 
voici  un  remède  qui  ed  très-propre  à  ces  fortes  de 
.  maux. 

Prenez  De  Limaçons  avec  leurs  coquilles^  laquaM^ 
tité  que  vous  voucfre^, 

Piiez-les  avec  partie  égale  de  iùcre  candi ,  il  s'en 
Ait  un  fficlange  qai  eft  titcdient  poinr  tfscer  les  a* 
ches  de  la  petite  vérole. 

Tachés  produittt  far  Us  contufiâm. 

On  peut  appliquer'  fiir  ces  taches  le  remède  qid 

Preoec  Dt  racine  Vierge  ratijféc  &  cancajfée ,  m 
gros.  '  • 
De  feuiUis  ^Arnica  ,  vingt'quatre  grainsm 
De  fel  Ammoniac ,  un  gros, 
Vcrfez  fur  le  tout  une  chopine  d'eau  bouillante, 
que  vous  laifTerez  infufer  une  demi-heure  dans  un 
vaifleau  bien  couvert ,  vous  vous  fervirez  de  cette 
eau  pour  frotter  la  partie  deux  fois  par  jour. 

Taches  violettes, 
C*eft  ordinairement  un  fymptome*  du  fcorbut  ; 
on  trouvera  à  l'article  Scorbut  les  remèdes  pr^;>res 
à  dîffiper  ces  fortes  de  taches, 

•  Taches  noires  ou  gangrenevfiSé 
Nous  avons  traité  de  la  caratkm  de  ces  ftriet 
de  taches  à  l^aiticle  Gangrené  :  voici  use  liqueur  à 
lacniello  on  peut  avoir  rscoors  dns  ces  forces  d*oc* 
caiiofis,. 

Prenez  De  fleurs  de  Sureau ,  une  poignée. 
De  (Quinquina  concajjé  ^  uneonce^ 
De  jet  Ammoniac  ,  trois  gros, 
Vcrfez  fur  le  tout  une  chopine  d'efprit  de  vîn 
camphré  ,  que  vous  laiflerez  infufer  pendant  deux 
heures  fur  des  cendres  dans  un  vaiffeau  couvert  ; 
pafTez  la  liqueur ,  ik  mettez-la  dans  un  vaiiTeau  bien 
lènaé  »  pour  vous  ea  fesvk  aubefism.  Oa  y  trempe 
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te  conmfdles  ,  que  l'on  applique  fiir,  b  partitw 
T£N1A,  f»  m.  ver  plat»  ver  appellé  autremeat 

foUtdire*  Foyeç  Solitaire  (Ver.) 

TAIE  DES  YEUX,  f.  f.  Tache  blâaclie  qui  fe 

forme  fur  l'œil.  Voye^  Taches» 

TARENTISME,  f.  m.  Maladie  caufte  par  la  pî-* 
quure  de  la  tarentule.  Lé  tarentilme  a  pris  Ton  nom 
de  cette  efpece  d'araignée  appellée  tarentule ,  parcô 
quelle  fe  trouve  principalemeot  à  Tareme»  villa  de 
la  Pouitle. 

AulH-tôt  qu'on  a  été  pîqùé  par  cette  araignée^ 
k  douleur  de  la  partie  a&âée  Ct  dîiTipe  ;  on  y 
voit  ua  cercle  livide»  aoirou  jaunâtre,  6c  la  partie 
i'éleTe  eu  forme  de  tomenr  enflammée.  Le  malade 
en  peu  de  ttm  tombe  dans  une  fitoaiion  trte-fiU 
cbeufe  ;  il  ne  retire  que  difficilement  ^  il  llë  ftnt 
foible  par  tou(  le  corps  ;  fa  me  fe  trouble  ;  fa  téte 
devient  lourde  &  pefame  ;  fa  voix  ell  plaintive , 
fon  regard  mélancolique  ,  &  il  reflent  autour  du 
cœur  une  opprelTion  confidérable. 

Tous  les  remèdes  que  Ton  emploie  pour  cette 
maladie  ,  comme  les  cordiaux  ^  la  thériaque  ,  let 
,  huileux ,  n'ont  aucune  efficacité  ,  Ôc  le  malade  pé« 
rit  bientôt ,  fans  avoir  piètre  fecouru. 

Plufieurs  auteurs  refpe^d>les  ont  prétendu  que  In 
mufique  eft  la  feule  reffouree^qne  l'on  emploie  avec 
fnccès  pour  la  gyérifon  de  cette  maladie  :  on  eflaie , 
dit-on  t  difiérens  airs  &  différens  inflrudiens  ,  iuP 
ftt*à  ce  qo*on  ait  rencontré  le  goût  du  moribond  , 
qui  commence  alors  par  ikgA  à  renrntr  les  pieds  4c 
les  mains,  juilqii'à  ce  qu*enmi  il  commence  a  danfér 
avec  une  vigueur  étonnante  ;  on  le  met  enfidte  au 
lit  ;  on  eiTuie  fa  fueur ,  Ôc  après  un  tems  très- court , 
il  fe  remet  à  danfer  avec  la  même  aftivité ,  6c  loin 
de  s'en  trouver  fatigué  ou  affoibli  ,  plus  it  danfe  , 
plus  il  devient  vigoureux  :  on  continue  cette  mufi- 
que &c  cet  exercice ,  jufqu'à  ce  que  les  fymptomes 
de  cette  maladie  foient  totalement  diiTipés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ici  fur  la 
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curatîon  de  la  tarentule ,  nous  paroit  fabuleur ,  quoi* 
qu*en  aient  écrit  pluileurs  auteurs ,  &  fur-tout  Baglivû 
Plufieurs  Italiens  nous  ont  aflurés  que  tous  ceux  qui 
étoient  mordus  de  la  tarentule  ,  pérlfToient  malgré 
les  danfes  comme  on  voit  tous  les  jours  périr  de  la 
rage,  ceux  qui  vont  fe  baigner  dans  la  mer,  après 
avoir  été  mordu  de  quel^u'animal  enragé  ;  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  1  ut'age  que  l'on  fait  de  la 
mufique  j  c*e(l  la  mélancolie  dons  laquelle  tombent 
ceux  qui  ont  été  mordus.  Nous  croyons  que  comme 
ce  venin  ed  analogue  avec  celui  de  la  vipère  «  ii 
feroit  bien  -plus  fimple  de  faire  ufage  de$  remèdes 
c|ue  nous  avons  indiqués  dans  la  piquure  de  ce  rep- 
tile :  Talcali  volatil  dopné  de  la  même  manière  que 
dans  la  morfure  de  la  vipère ,  produirok  peat*étfe 
des  effets  gaffi  fenfibles  dans  la  piquure  de  la  taren- 
tule. Nous  invitons  ceux  qui  font  à  portée  de  voit 
&  de  traiter  des  gens  piques  par  la  tarentule  à  vé- 
rifier ce  fait. 

TEIGNE,  f.  f.  Efpece  de  dartre  rongeante  , 
accompagnée  de  croûtes  épaiifes  &  d'écaillés  de  cou- 
leur cendrée  ou  jaunâtre. 
'  11  y  a  trois  fortes  de  teignes ,  la  première  s'appeMe 
ecaiileufi  ou  fquammeufm^  à  caule  qu'il  en  tombe 
pluûeurs  écailles  iêmblables  à  du  Ton  ;  dans  ki  fé- 
conde \  il  fe  trouve  fous  la  croûte  Jannâtre  ,  des 
petits  grains  de  chair  vive  «  rôi^es,  comme  ceux 
de  la  %ie  y  la  troifieme  eft  corrofive;  elle  a  plu- 
fieurs petits  trous  ou  ulcères  fiiluleuz ,  qui  rongent 
&  font  tomber  les  cKeyçux  ,  pénétrent  (omreat  ]u(- 
qu*au  crâne  »  le  carient,  &  rendent  une  fanie  très- 
puante. 

On  appelle  cette  maladie  teigne  ,  pour  la  com- 
parer à  ces  fortes  d'infeéles  qui  mangent  les  étoiles. 

Le  caraftere  de  cette  maladie  eft  aifé  à  connoître 
par  les  différentes  defcriptions  que  nous  venons 
d'en  donner ,  ôc  Tinfpe^on  feule  fuffit  pour  carac-  • 
térifer  le  mal. 

Lq  cauie  immédiate  eft  un  iâng  acre  &  corroilf  ^ 
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f€s  caufes  éloignées  font  un  air  lourd  &  épais ,  des 
alimens  greffiers  &  échaufFans ,  comme  la  bouillie 
dans  les  entans  &  lès  ragoûts  dans  les  adultes ,  le 
vin  &  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  exercices  violons 
&  les  veilles  forcées ,  les  palTions  de  l'ame  vives , 
la  fiippreffion  de  quelqu*évacuation  ,  comme  les 
régies  &  les  hémorrhoïdes ,  Tintroduâion  d'un  ie- 
vam  étranger  dans  le  (àng  ,  U  j:haieur  du  climat , 
de  râgefic  du. tempérament. 

On  commencera  par  faire  faîgner  &  purger  le 
malade ,  après  lui  avoir  £ût  prendre  pendant  huit 
jours  une  tifane  hite  avec  une  once  de  racine  de  pa^ 
dence  fanvage  »  bouillie  dans  une  pinte  d*eau  ,  à  la 
éote  de  trois  verres  par  jour  ;  après  quoi  on  fera 
prendre  lés  pilules  fuivantes  : 

Prenez  De  Scammonée  pulvérifée. 

Du  Mercure  doux,  de  chaque  fix  graînx, 
D  Antimoine  diapàorciique  ,  vingp-^uatre 
grains. 

Faites-en  des  pilules  du  poids  de  fix  grains  avec 
une  (ufîilante  quantité  de  ftrop  de  chicorée  compo- 
fé  :  la  dofe  eil  d'une  pilule  pour  un  enfant  de  cinq 
■ans ,  de  deuTc  pouf  un  enfant  de  Hix  ,  6c  de  trois 
pour  un  adulte  ;  ce  que  l'on  continuera  pendant  dix 
jours  de  deux  )ours  en  deux  jours* 

On  conànuera  toujours  Tulage  de  la  tifane  de 
patience,  à  laquelle  on  fuppléera  par  du  p?tit  lait 
en  abondance  ,  fi  le  malade  eft  un  en&nt  délicat  » 
&  d*un  tempérament  fort  échauffé  :  on  appliquera 
enfuite  fur  la  tête  ron<>tient  fuivant  : 

Prenez  De  grains  de  Genièvre  concajfcs  &  paffcs 
au  tamis ,  une  demi- livre. 

Faites-les  bouillir  avec  trois  quarterons  de  beurre 
&  de  graiile  lans  Tel ,  dans  un  pot  neuf  bien  bou- 
ché ,  pour  arrêter  l'évaporation  du  genièvre. 

Avant  de  le  fervir  de  cet  onguent  ,  on  lave  la 
tête  du  malade  avec  de  l'urine ,  6c  on  applique  dou- 
cement l'onguent  fur  la  tête ,  ayant  foin  qu'il  ne  iôit* 
pa$  trop  chaud. 


5o6  -Jïfo(TEM>^ 

Cet  ongùent  efl^  d'une  très-grande  eiEcacké  ,  il 

n'y  a  point  de  teigne  qu'il  ne  détruife  ;  mais  il  faut 
avoir  Tattention ,  a  melure  qu*il  agit,  de  purger  le 
nialade  avec  les  pilules  que  nous  avons  décrites  ci— 
defTus ,  pour  éviter  que  l'humeur  ne  ie  jette  fur  quei« 
ques  parties  eflentlclles  à  la  vie. 

On  finira  1$  traitement  par  Tufage  de  la  tifinc 
iiûvante  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fanvage  ^  une 

once 

De  S^uine  concaJfU^  deux  gres» 

De  SarcepareUle ,  une  once* 
Faites  bouillir  ti:ès»légéremeat  le  tc^ut  dràs  tm  vat^ 
ftau  bien  boiiché  ;  paffet  la  bpiflbn ,  pour  4ottnér 
au  malade  un  verre  le  matin  »  &  Pautre  fiir  les  fis 
heures  du  foir  :  on  en  donnera  que  la  moitié  pour  us  \ 
enfant  ^  &  on  la  coupera  avec  du  lait  de  vache*  ' 

TEMPERAMENT ,  f.  m.  Conftitution  naturelle 
du  corps  ,  union  &  accord  de  fes  principes  ,  tant 
fôlides  que  liquides  ,  qui  fe  répriment  &  fe  tempèrent  ^ 
mutuellement  :  ainfi  le  tempérament  ne  dépend  en  ' 
général  que  du  reflbrt  plus  ou  moins  grand  des  fibres  ^ 
6l  de  la.  réaâion  des  liquides  ;  c'eft  par  la  puiiTance 
réciproque  des  uns  des  autres ,  qui  varient  conti- 
nuellement ^  que  Ton  coniUtue  les  diffièreas  tempé- 
tamens. 

Les  anciens  médecins  ont  divifê  les  tempéramena 
en  autant  de  claflès  ,  qu'ils  difiinguoient  d'humeurs  ; 
mais  comme  cette  divifion  peut  jetter  de  la  cofifo- 
iîon  dans  l'efprit ,  nous  né  dtftinguerons  que  quatre 
fortes  de  tempéramens  ;  parce  qu'on  peut  aifement 
rapDorter  tous  les  autres  à  ces  quatre  chefs. 

On  diftingue  ordinairement  les  tempéramens  en 
chauds,  froids,  humides  6c  fecs;  mais  ces  quatre  qualités 
ne  fe  trouvent  jamais  feules  dans  le  même  fujer,  elles 
font  prefque  toujours  combinées  enfemble  ;  ce  qui 
les  modifie  de  différentes  manières  :  ainfi  nous 
dilUngueroas  quatre  fortes  de  tempéramens  *  ^  le 
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chaud  &  fec  ,  c*eft  le  tempérament  bilieux  ;  le  chaud 
^     &  humide ,  ou  le  tempérament  fanguin  ;  le  froid  & 
fec  ,  ou  le  tempérament  mélancolique  ,  ôc  te  iroid 
humide  ,  ou  le  tempérament  flegmatique. 

Du  Tempérament  bj,iieux. 
On  reconnoit  le  tempérament  bilieûx  par  une 
grande  quantité  dé  poils  iioiis  répandus  fur  le  corps  ^ 
par  la  dureté  &  la  maigreur  de  la  chair  ,  par  ono 
.  couleur  brune ,  &  par  des  grandes  veines ,  par  un 
poiib  grand  &  prompt  ,  piQr  Topiniâtreté ,  par  la 
colère  aaiqtieUes  ce  tempérament  eft  fujet.  aiî- 
meni  chauds  &  fecs  y  font  très»contratres aa  lien 
que  les  humedans  &  rafrdehîffans  font  d'une  ufage  &- 
lutatie.        RÉGIME  duTempéramsmtbilisuz. 

Du  Tempérament  fanguin. 
On  diftingue  le  tempérament  fanguin ,  par  une 
quantité  de  poils  blonds  ,  blancs  ou  bruns  ,  par  beau- 
coup de  chairs  molles ,  par  des  larges  veines  bleues, 
diftendues  par  le  fang  ,  par  un  teint  de  couleur  de 
rofe ,  par  la  colère  à  laquelle  ce  tempérament  eft 
très-iujet,  par  une  mobilii^i  fouple  &  flexible,  & 
une  grande  facilité  au  mouvement  ;  il  faut  dans  ces 
fortes  de  tempéramens  évacuer  8c  tempérer  »  6c  re- 
jetter  les  échaui&ns  &  les  irricans.  Vityei  RÉGiAiC 
Dv  Tempérament  sanguin. 

*  .  Du  Tempérament  méianeoiifUim 
Les  lignes  do  tempérament  mélancolique  font  la- 
peau  lille  &  polie ,  le  poil  très  noir,  une  grande 
maigreur,  un  grand  defféchement ,  une  couleur par^ 
tout  très  noire  ;  il  eft  fujet  à  la  colère  &  à  la  ran*- 
cune  ,  &  il  a  une  grande  pénétration  d'efprit.  Les 
perfonnes  de  ce  tempérament  paroiflent  avoir  les 
vaifleaux  ferrés  ,  robuftes ,  maigres  ,  les  humeurs 
denfes ,  ténaces ,  fort  mêlées ,  qui  fe  féparent  ou  fc 
changent  diffîciîeraent.  Les  fubftances  feches  ,  acres 
font  très-nuifibies  aux  mélancoliques  ;  mais  ils  fe 
trouvent  bien  de  tout  ce  qui  humeâCt  rafraîchit, 
felàche  »  amollît  ^.OR  di&ut  doucement  &  ians 
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acreté.  Foye^  Régime  du  Tempérament  mé- 
lancolique. 

Du  Tempérament  flegmatique  ou  pituiteux. 

Dans  les  flegmatiques  ,  la  peau  efl  liiTe  &  polie  ^ 
les  yeux  fontbieus  ,  les  poils  blancs  ,  fins,  &  croil- 
fent  lentement  ,  le  corps  ell  blanc  ,  enflé  ,  mou  ,  , 
,gras,  les  veines  font  étroites  &  profondes,  les  vail- 
^eaux  fanguins  éiroits.  Les  j>erfonnes  de  ce  tempé- 
rament font  fujettes  à  la  pituite,  ont  très-peu  de  paC- 
fions  de  lame  ^  Se  ont  l'efprit  firoki.  Les  chofes ho- 
mides  6c  froides  leur  font  contraires  ;  tout  ce  qui 
échauffe,  fortifie  &  deffeche,  leur  convient.  Foye^ 
RÉGIME  DU  Tempérament  pituiteux. 

On  ne  doit  jamais  faire  aucua  remède  dans  aucun 
tems,  que  l'onn*ait  précé^emiAnt  examiné  la  natucé 
de  fon  tempérament ,  pour  ne  point  faire  de  remè- 
des contraires  ,  &  pour  y  adapter  un  régime  con-  * 
venablc.  On  trouvera  à  l'article  Régime  tout  ce  qu*i!  • 
convient  de  faire  pour  les  femmes  &.  les  enfans  ,  qui 
n'offrent  en  général  aucune  différence  qui  les  carac- 
terifc  en  pnrticulicr. 

TE  NES  ME  ,  f.  m.  épreinte  fort  douloureufe  que 
l'on  fent  au  fondement  avec  des  envies  continuelles 
&  prefqu'inutiles  d'aller  à  la  felle  ,  fans  rendre  tout 
an  plus  que  quelques  glaires  muqu^ufes,  quelquefois 
fanguinolentes  ;  c'efl  un  fymptoine  de  la  ayiTenterie 
&ae  la  pierre.  Voye^  Dys^senterie,  Pierre. 

La  décoâion  de  rave  de  Limouûn  guérit  les  ténei^ 
mes  &  les  épreintes,  prife  en  lavement  avec  un  pea 
de  beurre  ;  on  peut  aufli  faire  des  fomentations  fiir 
Tiinas  avec  une  poignée  de  tilleul  &  une  poignée 
de  bouillon  blanc. 

Les  lavemens  de  tripes  font  auflî  très-utiles  en  ce 
cas  ;  mais  s'il  arrivoit  que  le  ténefme  ne"  cédât  pas 
aux  remèdes  ordinaires ,  on  auroit  recours  au  lave» 
ment  fuivant  : 

Prenez  Dcr,JcuiUts  de  Bouillon  blanc. 

De  Guimauve  ^  de  chaque  uac 
poignée. 
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De  graint  de  Lin  ^  une  demi'poignée» 
Unt  tête  de  Pavoi  avec  Jes  graines ,  cow- 
pée  en  quatre,  '  , 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-reptiers  d'eau 
pour  réduire  à  chqpine.  ^ 
Ajoutez- y 

*    Deux  onces  d'huile  d'Olive  ^ 
pour  un  lavement.  \ 

TENSION  ,  f.  f.  Ceft  un  état  de  douleur  dans 
lequel  fe  trouve  c|uelquetbis  le  corps  ,  mais  fur-touc 
le  bas-ventre ,  qui  femble  gonflé  ÔC  tendu  outre  me* 
fure  ;  c'eft  un  fy  mptome  de  toutes  les  maladies  aiguës 
qui  attaquent  le  bas-ventre. 

la  tenfion  du  bas-ventre  fe  déclare  anffi  quel<* 
quefois  dans  l'état  de  (ànté;  les  lavêmens ,  la  diète 
y  remédie  communément  ;  iinon  on  a  recours  à 
Topium  :  on  peut  en  ce  cas>là  prendre  le  julep  fui» 
Tant  : 

Prenez  D*eau  de  fleurs  de  Tilleul ,  tjuatre  onces. 

De  liqueur  minérale  anodine  d  Ho^mann  p 

vingt  gouttes. 
De  Jirop  Diacode  y  demi-once  , 
pour  prendre  le  loir  en  le  couchant ,  en  fe  frottant 
le  ventre  avec  un  onguent  fait  avec  partie  égaie  de 
beurre  frais  &  de  crcme. 

11  faut  obferver  de  ne  pas  faire  ufage  de  ce  re* 
mede  dans  les  maladie  aiguës  ,  ni  dans  les  cas  accom* 
pagnés  de  fièvre  il  ne  faut  prendre  ce  remède  que 
cinq  ou  fix  heures  après  le  repas. 

TÉTANOS ,  f.  m.  terme  qui  lignifie  quelquefois 
toutes  fortes  de  convulfions;  mais  en  particulier» 
ilfe  prend  pour  une  efpece  de  c^vulfion,  dans  la- 
quelle le  corps  eft  droit  &  roidF,  fans  pouvoir  (ê 

richer  ni  d*tm  d'un  c&té  ni  de  l'autre.  On  tfouvera 
traitement  de  cette  maladie  à  l'article  Convul<* 
fion  &  Spafme. 

THROMBUS  ,  f.  m.  C^eflune  tumeur  formée  par 
un  fang  épanché  &  grumçlé  aux  environs  de  Tou- 

yf^nwt%  d«  la  veiae»  û  I'm  ^  piqué  le  vaiileau  de 
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part  en  part  «  on  s'il  fe  préTente  un  morceau  de 

graide  à  iOUTerture ,  une  petite  portion  qui  ne  peut 
iortir  librement  fe  glifTe  dans. les  celluks  du  cprp» 
gratiOTeux,  &  &it  &v«r  b  tumeur  que  Ton  nomme 
thrombus. 

Quand  cette  tumeur,  ft  forme  immédiatément  après 
avoir  retiré  la  lancette  »  on  empêche  qu'elle  n'aug* 

mente  y  en  afFujettiflant  pendant  quelque  tems  Te 
vaiileau  avec  le  pouce  ,  fans  deflerrer  la  ligature. 

Cet  accident  n'eft  pas  dangereux,  il  fufht  d'ap- 
pliquer lur  la  tumeur  une  comprefle  trempée  dans 
de  l'eau  de-vie  ou  un  peu  d'efprit  de  vin  camphré. 

Quand  la  tumeur  paroît  Te  tourner  en  fuppu ration , 
on  y  applique  un  peu  d  onguent  de  la  mere ,  6c  on 
étuve  les  environs  avec  4e  leau  6c  de  Teau-de- 
vie. 

Tierce  adj.f.f.  On  appelle  fièvre  tierce ,  celle 
dont  les  accès  reprennent  tous  les  trots  jours  inclut* 
vement ,  c*eft-àrdire,  qu'il  y  a  un  )our  d'intervalle 
entre  les  deux  accès.  Foye^  Fi£VRS  ticrce. 

TIRAILLEMENT,  {.  m.  Ceft  un  fendment  in- 
commode que  l'on  reffent  à  Teftomac ,  ou  à  la  poi-> 
trîne ,  par  lequel  îl  femble  que  l'on  tire  les  fibres  de 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  pardef. 

Le  tiraillement  de  l'eftomac  eft  un  fymptome  qui 
accompagne  ordinairement  les  fleurs  blanches  ,  la 
diète  trop  auftere.  Le  tiraillement  de  poitrine  le  ren- 
contre dans  la  toux,  la  fluxion  de  la  partie,  &  géné- 
ralement dans  tous  les  cas  où  'a  poitrine  eft  échautïée. 

Ceft  ordinairement  i'acretc  6c  la  chaleur  qui  font 
la  caufe  immédiate  de  cette  maladie  ;  aiofi  tout  ce 
qui  peut  échaufler  le  fang  &  les  humeurs ,  ôc  1^ 
rendres  âcres^  p^t  tirailler  l'eftomac  6l  la  poitrine» 

Le  uraillementdereâomac  e(i  ordinairement  occa« 
fionné  par  la  préfence  de  quelques  madères  gjaireu* 
fes  9  qui  par  leur  réjour  deviennent  acres ,  piquem  & 
irritent  les  membranes  de  l'eftomac  »  &  produiient 
ce  fendment  de  tiraiUemeni  qu'on  éprouve. 

On  remédie  en  tirailkment  d'eftomac  »  en  évitant 


tous  lesafimns  çlaireox,  Fnfage  'du  vin  pur  &  des 

liqueurs fpîritneules ,  du  cafié,  &  généralement  tout 
ce  qui  peut  enflammer  le  l'ani^  6c  la  bile;  on 
prendra  pendant  huit  jours  la  tifane  fuivante: 
Prenez  De  miel  de  Narbonne  ,  demi-once. 

De  feuilles  di  Lierre  terrefirc  ,  une  pincée* 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  demi  -  feptiers 
d'eau  pour  réduire  à  chopine.  Pailez  la  liqueur,  pour 
en  prendre  trois  verres  le  matin  ôc  un  verre  Taprès* 
midi  ;  enfuite  on  fe  purgera  avec  une  médecine 
fimple,  6c  on  reprendra  pendant  huit  ^autres  jours  la 
mêmetifaae;  après  quoi  on  fe  repurgera  comme  cî- 
deflus ,  &  on  paffera  à  Tufii^e  des  pilules  Aiivantes  : 
Prenez  Dt  Savon  ,  deux  gros* 

De  Gomme  ammoniac^  demî-gros^ 
De  fafran  de  Mars  apéritifs  deux  (cm* 
fuleSm 

De  Rubarbe  en  poudre  ,  trente  grains. 
Mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffilante  quan- 
tité d'huile  d*amande  douce  ;  faites  en  des  pilules  du 
poids  de  quatre  grains.  On  en  prendra  deux  une 
heure  avant  fes  repas  ;  après  Tufage  de  ces  pilules  ^ 
on  fe  purgera  comme  il  eft  preicnt  ci-deffus. 

Le  tiraillement  de  poitrine  fe  tiait^  différemment 
que  celui  de  Teflomac  ;  car  cette  partie  exige  des 
nénagemens  pltDs  confidérables.  On  fera  prendre  au 
malade  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez  De  Rouelle  de  veau  »  une  demi^livre.' 
De  feuilles  de  Bouillon  hlanâ. 
'  De  Mauve* 
De  Cerfeuil,  de  chaque  demi* 
poignée. 
Une  Laitue ,  coupée  en  quatre ^ 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d*eau  ,  pour 
réduire  à  trois  chopines  ;  pafl'ez  la  liqueur,  pour  en 
prendre  trois  bouillons  ie  matin ,  à  une  heure  de  dif- 
tance  ,  pendant  huit  jours. 

On  iuivra  du  reile  le  traitement  <pie  nous  avons 
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indiqué  aux  articles  Acreté  ,  Acrimonie,  Quleur  Ot 


TINTEM^T  D'OREILLE,  f.  m.  bruit  ex* 


traordinaire ,  comme  celui  d*une  cloche ,  d*un  tam- 
bour, d'un  îifHet ,  du  vent,  des  eaux  agitées  «  ou  au* 
très  bruits  fembiables  qu'on  fent  dans  l'oreiile  ,  quoi- 
qu'ils n'exiftent  pas* 

Quand  cette  maladie  vient  de  plénitude ,  de  trop 
de  nng  ou  de  chaleur,  cf  que  ion  reconnoit  aus 
fi(;nes  de  la  pléthore  vraie  &  £iufle  ;  on  y  remédie 
par  les  remèdes  indiqués  dans  ces  deux  articles. 

Quand  cet  accident  cft  occafionné  par  une  bile 
acre  &  échauffée  qui  fe  porte  au  cerveau ,  il  faut 
avoir  recours  aux  lavemcws,  aux  purgatifs,  poui  le 
détourner  de  cette  partie. 

Quand  le  tintement  d*oreille  eft  habituel ,  il  fuffit 
de  le  frotter  la  tcte  tous  les  jours  avec  du  l'on  bien 
chaud  9  &  d'introduire  dans  roreille  du  fuc  de  bé« 
toine. 

TISANE ,  f.  f.  boînbn  faite  avec  diiFérens  ingré- 
diens  que  Ton  fait  bouillir  légèrement  dans  de  l'eau, 
ajoûtant.fur  la  fin  un  peu  de  réglifTe. 

La  tifane  eft  la  ba&  de  toutes  lesboiiibns  dont  on 
fe  feft  en  maladie  ;  c*eft  fur- tout  dans  les  maladies 
vives  qu'elle  devient  utile  pohr  détremper  le  fang  6c 
les  humeurs  qui  font  coagulés ,  pour  appaifer  le  feu  • 
dw  la  fièvre ,  pour  relâcher  les  fibres  qui  font  trop 
.  tendues  ,  &  pour  fuppléer  à  la  déperdition  desUq[ui- 
des  ,  qui  ié  fait  dans  la  fièvre. 

Comme  la  tifane  eft  une  boifTon  que  le  malade 
doit  prendre  en  grande  abondance  ,  on  doit  avoir 
pour  but  de  la  rendre  toujours  tiès-légere,  &  d'évi- 
ter l'abus  dans  lequel  on  tombe  tous  les  jours  ,  qui 
eft  de  charger  les  tifanes  d'ingrédiens  inutiles ,  qui 
•  ne  fervent  qu'à  fatiguer  leftomac , qui  devient  inca- 
pable de  les  digérer.  Ceft  pour  cette  raifon^qne  Ton 
'  voit  tous  les  jourï  des  malades  ,  dont  l'eûomac  ne* 
peut  point  fupporter  de  tiiane.  Ceft  un  précepte  que 
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Its  grands  médecins  ont  toujours  foivi,  qui  eit  de»ne 
jamais  donner  au  malade  de  tifàne  ,  qu'elle  ne  f&t 
très-légere.  Nous  allons  donner  quelques  formules 
de  tifanes  dont  on  peut  taire  ufage  dans  toutes  fortes 

de  maladies  vives, 

prenez  D 'Orge  mondé  &  grillé  fur  une  pelle  chaude  j 

une  demi-cuillerée  à  bouche* 
Faites-les  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ^ 
|ikOur  réduire  à  chopine* 

Ajoûtez-y  ^ 

Quinze  grains  de  Nitre. 
PaiTezla  boiilon ,  pour  en  prendritan  verre  d*beurt 
tA  heure  dans  la  violence  de  la  âevre.  * 

Autre.  ^ 
Prenez  De  la  racine  de  Chiendent.  trcisWhes* 

De  Raijïn  de  caijfe ,  une  once  &  demie. 
Faites  bofiillir  le  tout  dans  quatre  pintes  àitzil  i 
réduites  à  trois.  • 
^Ajoutez- y  lur  la  fin 

'Une  dcmi'Once  de  Rct^^l/ffc, 
PalTez  la  Iw^ueur ,  pour  en  prendre  un  verre  comm» 
ci-deilus. 

Autre, 

Prenez  De  racines  de  G  ai  marne  ^  une  once. 

De  feuikes  d*OfeiUe  ,  une  Bonne  pincée. 
Faites  bouillir  le  tont  dans  cinq  thopines  d'eas; 
pour  réduire  à  une  pinte* 
Ajoûtez  fur  la  fin 

Six  gros  de  RégUJJi  ratijfée  &  concajjeei 
La  dofe  eit  a  difcrétion* 

Autre. 

Prenez  Vn  Citron  de-  moyenne  grojfeur  , 

coupez-le  par  tranches  minces,  &  verf^z  deiTus  une 
pinte  d  eau  commune  ,  en  ajoutant  allez  de  fucre, 
pour  corri  :er  une  partie  de  l'acidité. 

Il  ne  faut  pas  faire  ulage  de  cette  tifane  dans  les. 
maladies  de  •)  »itrine,  ni  dans  les  inflammations  de 
Tedomac,  ni  dms  les  douleurs  6c  tranchées  du  bas- 
yentre  ;  elle  ne  coayient  que  dans  les  fièvres  ardentes 
Tome  II.  Kk 
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6c*fliialigne$  ,  &  dans  U  foit  immodérie. 

Attire. 

Prenez  Une  Pomme  de  reinette. 

Deux  pincées  de  fleurs  de  Bouillon-hlanc. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  den\i-feptiers  d'eau, 
pour  réduire  à  pinte;  pafffz  la  liqueur  ,  pour  en 
prendre  au  beloin. 

On  peut  aulli  faire  ufage  du  petit  lait  clarifie  ,  auquel 
on  ajoute  un  peu  de  iirop  violât  fur  chaque  verre» 
Au  refle  on  trouvera  à  chaque*  article  les  tii'anes  par* 
ticulieres  qui  peuvent  |Convenir  dans  les  maladies 
qu'on  y  traite.  *  '  • 

TOUX,  f.  f.  expiration  violente,  fiibîte,  &av^c 
bruit  wk/is  par  la  bouche,  pour  fe  délivrer  de 
cequilmtela  gorge  &  la  trackée-arteire» 

«  On  diftingue  trois  fortes  de  toux ,  la  toux  humide  , 
la  toux  feche  &  Ui  toux  convulfive.  Dans  la  toux 
humide,  on  rend  avec  effort  des  crachats  plus  ou 
moins  épais;  dans  la  toux  feche,  on  ne  crache  que 
peu  ou  point  ;  ce  qui  rend  cette  toux  fort  incom- 
mode :  la  toux  convulfive  eil  accompagnée  d'efî'orts 
violens,  &  comme  de  mouvemens  convuififs  dans 
la  poitrine  :  les  enfans  iont  Ibrt  lujets  à  cette  toux» 
Voyes^  Coqueluche. 

On'reconnoît  la  toux  humide  à  la  liberté  qu'ont 
feft  crachats  de  fortir ,  après  les  efforts  de  la  toux  ; 
elle  vient  fur^tout  dans  les  tempéramens  mois,  lâ« 
ches ,  qui  font  un  grand  ufage  de  boiffons  aqueufès,, 
dans  les  vieillards ,  les  perfonnes  qtii  habitent  des 
fieux  humides,  &  celles  qui  font  d*un  tempérament 
pituiteux. 

On  reconnoît  la  toux  feche  à  la  fécherefle  habi- 
tnelle  du  tempérament,  à  l'importunité  de  la  toux, 
qui  n*eft  fuivie  d'aucun  crachnt  ;  ce  font  ordinaire- 
ment les  perfonnes  maigres,  bilieufes  ,  qui  6  it  le 
fang^  acre ,  qui  font  toum^ent^s  de  cette  eipece  de 
toux. 

La  caufe  de  la  toux  humide  eil  l'épaifliiTeilient  de 
la  lymphe  dans  les  vaiileaux  du  ponmon ,  ou  i  acreté  . 
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de  cette  mâme  lymphe,  <{Ui  irrite  &  picote  les  mem- 
branes de  ce  vi(cere. 

La  toux  feche  reconnoit  pour  caufe  la  fécberefle 
de)  fibres  du  poumon ,  &  Tacreté  des  fucs  qui  y 
fiijournent. 

Les  caufeé  éloignées  de  ces  deux  toux  font  tout 

ce  qui  peut  épaiflir  les  humeurs  &  les  rendre  acres  , 
comme  l'air  lourd  &  épais ,  les  alimens  échauffans , 
Tufage  des  i  queur^  rpiiitucufcs  ,  les  veilles  tbrcccs, 
Its  exercices  violer. s,  ks  paûions  de  l'ame , la  tranf- 
piration  lup};rimce  ,  6:c.  * 

On  remédie  à  la  toux  humide  .en  déehiant  la  mn- 
tiere  embarrailée  dans  le  poumon  Se  dans  les  bron- 
ches. C'efl  à  quoi  on  reuiBe ,  en  faifant  prendre  au- 
malade  la  boiûbn  fuivante  :  * 

Vï&asi  De  miel  de  Narbonne  ^  uni  demi' oncé* 
De  feuilles  de  TuJJilage. 

De  Lierre  terreflre  >  de  chaque 
une  pincée.  ^ 
Faites  bouillir  le  toiit  dans  trois  demi*feptîers 
d'eau,  pour  réduire  à  chopine,  pour  en  prendre  un 
veri'e  de  deux  en  deux  heures,  en  faifant  ufage  du 
lopch  fuivant  :  '  .  , 

.  Prenez  Dliuile  d'anuinde  douce.  .  . 

De  Lin  ,  tiré  par  catfrejfion  ^  de 
*   ^  chaque  une  once* 

De  teinture  de  fieurs  de  Benjoin  g  un  fcrur 
•  pule» 

D*anti' heâiqtit  de  la  Poterie  ,  vingt 

grains,  '     \  .  • 

De  firop  d'Eryfimunk  ,  deux  onces» 
Mêlez  le  tout  enfemble,  pour  en  prendre  une  cnS« 
lerée  toutes  les  heures» 

Au  bout,  de  huit  ou  dix  jours  de  Teffet  de  ces  reme-t 
des  ,  on  purgera  le  malade  avec  deux  onces  de 
manne ,  deux  gros  de  lel  de  Giauber  ,  6c  une  once 
de  firop  de  pomme.  *  ' 

Si  la  toux  rubfifte  encore  après  lapurgation,  on 
aura  recours  à  la  tilane  luivante  : 
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Frênes  De  racines  d'Irh  de  Florence  «  deux  grou 
■  De  feuilles  ^Hyjfopc  ,  deux  pincées^ 
De  Squine  concujfcc  ^  trois  gros* 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  demi  -  feptîers 

d'eau  ,  pour  réduire  à  chopine ,  dans  un  vaifleaii 
bien  fermé.  Pailez  la  liqueur.  Le  malade  en  boira 
deux  verres  le  matin  à  jeun  ,  à  deux  heures  de  dif- 
tance  Tun  de  l'autre  ,  6c  un  verre  le  foir  en  fe  cou- 
chant. ;  • 

On  peut  faire  ufage  en  même  tems  des  tablettes 
liiïvantes  : 

Prenez  Dts,  racines  de  Guimauve. 

.  D'iris  de  Florence ,  de  chaque 
demi-once. 

De  la  fiewr  de  Benjoin  ,  vit^t^  quatre 
grains» 

4  De  Laudamm ,  Jix  grains» 

De  Sucre  èlanc ,  quatre  vnces  4r  demie* 
Mêlez  le  tout ,  &  &ites  >  eh  des  -tablettes  avec 

fuffilante  quantité  de  gomme  adra gant  ;  on  en  laiffera 
fondre  dans  fa  bouche  un  petit  morceau  de  tems  en 
tems.* 

'  La  toux  feche  fe  traite  avec  des  remèdes  tout  dif- 
férens.  On  commencera  d'abord  par  (aigner  le  ma- 
lade ;  fi  la  toux  efl  violente,  on  le  mettra  enfuke  à 
l'ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racines  de  Guimauve  lavée  ,  une  demi" 
once. 

De  fiews  de  Bouillon'Blanc,  * 
De  Mauve,  de  chaque  une  pin* 
cee. 

De  la  Réglijfe  deux  gros* 
Verfez  far  le  tout  une  pinte  d*eau bouillante,  lai£» 
ièz  itifbfèr  la  liqueur  pendant  une  demi-heure.  Le 

malade*  en  prendra  un  verre  avec  une  cuil'erée  de 
firop  de  violette  j  il  fera  en  même  tems  ufage  du 
looch  fuivant  :  *  •  s 

Prenez  De  firop  de  violette  ,  une  once* 
D'Eau  commun^ f  quatre  onces* 
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De  Piftache  pelée.,  une  dem^onci» 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier ,  pour  en  fiûre  une 
émulfion. 
Ajoûtez-y  enfuite 

Vingt-quatre  grains  de  Gomme  adragant  em 

poudre»  '  ' 

De  r huile  d*  Amandes  douces  ,  une  once» 
Mêlez  le  tout  peu-à-peu ,  en  le  remuant  conti-» 
nuellement. 

■  Ajoutez  fur  la  fin  deux  gros  cTeau  cle  fleurs 
d*o  range,  (Sc  un  peu  de  fucre,  s*il  en  faut ,  pour  le 
jrendre  agréable. 

Après  Tufage  de  ces  remèdes  ,  on  pourra  faire 
prendre  au  malade  la  décoûion  fuivante  : 
^  Prenez  De  Gomme  arabique  »  concajffïe,  deux 
onces* 

Du  Cachou  brut ,  demi'Onch. 
Faites-les  bouillir  légèrement  dans  trois  chopines 
4'eau  ,  réduites  à  cinq  demi  -  feptiers.  Pa^z  îa 
liqueur  j  &  diflbivez-y  *  ^ 

Deux  onces  de  firop  de  Guimauve» 
La  dofe  ell  d'un  petit  verre  deux  ou  trois  fois  le 
jour. 

Si  ces  remèdes  ne  font  d'aucune  eâicacitéjtOapeut 
faire  ufage  du  firop  fuivan^  : 

VxnïiQz^e  feuilUs^de  grande  Confonde,  une  poi* 

De  racines  d^  Guimauve,  une  once. 
Quinze  Jujubes f 

Dix  Dattes»  .  *  • 

Faites  bouillir  lé  tout  pendant  nne  d^tmi-heure^^ 
Paflez  la  Hqueur  ;  ajoûtez-y     ^       ^  ^  * 
Dàix  Vivres  de  Sucre, 

pour  faire  cuire  le  tout  en  confiflance.de. firop.  Le 

malade  en  prendra  une  petite  cuillerée  dans  un  verre 

d*ean  trois  ou  quatre  fois  par^oorl 

On  ne  doit  point  purger  dans  cette  efpece  de 

toux,  à  moins  qu'elle  ne  ioit  totalernent  calmée,  &. 

qu  il  n  y  a^t  un  befoia  prelEant  de  le-  faire.  11  vaut 
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mieux  avoir  recours  à  la  faignée  dans  les  commen- 
cemens,que  l'on  répétera  une  ou  deux  lois,  feloa 
la  force  du  tempérament  &  *de  la  îoux. 

TRANCHÉES  ,  f.  t.  pl.  douleurs  qui  fe  font  fentir 
dan-s  le  bas-ventre  ,  &  qui  font  fuivies  quefquetois 
de  la  fortie  des  excrcmens,  comme  on  le  voit  dans 
ladyfTenterie      dans  le  dévoîement. 

Les  femmes  en  couche  6c  les  enfans  y  font  très- 
Jufets.  Nous  en  avons  traité  à  farticle  Femmes  en 
couche.  Foyti  Femmes  en  couche  &  Enfans» 

Voici  un  lavement  dont  on  peut  faire  ufage  dans 
les  tranchées: 

Pi  tuez  De  la  Craie  en  poudre  fine^  une  demi* 
onzei  '      *         '  . 

Des  fcuilL's  de  Rhue. 

Des  jkurs  de  Caînvmïlle  ,  de  chaque  une 
dani-pcîgriée. 
Faites  bouillir  ie  tout  dans  une  pinte  d'eau  com- 
mune ,  réduite  à  la  moitié. 
Diflblvez-y 

.  Une  once  de  Thértaque^ 
t)n  4n  donnera  la  moitié  pour  un  enfant. 
,On  peut  en  mâpie  teins  frotter  le  ventre  avec  du 
baume  tranquille,  en  Ëûre  un  liniment  de  la  manière 
fiiivante:  * 

,  prenez  Du  fuc  exprimtde  CerfeuiL 

De  Camomlle.% 

De  Lierre  terreftre  y  du  umi 

deux  onces* 
fDe  Baume  tranquille  ^  trois  onces. 
Mêlez  le  tout  eniemble  ,  p  ur  en  faire  un  lini- 
ment'€|ue  l'on  appliquera  chaudement  fur  le  ventre. 
Voye^  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  tranchées  aux 
articles  Colique,  Dévoicment,  Dyffenterie. 

TRANSPORT  AU  CERVEAU.  Foyei  Dé-. 
LIRE. 

TREMBLEMENT  DES  MEMBRES  ET  DU 
CORPS,  f.  m.  Les  mémbres  &  le  cojps  font  fujets 
à  trembler ,  gar  le  poids  dé  Tâge  ,  <fu  après  queh 
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qu*exercîce  violent ,  quelquefois  au£  dans  le  friflba 
de  la  fièvre*  ^ 

Le  tremblement  qui  vient  par  le  friflbn  ;  ne  fe 
guérit  qu'avec  la  fîevre  »  &  n'exige  aucun  remède 
particulier,  il  cenefl  par  un  très-grand ufage  d'eaà 
chaude  avant  Taccès»  Foye^  Frisson  &  Fièvre. 

Celui  qui  vient*  à  h  fuite -de  quelqu*ezercice  vio* 
lent ,  comme  celui  dès  femmes ,  on  par  l'âge ,  fe 
guérit  difficilement.  Comme  il  cft  produit  par  la  foi- 
bledc  (S^  la  délicateHe  des  nerfs ,  il  faut  dirigeftous  les 
remèdes  de  ce  côté. 

On  commencera  d'abord  par  faire  prendre  au 
malade  la  poudre  fuivante  : 

.  Prenez  JJe  fafran  de  Mars  apéritif,  deux  onces» 
A ntimoine  diaphoréùque  ,  trois  gros%^  . 
De  Cinnàbre  naturel  »  deux  gros» 
D* Ambre  jaune. 
De  fleurs  de  Benjoin  »  trois  gros. 
De  feL  d^Ahpnthe^  un  gros  &  demL  • 
De  Cannelle. 

De  Maeis  fàhirifi  ^  4f  chaque  demi» 
oneem 

Réduirez  le  tout  en  poudre  fubtile.  On  en  prend 
vingt  grains  le  matin  à  jeun  dans  du  pain  à  chanter  ^ 
&  Ton  boit  un  verre  moitié  vin,  moitié  eau.  On 
fe  promené ,  fi  Ton  peut ,  pour  que  le  mouvement 
Taide  à  fortir  de  l'eftomac.  On  en  prend  autant  trois^ 
ou  quatre  heures  après  avoir  dîné ,  &  une  pareille 
doie  en  Te  couchant.  On  continue  de  la  forte  pen- 
dant trois  jours  de  fuite ,  6c  l'on  fe  purge  le  qua- 
trième, ou  Ton  prend  un  vomitif,  fi  onfe  fent  Teflo- 
mac  chargé»  On  reprend  le  lemtemain  VuÙLgi  de  la 
poudre ,  conune  ci-  defFus  »  pendant  quatre  jours ,  6c 
on  fe  purge  le  cinquième*  On  en  reprend  encore 
Tttfâge  pendant  cinq  jours  av«c  les  n|emei|i  drconi^ 
tances ,  &  on  eft  purgé  le  ûxïem».  On  peut  mém* 
recommencer  ,  iî  Ton  croit  en  avoir  beu>in  ;  car  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  maladies  invétérées 
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puiflent  êtrt  guéries  û  aifément ,  &  en  fi  peu  de 
^tems. 

'  Quand  ce  font  les  mains  qui  tremblent,  il  Ikut  fe 
les  bien  laver  trois  fois  h  )our ,  fur-tout  le  matin  & 
k  (bir ,  dans  la  décoâion  ftiivante  : 

Prenez  C/n  pot  d*urine  d'une  jeune  perfonne  faîne» 
Autant  dUau  oh  les  Forgerons  éteignent  leur 

fer. 

Faites-y  bouillir  fix  poignées  d'armoife,  îufqu'à 
diminution  du  tiers. 

On  ne  palTe  point  cette  liqueur  ;  mais  on  fe  fort 
de  cette  herbe  pour  s'en  bien  trotter  les  mains  &  les 
poignets  ,  en  fe  les  lavant  :  c'eli  tout  ce  que  nous  avons 
à  prelcrire  pour  cette  incommodité ,  que  nous  avons 
fouvent  guérie  par  ce  moyen  dans  des  fujets  qui  n*é- 
toient  pas  avancés  en  âge  ;  car  s'ils  font  vieux ,  elle  eil 
'  ikns  remède. 

On  recommande  encore  4*ufage  des  eaux  de  Bour* 
bonne ,  de  Digne  ,  d'Aix-la-Chapelle ,  en  botifon 
&  en  douche. 

Le  tremblement  qui  provient  par  convulfion,  (ê 
guérit  par  les  faignées ,  les  délayans  ,  les  huileux  , 
le  lait,  les  eaux  de  Vichy  ,  de  lia^^nols ,  les  fomen- 
tations aromatiques,  6i  même  les  bains  froids.  Sou- 
vent un  cautère  ou  un  leton  tn  font  le  meilleur 
remède. 

.  'i  UBERCULE,  f.  m.  Ce  mot  fignifie  toutes  for- 
tes de  tumeurs  contre  nature  ,  qui  s'élèvent  fur  le 
corps ,  en  particulier  il  fe"  prend  pour  uiie  tumeur 
médiocre,  plus  cdnfidérable  que  la  puftule,  eu  pota* 
des  tumeurs  inflammatoires  qui  naifient  aux  glandes ^ 
comme  dans  la  pulmonie.  f^c»yc{[  PhthISIE. 
'  TUMEUR ,  t  f.  élévation  contre  nature  ^  cpi  fiiiw 
vient  à  quelque  partie  du  corps. 

Nous  ne  traiterons  point  ici  des  tumeurs  dont  il 
fera  fait  mendon  dans  un  diâionnaîre  particulier  de 
chirurgie.  Nous  difiinguerons  (èi^lement  les  tumeurs 
rielativement  à  leurs  caufes  &  à  leurs  effets. 


TUMEUR  CARCINOMATEUSE.  Foye^ 
Cancer. 

TUMEXni  DES  ARTICULATIONS.  Voye^ 
Goutte.  l 

TUMEUR  DES  OREILLES.  Foye^  Oreillon 
et  Parotides. 
TUMEUR  DES  MAMMELLES.F<?y^£  Femmes 

EN  COUCHE. 

TUMEUR  ERYSIPÉLATEUSE.  Tay^^ERY- 

TUMEUR  LYMPHATIQUE.  Toy^^  Lymphe: 
TUMEUR  ŒDÉMATEUSE.  Voye^  (Edeme. 
TUMEUR  PHLEGMONEUSE.  Foye^  In- 

PtAMMATlON. 

TUMEUR  SKIRRHEUSE.  Foyei  Skirrhe, 

On  trouvera  auffi  à  Tarticle  Abcès  les  différent 
remèdes  qai  conviennent  aux  tumeurs. 

TYMPANITE ,  f.  £  hydroplfie  feche  ,  caufée 
par  de  Tair  ou  des  vents  dans  le  bas-ventre. 

La  tympanite  diffère  de  l'hydropifie ,  en  ce  que 
le  ventre  efl  moins  mou  que  dans  rafcite ,  &  que 
Ton  icm  ,  quand  on  trappe  deflus ,  un  bruit  comn:ie  ce- 
lui d'un  tambour  ;  il  ïort  que'quefois  des  vents  qui 
foulagent  le  malade  ;  &  quand  ils  s'arrêtent ,  il  ti\  vive 
ment  incommodé.  Les  pieds  ,  dans  la  tympanite  ,  ne 
font  pas  fi  enflés  que  dans  l'hydropifie;  le  refte  du 
corps  dï  plus  maigre.  plus  décharné  ,  âcle  ventre 
eft  plus  douloureux. 

Les  tempéramens  qui  font  fu]ets  aux  vents ,  qui 
font  tourmentés  par  la  préfence  des  vers  »  dans  let 
quels  le  flux  hémorrhoïdal  «Te  fupprtme ,  ou  qui  ont 
été  mal  traités  de  quelque  fie4pi| ,  font  fujets  à  la 
tympanite  ;  il  en  eft  de  même*'des  femmes  qui  ont 
éprouvé  qucIqu*avortement,  ou  qui  ont  été  dans  un 
travail  d'enfantement  long  Se  pénible.  y 

On  remédie  à  cette  maladte ,  en  failant  prendre 
de  l'huile  d'amande  douce  par  cuillerées  au  malade, 
en  lui  donnant  des  lavemens  émolliens,  auxquels  on 
pourra  ajouter  une  poignée  d'ani;»  ^  de  fenouil,  ôc 
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on  appliquera  fur  Ton  ventre  Templâtre  favonBeufc 
de  Barbette.  Si  ce  remède  ne  réùflit  point ,  continué 
pendant  quelque  terne ,  on  lui  donnera  de  la  tifane 
avec  une  once  de  chardon  roland ,  une  pincée  de 
capillaire  de  Canada  ,  que  Ton  fera  bouillir  dans  une 
pinte  d*eau ,  pour  réduire  à  trois  denii*feptiers ,  dont 
il  prendra  cinq  ou  fix  yérres  par  }our  ;  en  même 
tems  on  te  purgera  avec  deux  gros  de  feUtcuIe ,  un 
dcfmirgros  de  '  poudre  comachine ,  ÔL  une  demi  once 
de  firop  de  Rîiamno ,  pour  prendre  le  matin  en  une  ^ 
prife.  On  continuera  Templâtre  de  Barbette  &  lès 
îavemens  ;  après  quoi ,  fi  la  tumeur  n'efl  pas  dimi- 
nuée ,  on  appliquera  fur  le  ventre  du  malade  de 
IVau  glacée ,  pour  tâcher  de  condenfer  Tair ,  &  de 
lui  faire  occuper  moins  d'efpace  qu'auparavant. 

11  faut  que  le  malade  évite  tous  les  alimens  ven- 
teux ^  farineux ,  comme  les  pois  ôc  les  fèves ,  &  il 
fera  toujours  gras ,  en  obfervant  de  fe  purg^  tous 

les  mois. 

TYPHOMANIE,  f.  ù  déUre  léthargique  ;  c'cft  le 
m&ne  que  le  coma  vigile.  Foye^  Coma  Vigile. 

VAPEURS  ,  f.  f.  pl.  On  donne  vulgairement  ce 
nom  aux  affe6tions  hypocondriaques  &  hyfléri- 
ques  ,  parce  qu'on  .croyoit  qu'elles  étoient  caulées 
par  des  vapeurs  qui  s'élevoient  des  entrailles  Ôc  de 
ia  matrice ,  &  caufoient  tous  1^  accidens  qu'oa 
obferve  dans  ces  maladies. 

On  peut  définir  en  g^éral  les  Vapeurs  ,  une  dif« 
pofition  fènfible  y  îrqÊàAe  des  nerfs ,  qui  les  met  dans 
des  mouvemens  fpâffiiodiques  ,  continuels»  &  qui 
produit  une  infinité  d'^ccidens  de  tontes  fortes  de 
genres ,  Sl  fous  tontes  fortes  de  formes* 

On  diftingue  deux  fcrtes  de  vapeurs.  Celle  qpi 
attaque  les  hommes  ,  &:  celle  qui  atïede  les  femmes; 
on  appelle  les  premières  vapeurs  hypocondriaques  , 
6c  celles  de&icix^es,  vapeurs  hyftériques.  Quoique 
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l'on  fafl*e  une  dj{lin61ion  de  ces  deux  afFeélîons,  rela- 
tivement aux  difterens  fexes  qui  en  font  tourmentés  , 
ce  n'ell  pourtant  qu'une  leule  6c  même  maladie,  qui 
ne  varie  que  du  plus  au  moins ,  par  le  plus  ou  le 
moins  de  feniibilité  qui  fe  trouve  entre  Thomme  & 
la  femme*  ' 

Vapeurs  hypocondrîaquis* 
On  reflem  des  tenfions  douloureufes,  des  oppref* 
fions ,  des  ansdétés  fous  les  côtes  ,  fiir-tout  du  côté 
gauche;  tantôt  on  y  éprouve  des  élancemens,  de 
k  chaleur  6c  de  Tardeur ,  &  fur-tout  un  gonflement 
fubit  du  coté  de  la  rate  ;  quand  le  mal  eft  dans  le 
côté  droit,  on  fent  des  douleurs  de  colique  ,  des  feux 
qui  montent  à  la  téte  ,  &  qui  font  rougir  le  vifage  , 
des  douleurs  autour  du  cœur,  des  étouffemens  après 
le  repas;  des  rapports  &  des  vents  continuels,  qui 
font  précédés  de  tenfion  ,  de  preflion,  de  bruit  d'en- 
trailles, 6c  d'un  grand  refTerrement  autour  du  cdeur; 
quand  les  vents  iont  fortis  ,  les  malades  fe  trouvent 
un  peu  foulages  ;  l'appétit  eft  aiTez  bon,  ordinaire- 
ment même  il  eft  trop  fort;  le  malade  deiire  plus 
les  ckofes  froides  que  les  chaudes,  &  boit  très-peu  ; 
il  éprouve  des  palpitations  de  cœur^  elle^  ibnt  quel- 
quefois fi  coniidérables  dans  certains  tempéramens  ^ 
que  l'on  voit  iauter  le  cœur  à  travers  leurs  vêtiemens.  Le 
ventre  eft  très-reflerré,  &  le  malade  ne  va  à  la  felle 
qu'au  bout  de  cinq  ou  i\x  jours  ;  il  crache  ordinai- 
rement beaucoup  ,  fur-tout  le  matin  ;  il  a  une  féche- 
rede  confidérable  dans  les  narines  ;  il  dort  profon- 
dément 5  &  quand  on  interrompt  fon  fommeil ,  il  en 
eft  incommodé  ;  Purine  eft  le  plus  fouvent  claire  ÔC 
limpide  ,  6c  quelquefois  rouge  &  foncée  en  cou-, 
leur;  la  tête  eft  douloureufe,  pefante,  fujette  aux 
vertiges  &  -aux  éblouilTemens  ;  Tefprit  en  eft  quel- 
quefois afTeâé  ;  les  malades  deviennent  inquiets ,  ibu- 
cieux  ,  trifie^ ,  méfians ,  joiiiàntropes  ,  &  pouffent 
jdes  foupirs  continuels.  L^s  malades  fe  plaignent  de 
bourdonnement  aux  oreilles,  qui  diminue  l'ouie» 
d'étranglement  à  la  gorge,  qui  empédit  d'avabr^ 
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quelques-uns  ont  une  fièvre  vague ,  d'autres  (e  plai^ 
gnent  d*une  alternative  de  firoid  &  de  chaud  ;  le  pouls 
eftlent,  petit  &  intermittent;  les  convulfions  ,  le 
tremblement ,  rengourdiiTement  de  toutes  les  par- 
ties, la  palpitation  des  mufclês,  font  encore  des  iymp- 
toincs  très -communs. 

Les  tempéramens  fanguins  &c  pléthoriques  ,  ceux 
qui  mènent  une  vie  fédentaire  &  oifive,  les  gens  de 
lettres  y  font  particulièrement  expofés  ,  les  grands 
mangeurs,  ceux  qui  ont  l'efprit  vif ,  qui  s'occupent 
à  des  grandes  méditations  ,  en  font  aufli  les  vidimes. 

La  caufe  immédiate  6c  prochaine  de  cette  mala^ 
die  ,  eft  la  feniibiiité ,  l'irritabilité  des  nerfs  ;  les 
caufes  occafionnelles  ibnt  les  évacuations  fup primées  , 
comme  celles  des  régies  6c  des  hémorrhoïdes ,  une 
tiourriture  trop  abondante  &  trop  fiiccttleme,  un 
genre  de  vie  fédentaire  ,  la  fuppreflion  des  felles, 
des  urines  &  de  la  tranfpîration  ,  le  gonflement  ven- 
teux du  bas  -  ventre ,  les  paflîons  de  Famé  vives  ^ 
comme  la  colère ,  la  peur  ,  la  concupifcence ,  les 
odeurs ,  comme  celle  du  mufc  ,  l'ambre ,  la  rofe  , 
les  veilles  forcées,  l'ufage  immodéré  des  femmes, 
une  dilpofition  héréditaire ,  l'adverfité ,  les  chagrins  , 
la  trop  grande  application  ,  Tabus  des  vomitifs  ,  des 
purgatif:»  des  narcotiques  ,  la  femence  retenue  , 
la  fupprefîion  de  la  gonorrhée ,  la  ccflation  extraor- 
dinaire de  la  ôevre  intermittente ,  font  les  caufes  les 
plus  ordinaires  de  cette  maladie. 

Cette  maladie  efi  plus  effrayante  que  dangereufe,  . 
les  progrès  en  font  ordinairement  lents  ,  mais  quand 
cette  afleâion  eft  invétérée,  elle  peut  dégénérer  en 
cachexie ,  en  fcorbut ,  en  fièvre  lente  &  en  marafine* 
Les  vapeurs  hypocondriaques  exigent  deux  con* 
fidérations  dans  le  traitement^^  la  prenuere  eft  de 
remédier  à  la  cauiè  qui  peut  avoir  produit  les  va- 
peurs; la  féconde  eft  de  s'oppoler  aux  accidens  ner- 
veux qui  en  réfultent.  A  l'égard  de  la  caufe ,  il  faut 
s'en  informer  du  malade ,  &  quand  on  l'aura  décou- 
verte ,  y  remédier,  yoye^  Us  caufa  ci-de£usn  Pour 
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ce  qui  concerne  les  accidens ,  nous  donnerons  ci- 

aprcs  "es  remèdes  propres  à  les  ca  mer. 

On  diilingue  deux  tems  dans  le  trai'^emcnt  des 
vapeurs,  celui  de  Faccès,  &  celui  de  la  celïation.^ 

Les  remèdes  que  l'on  fait  pendant  l  acces,  font  de 
frapper  plulieurs  fois  de  fa  main  dans  celle  de  la 
ma.ade ,  pour  la  faire  revenir;  fi  tllc  a  perdu  con- 
Aoiilance  ,  on  lui  fait  lentir  pour  la  même  fin ,  Vo^ 
deur  de  chiflbns  &  de  papier  brûlés,  de  plumes  ou 
de  favates  rouilies  ,  ôc  on  peut  lui  donner  le  lave- 
ment fuivant : 

Prenez  De  fleurs  de  Camomille. 

De  Mililot  ^  de  chaque  une poU 
gnée,  , 
De  l'unis  ,  u^c  pincée* 

Faîtes  boniflir  le  tout  légèrement  pendant  trois  oa 
quatre  minutes,  dans  une  chopine  deau. 

Ajoûtez-y 

C/ne  once  de  Dîaphénîc. 

On  lui  fait  prendre  en  même  tems  la  potion  fui* 
vante  : 

Prenez  Des  eaux  d*Armoife. 

De  Mélijfe  fimjple  ,  de  chaque 
'  deux  onces. 

De  fleurs  d'Orange  ,  deux  gros* 
De 0(^dre  de  Guttete  ,  demi* gros. 
De  Laudanum  liquide  deSydenham  ,  trente 
^  gouttes» 

De  Jîrop  de  Stœehas  ,  'une  once.  ' 
Mêlez  le  tout  pour  prendre  à  la  cuillerée,  d^heure 
en  heure ,  jufqu  à  ce  que  les  accîdeas  foient  calmés  ; 
on  peut  en  même  tems  faire  des  triéfionS  avec  hi 
main  fur  les  bras  ,  les  jambes  ,  la  gorge  ,  pour  ap- 
paifcr  6l  calmer  l'irritation  nerveule. 
Hors  de  l'accès  ,  on  fera  ce  qui  fuir. 
Si  le  malade  e(l  d'un  tempérament  fec  ^maig/e, 
qu'il  ait  beaucoup  de  fang  ,  qu  il  mçne  une  vie  fc- 
dentaire  &  oifive  ,  qu'il  mange  beaucoup  ,  il  faudra 

.comme;icer  pAr  lui  fai^e  une  faignée  au^bras,  ce^ 
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dont  on  fe  difpenfera  ,  fi  le  malade  eft  gras,  mou^ 
épuifé  par  oueiqu'exercice  violent ou  s'il  efl  d'un 
tempérament  trop  foible,  6c  trop  délicat on  lui  fera 
'  prendre  enfuite  pendant  huit  jours  ^  du  petit  lait 
clarifié,  ou  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  Du  Miel  de  Narbonne  ,  demi^-^nce. 

De  fleurs  de  Tilleul ,  une  pincée* 
Faites  bouUir  le'tout  dans  cin<)dènu-(êptiers  d*eau , 
pour  réduire  à  pinte  ;  paflez  la  liqueur ,  Ôc*a  joûtez*/ 
(^ttin:(e  grains  de  Nùrtf, 
Si  les  forces  du  malade  Je  permettent ,  on  lui  fera 
prendre  les  bains  tiédes  ,  qu'il  continuera  pendant 
douze  ou  quinze  jours  ,  en  continuant  toujours  la 
boiilon  ,  ou  Ton  petit  lait ,  &  il  prendra  des  kve- 
mens  d'eau  de  rivière  de  dé'ux  jours  l'un. 

Après  Tufage  de  ces  remèdes ,  il  pafiera  aux  bouil* 
Ions  fuivans  : 

Prenez  £>f  rouelle  de  FeaUf  demirUvre* 
De  feuilles  de  Bourrachem 
De  Sugloffe. 

De  Chicorée  fauvage  ,,de  cha^ 
.  *     \        que  une  demi-poii^née* 

Faites  bouillir  ie  tout  dans  deux  pintes  d'eau» 

Ajeûtez  fur  la  fin 

Six  Ecrev/ffcs  de  rivicre  éCf^^ées  ; 
&  réduifez  le  tout  à  trois  chopincs ,  pour  prendre 
en  deux  jours  en  fix  bouillons  ,  dont  deux  le  ma-  ^ 
tin  ,  à  deux  heures  de  diflance  l'un  de  l'autre  ,  &  ^ 
Tautre  fur  les  iïx.  heures  du  foir;  il  continuera  ces 
bouillons  pendant  dix  jours  ^  après  quoi  il  reprendra 
les  bains ,  comme  ci-defTus. 

Si  le  malade  fent  quelques'  aigreurs  avant  pu 
après  fes  repas ,  il  fera  u(age  de  Ja  magnéfie  en 
poudre ,  pri(e  àladofede  douze  grains  avant  (es  repas* 

S'il  y  a  quelques  raifons  qui  engagent  à  purger  ^ 
comme  la  laneue  chargée  ,  la  bouche  amere ,  ,des. 
dégoûts ,  des  digefiions  lourdes  &  parefTeufes ,  des  . 
rapports  ,  on  pourra  faire  ufàge  de  notre  tifane 
royale  décrite  à  Tarticle  Purgatigu ,  que  Ton  prendra. 


uiyiii^cd  by  G()(\^Ie 


♦ 


^(V  A  '  517 

avec  beaucoup  de  précaution  ;  parce  que  les  purga- 
tifs en  général  font  très-dangereux  pour  les  per(  jn- 
nes  attaquées  de  vapeurs  ;  elles  ne  doivent  y  avoir 
recours  que  dans  une  grande  néceirité ,  ÔC  qu*aprift 
avoir  bien  lavé  ÔC  détrempé  leur  fang.  # 

Quand  on  aura  fufEramniint  préparé  le  corps  par 
les  délayans  ,  en  fuiyant  la  route  que  nous  venons 
de  prefcrire  »  on  pourra  faire  uiâge  de  Topiat  fuivant  : 

rrenez  D*cxtran  de  Bourrache,  deux  onces. 

De  conferve  de  fleurs  d'Orange  ,^deux 

gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif,  deux  gros* 
De  racine  de  poLipode  de  Chêne pulvcrijce  , 

trois  gros,  '  ^ 

De  Magnéfe  en  poudre,  un  g^'os» 
De  Rubarbe  pulvérifée  ,  demi-gros» 
Mêlez  le  tout  avec  fuffilante  quartiité  de  fîrop 
d'abfinthe ,  pour  en  taire  un  opiat ,  dont  le  malade 
prendra  un  demi-gros  foir  ÔC  matin  avant  les  repas. 

En  faifant  ufage  de  cet  opîat ,  on  peut  permettre 
au  malade  le  lait  coupé  avec  les  eaux  de  Seltzdont  il 
prendra  deux  on  trois  gobelets  tiédes  le  matin ,  6c  il 
aura  attention  de  prendre  des  lavemens  tous  les  deux 
jours,  s*il^ne  va  pas  régulièrement  à  lafelle.  ' 

On  finira  ce  traitement  par  mettre  le  malade  à 
Tufage des  eaux  de  Vais,  de  Pafly ,  de  Forges >  de 
Cranflac  ou  de  Sprf.  • 

Vapeurs  hyflériques. 
Cette  maladie  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
n'attaque  que  les  femmes  ,  &  ne  difîere  des  vaceurs 
hypocondriaques,  que  par  rapport  au  tempérament 
qui  eil  difîérent  dans  les  deux  Icxes  ,  &  à  la  con* 
formation  des  organes  qui  leur  font  propres. 
,    Cette  maladie  eft  accompagoée  de  naufées  fui  vies 

Îuelquefois  de  vomtilement ,  avec  des  mouvemens 
è  vents  6c  de  gonflement  dans  iç  bas-ventre  ,  la  ma*» 
lade  fent  comme  une  boule  qui  roule;  &i  qùi  fem- 
ble  fe  fixer  en  quelqu'endroit^  la  refpîratjon.  devient 
4i{QicUe&  pourte^  qUq  i^'affpiblit  de  plus  en  glus'^  la 
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tête  efl  plus  oa  moins  afTeâée;  on  y  refletit  m&ae 
quelquetbis  une  douleur  aiguë  ,  que  Ton  appelle 
clou  hypériquc.  U  fiirvient  des  éblouiffemens ,  Atj^ 
étourdiifemens  ,  des  vertiges  &  tin  mouvement  nTé<« 
^ulier  qui  (e  pafle  de  la  poirrine  à  la  gorge  ,  qui 
produit  l'effet  d'un  corps  étranjî;er ,  qui  y  lèroit  fixé, 
&  occafionneroit  un  changlement  6l  une  luffoca- 
tion.  Quelques  malades  Ibnt  incommodés  du  batte- 
ment des  artères  temporales  ,  d'autres  le  plaignent 
du  froid  au  fommct  de  la  téte  ,  de  fiflement  dans  . 
les  ofeilles  ,  de  tremblement  &  de  lafîitude  par  tout^ 
le  corps  ;  elles  ont  la  poitrine  Terrée  ,  des  éroutlemens 
continuels,  la  refpiration  efl  foible  &  obicure,  le 
pouls  devient  lent  &  toible;  il  fort  beaucoup  de 
vents  par  la  bouche  des  rots  acides  ou  d'œufs 
pourris;  le  ventre  eft  communément  dur,  élevé  Ôc 
reflerré  ;  les  urines  font  limpides  ;  il  furvient  diffié* 

'  rentes  douleurs  dans  le  bas- ventre,  &  quelquefois 
des  mouvemens  convulftfs  dans  l'es  bras  &*  dans  les 
mains  fi  violens  ,  que  l'on  (êroit  tenté  de  croire  que  * 
c'eft  une  attaque  d'cpilepfie. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  hyflériques 
font  ordinairement  maigres  ,  tourmentées  par  des 
inquiétudes  &  des  infomnies  ;  elles  aiment  la  vie 

"   fédentaire ,  &.  font  peu  dilpolée-s  aux  mouvemens 
6c  à  Texercice  :  c'eft  ordinairement  depuis  l'â  j^c  de 
trente  ans  julqu'à  cinquante ,  fur-tout  dans  le  tems 
critique ,  &  elles  y  font  plus  fujettes  que  les  hom- 
mes ,  par  rapport  à  la  matrice  &  aux  différentes  éva^ 
cuations  auxquelles  elles  font  fujettes. 
^  ^  'La  caafe  immédiate  &  prochaine  des  vapeurs  hy£*' 
tériques,  efl  la  fënfibilité  des  nerfs;  les  caufeséloi* 
gnées  font  les  mêmes  que  nous  avons  rapportées  dans, 
farticle  ci-deflbs  ,  excepté  qu^n  peut  y  rapporter  ^. 
de  plus  les  régies,  les  lochies,  les  fleurs  blanches 
fupprimées,  les  dépôts  laiteux  6c  une  difpofition  plus 
marquée  de  la  part*  des  organes  à  être  afleclés  de 
cette  maladie,  que  l'on  cblerve  dans  les  hommes. 
Comme  les  accès  dçs  vapeur»  hyf^ér  ques  font 
*        '  -  ordinairement 
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^dînairement  plus  violens  que  ceux  des  vapeurs.hy-  » 
pocondriaques ,  fans  doute  par  rapport  à  la  fend-  . 
.  bilité  plus  grande  de  la  femme  :  il  peut  arriver  que 
Tony  périrte,  parce  que  Taccès  peut  fc  changer  en 
vraie  apoplexie  ;  il  laifle  quelquefois  des  jauniiTes 
confidérables ,  &  il  peut  produire  des  obllruciions     ^  .• 
au  bas-ventre ,  des  hémorragies  violentes ,  des  in- 
flammations au  foie ,  à  la  tête  ^  6>L  dégénère  quel- 
quefois en  cachexie  6l  en  marafme. 

Le  traitement  des  vapeurs  hyftériques  efl  le  même 
que  celui  des  vapeurs  hypocondriaques»  à  iejccep- 
tion  de  quelques  confidé rations  particulières. 

S'il  y  a,  par  exemple  ,  fuppreffion  des  régies ,  on 
aura  recours  à  la  faignée  ;  on  ménagera  encore  plus 
les  purgati6  &  les-vomifià  à  caufe  de  la  grande  len- 
fibiiité  des  femmes.  n 

On  au|a  récours  dans  les  accès  ,  à  Pefprk  de  (el 
ammoniac ,  à  Peau  de  luce  ,  aux  gouttes  &  au  fet 
d* Angleterre ,  aux  poils  &  aux  plumes  brûles  ,  ■  6c 
fur-tout  au  Tel  de  vinai'ere  ,  qui  eft  le  plus  puiflant  • 
&  le  meilleur  calmant  dont  on  puifle  le  fervir  dans 
les  cas  de  vapeurs  ,  pour  faire  refpirer  plufieiirs 
fois  par  jour,  fur-tout  dans  le  tems  de  Faccès.  On 
prendra  les  potions  calmantes  plus  fortes  6c  plus  ac- 
tives, telle  efl  ,  par  exemple,  la  potion  fuivante, 
.  do|it  on  pourra  fe  fervir  dans  le  befoin. 
Prenez  D*€au  de  Cerije  noire. 

D^Armoife^  de  chaque  trois  oncui  ' 
De  Menthe ,  une  once* . 
De  teinture  de  Cafioreum ,  trente  gouttes* 
*De  liqueur  minérale  -anodine  d* Hoffmann^ 
demi^gros* 

'  pe  fel  Sédatif  »  trente  grains,  '  "  J 

De  Laudanum  liauide,^  vingt  gouttes*  . 
De  firop  de  S  tac  n  as  ,  deux  onces. 
Mêlez  le  tout  pour  prendre,  par  cuillerée  d'heure 
en  heure. 

La  potion  fuivante  efl  encore  plus  ef&cace  ^  quand 
les  accès  font  très  violeas  ; 
'    TomclL  h\ 
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De  Matricalre, 

De  MeliJJ't  fimpU  ^  de  chaque  deux 

onces. 

\  D'efprit  de  Nitre  dulcific  ,  vingt  gouttes. 

D 'huile  àmtttaU  de  Dipellius  ^  dou^e 

gouttes. 

De  Camphre  dijfous  dans  i'hmU  ei'dejpu^ 

huit  grains*  * 
De  firop  Dîacodi. 

De  Sthacas  ,  de  chaque  une  once* 
Métez  le  tOQt  pour  une  potion ,  la  doiê  eft  d^aoe 
cninerée  à  bouche  d'heure  en  heure. 

On  peut  appliquer  aufl^fur  le  Ventre  vers  la  ma- 
trice l'emplâtre  fuivante  : 

Prenez  Du  Galhanum  ,  trois  gros. 

De  la  gomme  Tacamahaca,  * 
De  îa  poudre  de  Çajloreum  de  chaque  diux 
gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fufEfante  qiiatîtité  dliuile  de 
fuccin  ,  &  étendez-le  fur  une  peau ,  pour  en  £ùre 
l'application. 

Les  pilules  fuîvantes  font  auffi  d'une  très-grande 
efficacité. 

Prenez  D* extrait  d*Atoes ,  une  detni-^nce. 
Du  Succin  en  poudte  «  deux  gros* 
De  Cafloreum  >  un  gros  ù  demL 
De  Laudanum  filide   trente-Jix  grains* 
D%tUe  de  Tartre  par  défaillance, deuxgros,  ^ 
'  '  Mêlez  le  tout  enfemble  ;  faites-en  une  maiTe ,  que 
vous  partagerez  en  pilules  de  fix  grains  ;  la  dofe  eft 
de  deux  pilules  chaque  jour,  le  matin,  en  buvant 
par-defTus  un  verre  d'iniufion  de  fleurs  de  tilleul. 

Les  pilules  fuivames  ont  auili  été  éprouvées  avec 
lucces. 

Prenez  Du  Caftoreum  en  poudre  ,  deux  fcrupuleSm 
Du  fel  volatil  de  corne  de  Cerf, 
De  Suecm,  de  chaque  fcrupiue. 
Bu  basme  du  Ferou»  fet\e  gouttes^ 
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pu  Diafcordiwn  ^  une  quantité  fufffameé 
Faites  trente  pilalés  pour  fix  dofes,  U  en  niudra 
prendre  une  dofe  foir  &  matin. 

On  fe  conduira  au  refte  ,  comme  nous  Tavons 
prefcrit  dans  Tarticle  des  Vapeurs  hypocondriaques. 

Quoique  nous  ayons  confeillé  différens  remè- 
des ,  que  nous  avons  cru  convenables  dans  le» 
vapeurs  ,  nous  croyons  qu'il  elt  eflentiel  de  remar-  t. 
quer  &  d'obferver  la  marche  de  ces  différens  re- 
mèdes y  pour  fçavoir  s'ils  Ibnt  de  quelqu'utilité  j 
car  fans  cela  ,  il  fëroit  à  propos  dé  lés  cei&r  ,  6c  de 
.  n'en  faire  d'aucune  èfpece ,  parce  qu'ils  ne  ferviroîent 
qu'à  détruire  le  tempérament  du  malade ,  &  à  rendre 
lés  progrès  de  la  maladie  plus  rapide.  II  feroit  bien 
pla^  iïire  èn  pareil  cas  d'avoir'  recours  i  uii  rcgimé 
convenable  |  dé  rèfpirér  dii  àir  pur  &  Kiéréiil  ^  dé 
£dre  un  boâ  choix  dralimêhs  légers  ,  comme  lé    .  ^ 
ibupe,  les  crèmes  dé  riz  ,  de  eruau  ,  d*orge,  le 
bœuf,  lé  mouton ,  k  Volaille  ,  ol  fur-tout  les  légu- 
mes frais  &  nouveaux  ,  comme  les  pois ,  les  fèves , 
pourvu  que  1  eiiomar  puKl.  les  fupporter  ,  les  épi- 
nars ,  les  artichauts  au  jus  ,  les  fruits  bien  mûrs  , 
comme  les  fralfes  ,  1^  psches  ,  les  abricots  ;  il 
faut  auiïi  boire  très  -  peu  de  vin  avec  beaucoup 
d*eau  ,  faire  ufage  le  matin  de  petit  lait  en  boifîon 
6c  des  bains  domefliques  dans  1  été  ,  dormir  peu  , 
•   faire  beaucoup  d'exercice  ,  être  dans  une  .diitipa'- 
pation  continuelle  ,  SL  éviter  tous  les  ouvrages 
d*efprit,  lés  méditarîons  pénibles  &  les  réflexions 
firieufes  5c  profondes. 

VEILLE  EXCESSIVE,  roy^^  Insomnih. 

VENERIEN  (  mal }.  On  appelle  ihaladie  véné- 
rienne ,  la  grofle  vérole  &  tous  les  autres  iccidens 
'  qoi  Aaiirént  d'un  commerce  imptir;  ce  mot  Vient  de 
yénus ,  la  dieffe  de  ht  volupté.  ' 

VENTS  9  f.  m.  pl.  Maladie  Jans  laquelle  on  eft 
fujét  aux  vents ,  foit  qu'ils  xfiahifeftem  leurs  effets 
dans  rintérieur,  foie  c|[u'ils  fortent  par  en-haut  ou 
par  én-bas.   '  • 
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#  La  préfencc  des  vents  fe  manifefte  par  des  grouU- 
lem-ns  d'entrailles ,  par  leurs  forties  ,  par  i'entlure 
de  l'eftomac  ,  des  hypocondres  &.  de  tout  le  bas- 
ventre.  Quand  ils  s'échappent  les  malades  en  font 
fouljgés  ;  m:ils  quand  ili>  ne  peuvent  pas  fortir, 
les  milades  éprouvent  d^s  naulées ,  des  anxiétés  tâ- 
cheufes  ,  &  même  des  défaillances ,  avec  des  dou- 
leurs plus  ou  moins  vives  ,  la  céphalalgie  ,  des  ver* 
tiges ,  Toppreffion  ôc  la  conflipation. 

La  caufe  des  vents  efl  la  fermentation  qui  fe  fait 
dans  l'eftomac  ,  qui  dégage  i*air  des  alimehs  ,  6c  qui 
fe  trouvant  libre  &  duaté  par  la  chaleur ,  acquiert 
un  volume  beaucoup  pins  confidérable,  qui  produit 
les  accidens  que  ndus  venons  de  rapporter»  Tons 
les  alimens  fiirineax  ,  comme  les  pois ,  les  fèves , 
font  par  conféquent  très-propres  à  donner  naiflànce 
aux  vents  ;  les  liqueurs  fpiritueufes  &  les  alimens 
échauffans  peuvent  auffi  dilater  Tair  ,  &  produire 
diftércns  accidens;  tout  ce  qui  peut  arrêter  la  di^cf- 
tion,  comme  les  pallions  vives  de  l'arme,  les  médi- 
tations profondes  peuvent  également  engendrer  des 
vents. 

Les  hypocondriaques  &c  ^s  femmes  vaporeufes  , 
les  néphrétiques  &  les  goutteux,  les  enfans,  les  ac- 
couchées «  les  vieillard  &  les  gens  de  lettres  font 
très-expoiés  anx  vents* 

Quand  les  vents  prennent  leur  cours ,  leur  effet  eft 
ordinairement  paflager;  mais  quand  ils  font  retenus  , 
ils  peuvent  caufer  des  très-grands  défordrès;  quand  ils 
font  dans  Teftomac ,  On  a  de  la  peine  à  avaler  ,  la 
refpiration  eft  plus  gênée.;  on  a  des  palpitions, 
des  anxiétés ,  des  éblouiflemens ,  des  rougeurs  au 
vifage  ;  quand  ils  (ont  contenus  dans  les  inteftins  ^ 
ils  caufent  des  coliques,  des  fufTocations  ,  la  palïïoa 
ihaque  ',  quelquctuis  même  l'apoplexie. 

Pour  remédier  aux  vents  qui  lont  dans  Tcftomac  » 
il  fuflit ,  quand  cet  accident  eft  palî'jger  de  faire 
mâcher  au  malade  des  dragées  d'anis  ou  une  pincée 

de  fenouil  ;  on  peut  auili  lui  faire  prendre  une  îht 
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fufion  légère  de  fleurs  de  camomille  ,  avec  un 
de  fucre,  dont  il  prendra  une  ou  deux  tafles. 

Si  les  vents  font  occafionnés  par  quelqu'acide; 
ce  que  Ton  reconnoît  par  des  rapports  aigres  ,  on 
prendra  intérieurement  quelques  prifes  d'yeux  d'é- 
crevifle  en  poudre,  à  la  dofe  de  douze  grains  ,  ou  , 
*on  aime  mieux  »  un  peu  de  ûrop  anti-fcorbuti-*  ^ 
que  avec  de  Teati  ;  quelques  gouttes  d  elixir  de  pro<» 
-  priété  ,  un  demi  eros  a  extrait  de  genièvre  ,  avec  n 
douze  grains  de  itl  de  quinquina  ,  produifent  de 
très-bons  effets  en  ce  cas» 

Quand  les  veno  forment  une  incommodité  habi- 
tuelle 9  il  faut  avoir  recours  à'  des  remèdes  fuivis, 
|i|our  pouvoir  y  remédier^  On  commencera  par  hlre  ' 
tirer  du  fang  au  malade  »  fi  Tâge ,  le  tempérament 
les  autres  circonftances  le  permettent  ;  on  lui 
fera  prendre  eiifuite  tous  les  matins  une  chopine  de 
petit-lait  &  des  lavemens  avec  les  hçrbes  émollien- 
tes;  on  y  ajoutera  au  bout  de  quelques  jours,  une 
pincée  de  camomille  &  de  niélilot,  &  une  pincée 
d'anis;  on  purgera  enfuite  le  malade  avec  deux  on-  v 
ces  5c  demie  de  manne  >  un  gros  de  fel  d^epfomy 
deux  onces  d'huile  d'amandes  douces. 

Le  malade  fe,  mettra  immédiatement  à  Tufage 
des  bains  domediques,  qu*il  prendra  pendant  cinq 
ou  fix  jours  ^  &  il  fera  ufiige  avant  fes  repas  du 
Tin  fuivant.: 

Prenez  De  raetni  récente  d* Annie  rat^e  &cou» 
^  P^^  f^^  tranches^,  deux  aneesM, 
D*é€oree  d'Orange  amere  ^  un  gros* 
'  Verfez  deflus  une  pinte  de  bon  vin  rouge  ;  laiflez 
înfoier  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  fur  des 
cendres  chaudes ,  le  vaifTeau  étant  bien  fermé  ,  U 
dofe  cfl  de  deux  cuillerées  avant  les  repas. 

On  peut ,  quand  on  eft  tourmenté  par  des  vents  , 
boire  quelques  gorgées  d'eau  chaude  ;  on  en  fen- 
tira  du  foulagemenL  La  décoâion  Aiivante  cftauifii. 
très-falutaire  : 
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Prenez  De  la  racine  de  Çalamus  aromatic^s  ^  dêmk 
0  once» 

.    .      De  femençe  de  Gentiane  ,  deux  gras» 
Des  feuilles  de  petite  Centaurée^  ' 

D^Ahfinthefeches. 
Deflei^rs  de  Ç^mopilU^  de  chaque  un  gros 
&  demi» 

Faîtes  bofûllir  le  tout  da^is  deux  chopines  d'eatt 
rédaite  à  cinq  denii^feptiers  .  en  y  coûtant  fur  la  fin 
Deux  gros  de  fimençe  4^  C4rvù 

La  doife  eft  de  trois  lonçes  deux  fois  le  jour* 

Si  fQ\]s  ces  remèdes  deviennent  inutiles ,  on  aura 
recours  aux  pilule^  fuivàntês  : 

Prenez  Ù*Aloes  en  pondre  ,  deux  gros, 

t)e  Laudanum  liquide ,  demi-gros,  ' 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  des  pilules 
du  poids  de  fix  grains.  On  en  prendra  une  quatre 
heures  avant  les  reaas,  en  buvant  j)ar- diffus  un  pe- 
tit verre  de  vin. 

Voici  un  vin  compofé  ^jii  (uroduit.  un  très-bo.a 
effet  contre  les  vents  : 

P^ençz  l)es  jÇemnees  de  Carvi  ,  4^mÎH>nçe,m 

De  Daucus. 
De  Cumin» 
D^Anis» 
»  !Dei^e^àuiL 
D^Ànet. 

'  DeCoriundre,  de  càaainê 
trois  gros,  ♦ 
F^tes-les  bonilBr  dans  unçt  pinte  de  vin  pendant 
trois  ou  ^stre  minutes ,  en  bouchant  bien  le  vaif- 
feau;  verfez  enfuite  les  femenccs  &  la  liqueur  dans 
une  bouteille,  que  vous  aurez  foin  de  bien  boucher. 
On  prend  un  petit  verre  de  ce  vin  tous  les  matins  à 
jeun ,  &  ui#  fécond  au  fortir  du  diné  ;  ort  continue 
pendant  c^uinzç  jours ,  fi  Ton  veut  obtenir  une  çur« 
iradicaie. 

.V£RMiN£  ,  f«  f.  Maladie  fi'ocçafioiuientleapotts^ 


E  K)JSf^  S3S 

auxquels  les  enfans  font  très-fu]ets  ^  foit  ' parce  qu'ils 
fe  nourriflênt  de  lait ,  <iui  eft  très-propre  k  former 
cette  efpece  d  engeance  ,  ou  qu'ayant  les  chairs 
molles,  &  le  fang  extrêmement  chaud,  lanaîûance 
de  ces  infèftes  efl  plus  prompte. 

On  purgera  d'abord  le  malade  de  la  manière  faî« 
▼ante: 

Prenez  D 'extrait  de  Ruharhe  ,  un  gro$* 

De  Mercure  doux,  demi-gros» 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  la  dofe  eft  de  trois  grains 
pour  les  enfans  ,  de  cxn^i  ou  fix  grains  pour  les 
adultes. 

On  applique  extérieurement  une  pommade  faite 
avec  once  de  beurre  frais  ou  d*onguent  rofat ,  avec 
lequel  on  mêle  un  gros  de  précipité  blanc;  on  en 
frotte  tous  les  jours  la  tête ,  les  aiUelIes  &  les  parties 
naturelles.  Voye^  Maladie  pédiculaire. 

VÉROLE  (  petite.  )  Vayt^^  Petite  Vérole. 

VÉROLE ,  £  f,  Ceft  une  maladie  contagîeuTe  ; 
originairement  contraSée  par  un  commerce  impuc  • 
avec  une  femme  débauch£e.  ^ 

Qn  reconnoit  U  vérole  à  r^yeu  du  malade*  Qa 
fènt  aux  parties  génitales  une  chareur  &  une  ar^* 
deur  extraordinaire,  les  tefticules  fe  gonflent;  on 
obferve  à  Tanus  des  verrues ,  des  condilomes  ,  des 
raghades  ;  il  furvient  des  ulcères  à  la  verge,  la  pea^i 
fe  trouve  couverte  de  taches  rouges ,  pourprées  ^ 
jaunes  ou  livides  ;  il  y  furvient  une  infinité  de  tuber- 
cules durs  ,  calleux  ,  fur-tout  aux  environs  du  nez^ 
d^  front  &  des  tempes  ;  les  ongles  deviennent  iné-* 
gaux ,  fe  détachent  de  leur  racine  >  &  tombent  ;  le 
dedans  de  la  bouche  devient  enflammé  »  il  s'y  forme 
des  petits  ulcères  »  6c  la  carie  attaque  les  os  »  la 
membrane  intérieure  du  nez  devient  fongpeufe ,  uU 
céréq,  caUeiife»  &  la  voix  devient  rauque;  il  fort  de 
^  bouche  une  haleine  corrompue  \,  le  mal^e  refleat 
des  douleurs  aiguës  &  très-inves  la  nui^  »  qfiand  it 
•fi  dans  le  Ik .  &  fiur-tput  aux  bmbes  &  aux  cuiC» 
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fes ,  les  OS  fe  tuméfient ,  s'amolliffent ,  fe  carîent  : 
les  glandes  lymphatiques  s'obftruent  ;  ce  que  Ton 
voit  fur  le  col ,  aux  aiflelles ,  aux  aines  Si  au  mé- 
fentere  ;  les  yeux  font  rouges,  les  paupières  cal- 
leufes  6c  ulcérées  ;  on  fent  aux  oreilles  des  fifRe- 
mens  ,  des  tintcmcns  ;  il  en  fort  quelquefois  du  pus  , 
une  matière  ichoreufe  ;  on  éprouve  des  céphalalgies  , 
des  afFeétions  convulfives ,  des  vertiges  ,  des  trem- 
blemens  6l  des  paralyfies  ;  il  forvient  des  oppre^ 
fions  ,  des  difficultés  de  refpirer  ,  des  crachemens 
de  fang  ,  une  toux  feche  6c  humide  ,  Tappétit  (è 
perd  ;  On  éprouve  des  naufée& ,  des  dégoûts  ^  des 
dévoiemens  féreux  ou  bilieux  ;  dans  la  femme  les 
mois  fe  fuppriment  »  la  matrice  s'enflamme ,  s'ab- 
cède  ou  devient  skirrheufe* 

Tous  ces  fymptomes  ne  fe  trouvent  pas  réunis 
dans  le  même  fujet;  m^is  le  plus  grand  nombre  s*y 
rencontre. 

11  eft  extrêmement  eflentiel  de  diftinguer  la  vé- 
role du  fcorbut  ;  car  les  remèdes  qui  conviennent  à 
celle-ci  nuifent  à  l'autre. 

C'eft  pourquoi  nous  rapporterons  les  différences 
ui  caraÔérifent  ces  deux  maladies.  Le  fcorbut  or* 
inairement  s'engendre  de  lui-même,  6c  le  mal  com- 
mence par  la  bouche»  La  vérole  au  contraire  ne  fe 
déclare  qu'après'  un  conmierce  impur ,  6c  fe  manir 
fefle  principalement  aux  parties  génitales^ 
'  Le  fcorbut  occupe  plutôt  les  dents  &  les  genci- 
Tes  qu'il  carie;  la. vérole  attaaue  particulièrement 
les  amygdales ,  la  luette  f  le  vpiie  &  les  os  du  palais. 

Le  icorbut  produit  des  ulcères  fangmnokns ,  icho» 
reux ,  &  qui  coulent  très-peu.  La  vérole  en  fidt 
naître  de  croûteux  ,  de  glutineux,  de  fecs',  6c  qui 
forment  une  efcarre. 

Dans  le  fcorbut  on  obferve  des  taches  j  dans  la 
vérole  on  obferve  des  nœuds. 

Les  douleiirs  dans  le  fcorbut  font  plus  aiguës  6c 

plus  rémittentes^  dans  la  vérole t  elles  font  plus 


mordîcantes ,  &  elles  augmentent  la  nuît.  Les  fcor- 
^utîques  fc  trouvent  bien  dans  le  lit,  &  les  véroles 
y  font  fort  mal. 

Le  fcorbut  fe  manifefte  principalement  à  l'inté- 
ricur  du  corps  ;la  vérole  au  contraire  aiFe^eTexté-^' 
rieur. 

Les  fcorbutiques  marchent  fans  fêntir  de  douleurs  ; 
les  véroles  aa  contrake  en  éprpuve^t  de  confidéra- 
bles.  Tous  ces  (Ignes  fu£ifent  pbur  qu*on  ne  pren- 
ne point  le  change  fur  ces  denx  maladies*  11  tant 
i^oûter  de  plus  que  h  vérole  eA  prefque  toujours 
précédée  par  des  bubons ,  par  des  cnancres ,  par  des 
pnftules  tk  autres  vices ,  qui  commencent  par  affisc- 
ter  les  parties  qui  l'ont  contraftée. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  cft  Tépaîf^ 
fifleMient  de  la  lymphe  ;  la  caufe  éloignée  cft  le  virus 
introduit  &.  communiqué  par  le  commerce  impur. 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  fuc  la  nature  de  la  vérole 
en  ont  regardé  la  caufe,  comme  un  virus  acide, 
qui  coaguloit  la  lymphe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  que  la  lymphe  dans  la  vérole  acquiert  un 
degré  d'épaifliffement  confidérable  ,  &  qu'enfuite 
elle  s'embarraiTe  &  s'obilrue  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ;  pour  lors  la  panie  âcre  &  corroûve  du 
virus  fe  dilate ,  &  fait  toutes  ibrie^  de  ravages* 

On  fçait  depuis  long-tems  que  le  ihercure  eft  le 
feul  remède  de  la  vérme ,  foit  qu'on  l'introduife  par 
la  peau  en  friâion ,  fumigadon  ou  en  emplâtre,  foit 
qu'on  le  donne  intérieurement  déguifé  en  poudre  « 
en  pilule  ou  en  liqueur.  Tout  le  myftefe  coniifte  à  'en 
introduire  dans  le  corps  une  quantité  fnffifa'nte  ,  pour 
qu'il  puifTe  agir  fur  le  virus  vérolique.  Cette  qvian- 
tité  n'eft  point  déterminée  ,  parce  qu'elle  dépend  de 
la  variété  dès  tempéramcns,  de  la  force  du  cœur  & 
&  des  vaifTeaux  ,  6c  de  la  plus  ou  moins  grande 
délicatefle  du  fujet. 

Il  faut  avoir  une  grande  attention  pour  empêcher 
qu«  le  zx^ercure  que  Ton  dcinse  9  ie  porte  à  k 
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bouche;  parce  que  c*eù  la  méthode  la  plus  dânge- 
reufe ,  6c  celle  qui  eft  foivie  des  accîdens.  les  pluw 
Ûchenx.  Pour  cet  effet  il  faudra  domier  lé$  do(fes  de 
mercure  trèa-iloignées  ou  trèa-petîtes  *,  en  commen- 
çant ;  on'  augmentera  enfuite  par  dégré ,  jufqu'à  ce 
que  Ton  s'apperçoive  d'une  légère  inflammation  à 
la  bouche,  auquel  cas  on  purgera  le  malade,  comme 
nous  Tavon^  indiqué  à  larticle  Mercure. 

Il  iaut  prçlcjue  toujours  commencer  le  traît?ment 
par  une  raiH;nee ,  à  moins  que  la  délicateffe  du  tem- 
pérament de  r.îge  ne  s  y  oppofe  ;  on  prefcrira 
enfuite  des  lavcmens  &  des  bains  pendant  huit  ou 
dix  jours  ;  on  tera  prendre  du  petit  lait  en  abon* 
dance  ,  6c  on  fuivra  de  point  en  point  tout  ce  que 
nous  avons  marqué  à  rarticle  Mercure*  Foyti  Mer- 

CUR£. 

Lorfopierétatde  lai  peau  ne  permet  pasdelaifeufage 
des  friâîons^  Uuut  ^voir  recoi^rs  auxCumigations, 
en  menant  les  iecçurs  néccffiûrçs  pour  en'  garantir 
la  tete  :  cette  mi/éthode  eft  moins  wçe  fie  plus  dan- 
gereufe  que  U  première  ;  cependant  on  a  yu  des 
vérolés  qui  avoient  été  manques  par  les  fri6^ions  , 
qui  ont  été  guéris  par  les  fumigations.  Elles  ne  con- 
viennent point  aux  perfonnes  maigres  &  foibles  ^ 
comme  à  celles  qui  ont  la  poitrine  délicate  ,  quel- 
que foin  que  Tan  pr  nne  pQur  les  garantie  de  la  fu- 
mée, Foye^  Mercure. 

II  arrive  quelquefois  que  les  fri(5lions  &  les  fumi- 
gations les  mieux  adminiftrées ,  ne  produifent  aucun 
effet  dans  certains  fujets  ,  il  &ut  pour  lors  fe  re- 
tourner d'un  autre  côté ,  fie  faire  prendre  du  mer- 
cure à  l'intérieur  ,  comme  la  panacée  le  mercure 
dota  9  Gue  Ton  donne  k  h  dofe  de  quatre  ou  cinq 
grains  c^bs  un  peu  de  marmelade  d'abricot ,  que 
ton  continue  tons  les  purs ,  en  diminuant  tnfenfi- 
blement  la  do(e  ,  jufqu  a  parËûte  g^rifi>n.  iL  faut 
cinq  à  fix  gros  de  panacée  pour  tout  le  traitement. 
On  doic^  coiume  dan^  toutes  Les  autres  méthodes^ 


éviter  la  falivation ,  en  purgeant  de  tcms  en  tems , 
en  rapprochant  6c  éloignant  la  doie  »  félon  Tétat  de 
la  bouche. 

Le  mercure  pris  intérieurement  n'eft  quelquefois 
pas  plus  efficace  que  les  friâions  &  les  fumig^' 
tîons.  Il  y  a  des  tempéramens  dans  lefquels  le  virus 
vcroliquc  ed  fi  atténué  &  divifé,  qu'il  ne  fe  pré^ 
fente  plus  à  l'aâion  da  mercnre ,  qui  eft  trop  grof- 
fier  pour  le  combattre  c'eft  ce  que  Ton  voit  fur- 
tOQt  dans  les  vices  de  la  pieaa  invétérés ,  dans  la 
chute  des  cheveux,  des  ongles.  Le  moyen  le  plus 
(ur  dans  cette  occafion  eft  d'employer  les  fadorifi«< 
ques ,  telle  eft  la  teinture  fuivante  : 

Prenez  /^^  Saffafras  conçajfé^  deux  onces» 
De  Gayac, 

De  Sarcepareille  ,  de  chaque  une  once» 
De  Squine  coupée  par  trancàes  &  conr 
cajjee  ,  une  once» 
Verfez  Air  le  tout  trois  demi-feptiers  d'efprit  de 
râi ,  &L  laîfie^le  infufçr  fur  des  cendres  chaudes 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  vaifTeau  hief| 
fermé  :  la  dofe  eft  d'une  cuillerée  le  matin  à  jeun 
dans  un  verre  d*êau  de  coquelicot ,  en  obfervant 
de  iê  temr  chaudement  dans  fon  lit ,  pour  tâcher 
d*exciter  un  peu  de  tranfpiration  ;  on  continuera  ce 
remède  pendant  huit  jours  ;  après  quoi  on  en  prendra 
deux  cuillerées  par  jour  >  jufqu'a  la  fin  du  traite* 
tnent. 

On  aura  attention  dans  cette  méthode  encore 
plus  que  dans  les  autres,  de  fe  faire  faigner  ,  pur- 
ger ôc  prendie  les  bains  pendant  uj^e  quinzaine  de 
jours. 

Il  arrive  quelquefois  que  malgré  le  traitement  le 
plus  régulier,  il  y  a  difTérens  accidens  qui  fubfif* 
tent ,  comme  la  gonorrhee  &  les  dartres  ;  Tuiiige 
du  lait  6c  de  la  tifane  de  fquinç  continué  pend^^ 
quelque  tems  détruifcnt  tous  ces  accidens* 

V£RRU£ ,  C  £  Ç'eft  «ne  excfoifTance  charnue  , 
privée  de  feiitiment ,  qui  croit  fiir  différentes  parties. 
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du  corps  ;  cette  tumeur  croît  ordîndtrement  Sixat 
mains  &  aux  dolgrs ,  <Sc  fc  multiplient  en  s'entaf- 
fant  les  unes  fur  leb  autres.  On  peut  fe  fervir  d'eau- 
forte  pour  la  guérifon  des  verrues.  On  en  verfe  une 
goutte  deflus  ,  après  l'avoir  entourée  de  cire  ,  pour 
déf  ndre  la  chair  vive  contre  la  corrofion  de  cette 
liqueur;  on  fe  iert  aulîi  d'un  oignon  rouge,  qu'on 
partage  en  deux  moitiés  ,  dont  on  frotte  bien  les 
verrjues  ;  on  peut  fe  fervir  d'une  pomme  de  reinette  , 
qui  produit  à-peu-près  le  même  effet. 
Voici  encore  un  remède  ^Jl  ne  manque  prefijae 

jamais. 

Prenez  La  feebnde  pcaiL  d*un  Citron^ 
Faite$*la  tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
du  vinaigre  diftitlé  »  ,Sc  appliquez*la  fur  les  verrues. 
Il  ne  faut  laiiTer  agir  ce  remède  que  trois  heures  , 
&  on  le  renouvefle  tous  les  jours.  Voyc:^  Pou- 

HEAUX.  ' 

VERTIGE ,  f.  m.  maladie  du  cerveau  ,  dans  la- 
quelle il  femble  que  tous  les  objÇt$  tournent., 
qu*on  tourne  foi- même. 

On  diflingue  deux  fortes  de  vertiges ,  le  (impie  , 
qui  confide  dans  un  tournoiement  apparent  des  ob- 
jets externes  ,  fans  que  la  vue  en  foit  obfcurcie  ^ 
l'autre  eil  celui  dans  lequel  le  malade  s*imagine  non- 
ieulement  que  tout  ce  qu*il  voit  autour  de  lui  tourne  » 
mais  au&  les  yenz  s'obfcurcifient  ,  comme  s'ils 
étoient  couverts  de  nuage  :  cette  efpece  de  vertige 
eA  ordinairement  un  avant-coureur  de  Tapopleue 
&  de  répilepfie. 

Le  vertige  efl  quelquefois  précédé  d*nne  dduîeur 
ou  peiknteur  \  la  tête ,  &  il  eft  fiiiyi  Souvent  de 
tintement  d^)reilie  &  dé  vomiflemem,  tous  les  ob« 
jets  femblent  tourner  autour  du  malade,  &  la  vue 
cH:  éblouie. 

*La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l'irritation  ou 
la  comprcfiïon  des.nerfs  du  cerveau  ;  les  caufes  éloi- 
.gnces  Ibnt  un  air  lourd  Si  épais,  des  alimens  grofiîers  Ôi 
gluaiis ,  le  grand  ufage  du  vin  &  des  liqueurs  fpirx* 
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tueii.iês ,  le  repos ,  l'oifiyeté  ,  le  fommeil  &  les  veil- 
les forcées  ,  les  pafîions  de  Tame  vives  &  impétueu- 

fes ,  rafpe^t  d^un  précipice  &  du  cours  rapide  de 
l*eau  ,  Todeur  du  charbon  ,  les  chutes,  les  coups  , 
les  évacuations  Tupprimées,  comme  les  régies  5c  les 
hémorrhoïdes  ,  la  chaleur  du  fang  trop  conJidcrahlo  , 
les  gens  de  lettres,  ceux  qui  mènent  une  vie  icden- 
taire ,  qui  ont  le  ventre  pareiTeux  ,  l'eilomac  foible  , 
les  hypocondriaques ,  les  femmes  lujeues  aux  va- 
peurs ,  les  buveurs ,  Tes  grands  mangeurs  ,  les  liber* 
tins  y  font  plus  expofés  que  les  autres. 

Quand  le  vertige  eft  iimple,  &  qu'il  reconnoît 
pour  caiife  un  travail  ou  un  exercice  forcé  ^  il  i'u£- 
nt  dè  prendre  des  lavemens ,  de  fe  tenir  à  Ja  diète , 
de  prendre  quelques  gorgées  d*eau  chaude  dans  la 
journée, '{Se  de  /e  tenir  en  r^pos  ,  en  prenant  mo- 
dérément d'exercice  &  beaucoup  de  diifipation* 

Quand  le  vertige  eft  habituel ,  fie  qu*il  eft  pouffé 
à  un  degré  riolent  ,  il  faut  avoir  recours  aux  fai- 
gnées  faites  au  pied,  qu«  l'on  répétera  même  plu- 
lieurs  fois ,  à  moins  que  Tàge  6i  le  tempérament  du 
malade  ne  paroiiTc  s'y  oppofer;  après  quoi  on  aura 
recours  au  petit  lait  pris  à  la  dofe  d'une  pinte  tous 
les  jours  ,  ou  de  l'infuilon  de  fleurs  de  muguet 
6c  de  tilleul  ,  dont  on  boira  également  une  pir.te 
par  jour. 

On  purgera  immédiatement  le  malade  avec  no* 
tre  tifane  royale  ;  après  on  le  mettra  à  Tufage  des 
eaux  de  Wals  ,  de  Seitz ,  de  Balaruc  ou  de  Plom* 
bières  ,  à  fon  choix. 

'  Oo  fera  mettre  an  malade  les  pieds  daps  Teaii 
chaude  tous  les  jours ,  fie  on  lui  continuera  les  lave- 
mens deux  fois  par  jour  ,  fit  on  lui  fera  faire  des 
fripions  tout  le  long  de  Tépine  fie  des  jambes. 

Dans  l'accès  du  vertige  ,  on  fera  refpirer  au  ma- 
lade du  vinaigre  ,  h  vapeur  des  plumes  hiûlces,  Sc 
les  efprits  volatils  de  fel  ammoniac  &  l'eau  ce  luce. 

Il  faut  faire  attention  dans  le  traitement  du  ver- 
tige à  la  caufe  qui  la  produit^  s'il  vient  à  la  fuite 
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d'un  long  &  pénible  travail  ou  de  quelqu'épulfe* 
ment,  au  immédiatement  après  les  repas,  il  ne 
faut  avoir  recours  ni  aux  faignées ,  ni  slux  purga- 
tifs mats  fe  contenter  de  faire  reTpirer  au  makide 
du  vinaigre ,  le  tenir  à  la  diète ,  &  le  faire  vomir  « 
s^l  a  rellomac  plein,  &  que  Taccès  foit  violent. 

VERS  ,  f.  ni.  pl.  inf<;âes  rampaos  I  diftingués  par 
ânneaux ,  parfeméi  de  petits  troui  »  qui  n*ont  ni  os  , 
ni  vertèbres.  % 

On  diftingue  quatre  fortes  de  vers ,  lès  lombrils  ^ 
les  afcarides ,  les  cucurbftins  &  le  folitatre. 

On  reconnoit  la  préfence  des  vçrs  aux  rapports 
qne  Ton  a  d*un  goût  aigre-doux,  à  la  pâleur  du  vi- 
fage  ,  à  la  démangeaifon  des  narines,  aux  dégoûts  , 
aux  étouffemens  ,  aux  (iciaillances  ,  aux  tremble- 
mens  ,  à  la  fyncope  &  aux  convulfions. 

Lei  vers  que  l'on  appelle  lombrils  ou  ftrongles  ^ 
font  des  vers  ronds  Sl  longs  ,  gros  ,  comme  un 
tuyau  de  plume  ,  longs  de  demi-pied  &  plus  ;  ils 
fe  tiennent  le  plus  fouvent  dans  les  petits  intedins , 
quoiqu'ils  ne  laident  pas  de  remonter  dans  rcflo- 
mac,  ôi  de  fortir  par  la  bouche.  Les  en&ns  (ont 
particulièrement  ftijets  à  cette  efpece  de  vers;  ces 
vers  iè  mamfeftent  par  Thaietne  tirant  fur  l'aigre  , 
par  le  dégoût ,  par  un  appétit  vorace  ,  par  la  fa* 
livation  &  la  nuit,  &  (a  fécherefle  de  la  bouché 
pendant  la  journée ,  la  démangeaifon  au  nez ,  tes 
yeux  étincellans ,  les  joues  livides  ,  par  le  grincé* 
iheat  des  dents  pendant  le  fommeil  ;  ces  vers  eau* 
fent  encore  des  vertiges  ,  la  perte  de  la  vue ,  des 
convulfions  ,  répileplie.  Quoique  tous  ces  figues 
réunis  torment  une  efpece  de  convuSlion  ,  on  ne 
peut  cependant  point  aflurer  que  les  vers  exiilenr , 
a  moins  qu'il  n'en  forte  quelques-uns  par  U  bouche 
ou  le  fondement. 

Les  afcarides  font  des  petits  vers  ronds  Se  courts  j 
ik'  s'attachent  au  fondement,  5c  y  caufent  dès  dé- 
mangeai (bns  très-importunes.  Les  afcarides  excitent 
fe  téujsfme  ,  6c  qudquefbii  des  douleurs  très-*vîtes 
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flans  le  fondement  ;  ils  en  fortént  quelquefois  fans 
^*on  aille  à  la  feile  -,  ils  fe  manifeiiem  raremeitc 
^par  des  iy mptqmes  aufli  grands  que  ceux  qui  ac- 
Mmpagnent  les  vers  précédens. 

Les  cucurbitins  font  des  infeâes  qui  reflèmblent 
à  de  la  ^aine*detitroutUe;  ils  accompagnent  pref- 
qne  toujours  lever  fblitaire  :  c'eft pourquoi  pluficurs 
auteurs  ont  cru  que  ce  n'étoit  que  des  portions  qui 
fe  détachoient  du  ver  folitaire;  ils  excitent  des  dé- 
mangeaifons  au  fondement,  des  coliques,  des  tran- 
chées ;  ils  fc  Io;^ent  principalement  dans  les  émonc- 
foires  des  glandes  .  qui  fe  déchargent  dans  les  in- 
teflins,  cauiênt  que'queiois  des  ulcères  au  foie 9  &C 
fe  placent  quelquefois  dans  la  cavité  de  Tulcere.  Les 
lignes  de  leur  exiflence  lont  fort  équivoques j  auffi 
font-ils  très-difHciles  à  expaUër. 

La  quatrième  eipece  de  vers  eft  celle  que  Toa 
appelle  ftiitaire  ;  parce  qu'on  prétend  que  ce  ver  eft 
to^odts  feuL  Foyei  Solitaire  (ver). 

Cures  des  Lotnbricaux. 
Les  vers  lombrîcatii  fe  détniifem  de  la  maiiiere 
fuivante  : 

On  commencera  par  faire  prendre  fous  les  jours 
one  tifane  compofee  avec  une  once  de  racine  de 
fougère  ,  un  gros  d'écorcc  fechc  de  citron  ,  que 
Ton  fait  bouillir  légèrement  dans  une  pinte  d*eau  ; 
on  en  donne  deux  verres  le  matin  à  jeun  ,  à  deux 
heures  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  pendant  quatre 
jours  ;  après  quoi  on  fera  ulage  des  pilules  fui- 
Vantes  : 

Prenez  D 'extrait  de  Rubarbc  ,  M  gr&s» 

Dt  Mercure  doux  ,  deitli^^OSi 
D  *Aloës  pttlver  'ifé ,  vingt  quatre  gfains. 
Mêlez  le  tout  avec  fumfante  quantité  de  poudre 
de  racine  de  fougère  ;  faites  des  pilules  du  poids  de 

Satre  grains.  La  dofe  eft  d*une  pilule  pour  un  en* 
it  dt  quatre  ans,  de  deux  poUr  on  entant  de  huit^^ 
fy,  de  quatre  pour  un  adulte. 
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On  fera  prendre  en  même  ums  le  foir  la  potiaa 
{iilvante  : 

Prenez  D'céui  de  Pourpier. 

De  Laitue  ,  de  chaque  une  once% 
De  Thèriaque  3  dcmi-groSm 
D* huile  d*Amar^des  douces. 
De  firop  de  Limon  ^  de  chaque  une  oneem 
La  dofe  eft  de  la  moirié  poar  un  enfant;  on  con- 
tinuera tous  les  foirs  la  même  potion  pendant  kutc' 
jours  \  après  quoi ,  ii  Ton  ne  vient  point  à  bout  de 
chafler  les  vers ,  on  purgera  le  malade  avec  un  gros 
de  rubarbe  infuie  dans  un  demi^feptier  d'^u,  que 
l'on  prendra  en  deux  verres  le  matin ,  à  deux  heures 
de  diftance  l'un  de  Tautre. 

Le  mercure  crud  bouilli  dans  de  Teau  peut  être 
donné  en  boifTon  ;  on  en  fait  bouillir  un  gros  dans 
une  pinte  d'eau  ,  pendant  un  gros  quart  d'I^eure ,  & 
on  en  fait  prendre  deux  ou  trois  verres  le  matin  à 
jeun  ,  en  iailant  uiage  en  méine  tems  du  iinimenc 
luivant : 

Prenez  De  fiel  de  Taureau  préparé  >  une  dettii" 
once. 

D'huile  d*Abfinthe ^  un  gros.  ^ 
De  Coloquinte  pulvérifée  ,  un  demi-^os. 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  faites^en  un  onguent, 
dont  on  étendra  une  partie  fur  de  la  peau ,  que  l'on 
appliquera  fur  le  nombril. 

Cures  des  Cucurhhins. 
Les  vers  cucurbitins  réfifteiit  ordinairement  pins 
long-tems  à  Taétion  des  remèdes ,  d*aufant  plus  qu'il 
n*cft  pas  ailé  de  s'aiTurer  A?  leur  exigence.  Voici  do« 
pilules  dont  les  cflets  ont  été  éproiivcs  ,  6l  qui  réul- 
iflent  parfaitement  pour  tuer  ces  ibrtes  d'infeviles: 
Prenez  D'Ato  'es  pnlvérijc^  une  demi-once. 
De  Coloquinte, 

De  Rubarbe  en  poudre  ^  de  chaque  un 
gros,  #  . 

De  Mercure  doux  g  deux  gros. 

De 
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De  Scammonét  en  poudre  ,  demU^osm 
Incorporez  le  tout  dans  une  fuffirante  quantité 

de  beurre  frais ,  pour  en  faire  des  pilules  du  poids 
de  dix  grains.  On  commencera  par  en  prendre  une 
.  Je  matin  à  jeun,  &  on  augmentera  jufqu'à  trois  par 
dégré  tous  les  jours,  fi  les  premières  neproduiient 
pas  un  eft'et  fuffifant  :  on  appliquera  en  même  tem» 
îe  linimcnt  fuivant  ; 

Prenez     huile  d'Abfinthe. 

De  Thénaque^  de  chaque  deux    os  * 

Mêlez -les  eniemble  pour  en  faire  un  liniment 
que  l'on  appliquera  fur  le  nombril... 

Il  vaut  mieux  attaqner  les  afcarides  par  en-bas , 
i  caufe  du  grand  éloignement  oii  ils  font  de  Tefto* 
mac ,  qui  ne  permet  pas  aux  remèdes  d'exercer  fur 
eux  leurs  aâions.^  Pour  cet  effet  un  des  meilleurs 
remedÀ  eft  de  mettre  dans  le  fondement  un  fup- 
pofitoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  de  bœuf  ou 
dans  deTaloës  dilTous  :  on  peut  aufTi  introduire  dans 
le  fondement  un  morceau  de  lard  lié  avec  un  bout 
de  fil,  l'y  laifler  quelque  tems ,  &  quand  on  vient 
à  Ten  retirer  ,  il  efl  tout  rempli  de  vers,  Foye^XsQAr 

KIDÏ.S, 

Cure  du  ver  Solitaire. 

Voyez  Solitaire  (  ver). 

VICE  DE  I  A  LYMPHE.  Foye^  Lymphe. 

VIEILLARDS  (maladies  des  ).  Les  maladies  de9 
yieiilards  font  un  contraire  naturel  avec  celles  des  * 
cnfans  :  il  fennbleroit  que  plus  on  feroit  avancé  en 
âge,  plus  ondevroitétre  expofé  aux  maladies;  c*eft 
pourtant  le  contraire  ,  car  on  obferve  qu'on  eft 
Deaucoup  moins  maladif  dans  .cet  âge  ,  que  daw 
les  autres. 

On  doit  d*abord  dans  le  traitement  des  maladies  des 
vieillards  faire  attention  de  s'mllrnire  ,  fi  le  malade  a 
été  fujet  à  quelque  indirpofition  habituelle  ,  fcit  qu'elle 
ait  pris  naillance  chez  lui  ,  foit  qu'il  en  ait  hérité  de  fa 
famille;  quelquefois  il  aura  été  attaqué  de  lagoutse 
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ou  d'érjrfiptle  ,  de  flux  hémonrhoïdal ,  ou  de  lefam 
phthifique  ;  car  il  n'eil  pas  douteux  <|ue  les  gens  âgés 
paient  t6t  ou  tard  les  £iutes  de  leur  jeune Ae. 

On  examinera  ^nfiiite  û  les  maladies  des  Vieil- 
lards ne  font  pas  périodiques;  car  on  pourroît  voir 
alors  à  mêler  le  quinquina  aver  les  autres  remèdes» 

Les  femmes  âgées  méritent  auffi  quelques  confi- 
dérations  particulières  ,  parce  qu'il  efl  toujours  à 
craindre  qu'il  ny  ait  quelques  accidens  de  vapeurs 
qui  (e  mêlent  à  la  maladie  primitive. 

Les  maladies  des  vieillards  partent  toutes  de  la 
fécherefle  de  leur  fang ,  de  Tacreté  de  leurs  humeurs 
ou  de  la  roideur  de  leurs  fibres  ;  c*eft  pourquoi  le 
pouls  des  vieiilards  efl  ordinairement  dur  &  ferré  , 
£(,  ils  font  fujets  à  des  démangeaifons  ^  à  des  dar^ 
très  ôc  des  cuifTons  inliipportables  ,  parce  que  la 
tranfpir^tion  étant  fujette  à  fe  fupprimer  pa#  la  fé- 
cbereiTe^de  la  peau  ;  les  humeurs  deviennem  âcres 
if.  mordicantes  t  &  la  peau  eft  dans  un  picotement 
continuel.  Ces  mêmes  humeurs  attaquent  aufli  la 
wffie  &  les  parties  qui  y  ont  rapport ,  comme  les 
reins  ôc  uretères  :  de^  vient  que  les  vieillards  font 
fi  fujets  aux  afFedKons  pierreufes  ,  graveleufes  oiî  né- 
phrétiques ,  comme  aux  dyfuries  ,  aux  ftranguries, 
aux  ifchuries  &  aux  fupprcllîons  d'urine. 

Les  vieillards  font  encore,  expofcs  aux  fluxions  ,  la 
tranfpiration  étant  fupprimée  ,  il  fe  fait  un  amas 
d'humeurs  confidérables  ,  qui  fe  font  jour  enfuite 
par  les  yeux ,  la  bouche  ,  les  narines  ;  c'efl  pour  cela 
(ju^ils  mouchent ,  touilent  «  urinent.  &  crachent  conr 
tmuellement. 

:Les  vieillards  fon^  également  expofés  aux  deiTé* 
chemens  ;  les  iihres  ayant  acquis  une  roideur  confia 
dérable ,  ne  peuvent  plus  prêter  aux  mouvemens 
del#  circulation  ;  elles  s'ohftruent  &  fe  deflechent» 
de  Êiçon  qu^  tout  le  corps  devient  infenfiblement. 
d'une  maigreur  épouvantable  :  c'eft  ce  que  Ton  ap* 
pelle  la  pt^thifie  ^  la  conf^mptlon  des  vieillards^ 


qui  périflent  enfin ,  parce  qùe  les  fucs  ne  peuvent 

plus  circuler  ;  c'eft  ce  qui  rend  la  mort  inévitable  , 

6c  les  remèdes  tour-à-fait  inutiles. 

Il  furvient  aulîi  irès-fouvcnt  dans  un  âge  avancé  ( 
différens  accès  de  fièvre  intermittente  ,  parce  que 
Facreté  du  l^ng  )oinre  aux  embarras  que  tormc  la 
lymphe  dans  ditrércns  couloirs  du  corps  ,  excite 
une  fermentation  dans  le  iang  ,  qui  occaiionne  U 
fièvre* 

Les  ^eillards  ne  font  pas  fujets  feulement  nmx 

fluxions;  ils  font  encore. expofés  aux  enflures  des 
jambes  &.  des  cuilTes ,  aux  œdèmes  &  aux  hydcor 
pifiéSy  parce  que  l'humeur  delà- tranfpiratiotts*accu- 
mulant  tous  les  jours ,  &  la  lymphe  augmentant  d^ 
volume ,  il  £iut  néceflairement  qu'elles  s^éjpaocIieDe 
dans  quelques  parties  du  corps. 

L*acreté  qui  domine  dans  le  Tang  dos  vieillards  ,  les 
expofe  aufli  au  Icorbut  6l  aux  artedions  fcorburi»- 
ques  ,  aux  ulcères  Tur-tout  aux  jambes  ,  &  à  des 
boutons ,  des  échauboulures  iur  tout  le  corps  ,  mais 
particulièrement  au  vifage. 

Toutes  ces  maladies  aufquelles  les  vieillards  font 
expofib  ,  ie  guéri  (Te  nt  par  les  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  dans  chacune  de  ces  maladies  ^  il 
fiiut  feulement  Faire  attention  de  prefcrire  ^aucoup  * 
moins  de  remèdes  aux  vieillards  «  fur-tout  de  ceux 
qui  /ont  d'une  nature  échatiftuite ,  à  caufe  de  i'sH 
creté  de  leur  iàng  :  ainfi  on  aura  attention  d'adm»> 
ctr  les  dofès  des  remèdes ,  de  faire  ufage  (buveitt 
*  des  lavettiens  ,  des  boiifens  adoucîfTantes  ,  comme  le 
petit  lait ,  ta  tifane  de  graine  de  lin  ;  quelquefois  même 
des  bains ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  enflure,  ni  hydro- 
pifie;  on  prendra  en  même  tems  dans  cet  lyy^  tous  les 
Jours  avant  Tes  repas  douze  grains  d'yeux  d'écre- 
viiTe  en  poudre  ,  &  on  aura  fom  d'entretenir  Técou- 
iement  des  urines  par  la  tifane  fuivante  :  *  • 

I^Kttkez  Dts  racines  de  Chiendent ,  une  onet. 

Dt  Panituct  ^aupag€  ,  wu 
itm  onet.     ^  )• 
.     .      M  m  ij 
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DfsfeuiUes  de  Bourrocke. 

De  Buglojfe  ,  de  ckafttt  aàlt 

poignée, 

Dt  fêl  de  NUre  ,  quinze  grauts*  " 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  deim^reptier»^ 

pour  réduire  à  pinte,  pour  en  faire  prendre  trôît 
verres  ie  matin  ^  à  deux  heures  de  dllîance  l'un  de 
l'autre.  Cette  tifane  tait  couler  les  urines  ,  &  c'eft 
untf  des  attentions  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  dans  les  maladies  de.^  vieillards  ,  parce  que  le 
ilux  des  urines  iupplée  à  merveille  à  la  luppreilioa 
^e  la  tranfpiration. 

Un  autre  remède  qui  efl  encore  très- avantageux 
pour  ke  vieillards ,  c*eft  le  cautère  ou  le  léton  ; 
une  emi^âtre  véficatoire  ,  par  exemple  >  placée  à 
la  nuque  ,  détourne  les  férofités  des  yfaz  »  du  nez  ^ 
«le  la  l>ouche»  &  remédie  à  un  graiîdiioiidbre  d^a€- 


. .  >Oa  peut  auffi  engager  les  vieillards  à  mftcber  da 
tabac  ;  ce  remède  continué  pendant  quelque  tems^ 
excite  une  efpece  de  falivation  ,  &  tire  une  quan- 
tité prodigieufe  d'humeurs  acres  ,  qui  ,  fans  cela  , 
feroient  retenues  dans  le  lang  f  ôc  y  occafionneroieat 
un  très- grand  dvîlordre.  > 
La  diète  eft  la  principale  chofe  que  les  vieillards 
doivent  obferver;  ils  doivent  refpirer  un  air  pur  & 
lerein  ,  6l  éviter  les  alimens  acres  &  échauffans;  ne 
prendre  qu'une  nourriture  douce  Se  humcdanterles 
liqueurs  Ipiritueures  leur  font  extrêmement  contrais 
re<i:;  ils  peuvent  faire  uiage  du  yin  ,  mais  jamais 
'.pur  ;  quoique  le  vulgaire  penfe  que  le  vin  eft  Iq 
lait  des  vieillards*  ïks  doivent  Êiire  le  plusd*exercice 
-<{u*ils  peuvent ,  dormir  peu  ,  parce  qoe  là  tranfpi^ 
ration     fuppricne ,  quand  le  fomiheil'  eft  trop  long  ^ 
r&^fîxmer  la  peau  tous  les  matins  &  les  foirs  avec 
une  flanelle ,  pour  ouvrir  les  pores    &  exciter  la 
tranfpiration  ,  pourvu  cependant  que  cette  fri£lion 
ibit  douce  ,  6c  n'aille  pas»  jufqu'à  la  Tueur  ;  il  faut 
<;j;akuient  ^ue  k&  viulUrd^  prôiiaent  beaucoup  dë  di£* 
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llpation  »  cherchent  la  gaieté ,  &  qu'ils  évitent  les 

méditations  &  le  chagrin.  Quoiqu'en  général  ils 
ayent  rarement  foif ,  il  faut  cependant  qu'ils  boivent 
beaucoup  pour  éviter  la  féthereffe  &  corirgerl'acrctc 
de  leur  iang  ;  ils  pourront ,  par  exemple  ,  taire  ufage^ 
.  de  la  tifane  que  nous  avons  décrite  ci-defliis ,  qu'ils 
continueront  pendant  quinze  jours  ,  qu'ils  fufpendront 
cnfuite  pendant  un  pareil  tems  y  qu'ils  recommea* 
ceront  au  bout  de  quioxe  .atitces  jours. 
.  On'  doit  éviter  de  purg«r  les  vieillards  le  plus 

2u*on  peut ,  parce  que  les  purgatlons  ne  fervent  qu'à 
chauâcr  leut  tempérsunent^  &  à  defiecher  davan* 
tage  leur.iài^;*il  vaut  .nueux  avoir  recours  aux  la- 
vemenS)  &  a  la  tiiâne  ci-defins*  - 

Les  lignées  ne  font  pias  moins  contraires  aux 
Tteillards ,  que  les  purgations  ,  parce  qu'elles  dh* 
truifent  leurs  forces ,  &.  ne  font  qu'augmenter  leurs 
incommodités.  \ 

VIRUS  ,  f.  m.  venin  ,  qualité  maligne  &  pernî-  ^ 
cieufe  ,  ennemie  de  la  nature ,  tel  clï  le  virus  de  la 
grofTe  &  de  la  petite  vérole,  du  fcorbut,  &c. 
ULC£RE  ,  f.  m.  folution  de  continuité  dans 

Quelques  parties  que  ce  foit  du  corps  humain,  avec 
.  rofion  de  fubûance  ôc  écoulen^entjde  puA.  .  ;  , 
On  didingue  deùxiôrtes  d'ulcçrés»  les  uns  qu'off 
appelle  hmins  »  les  autres  malins  ;  on  les  diflingue 
encore  en  ce  que  l'es  ùns  font  la  fuite  de  Finâân^ 
tnation,  du  bubon t>a  du  fquirrbe  i  &  que  les  autre^ 
Ibnt  le  produit  des  plaies ,  de  Ja  concnfioa  »  de  bi 
brûlure  9  des  caufticpes  &  de  la  gangrené. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  b^ocoup  fur  cet 
•  article  qui  eft  purement  de  çhirurgie  ,  nous  allons 
feulement  rapporter  quelques  modèles  de  remèdes, 
dont  on  peut  faire  ufage  dans  les  ulcères. 

Ulcère  des  jambes. 
On  peut  fe  fervîr  avec  fuccès  de  Templâtre  de 
Nuremberg  décrite  à  Tarticle  Brûlure  ,  en  lavant  l'ul- 
cère tous  les  jours  avec  une  déco6lioa  de  mouroii  3k 

àeurs  bleues  ou  avec  le  fuc  de  bkte. 

Mm  ^ 
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'  Le  baume  fuivant  eft  auffi  très-recommandé. 
'  Prenez  Des  Pommes  de  merveille  ,  la  quantUi 
qu*il  vous  plaira. 

Pilez-les ,  6c  laiiTez-les  infufer  pendant  huit  iours 

au  (bleil. 

PâfTez  enfuite  la  liqueur  ;  on  en  frotte  l'uIcere 
éeux  fois  par  jour.  • 

Le  baume  fuivant  efi  également  bon: 
Prenez  De  l'Encens,  deux  onces» 
'  Du  MaJitCé  ' 

Des  deux  de  Giroflei  ' 

Du  GulangUi  * 

Du  Macis  ,  ^  de  chaque  dmi^mttm 

Du  bois  iTAlv  'és  ,  une  once* 
Mettez  le  tout  en  poudre  ;  mêlez-les  enfuite  avec 
demi  livre  de  miel,  &  une  livre  de  térébenthine  de 
.Venife. 
.  Ajoutcz-y  ' 

D*efprit  de  vin  y  une  fufffinte  quantité ^ 
j)bur  faire  Textradlion  de  ces  ingrédiens ,  qui  peut 
aller  &  deux  pintes;  diiUllez  le  tout  au  bain*  marie* 
Vt  tiik  'fertira  une  eau  limpide  ;  enibite  un  baume  . 
rbùge  ^ --qu'il  faut  reâifier.  Ce  baume  e^  excellent 
|>opr  les  plaies  récentes  ,  qu'il  guérit  en  peu  d'ben* 
rês  ,  auifi  bien  que  pour  les  ulcères  invétéiés. 

Utàere  â  fanUs  ou  FiftuU. 
*  Voici  une  empl&trè  éprouvée  pour  ces  (brtes  de 
tnanx.  ' 
'  Prenez  De  feuilles  de  Bugle.        y"  ' 
^        .  De  S  article.     '  '    '    '  * 

'  ' .  De  Pimprenelle. 

De  Verveine* 
^  D*Aigremoine. 

De  Mouron  à  fleurs  rouges, 
D' Eclaire  »  de  chaque  deux 
votgnées\ 

ce  qui  doit  pcfer  enfembie  trois  à  quatre  livres. 
'  Après  avoir  épluché,  mondé  &  pilé  ces  hetèes; 
nectezfies  dans  un  pot  fle  terre  neuf;  yerièz-y  trois 
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C 'fîtes  de  bon  yia  blanc  de  Qiampagne  ;  couvrcK 
pot,  &  même  lutez-en  le  couvercle  ;  fidtes  boatU 

lir  le  tout  à  un  petit  feu ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  pa- 
roifle  plus  de  vin  ;  hifTez  refroidir  le  pot  ,  &  paf- 
fez  la  décoftion  en  exprimant  fortement. 

Mettez  le  lue  qu*on  aura  exprimé  dans  une  ter- 
rine ,  6c  faite -le  bouillir  à  un  teu  doux ,  en  y  jet- 
tant  par  morceaux 

De  la  Poix  Hanche  ,  une  livre  trois  onceSm 
f       De  la  Cire  vitrée  «  trois  livres. 

Remuez  ce  mélange  avec  une  fpatule  de  bois  » 
jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  bien  fondu  ^  &  jcttez-y 
alors 

De  Majlic  pilé  &  iamifi  ^  une  Uvre^ 
Quand  il  fera  fondu  ^  retirez  la  terrine  du  féà  » 

&  ajoûtcz-y 

De  Térébenthine  de  Venife  ,  une  livre  , 
en  remuant  toujours  Jufqu*à  ce  que.  la  matière  foit 
refroidie ,  &  puiiTe  être  xnife  en  rouleaux  ou  mag- 

daléons. 

On  emploie  cette  emplâtre  pour  fondre  les  glan- 
des dures  &  fquirrheufes  ,  pour  réfoudre  les  cal'ofi- 
iltés ,  &  même  les  loupes  ,  pour  guérir  les  ulcères 
invétérés  &  les  maux  de  fein. 

On  le  vante  particuUéremrnt  pour  lés  fiftules  au 
fondement ,  pour  les  tubercules  ,  qui  fe  forment  au* 
tour{ de] l'anus,  &  pour  les  hémorrhoïdes  internes» 
fur-tout  quand  elles  font  racornies. 

La  manière  ordinaire  de  s'en  {êrrir  eft  de  l'^ten- 
Aefur  de  la  pean  de  gand ,  &  de  Tappliciuer  fur  la 
partie  en  forme  d*-emplâtre  «  quand  le  mal  eft  exté- 
rieur. 

Mais  cruand  il  s'agit  de  traiter  les  hémorrhoïdes 
ou  les  fillules  internes  ,  on  en  fait  un  petit  liippo- 
fitoire  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaifleur  &  d'un 
pouce  ou  d*un  pouce  Ôi.  demi  de  long ,  qu'on  intro- 
duit dans  le  fondement  ;  quelquefois  même  on  intro- 
di^t  de  pareils  fuppoûtoires  dans  rouverture  des 
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éûttka;  mais  dans  ce  cas-là  »  il  faut  y  attacher  u4 
fil  pour  pouvoir  les  retirer. 

Ulcère  ichorettXé 

Il  foft  quelquefois  des  ulcères  une  matière  îcho-- 
reufe  ,  qui  n'e&  ni  eau  ,  ni  pus ,  qui  participe 
de  tous  les  deux.  Il  faut  fair-e  fécher  des  feuilles  de 
grande  joubarbe ,  les  réduite  enfuite  en  poudre  » 
dont  on  couvrira  i'ulcere  deux  fob  par  joUr,  juf- 
qu'a  guérifon. 

Ulcère  de  U  bouche  &  du  gofîcr. 

Le  gargarifme  qui  luit  eft  très-bon  en  ce  cas. 

Prenez  Six  fis^ues  f^r^iffes. 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  de  lait&  un 
demi-feptier  d*eau  commune  ,  que  vous  réduirez  en 
tout  à  une  chopine,  pour  un  gargariime,  dont  on 
le  fervira  pluûeurs  fois  le  ]our. 

On  peut  y  ajoûter 

une  once  de  miel  rafai^   ^  ^ 

-fiir  la  fin  du  traitement. 

Ulcère  chancreux. 

Fc^y^t  Cancer. 

Ulcère  du  poumon. 

*  f7>ye{:  Phthisie.  ' 

Ulcère  des  reins  &  de  la  vejfu. 
On  peut  faire  ufage  en  ce  cas  de  Topiat  fniva&t  r 
Vï^ti^i  E> u  Léninf fin  y  deux  onces. 

De  la  Térébenthine  de  Venife ,  une  demi'» 
'  once»  i 

De  la  crème  de  Tartre  ,  un  gros. 
Mêhz  le  tout  enfemble  pour  en  faire  un  opiat, 
dont  ûi  dofe  eft  d'un  gros  deux  fois  le  jour ,  à  pren- 
dre un  gros  le  matin  ,  &L  Vautre  fur  les  cinq  ou  fix 
^  ,  heures  du  foir-dans  du  pain  à  chanter  ^  en  buvant 
par-delTus  un  verre  d'infufion  légère  de  vulnéraire;. 

Si  cet  opiat  ne  réuffit  pas ,  on  peut  faire  ufage  du 
baume  du  Pérou ,  de  celui  de  Canada ,  dont  on 
verfe  quelques  gouttes  fur.  du  fucre  que  Ton  fait 
fondre  enfuite  dans  un  verre  dinfullon'de  vulni* 
raire»*    •  • 
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VOLVULUS  ,  L  0U  paffion  iliaqut.  Foyci 

Iliaque, 

VOMIQUE,  L  f.  Ce  terme  fîgnifie  proprement 
un  abfcès  enkifii  dans  le  poumon ,  un  amas  de  put 
enveloppé  dans  la  fubftance  du  poumoé. 

La  vomique  fument  ordindrement  après  Tinflam* 
matton  de  poitrine  ;  on  en  voit  une  preuve  dans  les 
fluxions  de  poitrine  &  dans  la  pieuréfic.  C'eft  une 
des  maladies  dont  les  fignes  font  les  plus  oblcurs; 
cependant  quand  après  une  inflammation  de  poi- 
trine ,  la  fièvre  eft  tombée ,  que  Tinflammation  efi: 
calmée  ,  que  les  accidens  ont  difparu  ,  ôc  que  le 
malade  cependant  fent  une  opprei&on ,  une  diffi- 
culté de  refpirer ,  des  douleurs  yagnet  à  la  poi- 
trine  »  qu'il  furvlent  des  friffons  fur*tout  la  nuit ,  det 
mouvemens  de  fièvre,  que  le  malade  maigrit,  que 
l'appétit  ôc  les  forces  ne  reviennent  point  »  il  y  n 
tout,  lieu  de  foupçonner  queloues  dépôts  de  cette 
nature;  au  refte  on  ne  peut  être. pleinement  couf 
vaincu  de  Texiftence  de  la  vomique /que  par  la 
fottie  du  pus  ,  quand  Pabfcès  s*ouvre  ;  ce  qu'on 
connoît  aiiément  par  l'abondance  de  cette  matière 
qu'on  rejette  ,  par  la  toux  :  les  crachats  qui  fuivent 
de  près  la  rupture  du  kil^e  ,  font  purulens,  blancs, 
jaunâtres ,  fanieux  ;  quelquefois  cette  rupture  d'abf- 
cès  arrive  fubitement  ,  au  lieu  de  fe  faire  jour 
au-dehors  ,  elle  fe  répand  fur  le  poumon;  ce  quiiait 
pour  lors  une  maladie  très-grave. 

Ces  fortes  d'abfcès  font  prefque  toujours  occa» 
fiotinés  par  une-  inflammation  particulière  à  la  poi- 
trine :  la  péripneumonie  ,  les  fluxions  catarrhalef 
habituelles  &  les  autres  maladies  de  la  poitrine ,  les 
peri:es  fupprimées ,  les  éruptions  rentrées ,  les.  fnp* 
puraiions  arrêtées ,  les.contufions  ,  les  fièvres  pu« 
trides  6l  malignes ,  la  diQ>ofidon  inflammatoire  da 
Ane  en  général  donnent  lien  h  ces  fortes  de  dépots* 

Quand  la  vomique  n'eft  point  encore  ouverte  ,  & 

Ju'on  peut  préfumer  qu'elle  exifle  par  la  réunion 
es  fijgnes  qui  la  précèdent,  on  pem  tîûre  faire,  a» 
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malade  ime  faignée  au  bras ,  lu»  faire  prendre  des 
lavemens  »  lui  faire  £ûre  de  l'exercice  a  cheval  ou 
en  voiture  ^  s'il  peut  le  fupporter ,  afin  de  fiùre 
rompre  le  ktfie,  ôc  dé  £ure  lordr  le  pus. 

Quand  rabfcès  eft  ouvert ,  on  dote  fiiire  prendre 
au  malade  une  décofHon  de  miel  &  de  véronique 
pour  boiflbn  ,  les  pilules  de  Morton  ,  à  la  dofe  de 
fept  ou  huit  grains  ,  la  térébenthine ,  â  la  dofe  de 
quatre  ou  cinq  gouttes  dans  de  la  poudre  de  réglifle; 
on  peut  faire  faire  ufage  du  lait  coupé,  de  la  crème 
d'orge  &  de  riz ,  de  l'eau  de  Bareges ,  de  Cauteretz  , 
de  Bonne  ;  il  faut  fuivre  d'ailleurs  le  traitement  de 
la  phthifie.  P^oye^  Phthisie  pulmonaire. 

VOMlSS£M£NT9  ù  m.  réjeaion  violente  par 
la  bouche  de  matière  contenue  dus  l'eftomac  6C 
même  dans  les  boyaux. 

On  diftîngue  deux  fortes  de  vQmiflêmens  ;  le  vcn- 
fttiflêment  naturel  &  le  vomiflêment  contre  nature; 
le  premier  dans  lequel  Teftomac  rejette  les  alimens  » 
la  bile ,  des  glaires  ,  des  férofités  ou  du  iâng  ;  Tati- 
tre  eft  celui  qui  eft  excité  par  quelques  caufes  étran- 
gères ,  comme  les  vomitif  ,  les  purgatifs  ou  les 
poilons. 

La  caufe  du  vomîflement  eft  Tirrîtation  que  fouf- 
frent  les  nerfs  de  l'eftomac  ,  qui  font  provoqués  à 
rejetter  les  alimens  par  la  bouche  ;  les  caufes  éloi- 
gnées font  les  glaires  répandues  dans  l'eftomac  ,  les 
a&nens  de.  difficile  digeftion,  ceux  que  Ton  prend 
à  contre  cœur,  la  préfence  des  vers,  d'une  bile 
icre ,  de  quelques  pierres  dans  la  veftle  ou  dans  les 
Téfiodes,  du  pus  ,  du  fang  épanchés  dans  l'efto^- 
snac.  la  colère ,  la  feniibilité  &  riintabîltté  des  nerfs» 
Les  neribnnes  fusettes  aux  vomtflCemens,  Ibnt  celles 

Si  K>nt  d'un  tempérament  pttnitebx  ou  bilieox ,  qui 
it  fiijettes  aux  vapeurs  hypocondriaques  ou  hyf> 
tériques  ^  ou  qui  ont  l'eftomac  rempli  de  vents  ;  les 
femmes  groffes  font  aufli  fort  fujettes  aux  vomif» 
femens. 

On  reconnoit  les  fignes  qui  précédem  ou  acconv; 
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&  à  des  naufées ,  à  une  cardia Igie  &  des  refTerre- 
mens  confidérablcs  autour  du  cœur  ,  des  friflbnne- 
mens  continuels ,  à  une  laflitude  répandue  par  tout 
le  corps  ,  à  une  affluence  de  falive  dans  la  bouche  , 
à  une  pefanteur  à  la  tête  6c  à  des  vertiges.  Quand 
le  vonulTement  tfl  occafionné  par  quelques  vomi- 
tiis ,  purgatifs  ou  poîlons  ,  il  furvient  des  douleurs 
plus  ou  moins  vives ,  qui  font  entrecoupées  par  des 
délàillances  continuelles. 

Toutes  les  fois  que  le  vomiflement  fe  déclare  ,  il 
fiuit  tâcher  de  remonter  à  la  caufe  qui  le  ptoduit» 
t      pour  placer  les  remèdes  convenables. 

'  Quand  le  vomiflement  eft  oecafionné  par  des  glai* 
res ,  de  la  bilè>  ott  quelques  ftrofités  acres ,  on  le 
reconnoît  par  Texamen  du  tempérament  y  qui  eft  ou 
•  pituiteux  ,  ou  bilieux  ,  qui  rend  ou  beaucoup  de  • 
*  glaire  ,  ou  beaucoup  de  bile ,  par  une  langue  plus 
ou  moins  chargée  ,  6c  par  une  bouche  amere  ou 
par  des  glaires  abondantes  qui  en  fortent ,  par  le 
mal  que  produifent  les  alimens  glaireux  dans  les  uns , 
&  les  alimens  échauffans  ou  bilieux  dans  les  autres. 
'  Il  faudra  en  ce  cas  dans  le  tems  du  vomiflement  » 
faire  boire  beaucoup  d*ean  chaude,  pour  firvonfet 
les  mouyemens  de  i'eilomac  ,  &  £ikire  prendre  en- 
fiiite  le  remède  fuivant  : 

'T  '  Prenez  De  fel  ttAbfimhe,  'ifmgt^quafre  grmsm 

Df  fuc  dt  Limon ,  iemi'onet.  ' 
^  Mélèz  le  tout  enfemble  pour  une  priiê.  Le  lentede 
fllîvant  n*eft  pas  tnoms  effic^ace.   v  -  ^ 

PtetiQz  D*eau  de  Menthe  ,  cinq  onces. 
De  fel  d^AbJînthe  y  un  gros. 
De  firop  de  Limon  ,  une  once 
Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites- en  une  potion  , 
pour  donner  en  deux  fois ,  à  quatre  heures  d'imer* 
valle. 

Ceux  qui  ne  pourront  point  faire  ufage  de  cette 
podon  9  auront  recours  aux  bols  iiiivans  ;  ' 
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Prcnct  D*y€ux  d'EcnviJft  en  fwdré  ,  éomf(é 
grains,  v 

.  Du  £U  d*AJ>fintht^€jttin\c  grains. 
Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifinte  quantité  de  firop 
de  coing ,  pour  en  fidre  un  bol ,  à  prendre  à  une 

On  peut  mettre  fur  la  fofTette  de  Teftomac  une 
emplâtre  de  thériaque  ou  la  fuivante  : 
Prenez  De  gomme  Tacamahaca. 

Du  Styrax  bien  choifi, de  chaque  dsux  onccSm 
Du  Succin, 
Dtscloux  de  Girofle. 
DuMaftic.  .  •  • 

.  De  L*Alo'és.  • 
Ds  U  Myrrhe  pulvérifét  »  de  chaque  iroisr 
gros»  '  •  : 

Du  Camphre  ',  un  gros* 
De  Thisiaque  ,  une  quantité  fuffifantK 
Mêlez  le  tpttt  enfenàile  exaâement  ,  pour  ^ 
dite  un  onguent ,  que  tous  étendrez  fur  une  peau  y 
&  que  vous  appliquerez  fur  Teftoinac  ;  ayant  foki 
de  le  renouveller  tous  les  jours. 

Si  Ton  s'apperçoit  après  Tufage  de  CCS  remèdes  , 
que  les  vomiflemens  fubriftent  toujours ,  &  qu'il  y 
ait  lieu  de  croire  qu'il  y  ait  dans  Teftomac  des  ma- 
tières glaireufes  ou  bilieufes  ,  il  faut  avoir  recours 
à  rémétique  en  .lavage  9  pour  vuider  reilomac*  Voye^^ 
Émétique. 

Les  femmes,  girolles  font  quelquefois  fujettes  i 
cette  efpecè  de  vomifTement ,  fur-tout  dans  le  com^ 
mencement  de  leur  groiTefTe,  par  rapporta  la  pléni- 
tude des  vaifTcaux  6c  au  dégorgement  plus  grand  qui 
fe  fait  de  glaires  &  de  bile  dans  reflomac,  &  par 
rapport  à  m  trop  grande  quantité  d'alimens  dent 
elles  fe  noutriflent  ;  il  fiiut  en  ce  cas  avoir  recours  à 
la  faignée  ,  à  la  diète  ,  &  purger  doucement  avec 
deux  onces  de  manne ,  un  gros  de  iêl  de  glauber  Se 
une  once  de  firop  de  pomme  9  on  pourra  enfuitc 
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ktir  fiûre  prendre ,  toos  les  jours  avant  dîner ,  us 
grain  ou  deux  de  poivre  entier  ,  ou  quatre  grains 
«•  muic  en  poudre  ^  ou  la  potion  futvante  :  - 
'  Prenez  Devind'Èfpagne ,  &  de  l'eau  de  Cannelk 
JîmpU  ,  de  chaque  quatre  onces. 
De  Thériaque,  deux  gros. 
Des  eaux  de  Mcntlic.  ^ 

D*Ahfinthu 
Du  Jîrcp  de  Coing  ,  de  chaque  trois  onces» 
,  La  dofe  ei^  de  iix  cuillerées  à  bouche  une  heure 
avant  le  repas. 

Quand  le  vomiflement  reconnoît  pour  caufè  un 
tempérament  vaporeux  &  nerveux ,  on  y  remédie 
avec  les  remèdes  indiqués  à  Tartide  Vapeur. 

Si  le  vomiiiement  eft  excité  par  un  émétique,  par 
'  quelques  purgatifs  ou  par  quelques  poifbns ,  on  fuit 
le  traitement  indiqué  dans  ce^  dinerens  articles.  Voye^  , 
ÉMÉTiQUE  9  Purgatif  &  Poison.  ' 
l  Le  vomiffement  qui  provient  de  quelques  vers 

ÎttLfe  trouvent  dans  Teftoroac  ,  fe  guérit  par  Tufage 
e  Témétique  ,  &  par  les  remèdes  appropriés  aux 
vers,  f^oye^  Ver. 

Quand  les  vomifTemens  fe  déclarent  au  commen- 
cement des  maladies  algues,  comme  dans  la  fièvre 
malii^ne  ou  dans  la  fièvre  putride ,  il  faut  les  favo- 
rifer  ,  après  une  ou  deux  faignées  ,  par  l'ufage  de 
l'émétique.  Foyc^  Fi£ViLE   maligme  ,  l^ifiv&s 

PUTRIDE. 

Les  vomifTemens  qui  fe  déclarent  après  avoir  man* 
l^é ,  dans  lefquels  on  rejette  des  matières  crues  Ôc 
•uidigeiles- >  font  les  fuites  de  l'indigeftion  ;  il  fufHt 
dans  ce  cas  de  faire  prendre  au  malade  beaucoup 
d*eau  chaude,  des  lavemens*,  &  quand  i'eftomac  eft 
Men  vuidé  »  6c  qu'il  eft  tranquIUe  ^'on  peut  prefcrire 
la  potion  fittvame  : 

Prenet  D 'eau  de  Menthe  ,  deux  onces» 

D'Elixir  de  propriété  ,  quinze  gouttes.  ♦ 
De  firop  Diucode» 
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.  Dt  firop  de  Limon  ^  dt  chaque  umitmi*  . 

Mêlez  le  tout  pour  use  dofe  y  4  prendre  deux 
heures  après  que  l'eftamac  efl  tranquille;  au  tefie  il 
faut  fotvre  le  traitement  indiqué  à  Tartide  In^ 
geflion* 

Quand  le  vomilletnent  eft  accompagné  de  ^ng , 
qu*on  rend  par  la  bouche  »  il  rentre  dans  la  daSé 
des  hémorragies.  Foye^  Hémorragies. 

II  eft  en  de  même  du  vomiflement  des  matières  noi- 
res. F'oyei  Maladie  noire. 

A  1  égard  du  vomiilement  de  pus.  Voyei^  Ul« 

CERE. 

VOMITIF  ,  f.  m.  remède  qui  excite  le  vomit^ 
fement.  Voye^^  ÉmÉtique. 

UR1N£  SANGLANTE.  Foye^  Pissemskt  dm 

SANG.  ' 

VUE  FOIBLE.  Fbjf ^  Ambuopie  ,  Yeux.  . 
VUIDANG£S,  f.  £•  pl.  évacuation  de  iàng  qiû 
ibrt  par  Ja  inattice  après  les  couches»  Foye^  Fbm- 

ICÇS  SN  COUCHE. 

Y  E  U  . 

YEUX  (  maladies  des  ),  Les  yeux  font  fujets  à 
bien  des  maladies ,  ainfi  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps.  Nous  ne  donnerons  point  un  détail  aufli 
circonftancié  ,  &  aufli  ample  qu'il  le  f'audroit ,  de 
tous  les  maux  qui  affligent  cette  partie;  nous  nous 
contenterons  feulement  d'indiquer  les  remèdes  ks 
plus  sûrs  pour  les  maladies  des  yeux  les  plus  |Com« 
munes. 

2>f  Vlnflammatîon  des  yeux. 
Les  yeux  ibnt  expofés  le  plus  Youvimt  à  s'en- 
flammer. Nous  en  avons  traité  à  l'article  Ophtal*^ 
snîe  :  nous  avertiflbns  feulement  d'éviter  tousvkt 
collyres  t^op  fpirttueox ,  l'eau-de-vie ,  refprit  de  vin  ; 
ces  remèdes  incendiaires  auifem  beaucoup  àTceil  :  on 
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5 eut  prendre del'eau  toute  fimple,  dans  laquelle  on  fait 
iiToudre  un  peu  de  ti  ochiique  blanc  de  Rhaiis;  le  col- 
lyre fuivant  eft  aui&  très-avantageux  en  ce  cas* 
Préhez  Des  eaux  Rofcs* 

D,c  Plantain  ,  de  chaque  une 
once» 

De  fel  de  Nître  purifié  ,  un  gros. 

Faites-le  diffoudre  dans  ces  deux  eaux;  trempez-y 
des  compreflcs  de  linge  blanc ,  pliées  en  quatre ,  & 
appliquez-les  fur  les  yeux,  ayant  foin  de  les  renou-* 
veller  de  tems  en  tems. 

Mais  ces  remèdes  ne  rcufiiflent  jamais  heurcufc- 
ment,  à  moins  qu'on  n'ait  calmé  i'intlammation  ;  le 
lait  des  femmes  que  Ton  injeâe  dans  les  yeux  eil  très- 
efficace  dans  ce  cas  ;  le  fang  d*un  pigeon  que  Fon 
a  égorgé ,  dont  on  fait  couler  quelques  gouttes  dan^ 
fceil,  produit  auifi  un  très-bon  effet.  Vaye^  Oph« 

TALMIE. 

Foîhlejfe  de  la  Vue. 
La  vue  eft  fujette  à  s'affoiblir  par  Tàge  &  la  fatU 
gue  ou  les  maladies.  Voici  dîfférens  remèdes  qui  y 

conviennent  :  on  peut  faire  prendre  à  Tintérieur  une 
infuflon  de  fraife  en  guile  de  thé  ,  étuver  les 
yeux  foir  &  matin  avec  le  vin  d'aunée,  ou  bien 
avec  Teau  diûiilée  d'ormin.  Voye^^  Ambliopi£. 

Ta  'us  aux  Yeux, 

Les  remèdes  fuivans  font  très-propres  pour  ron- 
ger les  excroiHances  qui  iè  formant  iur  la  cornée* 

Prenez  Une  (Euf  frais. 

Faites-le  cuire  &C  durcir  fur  la  cendre  chaude  ; 
caiTez-le  en  deux  moitiés  ;  orez^en  le  jaune  ,  & 
mettez  à  la  place  gros  ,  comme  un  pois  de  coupe-* 
roiê  blanche  9  6c  trois  fois  autant  de  fucre  candi 
en  poudre  ;  6tez  la  coque  de  Tœuf  ;  vous  jetterez  fur 
quatre  cuillerées  d'eau  rofe;  renfermez  le  tout 
dans  un  linge  ^  que  vous  nouerez  &  fufp^ndrez  ^ 
&  vous  recevrez  dans  un  verre  la  liqueur  qui  en 
coulera  i  vous  exprimerez  le  linge  i  vous  vou^  fer^ 
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virez  de  cette  eau ,  pour  en  mettre  trois  on  quatre' 
gouttes  tous  les  matins  fur  la  taie.x 

On  peut  auflî  y  appliquer  quelques  gouttes-  de  fiic 
de  fenouil,  de  fuc  de  rhue  ou  de  iùc  de  grande  ché* 
lidoine. 

Nua^e  fur  les  Veux  ou  Vue  trouble. 
Quand  la  vue  eft  oblcurcie  ,  &  que  l'on  apper- 
^o'it  quelques  nuages,  on  peut  taire  uiage  de  la  pou* 
dUe  iuivante  : 

Prenez  De  VEuphraife  fichée  ,  une  once. 

De  la  jemence  de  Fenouil^  deux  gros^ 
De  Macis, 

Delà  Noix  mufcade  ,  de  chaque  un  gros. 
Du  Sucre  candi  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  quatre  dofes ,  dont 
il  faut  prendre  une  foir  &  matin  oans  un  petit  verre 

de  vin  blanc. 

CataraBe.  ♦ 
Il  arrive  tous  les  jours  qu'il  fe  forme  des  ca«» 
tarantes  dans  l'œil  ;  quand  eiies  font  anciennes  ,  il 
faut  avoir  recours  à  l'opération  ;  quand  eUes  font 
nouvelles  ,  on  peut  fe  fcrvir  du  remède  fuivant  : 
f tenez  D'Aloës  en  poudre  ,  deux ^ros.  f 

De  Crocus  metallorum  en  poudre  fine^  m 

gros  &  demi. 
De  Sucre  candi  hldnc,  un  gros. 
De  Tutie  préparée^  quatre  fcrupules. 
Mêlez  le  tout  avec 

Quatre  onces  de  Vin  bjanc. 
Autant  d'eau  de  Fenouil. 
Huit  en  ces  tPeau  de  Chélidoine* 
LaifTez  macérer  pendant  vingt- quatre  heures  fef 
des  cendres  chaudes.  Lorfqiie  vous  vous  en  fervî- 
rez  ,  voiiî»  remuerez  bien  ia  bouteille.  On  en  laiflc 
tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans  l'œil ,  trois  on 
quatre  fois  le  jour. 

Ulcère  à  la  Cornée, 

On  peut  fe  fervif  dans  cette  maladie  du  collyre 
fuivant  :  Pr  ene» 
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Preniez  Du  Miel  commun. 

Du  jus  d  Oignon  ,  de  chacun  partie  égale, 
Mélez-les  enfemble ,  &  faites-en  couler  quelques 
'  gouttes  dans  l'œil ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  & 
trempez  dedans  une  comprefle  ,  pour  appliquer  def- 
fus  ;  vous  la  renouvellerez  deux  ou  trois  fois  dan» 
les  ving^-quatre  heures. 

C/lcere  4€S  paupières  avec  chaffle» 
Voici  un  colyre  qui  convient  en  cette  maladie* 
,  Prenez  D *tait  d*Euphraife. 

De  Fenouil  y  de  chaque  une  once. 
De  la  Tuiie  préparé»  dix'huit grains. 
bu'Fitrhl  blanc  9  quatre  grains. 
,Méfez  le  tout  pour  un  collvié ,  dont  on  laiflèra 
tomber  q|uelques  gonttes  dans  roeU  trob  ou  quatte 
fqis  par  jour. 

Voici  en  peu  de  mots  toutes  les  maladies  qui  con* 
cernent  les  yeux  ;  les  autres  ,  comme  la  goutte  fe- 
rene  ,  la  cécité  font  incurables  ,  &  n'exigent  aucune 
efpece  de  remède  ;  il  eft  même  dangereux  d'en  faire, 
parce  qu'on  peut  irriter  ces  maux^  oc  attirer  des  acci- 
dens  plus  grands  fur  la  partie* 

Nous  ne  fçaurions  trop  recommander  à  ce  fujet 
d*être  attentif  à  n'employer  pour  les  yenx  aucun  re« 
mede  âcre ,  (pirkueux  01!  cauiliçie  j  parce  qu'il  n'y. 
a  point  de  parties  plus  délicates  que  les  yeux  ;  qui 
demandent  pins  de  ménagement  ^  &  dont  la  conferr 
yation  foit  pins  udle  à  Ja  vie. 


FIN. 
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des  Maladies  les  plus,  communes  ^ 
avec  Us  moy^,  de  les  recomoîire. 

L'Embarras  dans  lequel  on  trouve  tous 
les  jours  ,  quaiud  .on  a  quelque  maladie  , 
dont  on  ne  fçak  pas  an  jitièe  le  nom  ^  fatt«  que^ 
Ton  left  obligé  dfe  fe  . priver  des  fecours  que 
l'on  peut  tirer  des  livres,  &  des  diffçrens  re- 
mèdes qu'on  y  trouve.  On  a ,  par  éxemjile  , 
du  mal  à  la  téte  ;  on  ne  fçait  iî  c'eft  une  mi* 
graine ,  une  difpofition  à  inflammation ,  trop 
de  fang ,  ou  quelque  humeur  acre  qui  pique 
&  irrite  les  membranes  du  cerveau  ;  pour,  évi- 
fer  rëtat  d'incertitade  dans  lequel  orr  eft  à  ce 
fujet,  on  peut  confulter  cette  table.  On  trou- 
vera y  par  exemple ,  à  Douleur  de  téte  y  la  d^f- 
cription  de  toutes  ks  maladies  dans  lefqueHes 
'  on  a  mal  à  la  téce ,  &  on. cherchera  chacun  de 
ce^  articles ,  pour  découvrir  celui  dont  les  figues 
&ront  les  mêmes  queceuz  de  Ton  mai^  &  on 
pourra  alc^ s  y  remédier  avec  fureté» 


À  Bfch , /  I».  amas  de  pus ,  fe  trouve  dans 
UJL  Tanthracofe,  ranthrax,rapoftême,ljes  blef- 

fures ,  les  boutons ,  les  brûlures ,  le  cancer  , 
«  le  carcinome ,  le  charbon ,  la  chaudepiiTe , 

les  cipux,  la  congeftion ,  les  coups,  le  cra- 
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cliemeîit  de  pus ,  le  dépôt ,  le  dranconcule 

rempyeme ,  les  engelures ,  les  éruptions ,  les^ 
exanthèmes,  la  fièvre  inflammatoire,  la  fie« 
vre  lente*,  la  fièvre  peftilentielie  ,*  la  iiftule  , 
le  flux  céliaque ,  le  furoncle ,  Tinflammation  , 
la  loupe  ,  le  mal  cFavanture  ,  le  panaris,  la 
petite  vérole ,  la  phthifie ,  les  plaies  la  pieu* 
réfie  j  la  péripneumotlie  ,  les  puftules ,  le 
trhombuSj.les  tubercules  &  la  vomique. 
Acraé  9  f.  /•  feniàtion  piquante ,  que  Ton 
reilent  dans  tout  le  coros  ;  ou  dans  diiféren- 
tes  parties  ,  fe  trouve  dans  les  achores ,  l'a- 
gitation ,  les  aigreurs  ,  raltératlon  ,  les  am- 
poules ,  Tanafiirque  ,  Tardeur  d'urine  ,  FaC* 
,  •  cite,  les  boutons ,  la  brûlure ,  le  cancer ,  le 
catharre ,  le  chancre ,  le  coryza  ,  le  cours  de 
•  ventre ,  Je  jcrachement  -de  fang ,  les  dartres  , 
les  démaneeaifens  ,  la  dyfienterie  9  la  dyfii- 
rie ,  les  écnauboulures ,  récorchure  ,  les  en* 
^  gelures  ,  réryfipele,  les  éruptions,  les  exan- 
*  thèmes ,  l'excoriation,  lé  feu  de  S.  Antoine  9 
le  feu  Perfique ,  la  fièvre  bilieufe  ^  fcarlatine  9 
la  gale  ,  les  gerfures ,  la'  gonorrhée  ,  la  gra- 
telle,  la  herpe  ,  l'hydropifie,  l'ifchurie ,  la 
lienttrie ,  le  mal  d'avanture ,  le  mal  des  ar«>  ' 
dens ,  les  morpions  ,  lès  morfu^es  des  ani- 
maux ,  le  panaris  ,  la  pefte  ,  les  pétéchies  ,  . 
la  petite  vérole ,  le  phtjhiriafis  ,  les  piquures  ^ 
le  pourpre ,  le  priapifme ,  le  pfbra ,  les  puA 
•ttiles,  la  rétention  dWme,  la  tofe- goutte  , 
,   •        la  rougeole,  le  l'ang  âcre ,  le  fatyriafis  ,  la 

.  iechereile  de  la  gorge  &  de  la  poitrine  |  la 
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ftrangurie  ^  la  teigne  >  la  toux^  les  vers  ^  le» 

ulcères/ 
Acrimonie.  Voyez  Acmi. 
Apojlême.  Voyez  Abch. 
AjfoupiJJjiment  ^  f.  m.  penchant  prefqa'infur- 

inonicable     fommÉX ,  fe  trouve  dans  l'ab- 

fiinence ,  l'apoplexie ,  le  carus  ,  le  coma  y 

•  répaifliffement,  l'épuifement,-  quelques  fiè- 
vres aiguës ,  les  fluxions  fur  la  téte ,  la  ft>î- 

•  bteffe  générale  &  cdfe  de  Teftomac  y  llié- 

•  iniplégie  ,  les  grandes  hémorragies ,  l'hy- 
drocepliale ,  la  léthargie  ,  la  pdralyfie  ^  la 
ftupeur ,  la  bile  répandue ,  les  bieflures  au 

'  fcit  9  la  cachexie ,  le  calcul  ^  le  cancer ,  le 
chlorofis  )  les  coliques  violentes  &  opiniâ- 
tres 9  les  convulfions  ,  les  douleurs  vives,  la 
fièvre  bilieuTe  ^  Thépâ^ite  ^  Thydropifie  U 
jauniflTe  ,  la  lypothymie ,  la  maladie  noire  , 
la  mélancolie  ,  l'obflrudion  au  foie  ,  les  pâ- 
tes couleurs  ^  le  iqiûcrhe  au:  foôe ,  k  téunos«r 

13.  Ouffijfmftyf.  f.  gbnAement  général  o» 
Sa  particulier ,  produit  par  un  épanchement 

de  la  férofité ,  fe  trouve  dans  les  ampoules  ^ 
l^anafarque',  l'afcite^  la  cachexie  ,  ie  ciilo* 
rc^»^  réchymo^,  les  engelures,  la  goutte» 

•  fhydrocele,  Thydromphale  ,  rhydropifie  > 
ta  jauniffe,  ta  leucopMegmatie ,  l'obftruc- 
lion  )  Tcsdeme  %  les  piquui^es ,  les  morfurés  ^ 

;  Nnuj 
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«      phlegmon  ^  U  it)ugeoIe^  tes  tumeurs  les 

vents. 

Bourdonnement  def  oreilles  ^  fe  trouve  dans 
les  abcès  aux  oreille ,  le  travail  de  lacccm-r 
--•chétneni»  les  aciieres ^  les  acides,  Pagba-- 

>  tion,  l'angine,  le  caufus,  la  céphalalgie ,  la 
,*  -céphalée ,  le  clou  hyftérique  ,  le  coma  vigil, 

-  Je  coup  de  ^kil  ^  ie  .déiire,  4'enchifrefie- 
^  ment ,  Pépilepfie ,  Tépuifement ,  rétourdiC* 
.  fement  >  l'évanouiflement ,  les  fièvres  aiguës, 
.  Thy  drocephale  ,  la  jaufiifle  ,  lés  jaquiétiid^  » 
r  f  rinfofonie  i  mtfux  de  téte ,  la  mélanto- 
.  lie ,  les  parotides  ,  la  phrenéfie  ,  les  vapeurs  , 
t  la  petite  vécok ,  les  v^rs  ^     ve^rtige  ,  les 

vénts  ,  le  ycupi&itieiit*    .  . 

*     •         •     •     '  .     •    •  t 

;       •  *       '       ,     ♦  C    •     •         ■     •    •  y  • 

C;-.     ■    •  . 

Çonfomption  ^  f.  f.  dépériflement  de  tout 
le  corps  y  fe  trouve  dans  la  cachexie  j  la 
ehartre,  la  colliquatî^n,  lesxonvuliions,  le 
crachethent  de  fang  ,  de  pus  >  le  dévoie- 

r  ment ,  le  diabètes ,  la  diffolution  ,  la  dyflen- 

-  terie,  l'épuifement ,  Tétifie,  le  fl«x  céliaque^ 
^  2e. flux-  de  iang ,  Theéitii^j^  tes  hémoÏT^îes 
.  habituelles  9  la  lienterie  y  le  iHarafine  ^  la  nié- 
,  lancolie ,  la  noueure  ,  fa  paralyfie ,  la  perte 
^  de  ^g^ia^  phthifie^  le  piflement  de  A»^, 
»  Ja  pitlmorâ.^!k  iÔQfbui;>  Ifi  t^be^i.  la  vp* 

•        .  *  ♦       *     '  • 
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'Convulfiorts  /I  /  mouvement  involontaire  & 
"  forcé  des  mufcles  j  fe  trpaye  dans  l'apople* 
~  lue,  la eatakpfie,  la  coquduchc  ^  tacoiiqM 

*  <i>afinodH}tte  ^  la  crampe  ,  rét€imiiement  ^ 
quelques  fièvres ,  la  Aireur  utérine ,  i'émi* 
plégie  ^  Taffeâion  hypochondriaque  &  hyr* 

V  térique^  la 'l3rpodttmie    la  paraphrénéne^ 

•  la  petite  vérole ,  la  phrénéfie  ,  le  phthyria- 
fii  9  la  piouyre  de  l'aponévrofe ,  des  artères  ^ 

•  Al' périme  9  des  tendons ,  des  îniëâes  vctii* 
meux ,  les  morffates  des  airimai»  enragés  , 
le  priapifme  9  la  rage ,  le  ris  fardonique  j  le 
iatyriafis  y  le  tarentiûne.  *     /  * 

Courhatitn  9  f.  f.  efpece  de  kffitude  que  A>ii 
fent  dans  les  membres ,  fe  trouVe  dans  Tana- 

;  farque ,  dans  la  cachexie  ,  le  dévoieiHent^ 
le  diabètes ,  la  djrflenterie ,  répuiTemeiit  , 
'  dans  le  commencement  de  k  fièvre ,  dane 

.  la  foibleffe  univerfelle ,  dans  la  goutte ,  Thy- 
dropifie ,  la  langueur ,  la  lienteries  l'appro^ 
che  des  régies  ^  les  pâles  couleurs ,  ta  pana* 
lyfie  f  la  perte  de  &ng ,  la  plitliifie ,  les  di& 
férentes  piquures,  le  rhumati/me>lercodHit> 
la  vérole  ,  le  vomiflement* 

*  •  D 

• 

7^  Egoût  pourks  alitoieiîs^  iè  trouve  dans 
JLx  Tabfthience  ^  les  acides  ,  les  aigreurs  » 

V  l'amertume  ,  la  cachexie  9  la  cardialgie  ^  le 
catharre  ^  la  coltcpie  >  le  cours  de  ventre  j 
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.  biene  d'eftomac , -la  gangsene ,  les  liémor* 
-,  ragies    l'hydropifie  ,  la  jauniffe ,  l'indigef- 

.  ^  4ion  9  la  lienterie,  la  mélancolie  j  la  migraine  # 
les  naufées ,  les  pâlès  couleurs  ,  le  ftorbut  9 
.  la  fuppreflion  des  régies ,  &  les  vapeurs. 

J^imangeaifen  yf.fA^  trouve  (Jans  les  acides  ^ 
.  l'acreté  ,  lés  aigreurs  y  le$  ampoules^  Pan- 
,  thrax,  la  bile  répandue ,  la  brûlure  9  le  eau-' 

*  cer  ,  le  chancre ,  le  charbon  ,  les  croûtes 
de  lait  9  les  dartres  ,  les  écorchures  1  eryfi- 
pele  ,-les  éruptions  >  les  exanthèmes ,  la  fiè- 
vre miliaire ,  pétechîale  ,  éréfypëlatcufe  , 

'  fcarlatine  ;  la  gale  ,  la  gratelle ,  la  herpe ,  la 
.  jaunifTe ,  les* inquiétudes ,  rinfomoie^  les  pé« 
téchies ,  Ik  petite  vérele ,  la  piquure ,  la  rou-* 
geôle  ,  la  teiene ,  les  ulcères. 
JOouUur  3         fentiment  défàgréable  ôc  de 
.  ibuftrance  dans  quelques  parties  du  corps. 
DauUur  #  la  tet€  y  fe  trouve  dans  l'a^gilops  > 
.  Ic'cancer,  la  carie  ,  le  carus,  la  catalepfie^ 
.  la  cép.hal^HK.9  Id  céplialée.y  le  clou  hyilé- 
,  lique^  le  «chemar*,  le  coma  vigtl^^le  co- 
ryza ,  le  coup  de  Ibleil ,  le  délire ,  les  maux 
'  de  dents  ,  la  diftorfion  de  la  bouche,  l'épi- 
lepli^jfl'éry  fipele,  rétourdiflement,  les  fièvres 
aiguës ,  les  fluxions  fur  les  dents  ,  les  oreil- 

•  les ,  les  yeux  ;  Thydrocephale ,  Thjrdropho- 
\  bie  j  la  jaunilTc ,  Tinfiammation  de  la  téte  % 
'  la  mélancolie  ,  ja  migraine  ,  Tophtlialmie  ^ 
>  les  oreillons  9  la  pai^phrénéfie  »  les  paroû- 
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*.  des»  U  pëfanteur  de  la  téte ,  la  petite  vé- 
role ,  la  pleurëfie ,  le  plica  polonica  y  la  itir«» 
dite,  le  tétanos,  le  vertige.    '  * 
JDoultur  à  la  poitrine^  fe  trouve  dans  Tapho* 
nie  9  la  cardialgle ,  le  catharre ,  le  cochemar  ^ 
-  le  crachement  de  fang ,  de  pus  ;  la  dyt 
pnée»  i'empyéme^  la  fièvre  catharreufe ,  4a 
iliixton  de  poitrine,  rh^mophthiiie  ^  Tinflam- 
.  -msùon  ii  la  poitrine ,  le  marafme ,  l*oI»ftrac« 
,  tion  aux  poumons,  l'ortophnée,  la  périp- 
T  neumonie ,  la  phthide  9  la  pleuréiîe  y  la  put* 
monie^  la  féchereife  de  poitrine  ».  le  ta-r 
bes. 

Douleur  au  bas-vmtrtf  fe  trouve  dans  les  aci- 
des y  Taicites   le  careau  ,  la  chaudepiiTe  y  le 

>  cholera^morbus  ^  les  différentes  coliques ,  la 
conftipation  ,  le  cours  de  ventre  ,  les  def- 
centes  ,  la  diarrhée  y  la  dysenterie  >  la  dyiu« 
rie  y  remphyféme  ,  l'entantement  y  le  flux 
céliaque  ,  le  flux  di  fang  ,  la  gravelle  ,  Thé- 

.  patite ,  la  paflion  iliaque ,  Tindigeftion ,  l'in- 
flanunation  au  bas- ventre  9  Tifcliurie ,  la  lien- 
terle  y  la  maladie  noire ,  la  néphrétique  ^  la 
pierre  ,  le  poulain  ,  la  rétention  d'urine  ,  les 

.  ^  tranchées  y  les  vents  y  les  vers  y  le  volvulus^ 

le  vomiffement* 
DouUur  dans  Us  mtmhns ,  fe  trouve  dans 
l'anchylofe  ,  l'anthrax,  les  courbatures  ,  la 

^  crampe  y  la  diûocation  y  l'entorfe ,  la  goutte ^ 
rinâammation  des  parties  externes  ^  les  in« 
quiétudes  y  la  kffitude ,  les  piquures  de  l'ar* 
tere^  du  périoile  y  du  tendon  j  de  l'aponé* 


570         '  -  T  A  S  L  E  ^ 
.  vrofir  ;  le  rhumatifine  ^  le  iicorbut  ^  les 


E 


Voyez  Bouffijfure. 
Irruption  yf.f.  fortie  de  taches  ^  de  pufiuieSp 
.  ou  d'autres  eiantbémes  à.U  peau ,  fe  trcMive 
-  dans  les  ampoules ,  l'anthrax  ,  l'apoftéme  ^ 
.  les  boutons  ,  le  charbon ,  les  doux  y  les 
«  croûtes  de  lait ,  les  dartres ,  rébuUition  y  ks 
* .  échauboulures ,  l'éry  fipele  ^  \^  exanthèmes  , 
les  fièvres  bilieuies ,  exanthëmateufes  ^  pété- 
.  chiales,  pourprées,  fcarlatines;  la  gale,  la. 
>.  herpe ,  la  pefîe  ,  les  pétéchies  ^  la  petite  vé- 
role ,  les  phlyâèttes  ^  la  pourpre ,  les  puftu- 
.  les ,  la  rofe-goutte ,  la  rougeole,  les  rouf- 
. .  feurs ,  la  fuette ,  les  taches ,  la  teigne  ,  les 
tubercules  ^  les  tumeucs,  la  vér<de^  les  ver* 
.  rues. 

Evanouijfement  ^  f.  m.  défaillance  avec  perte 
de  connoifTance ,  fe  trouve  dans  l'apôple- 
•  xie,  Tafphixie  ^  la  lypothbnîe,  la  fyncope  ^ 
l'indigeftion^  les  nauf^ées^  &c. 

,  .  • .  .  . 
T 

J  Aunijjt*  Voyez  BiU  répandue. 

1/ijlammation  %  f.     chaleur  ^  ardeur  »  acreté 
.  &  rougeur  cpû  furviennent  aux  parties  du  - 
.  corps ,  tant  internes  qu^extemes ,  même  fans 
.  tumeur  ^  fe  trouve  dans  Tangine  ^  Tanthrax  y 
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la  calanture ,  le  cancer ,  la  cardialgic ,  le  cau« 
fus  ,  le  charbon,  la  colique  de  miierere ,  de 
Poitou  ,  des  peintres  ,  dy flentérique ,  hëpa« 
tique  ,  fanguine  >  le  délire  ,  refquinancie  ^ 
rtiépatite ,  la  paflion  iliaque ,  la  néphrëti^ 
que  ,  Toplithalmie  y  le  panaris ,  la  paraphrë"* 
nëfie ,  la  petite  vérole^  la  phrënéfie  ^  la  pieu* 
réfie  y  la  rougeole ,  le  vertige. 

M  . 

M Aux  dans  Us  différentes  parties  du  corps. 
Voyez  Douleur. 

• 

Pourriture  j  f.  f,  matière  corrompue  ,  qui 
furvient  dans  difFërentcs  parties  du  corps  ^ 
fe  trouve  dans  Tamertume  à  la'  bouche  ,  la 
fièvre  afodes  ,  la  bile  rëpandue ,  la  brady* 
pepfie  ,  la  cachexie ,  la  cacochile ,  la  caco* 
chyme  y  le  caufus  ,  la  dyfpepfie  ,  les  fièvres 
bilieufe,  cacochymîque»  exanthémateufe  ^ 
pourprée ,  putride  ;  la  fièvre  héftique ,  la  jau« 
niffe  y  le  mal  de  cœur  ^  les  naufées ,  les  rap^ 
ports  nidoreux  ,  les  pétéchies ,  la  petite  vé* 
rôle,  le  fynoque. 
Pufiules.  Voyez  Eruption. 


s 


s 

Pafme.  Voyez  Convulfons. 

»  • 
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EXTRAIT  du  Catalogue  dc^  livres  qui  fi 
trouvent  che^  FiNC £NT. 

DIcTtoNNMUE  de  Cts  de  confcience*  par  M.  Pèntas , 
nouvelle  èdictoo»  revue  »  corrigée  £c  attgiaemée  cooû- 
dérablcmcnc*,  fous  prejfe. 
Abrégé  du  Diâionnaice  de  cas  de  con£cieiice  de  M*  Poutat^ 

in-j^^.fousprejfe. 
Abrégé  porcacif  du  Diâioimairc  géographique  de  la  Marti* 
niere»  in  Z^,  i759*  4l«  lo  f. 

Diaioonaire  de  U  bafl*e  Lariaicé  »  otf  GlolTaire  de  Do  Caoge  » 

(Suvres  du  R.  P.  MoREL  ,  Bénédldîn, 

Bffunon  de  cœur ,  ou  Entretien  fpiricuel  &  afFeûif  d'une  am» 
avec  Dieu  fur  chaque  verfcc  des  Pfeaumcs  &:  des  Canci- 
tiqucs  de  rEglife,  du  Canûi^ue  des  Caaciqucs ,  nouvelle 
cdicioA,  12  1*  lo  r. 

Sntret^ens  Cpirimek  en  forme  de  ^rleret  fur  let  Evaagiles  des 
Pimanciies  9t  des  myilères  de  coafe  rmiée  :  Sur  la  Paffioo 
de  Notre  -  Seigneur  Jefut^Chrift  »  d^iboés  pour  tous  let 
jours  de  Carême  :  Sur  riocamatiofi  y  pour  tous  let  jotttlde 
Taveac,  in  ii.  4  vo/.  6X, 

Préparation  â  la  mort  ,  avec  les  Prières  &  Litanies  pour  les 
Agonifans ,  &  autres  ,  lorCqu'oa  porte  le  S.  àlacrement  aux 
malades  ,  i/7-ii.  •  *  2  î,  10  f. 

Entretiens  fpirituels  pour  la  Fête  &  l'Oûave  du  S.  Sacrcmenc  » 
arec  l'Office  du  jour  ,  à  TUfage  de  Rome  Cc  de  Paris  « 
In-ia.         .  .      t  t  !•  lOid 

JLetraite  de  dix  jours  »  fur  les  principaux  devoirs  dé  la  vie 
religteafe  »  avec  une  Pataphrafe  fur  la  Frofe  du  S.  Elprit, 
x/z-ii.  1 1.  loT» 

De  1  Efpcrnncc  Chrétienne  &  de  la  Confiance  en  la  mif^ricorde 

de  Uicu  ,  in-ii.  '  1  I,  10  f, 

Imication  de  Notre  -  Seigneur  Jcfus-Chrifl  ,  traduclion  nau- 

yeiU  t  avec  une  Prière  arfcaivc  ou  Etîulioo  de  cœur  à  U 

£a  de  duque  Chapitre  ,  in-ix,nouy»  éâit,  17;$.  il.  10  T. 
—  La  même  ,*  iV^4.  1 1.  y  f. 

>léditations  fur  la  Régie  de     Benoît  pour  tous  les  jours  d»* 

Taunée,  in- 11,  17^1.  5  U 

Mldiïatioos  Clitéciennes  fur  les  Evangiles  de  toute.  Taiviée  9 

Jn- 11.  z  vol  ^  gl, 

«i  -Les  mcnics  ,  1^-40.  6\, 

ï)u  Bonheur  d'un  finiple  Religieux  &c  d'une  fimple  Religieufe 
^ui  aiuicot  leur  éuc  Se  leurs  dcyeiiSy  i/z-ii.  a  it 
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Entretiens  avec  JcfUs-Chrift  dans  lé  faint  Sacrement  de  l'Autcf, 
.  contenant  divers  Exercices  de  piété  pour  honorer  ce  divin  myi- 
cère  y  &  pour  s'en  approcher  dignement ,  nouvelle  cdit,  avec 
l'Ordinaire  de  la  McXle  lin-ii,  gros  caracl,  ijyy^  i  !•  i  o  f. 
PI     Lft  mêmet  »  rn^x^.  sl*f£> 

De  d  ifférens,.  Auteurs.^  f. 

Liturgie  ancienne  &  moderne  ,  ou  Inl^ruâion  fur  les  prari« 
'  ques  &  kacérémoBict  de  rE^UTe  »  cioiiîeii^  édition ,  i/z-i 

17f 2.  1  1.  lO  f. 

Confolatiotts  Chrétiennes,  avec  des  réflexions  fur*  les  huit 
béatitudes ,  8c  la  Paraphrafe  de  trois  cantiques  du  Dante  » 
par  M.  Duguec>  nouvelle* édition  ^  lyCf  »  ^n-tt,       %  \i 

Véricés  de  foi  de  monte  pour  cous  les  évàti ,  tirées  dct 
feulef  picoles  de  TAncieo  de  dto  H^Teaa  Teibmcm,  avec 
des  Elévations  vers  Dieu,  &  i.  xoC* 

^^raphrafcs  fur  les  Epîcres  de  S.  Paul  avec  le  texte  latin  « 
des  Analyfes  &  des  notes  tirées  des  Pères  &  des  meHleurt 

•    Commentateurs,  r/ï-ii.  j  vol,  7  I.  le  f. 

Traité  des  Prêcs  de  Commerce  ,  ou  de  l'intérêt  légitime  bç, 

'    illégirimc  de  l'argent,  in- 11  ,  4  vo/.  1715.  10  t. 

àhtègt  chronologique  de  l'Hilboire  univerfelley  Û2-8°.  petit 
formai»  17^7.     •  4l* 

Xes  Annales  de  i*Ordrtf  de  S*  Benote  ,  în-fol,  €  voK 

Gailiat:liriftian«',  in  proviocias  Ecdeiîafticas  diftcibiita»  Bec* 

in-fol.  1 1  vol, 

Inftitutions  abrégées  de  Géographie*  par  M.  Madot,  în^w* 

P^tit  format^  '7Î^«  1 1.  f  f. 

ftrfafs  politiques  fur  Técac  préTenc  de  l'Europe» /n-ii.  x  vol. 
'    Amilcrdam ,  17^7.  '       '         '  4 1. 

Le  Général  d  armcc  »  par  Onofâuder ,  *£c  Recueil  de  Mémoires 
'  militaires  de  MM.  de  Roban  »  Condé  .  Tureane  &;^d*Asfeld^ 
\' ik'tx»  f  M»  fous  prejfe,  •  *  '  * 

'Kcmyelle  Encyclopédie  portatiye  &  on  Tableau  g^ifct  des  Con- 
*.•  noiffances  hiiihaîAes*.iR-8°.^«W^/ôr/7idf ,  fous preffe, 
linki  fur  le  bonheur  ,  ou  Réflexions  Aic  les  biens  ac  les  maux 

de  Kl  vie ,  in-ii,  broch,  i  1.  f  f. 

Hiftoiro  du  Commerce  &  de  la  Navigation  des  Peuples  an- 
.  ciens  ôc  modernes ,  par  M.  le  Chevalier  d'Arc ,  in-iu  x  vol. 
■  I7f8.  ■      f  I- 

Obfctvation  fut  la  NoblciTc  &  le  Tiers-Etat ,  wl-îl.  »7î8. 

hroch.  t  )•  4  r. 

l'Efprit  de  Sl  Evremond-» 'tn-it ,  /ous  preffe.  '  " 

Vues  politiqaes  fur  le  Commerce  \'  ouvrage  dans  leque!  on 

craiie  parctculiéremeat  des  Denrées ,  fie  où  on  propofe  de 
'  aoinreaux  moyens  pour  encourager  l'Agriculture  8c  les  Arcs  v 

Irancifci  Baconii  Excmplura  Tcaâacûs  de  JuiUcia  univerfali  , 


(n 

Wftoîfe  de  la  Jurifprudence  Romaine ,  pac  M»  TctuâÔD ,  fct-  . 
.  vant  de  Tuicç  aux  Loix  Civiles,  in-foL  18  1. 

Traité  de  la  preuve  pai  TcnieiaSy  par  Daaty  ,  ao«>'c//<  édition , 
in-'énP ,  17 yi.  .       .  •  8  l, 

7r«o€.  Lorry  Antecef.  Pacif.  C^mnielRfriiii  in  InAiaitioaet  JuC- 
ciniani,  i/i-4<»,  17^7*  toL 
Mémoifcfl  fin  les  LibcRét  de  MgUrc  6aÛieatt«  ,  tiv-i» ,  Aui- 
.  Aerdam,  tjsf*  I  1. 

Tnité  des  droits  de  l'Etat  Se  du  Prince  fuc  les  bient  p^lTédét 
par  le  Clergé  ,  /Vu  ,  ^  voL  AmAerdam  I7f7.  18 1. 

•le  Démtlc  du  Roi  HcHri  II  avec  l'Archevêque  Beckct ,  pré- 
cédé d'un  Difcours  fur  la  Jutildidion  des  Princes  ôc  des  Ma* 
giftrars  Cèculiets  iur  lei  PeirooDM  ecdéiîailiqucs  •  in^ii  f 
.  AmAerdam^  ^7S^» 

AécepcioA  dtt  Cwcite  de  Trente  daat  U»  dMnm  BtAct.  Cé- 
cfaoliquet»  avec  lei  Pièces  juftîficatives ,  Cetvanc  à  prouver 
qoe  lÂi  Décrets  le  R^leroene  ne  peuvent  6c  ne  doivent 
exécutés  iàns  rautorice  des  Souverains»  «usa  »  a  to/.  Am« 

ilerdam  ,  tyff,  €  î. 

Traité  de  la  Strudure  du  coeur ,  de  Ton  Aâion  te  àz  Tes  Ma- 
ladies ,  par  M.  Senac  ,  i>z-4°,  ^  voL  avec  figures.        xi  L 

î.'Aaatomie  d'Heiftcr ,  avec  des  EfTais  de  Phylîque  ,  fur  l'ufage 
des  parties  du  corps  humain ,  par  M.  Senac  j  nouvelle  édition^ 
augmtmic  de  notes  fur  les  nouvelles  découvertes  »  avec  fig, 
in-ta»  I  ye/.  175).  7U10C 

Ttaivé  d'Oftéologie ,  dans  lequel  »  après  la  delcriptieds  eaeâe 
des  os  <c  Texplicacion  de  leurs  mouv^menSf  on  indique  lei 
ÎBfeiçions  des  mufcles ,  l'attache  des  liganens  8c  des  cartila- 
ges ,  le  cours  des  vaifTeaux  &  des  nerfs ,  avec  des  réflexions 

.   importantes  fur  les  maladies  des  os  Se  lei  opérations  chirur- 

^  gicaies ,  par  M«  3erûii  de  i' Acad*  des  Sciences ,  ïa-i a  ,  4  voU 
1754.  xo  I. 

f/Tai  fur  les  vertus  de  l'£au-de-C|iaux ,  pour  la  guérifon  de  la 
pierre  >  traduit  de  TAngloit  de  Robert  Vby  tt,  par  M.  Houx» 

!  D*  M«M-ia»  I7f7».  aLtof. 
t<(Cber^lies  liiifasriques  8c  criciquci  for  les  diiHreDS  moyenli 
■.i.qn'on  a  employés  juiqu'à.préfetttpiHir  refroidir  les  liqueurs , 
.  ;  9a  Ton  en  indique  un  connu  cfe  tems  immémorial  j  &  prati- 
qué dans  la  plus  grande  partie  de  l'Univers ,  par  lequel  il 
eft  facile  ,  fans  nulle  dépcnfe  &  avec  un  foin  rrcs-légcr ,  de 
le  procurer  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  Pccc ,  des  boif- 
(bns  très-fraîches  y  in-ix  ,  broch,  1758.  1  1.  4  f. 

yharmacQpée  galénique  Se  chymique  de  Cherras,  nouvelk 
édition  y  augmentée  par  M.  Leoâonier ,  Médecin  de  Paris  , 

Tnduâioa  des  Ouvrages  de  Celft  fiir  la  Médccinâ  U  Cbi* 
fuifie  I  par M«  NiaaUa  sn*S&  »  a      S7I4«  f  1* 
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L'Amputation  a  lambeau  ,  ou  noUvcUc  Mcchode  d'ampirrer 
les  mcmbics  ,  par  Vctduyn  ,  ^  I7i7:  <Figurcs  ^  bro' 
ché,  j  U 

Pharmacopée  tifiiv«r(èlle  de  Quincf,  od  l'on  crourc  les  pré* 
parattoBs'iikeiJàires  8c  1»  manière  lie  fiiire  à»  fi>rmulc^ 
wi-4*«  1 1 1. 

\gM  abos  de  la  Saignée ,  démontrés  par  des  raifoM  priièi  dé  la 
juture  9  <c  de  la  pratique  des  plut  célébras  Médecins  de 
toas  les  cems  ,  avec  un  Appendix  pour.ies  moyens  de  per- 
fcdionncr  la  mcilecinc  ,  in^it.  17^9.  1  I.  10  f. 

La  Collcdion  des  Thcfcs  mcdico-chirurgicales  fur  les  points 
les  plus  imporcans  de  la  Chirurgie  théorique  ti  pratique  ^ 
publiées  par  M.  le  Baron  De  HaUec>  in-ii,  f  vol,  175^ 

Bt  les  antres  pnrriges  de  M.  le  Baron  De  Haller. 
Ouvrées  de  BOERBAA  FM» 

.les  Aphorifmes  de  la  Médecine  fiic  la  connoifTancc  8c  la  otte 
des  maladies ,  in-\i,  174^.  3  1. 

Commentaire  Cur  les  Infticucions'de  Médecine  »  ûs-xa  «  8  vol, 
i7fO.  lo  I. 

—  Les  Tomes  IV  ,  V  ,  VI  ,  VU  &  VHI,  feparémcnc,  à 
50  r.  le  volume. 

X.ct  Infiicttcions  de  Médecine,  fans  Commentaire  »  m-i  i  9 1 1^ 

les  Maladies  des  yeux,  8c  les  Leçons  fuif  la  pierre  •  le-ii* 

il,  io£ 

«Traité  de  la  Matière  médicale  ,  pour  ftrvir  à  la  componcion 
des  rcmcdc:  indiqués  dans  les  Aphorifmes ,  auquel  on  a 
joint  les  opécacions  chymiques  du  mèiue  Auteur  >  i/z>ii. 
1739.  ,  il.  lof. 

Traité  de  la  petite  Vérole ,  avec  la  manière  prélente  de  la 
guérir  ,  in«ix.  1740<  *  1 1*  to  f. 

Traité  des  Maladies  vénériennes»  in-is.  i7f  )•      %  1.  10 f. 

La  Théorie  cfaymiquede  la  terre,  aqqttel  on  a  foinc  le  Traité 
du  Vertige  y  avec  une  Lettre  à  M.  Aftruc  fnr  les  Maladies 
'  vénériennes,  z/i-ii.  1741.  al.  10  f. 

'Slémens  de  Chymic,  i/2-8**  ,  ^  vol.  ij^z.  81* 

■  Les  menés  y  in-ix  ,  6  voL  avec  fig.  /wtTâUg  édition  « 
i7r4.  '  lyl. 

Confultationes  &  Refpoufa ,  in-ii»  1744*  !• 

9e  la  venu  des  Mcdicaniens ,  In-ji,  i  U  imù 
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